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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Siance  du  10  Janvier  1852. 

M.  De  Hemptinnb,  directeur. 

M.  QuETELBT,  secretaire  perp^luel. 

Sant  prismts  :  MM.  D*OinalioS)  Pagani,  Sauveur,  Tim- 
mermaQSy  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Andr^  Dumool, 
Cantraine)  Kickx,  Morren,  Stas,  De  Koninck,  Van 
Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Gluge, 
Melsens, mem6r«5;Somme,  Spring,  Lacordaire, Lamarle, 
€U8ocii$;  Mareska,  Poelman,  eorrespmdants. 

M.  Ed.  Fetis,  memhre  de  la  classe des  beaux-arts,  assiste 
a  la  seance. 

Tomb  xix.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  adresse  une  exp^ition  de 
Tarrete  royal  du  31  decembre  dernier,  portant  nominatioo 
des  membres  du  jury  charge  de  deceruer  le  prix  quin- 
quenual  pour  les  sciences  nalurelles.  Le  jury  se  compose 
de  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Cantraine,  Gluge,  Stas, 
Martens ,  Lacordaire  et  Spring. 

—  Par  une  seconde  lellre,  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur 
annonce  qu*il  a  re^u  les  deux  premiers  exemplaires,  com- 
plelement  achev^s,  de  la  carte  gtologique  de  M.  Dumont. 
c  L'un  de  ces  exemplaires  a  ^le  present^  au  Roi;  je  m*em- 
presse,  ajoute  ce  haul  fonctionnaire,  d'offrir  le  deuxieme  k 
I  Academie,  sous  les  auspices  de  laquelle  cet  important 
travail  a  et^  ex6cut^,  com  me  un  hommage  de  la  satisrac- 
tion  du  Gouvernement  pour  les  soins^clair^  avec  lesquels 
la  classe  des  sciences  a  surveill^  I'exdcution  de  cette 
publication.  » 

-^  MM.  Schaar,  Poelman,  Mareska  et  Jean  Mailer, 
de  Berlin  y  remercient  la  classe  au  sujet  de  leur  nomina*^ 
tion. 

•^  H.  Fallati  fait  bommagOt  au  nom  de  la  biblich 
th^ue  de  I'Universit^  de  Tubingue,  d'un  exemplaire  du 
grand  Atlas  topograpbique  du  royaume  de  Wurtemberg, 
k  rdchelle  de  ioooo>  en  55  feuilles;  11  fait  panrenir  en 
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mtoe  temps  une  liste  de  souscriptioD  pour  ud  monument 
k  ^riger  a  la  memoire  de  rillustre  Kepler,  dans  la  ville  de 
Weil,  royaume  de  Wortemberg. 

—  U  est  donn^  communication,  au  snjet  de  T^hange 
des  Memoires,  de  diff^rentes  lettres  de  TAcad^mie  royale 
des  sciences  de  Stockholm,  de  la  Soci^t^  des  sciences 
naturelles  de  Baiavia,  de  I' Academic  imp^riale  de  Vienne, 
de  la  Soci^t^  imperiale  des  naturalistes  de  Moscou,  etc. 

— Jri.  Dumont  fait  bommage  de  deux  brochures  relatives 
k  sa  carte  g^logique;  M.  Quelelet  presente  VAnnuaire 
de  rObservaUnre  royal  pour  1852,  et  offre,  de  la  part  de 
M.  Babbage,  assoct6  de  I'Academie,  un  exemplaire  de  la 
2"  edition  de  son  ouvrage  The  Eocposition  of  1851 ,  et  d*un 
opuscule  sur  lea  Phares,  par  le  meme  aaceur« 

—  MM.  de  Selys-Longcbampa  ei  Somm^  d^posent  les 
tableaux  des  observations  sur  les  phenomenes  periodiques 
faites,  en  1851,  li  Waremme  et  k  Anvers. 

—  M.  Poelman,  correspondant  de  TAcad^mie,  pr^nte 
un  memoire  manuscrit  intitule  :  Recherehes  d'anatomie 
comparie  sur  le  Tapir  indien.  (Commissaires  :  MM.  Gluge 
et  Van  Beneden.) 

—  M.  le  professeur  Montigny ,  k  Namur ,  ^rii  k  M.  Que- 
lelet que,  daus  la  soiree  du  28  d^embre  dernier ,  se  trou- 
vant  dans  une  locality  prhs  deGembloux,  il  a  pu  observer 
acciden tenement  et  pendant  un  temps  tr^s-court ,  une  au- 
roreboreale.  c  Quand,  vers  7  Vs  b. ,  je  remarquai,  dit-il ,  le 
ph^om&ne,  une  aM>ne  d'un  blanc  jaun&tre  assez  &datant 
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s'eleDdaitdans  ladirectioD  de  rhorizon  N;  elle  y  embras- 
sait  un  arc  assez  ^tendu,  dont  le  milieu,  ecart^  aa  NNO 
du  vertical  de  Teloile  Polaire»  parat  alors  se  trouver  dod 
loin  du  m^ridien  magn^tique.  Quoique  la  lune,  favoriste 
par  UQ  ciel  serein ,  brili&t  d'nne  vive  clarl^,  la  lueur  de  la 
zone  se  distinguait  jusqu*k  une  certaine  hauteur.  Un  seg- 
ment obscur,  reposant  sur  Thorizon  terrestre,  assombrisr 
sail  une  grande  partie  de  la  zone,  tant  en  hauteur  qu*en 
6tendue  horizontale.  A  diverses  reprises,  des  rayons  inco- 
lores  s*£leY^nt  yerticalement  derriire  ce  segment :  ils 
furent  plus  fr^ents  dans  la  partie  NO.  Je  n'ai  pas  re- 
marqu^  que  la  teinte  des  rayons  que  j*aper(us  pass&t  au 
rouge  pourpr^,  comme  il  arrivapour  plusieurs  rayons  qui 
jaillirent  lors  de  Taurore  bordale  du  2  octobre  dernier. 
Vers  7  ^U  h.,  la  teinte  de  la  zone  parui  s*affaiblir  par  une 
diminution  d'^lat  qui  me  sembla  se  propager  rapide* 
ment  du  NO  au  NE,  dans  toute  la  longueur  de  la  zone. 
Gel  affaiblissement  continua ,  et  bientot  une  brume,  s*6ten- 
dant  sur  Thorizon,  Toila  la  clart^  qui  persistait  encore. 
Quand ,  vers9  Vt  h.,  leciel  s'^claircit,  il  ne  restait  presque 
plus  de  trace  du  ph^nomene.  La  temperature,  observde 
k  Namur  aprte  iO  Vt  h.,  ^tait — 4%4 ,  et  la  pression  atmos- 
pherique  760,""8.  • 
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CONCOURS   DE   1852. 


PREMll&BE  QUESTION. 

On  demande  de  coordonner  les  diffirentes  theories  pti- 
bliees  jusqu^a  ce  jour  iur  les  integrates  difinies;  de  classer 
el  de  riunir  en  une  table  les  intdgrales  Mfinies  connues. 

DEUXliaiB  QUESTION. 

Faire  un  examen  afprofandi  de  Vitat  de  nos  cannais^ 
ionces  sur  la  pluie  et  sur  les  principales  causes  qui  modiftent 
ee  pMnamene,  en  tenant  compte  des  observations  recueillies 
iur  diffirents  points  du  globe. 

TROISI^B  QUESTION. 

Determiner  la  constitution  des  alcalis  organiques. 

QUATRliME  QUESTION. 

On  demande  un  travail,  aceompagni  de  planches,  sur  le 
dSveloppemenl  iun  animal  apparlenant  a  l^un  des  types  sui- 
vants  du  regne  animal  •*  Articules,  Mollusques^  Vers ,  iehi- 
nodermes.  Polypes,  Miduses  ou  Infusoires. 

CINQUl&MB  QUESTION. 

r 

On  demande  la  description  des  Foraminiferes  de  la  Bel- 
.giqw* 

La  r^ponse  ^  cette  question  devra  £tre  accompagQ^  de 
la  figure  de  toutes  les  esptees  qui  y  seront  d^rites. 
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SIXliMB  QUBSTIOH. 

Exposez  le$  difpSrenU  m^canismes  organiquei  de  la  colo- 
ration  chez  les  v4g<taux;  faites  voir  comment  les  modes  de 
coloration  se  diversifient  par  I'dge  et  le*  drconstances  ou  ks 
plantes  $e  trouvent  places ;  dimontrez  les  fails  par  de 
bonnes  figures  faites  d'apres  des  dissections  nouvelles;  don^ 
nez  un  resume  succinct  de  ce  que  la  chimie  organique  nous 
apprend  acluellement  sur  ces  matieres;  rattachez  en  fin,  les 
fails  de  Vordre  hislologique  avec  les  doctrines  physiologiques 
sur  la  distribution  et  les  modifications  que  la  nature  et  la 
culture  nous  dimontrentexisterdans  les  couleursdesorganes, 
et  principalement  des  fleurs. 

Les  m^moires  doivent  £tre  ^rits  lisibleiyient,  en  laiin., 
frangaisouflamand,  et  Us  seront  adresses,  francs  de  port, 
avant  le  20  septenibre  4852,  k  M.  Quetelet,  secretaire 
perpetuel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  ^  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  ^itions  et  les  pages  des  ouvragcs  quails  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  ^  leurs  ou- 
vrages,  mais  seulement  une  devise,  qu*ils  r^peteront  sur 
un  billet  cachete,  renfermant  leur  nom  el  leur  adresse.  On 
n'admetira  que  des  plancbes  manuscrites.  Geux  qui  se 
feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  ainsi 
que  ceux  dont  les  m^moires  auront  ei^  remis  apr^s  le 
terme  present,  seront  absolament  exclus  do  concoars. 

L*Acaddmie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dte  que  les  m^moires  ont  dte  soumis  ^  son  jugement,  ils 
sent  d^pos^  dans  ses  archives,  comme  ^taot  devenns  sa 
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propri^t^;  mais  les  int^ress^  penTent  en  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais ,  en  s^adressant  h  cet  effet  aa  secre- 
taire perp^iuel. 


RAPPORTS. 

Sur  uneataloguedes  Cryptogamei  ob$erv4e8  dans  k$  envirom 
de  Namur;  par  M.  le  professeur  A.  Bellyock. 


c  Malgr^  le  d^veloppement  reroarquable  qu'a  pris  en 
Belgique  IMtude  de  la  cryptogamie  indigene,  depais  anc 
quinzained'ann^,  deux  de  nos provinces, cellesde  Li^e 
et  de  Namur,  donl  le  sol  promet  les  plus  belles  r^colles, 
sont  resides  jusqu*ici  plus  ou  moins  inexplordes. 

La  province  de  Liege  a  donn^  lieu,  il  esl  vrai ,  ^  quel- 
qnes  recherches  dans  la  partie  de  son  territoire  qui  avoi- 
sine  la  fronliere  prussienne  du  c6t^  de  Malmedy ;  mais  elle 
D*en  est  pas  moins  restee  inconnue,  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  dans  la  plus  grande  parlie  de  son  ^tendue. 
Les  environs  de  Li^e  et  de  Verviers  sont  cependant  ri- 
ches en  productions  de  ce  genre  :  un  sejour  momentan^ 
que  nous  yfimes,  dans  une  saison  d*ailleurs  pen  favorable 
Ik  nos  recherches,  fut  signale  par  plusieurs  d^couvertes 
int^ressantes ,  parmi lesquelles  nous  citerons  en  passant  ce 
rare  Boletus  Sterbeeekii  que  Fries  d6;ouvrit  dans  la  Scanie 
et  d^crivit  sous  le  nom  de  Boletus  porphyrophorus  (1), 

(1)  Cfr.  Fries,  Summa  vegetab.  Sca$id(naviae,  11,  pp.  311  et  317. 
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pendant  que  nous  rexhamions  des  manuscrits  deSterbeeck 
pour  le  figurer  dans  nos  Bulletins  (1). 

Quant  k  ce  qui  concerne  la  province  de  Namor,  sst 
v^^tation  cryptogame  n'a  fait  jusqu'k  present  Tobjet  d*au- 
cune  publication. 

Nous  devons  done  nous  feliciter  de  ce  que  M.  Bellynck, 
professeur  au  college  de  la  Paix,  ait  entrepris  de  comblcr 
ceite  lacune.  La  notice  qu*il  a  pr^nt^e  dans  la  dernidre 
seance,  sur  les  Cryptogames  observ^es  aux  environs  de  la 
ville  qu'il  babite,  notice  que  nous  avons  et^  charge  d^exa- 
miner,  rendra  ddsormais  facile  la  redaction  d'une  flore  plus 
complete  de  cette  partie  de  la  Belgique.  Le  travail  de  M.  Bel- 
lynck  pourrait  prendre  pour  devise  celle  que  Persoon  inscri- 
vit  jadis  sur  son  Synopsis  :  In  parvo  copia.  En  effet,  sous 
une  forme  condensee  et  en  quelques  feuillets,  il  nousdonne 
rindication  et  Tbabitat  de  presde  sept  cents  esp^ces,  dont 
une  centaine  k  pen  pres  paraissent  uouvelles  pour  notre 
flore.  Ceux  qui  ne  s'adonnent  point  k  ce  genre  d'^tudes 
ne  sauraient  que  didicilement  se  i'aire  une  idee  des  peines 
qu^elles  coAlent,  du  temps  qu'on  y  consacre  et  de  la  pa- 
tiente  perseverance  qu*el  les  exigent.  II  est  lei  ouvrage  com- 
post d*un  ou  de  plusieurs  volumes  qui  aura  ^t^  pens^  et 
ecrit  en  beaucoup  moins  de  temps  qu*il  n'en  faut  au  cryp- 
togamiste  pour  dresser  un  modeste  catalogue. 

Nous  savons  que  Tauteur  a  pris  toutes  les  precautions 
possibles  pour  ne  donner  que  des  determinations  rigou- 
reuses,  et  nous  croyons  qu'k  tres-peu  d'exceptions  pr^s,  il 
y  aura  reussi.  Une  perfection  absolue  n'existe  d'ailleurs 


(1)  Voir  t.  IX,  3«  partie,  page  393. 
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point  dans  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui  dont  nous 
rendons  compte. 

II  est  cependant  a  regretter  que  H.  Bellynck  n'ait  pas  eu 
connaissance  de  la  Manographie  du  genre  Aritiyphe^  r^- 
cannoent  publide  par  M.  Leveill^,  monographie  qui  im- 
prime  une  direction  nouvelle  ^  T^tude  deces  Gast^romyces 
et  qui  en  fixe  les  limites  sp^ifiques  beaucoup  mieux  qu*on 
n*avait  pu  les  tracer  jusqu'k  present.  Disons,  en  outre , 
pour  faire  la  part  de  la  critique,  que  Tauteur  a  eu  tort  de 
disposer  les  genres  de  chaque  famille  et  le^  esp^ces  de 
chaque  genre  d'apres  Tordreaipbab^tique,  au  lieu  de  les 
grouper  d*aprte  les  affinity,  dont  T^tude  doit  marcher  de 
pair  avec  celle  des  dissemblances. 

D'apres  ce  qui  pr^de  nous  avons  Thonneur  de  pro- 
poser rinsertion  de  la  notice  de  M.  Bellynck  dans  les 
BuUetins.  » 


<  J*aurai  Tbonneur  de  faire  remarquerii  mon  confrere, 
M.  Kickx,  que  la  province  de  Li^e  a  ^1^ explore,  sous  le 
rapport  de  la  flore  cryptogamique,  par  feu  son  ami  Gour- 
tois.  Ge  botaniste  a  laiss^  un  herbier  tr^vaste  de  Grypto- 
games  observe  parlui  dans  la  province,  et  notamment  aux 
environs  de  Verviers,  sa  ville  natale.  Get  herbier  est  en  ce 
moment  Tobjet  de  recherches  dont  les  r^ultats  seront,  je 
puis  I'affirmer,  communiques  k  TAcad^mie. 

D'une  autre  part,  il  est  gen^ralement  connu  de  toutes 
les  personnes  qui  s*occupent  de  botanique  dans  la  province 
de  Li^e,  qu'un  des  Nestors  de  cette  science,  M.  Dossin, 
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TaQteur  de  la  Fhre  du  d^fHsrtement  de  FOurU,  eommnnh- 
qu^  an  pr^fet  du  d^partement,  en  1807,  et  consult^  par 
DeCandolle,  etc.»  possMe  on  hertner  extremement  riche 
de  Cryptogames  de  la  province.  Son  obligeaoce  permet 
aux  botanistes  de  Texaminer  et  d'y  poiser  tooa  lea  reoaei- 
gnements  possibles. 

Je  penae  done  que  la  Qore  cryptogamiqae  de  la  province 
de  Li^e  n'esi  pas  reside  si  totalemeni  inconnue  que  le 
pense  M.  Kickx»  et  si  des  botanistes  qui  y  sejournent  n*ont 
pas  public ,  k  cet  ^ard,  leurs  recherches ,  ce  silence  tient 
peut-Stre  k  un  motif  de  d^Iicatesse  envers  les  premiers 
observateors,  dont  les  travaux  sonl  destine  k  recevoir  t6t 
ou  tard  de  la  publicity. 

Pour  tout  le  reste»  je  me  rallie  anx  conclusions  de  mon 
honorable  confrere.  > 

A  la  suite  du  rapport  de  M.  Morren,  M.  Kickx  fait 
remarquer  quMI  n'a  nullement  entendu  m^onnaitre  le 
m^rite  des  iravaux  de  MM.  Dossin  et  Courtois;  mais  qu'il 
n'avait  pas  k  s'en  occuper  dans  le  cas  actuel ,  puisque,  h  son 
point  de  vue,  il  s'agit  des  publications  qui  ont  6i6  faites  et 
non  des  herbiers  de  la  flore  cryptogamique. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  deux  commissaires , 
la  note  de  M.  le  professeur  Bellynck  sera  inseree  dans  le 
BtUlelin  de  la  stance. 
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Sur  un  mAnoire  rdatifa  la  maladie  de  la  vtgne  et  au  ehamr 
pignan  qm  taectmipagne;  par  M.  le  Docteur  Crocq. 

€  Le  m^moire de  M.  Crocq,  que  TAcadeinie  a  renvoy6  ^ 
DOtre  examen,  porte  pour  litre :  Recherehes  sur  la  maladie 
de  la  vigne  et  sur  le  champignon  qui  I'accompagne. 

On  sait que^depuis  1845,  la  vigoe  a  et^  frapp^,  d'abord 
en  Angleterre,  puis  en  Belgique,  en  France,  en  Suisse  et 
en  Italic,  d*un  fl^au  jusqu'alors  inconnu.  De  m6me  que 
r^pid^mie  de  la  pomme  de  terre  a  ii6  attribu^  k  une 
Muc^in^  du  genre  Botrytis,  de  rnSme  on  a  regard^ 
comme  ^tant  la  cause  de  la  maladie  de  la  vigne  une  autre 
MucMinde  appartenant  au  genre  Oidium, 

Les  Otdium  ont  ^t^  longtemps  confondus  avec  les 
Torula  et  les  Monilia ,  dont  Fries  les  s^para  definitivement , 
apr^  avoir  suivi  leur  Evolution.  On  en  mentionne  une 
quinzaine  d*esp^ces,  dont  les  unes  habitent  le  bois  carid, 
d^autres  des  mati^res  d*origine  vegetale,  et  le  plus  grand 
norobre,  enGn,  les  organes  foliac^s  ou  plus  rarement  les 
fruits  des  veg^taux  languissants  ou  en  voie  de  decompo- 
sition. 

VOidium  Tuckeri  (1) ,  qui  couvre  les  feuilles  et  les  fruits 


(1)  M.  Desmazieres  {PI.  crypt,  fasc.  45,  n"  2153)  fait  remarquer  que  cet 
Otdium  ne  differe  guere  de  VOidium  erysiphotdes ,  qu^il  a  ^tudi^  sur  les 
feuilles  des  pois  cultivds,  du  potiron,  du  Latnium  purpureum  et  d^un 
ifedysarum,  (Note  ajout^e  pendant  rimpressioo  du  rapport.) 


Digitized  by 


Google 


(12) 

de  la  Tigne  malade,  et  que  Gu^rin-M^neville  et  Cmelli 
viennent  de  d^oavrir,  para!t-iU  sor  plusieurs  autres 
planles,  soil  dans  le  TOisinage  des  vignes  attaqu^,  soil 
aillears,  a  et^  decrit  par  Berkeley ;  mais  cet  habile  crypio- 
gamiste  ne  Ta  point  fait  connaitre  dans  son  Evolution  et 
ses  morphoses.  Ce  point  de  physiologie,  tr^iroporlanl 
pour  le  dassement  et  )a  circonscription  des  genres,  d*apres 
le  systime  de  Fries,  a  iie  etudi^  avec  soin  par  M.  Crocq,et 
c*est  Ik  ^videmment  la  partie  principale  de  son  travail. 

Le  mode  d'evolution  dessporidies  des  Muc^in^  n*est 
pas  pr^cis^ment  inconnu  :  Nees,  Fries  et  Monlagne,  ce 
dernier  dans  ses  Recherches  sur  le  Botrylis  Bassiana  que 
nous  regretlons  de  ne  pouvoir  eiter  que  de  m^moire,  ont 
public  &  cet  ^ard  de  pr^cieuses  observations.  Mais  ce  qui 
manque  c'est  une  exposition  complete  el  comparative  des 
morphoses  d*un  certain  nombre  de  MucMin^es  choisies 
dans  des  groupes  differents.  La  notice  de  M.  Crocq  con- 
tribuera  a  combler  cette  lacune. 

Le  r&ultat  auquel  est  arriv^  Tauteur,  pour  YOtdium 
Ttickeri J  con f\rme  pleinementlamani^redevoirde  Fries(l), 
pour  qui  les  OHdium  sont  des  TonUa,  ayant  en  plus,  outre 
icur  systeme  reproductif,  un  syst^me  v^etatif,  et  les 
ToriUa  des  Gidium  depourvus  de  ce  dernier  systeme. 

La  presence  de  ces  deux  systemes  et  leur  gen^se  sont 
bien  expliquees  par  les  observations  de  M.  Crocq.  Les  fila- 
ments continus  primitifs  naissent  de  la  membrane  spori- 
dienne :  les  filaments  articules  et  les  sporidies  proviennent 
de  son  contenu  ou  des  spores,  lesquelles  obeissent  h  une 
double  transformation.  Le  mouvement  don  I  ces  spores 


(1)  Syitema  mycologiCy  t.  Ill,  528, 329,  409,  etc. 
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8ont  doues,  quand  ils  soDt  sortis  de  leur  enveloppe  et 
isoles,  ne  parait  pas  avoir  &i6  observe  par  Tauteur. 

Nous  ne  suivroDS  par  M.  Crocq  dans  les  details  des 
pbenomines  qu'il  a  conslatfo  et  dont  Texamen  particulier 
exigerait  de  longs  d^veloppements.  II  nous  suffit  d'ajouter 
qa'en  comparant  le  resultat  de  ses  recberches  avec  la 
description  du  genre  Gidiumy  Tauteur  a  cru  devoir  ^riger 
YOidium  Tuckeri  en  genre  distinct,  sous  le  nom  d'Endoge- 
nium.  Toutefois,  avant  de  crder  ce  genre  nouveau ,  il  aurait 
^t^  bon ,  nous  semble-t-il ,  de  s'assurer  si  les  autres  Otdium 
ne  se  d^veloppent  pas  de  la  m£me  mani^re,  comme  tout 
doit  le  faire  pr^umer. 

Nous  doutons ,  en  outre»  pour  notre  part,  que  le  som- 
met  de  quelques  filaments  du  mycelium  pr&entenl  des 
sporidies  rtellement  dispose  en  groupe.  On  connait  Tex- 
treme  Tacilit^  avec  laquelle  celles  des  (Mium  se  d^tachent  et 
tombent :  leur  agglomeration  accidentelle  autour  de  Tex- 
tr^mit^  d*un  filament  aura  done  pu  facilement  induire  en 
erreur.  Nous  aurions  voulu  nous  livrer  k  cet  ^ard  k  quel- 
ques recberches  microscopiques  et  verifier,  par  la  m£me 
occasion ,  les  figures  dont  la  notice  est  accompagn^,  mais 
des  circonstances  douloureuses  nous  en  ont  empeche. 

Aprte  avoir  rendu  compte  des  morpboses  de  VOtdium 
Tuckeri  et  avoir  expose  les  consequences  qu'il  en  d^duit , 
Tafuteur  examine  les  deux  principales  opinions  qui  ont  ^te 
emises  sur  la  maladie  de  la  vigne.  Personne,  en  efiet, 
n*ignore  qu*ici»  comme  pour  T^pid^mie  de  la  pomme  de 
terre,  deux  bypotbises  sont  en  prince  :  d*apres  Tune, 
Tapparition  de  VOtdium  serait  la  cause  du  mal,  d*apr^ 
Pautre,  elle  en  serait  Tefiet.  M.  Crocq  combat  la  premiere 
opinion  et  embrasse  la  seconde.  II  ne  dit  rien  des  essais 
auxquels  on  s^est  livrd  pour  combaltre  le  mal. 
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Nous  avoDs  riionneur  de  proposer  h  TAcadteie  I'liii-^ 
pressioD  du  travail  doni  nous  veuoos  de  presenter  Taua* 
lyse.  9 


«  Je  ne  puis  m'empecher  de  faire  remarquer  kmon  con- 
frere»  M.  Kickx,  que  les  pretendus  Otdium  Tuckeriy  obser- 
ves par  M.  Guerin-M^neville  sur  le  saiufoioet  les  saules, 
et  |>ar  M.  Balsamo-Cruveli  sur  les  Verbascum ,  Ranuncu^ 
luSy  etc.,  out  6i&  reconnus  par  M.  Letellier » comme  n'etant 
que  YOidium  leiwoconium  Desmz.  et  le  Monilia  hyalina 
d^jk  trouv^  sur  les  roses,  potirons,  pois,  plantains ,  etc. 
VOidium  Tuckeri  n*a  6i6  vu  jusqu*ici  que  sur  la  vigne. 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Kickx  que  M.  Crocq  ne  pou- 
vait  constituer  un  genre  nouveau  avec  cette  plante  qu'apres 
s*£ire  assure  que  tons  les  Oidium  ne  se  d^veloppent  pas 
de  la  meme  fa^on. 

Je  ferai  remarquer ,  en  outre » qu*aucun  des  arguments 
mis  en  avanl  par  Tauteur  pour  tSicher  de  demontrer  que 
VOidium  est  Teffet  d*une  maladie  anterieure  et  n'est  point 
la  cause  du  d^sastre  observe  sur  les  vignes,  n'est  p^remp* 
toire ,  et  que  chacun  est  susceptible  d'etre  r^fut^  tres-facile- 
ment.  Comme  Tauteur  s'en  est  pris  h  moi  individuellement 
dans  son  travail  et  que  je  n*ai  pas  le  temps  aujourd*hui  de  ie 
suivre  dans  toutes  ses  ai^umentations,  je  me  borne  k  d^ 
poser  mes  r&erves  dans  ce  rapport ,  et  j*aviserai  ull^rieure- 
ment.  Pour  le  moment,  je  declare  done  persister  dans  ma 
mani^re  de  penser. 

Hon  collogue,  M.  Kickx,  demande  I'lmpression  de  ce 
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travail  dans  les  publications  de  TAcad^mie.  Je  ne  puis  me 
rallier  ^  cei  avis,  et  voici  mes  motifs.  De  deux  choses 
Tune:  ou  TAcaddmie doit  imprimerle travail  lel  qu*il  est, 
el  alors  je  demande  s'il  est  jamais  possible  de  livrer  k  la 
publicity  des  planches  si  n^ligemment  dessin^  que  celles 
de  ce  travail?  Si  Fauteur  a  vu  ces choses,  on  peut  d^larer 
en  toute  s^urit^  quMI  a  mal  vu ,  car  jamais  une  organisa- 
tion quelconque  ne  s*est  pr^ent^e  dans  ce  d^ordre.  Si 
TAcademie dteide que  le  travail,  pour  etre  imprim^,  doit 
eire  modifie,  il  devra  en  tout  ^tat  de  cause  Stre  renvoy^  ii 
son  auteur.  Ce  dernier  avis  serait  le  mien,  tant  pour  en- 
gager M.  Crocq,  avant  de  proposer  un  genre  nouveau,  de 
se  livrer  k  des  recherches  comparatives  signalees  dans  les 
rapports ,  que  pour  le  prier  de  mettre  ses  planches  dans 
un  ^tat  convenable  qui  permit  de  juger  de  ce  qu*il  a  vu.  > 

Aprfe  quetques  nouvelles  explications  verbales  donn^ 
par  MM.  les  commissaires,  la  classe  decide  que  M.  le 
D'  Crocq  sera  invite  k  revoir  son  travail ,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  dessin  des  planches ,  partie  essentielle 
dans  le  genre  de  recherches  dont  il  s'est  occupy. 


Sur  les  conclusions  favorables  de  ses  Commissaires : 
MM.  PaganietDeVaux,  la  classe ordonne  rimpressiou  du 
m^moire  de  M.  Lamarle,  associ^  de  TAcad^mie,  Sur  Vem- 
plot  de  Cinfini  dans  tenseignement  des  mathimaUques  414" 
meniaires,  prdsente  k  Tune  des  spaces  precedentes. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notesur  le  developpemerU  des  expresmns  de  la  forme 
—*■"  en  fraction  continue;  par  M.  Schaar,  membre 
de  rAcad^mie. 


Soient  A,  a  et  ft  des  nombres  entiers  posilifs  et  a'  le 
plus  grand  carr^  contenu  dans  A;  on  aura  ^videmment  le 

plus  grand  entier  e  contenu  dans    ^^^  en  posant 

le  resle  r  elant  plus  petit  que  b.  On  pourra  done  faire 

|/A^a  I^A  +  a— te  i 

r —  «  t  H r c=e  ^  — , 

b  6  X, 

et  Ton  aura 

b  b{\/X^a—r) 


X, 


^/A-«  +  r  A-(«-r)«    ' 


ou,  en  posant 

a^sssa  —  r    et    M.  8=A  —  a^*, 

^-"— 6; — 

Si  a,  et  6.  sont  deux  enliers  positifs,  on  pourra  appli- 
quer  In  x,  les  memos  operations  qu'k  —r^ »   ^^   s>   l'<)° 
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suppose  qaayant  contioue  indefinimeot  ces  calculs,  oa 
ail  trouve  le  qoolient  complet 

*i»-i r , 

daos  leqael  «„,&„_„  aiasi  que  a„_,,  a„_5  ...•  6„_,,  6„_,... 
soDt  des  eo tiers,  on  poorra  poser 

W «    -t-  a^,  =  6._,  f^,  -♦-  r^, , 

W «,.  =  «  — r^, 

P) 6„  6,  =\-a*„, 

et  Ton  aura 

"^^ 67- 

pour  le  qnotieut  complet  suivaot. 
On  peut  remarquer  que  les  equations  (1)  et  (2)  donnent 

Cela  pose,  je  vais  demon trer  que  si  Ton  suppose 
«-.<!/ A    et    b^,  <i^A  +  a,.„ 

a«  el  b^  seront  encore  deux  eutiers  posltifs,  ie  premier 
<  VX  et  le  second  <  Vx  h-  a„. 

1"  Si  6„_,  <  JK,  r„_,  lesera  n^essairement;  si,au  con- 
traire,  fr^,  >  «,  r„_,  sera  encore  <  «,  puisque^dansFliy- 
pothese  oil  nous  nous  sommes  plac^,  le  premier  membre 
de  r^uation  (1)  est  plus  petit  que  2a.  Done  i)  r^ulte  de 
Tequation  (2)  que  a„  est  un  en  tier  positif  <a. 

^  D*un  autre  cdt^,  les  Equations 

b,^  6*^  =  A  —  a^n^ , 
*-.  6„     seA  —  o*,, 
Tomb  xix.  2 


y 
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donnent  par  la  sottstractioD  ^ 

ou  bfen,  ^  cause  de  o„_,  -*-  «„  =  6„-i  *„-, , 

6„  =  6^  -I-  €^  (a^,  —  a„). 

Done  b„  est  eoiiei ;  je  djs^  de  plus,  que  cat  enli^r  e»t 
posilifel  plus  petil  que  V^A  -4-  a„.  En  effet,  Tequation  (5) 
doune 

b^  6„  =  (j/X"^a„)  (i/A  — aj, 

el  comme  &„_,  surpasse  au  moius  d'une  unil^  le  reste 
r^-.^=^oL'-a„y  j'en  conclus  6,^,  >  I^A—o^,  el  par  suite 

ft„  <l/A  -4-  a„. 

Les  ^nations  (1),  (2)  et  (3)  donnent,  par  leurs  combioai- 
sons,  plusieurs  aulres  relations  qui  m^ritent  d*etre  remar- 
quees  :  telle  est  deja  Tequation  (4).  Les  equations  (1)  et 
(2),  en  chaugeant,  dans  la  premiere,  n  en  n  -h  1 ,  donnent, 
par  ['elimination  de  a^, 

(S) 2«  =  6„f, +  r„-+- r^,. 

En  climinani  a„  entre  les  equations  (2)  et  (3) ,  on  trouve 
aussi 

b^,  6„  =  A  —  a«  -4-  2ar,_  —  r*^ , 

ott  bien,  en  mettant  pour  2a  la  valeur  fournie  par  i'^M« 

Uon  (5), 

6^  (b„  —  e^  r^O  =  A  —  ««  +  r. r„, 
d'od  Ton  conclut 

^»  >  «— *  r.^    «t  d  /br<ion    6^,  >  r^. 
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A  cause  de  a  >»  a  —  r.,  cette  io^alitey  qui  a  lieu  quel 
que  soil  Feu  tier  n,  aurail  lieu  encore  pour  n  as  o,  si  Too 
avail  6  >  « — a  J  ou,  ce  qui  revieol  au  meme,  6>  |/a — «. 

De  €6  qui  pr^o^^  il  suit  que  si  l*ou  suppose 

a  <  l^A,    b  <  I^A  ^  a    et    b,  mitlw, 
OB  poarra  fiiire  sucoessivemeut 

fl, -H«==^f, -i-r,,    &,«=:«  —  ♦-.,    6,6,=±=A— a,', 
.     b     «     i     •     b     .     •     .     k     ;     •     «     J     4     •     •     J     ( 

et  Ton  aura 

l/A-f-a        ,      ^  , 

* 

Soil,  par  exemple,  A»sl9,  a^O,  6«sl,  on  aura 
ass  4,  et  par  suite  9 

4  =  1.4,  ai==^>  *i-*-3) 

4  4-4  =  3.9  +  2,    a,=r4-9  =  2,    6,=  ^^~^        *- 

2-4-4  =  5.14-1,  Oji=4-l=5y  6,*» 

34-4  =  2.3  +  1,  0^  =  4  —  1=3,  64  = 

5  4-4  =  5.14-2,  a,  =  4-2  =  2,  6,= 
24-4  =  3.2-1-0,  a,  =  4,  i,= 
44-4  =  1.84-0,  a,  =  4,  6,= 

Done  a^^=^a,y  fr.^«b,;  et,  par  cous^uent,  on  a  la  Trac- 
tion continue  periodique 

|/l9-4[2, 1,3,  1.2,8]. 


3 

"f 

19-9 
5 

= 

«, 

19-9 
2 

= 

8, 

19-4 
5 

s= 

», 

lO-^IQ 
3 

=s 

i, 

19-i« 

_ 

s. 
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La  loi  remarqnable  que  Ton  observe  dans  ce  develop- 
pement  et  qui  est  la  source  de  taut  de  belles  propositions » 
a  tieu ,  quel  que  soit  le  oombre  entier  A.  Cette  proposition 
d^oule  d*une  maniire  fort  simple  des  formules  que  je 
viens  de  rapporter.  yj^  ^^ 

Consid^rons  toujours  Fexpression  — i — ,  dans  laquelle 
a < i/A  el  b  <a^  j/A,  et  snpposons  de  plus  que  6, 
soit  entier;  d'aprte  ce  qui  pr^&de,  a„  et  K  seront  des  en- 
tiers  positifsy  le  premier  plus  petit  que  1^  el  le  second 
plus  petit  que  V^A  -f-  a^^  et,  par  cops^uent,  ae  pourront 
avoir  respectivement  que  a  et  2a  valeurs  diffi^rentes;  done 
le  nombre  des  quotients  compleis  diff^rents  est  lout  au 
plus  ^al  a  2a.  a»  2a*,  et,  par  suite,  la  fraction  continue 
sera  p^riodique. 

Snpposons  done  que  les  deux  premiers  quotients  com- 
pleis ^ux  soient     \"^°^  et     V"^ ;  on  aura  am  =  a^^ 

bm  —  bp^  et,  par  cons^uent,  les  ^nations  (1)  el  (2)  don- 
neront 

^m^hf    ^m^r,    et    r^^  =  r^,; 
des  Equations 

b^^,b^  =  k  —  a\,    6^.  6,  =  A  — a%, 

on  couclut  ensuite  bm-i  — bp'-H.  On  a,  d'ailleurs, 

2a  —  6^-.  €^t  •+-  r«-,  -^  r^»  =  b^  i^,  -»-  V,  -♦-  V. . 

d*ou  Ton  tire 

6„_,  (f,^_,  —  f,,^,)  =  r^.,  —  r„«, ; 

mais  puis(]ue  ft^.i  >  rj_^  et  b,^  >  r^t  el  que,  d'ailleurs, 
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6- 

-•  = 

6^., 

cette  derni^re  ^uaiion  exige  que  Tod  ait 

f«-.= 

™  V-« »    ^p-i  ~"  *'<»->• 

et, 

par 

cons^ueDt, 

o«_,  =  1^;  ■ 

<roii  il 

suit 

0^ 

Done  on  relrouvera  le  quotient  eompiet  ijLtf!  el  la 

p^riode  eommencera  k  f,.  II  y  a  plus,  si  b>  |/a — a,  ee 

qui  pr^cMe  pourra  $*appliquer  au  quotient  eompiet  l±±f 

b 

qui  sera,  par  cons^uent,  le  premier  de  la  p^riode. 

Examinons  plus  parliculierement  la  forme  de.celte  der- 
niirep^riode,  et  pourcela  d^montrons  d*abord  le  th^ 
r^me  suivant : 

Si  a,^a^i^,  et  6,a=*^i,  on  aura 

En  effet ,  T^quation 

donne 

et  k  cause  de  bt  plus  grand  que  r<  et  rM-f-i»  cette  ^nation 
exige  que «,—  e^,  et  r,  =  r«»,.,* 
Mais  on  a 
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Des  ^nations 

il  r^ulte  ensuite 

d'oil  Ton  line 
II  sui(  d0  iqe  qui  pr4<^e  que  si  Top  ^ 

la  p^rio(|e  s^ra  sym^^trique,  c'est-^-dire  (}ue  i*on  aura 

A  cause  des  ^uations 

W,  =  A  — a,'    e|    6^,ft«  =  A-a^, 

la  condition  6,  =  b,,^  est  une  cons^qpeqce  de  la  preiqi^re 
Gn^^a  et  r^uation  a  +  a,  =  6e  nous  monlre  que  cette 
derni^re  condition  revient  k  ceile-ci :  SaB&s;  ifiais  comma 
6,  doitdtre  enlier,  il  faul,  en  outre,  que  A —  a*  soit  divi- 
sible par  6.  II  est  ^is^  de  voir  que  la  condition  ^^bs 
exige  a  >  ^ ;  on  a  done  cette  proposition  :  si  b  est  un 

diviseur  de  A  —  a*  compris  enlre  j/A  h-  a  et  |/a  —  a 
satisfaisant  k  la  condition  2a  e=6e,  e  ^tant  le  plus  grand 

entier  contenudans— ^^,   f^tte   derni^re   expression 
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donoera  lieu  k  une  fraction  continue  de  la  forme 

Soit,  par  exemple,  A=  19,  ar=  3  at  &8=s2,  les  coq- 
ditions  pr^o^eqtes  seroat  reoiplies,  et  ToQ  aura 

^:^I|±^  =  3  [1,2.8,4,1,  51. 

II  serait  facile  de  d^duire  de  ce  qui  precede  plusieurs 
propositions  imporlantes  de  la  thdorie  des  nombres;  mais 
comme  je  me  suis  simplement  propose  de  donoer  une  de- 
monstration ei^mentaire  des  propri^tds  dont  jouissent  les 
d^yeloppenients  que  je  viens  de  consid^rer,  je  me  borne- 
rai  ii  placer  ici  Tenoned  d'upe  propositioQ  qui  pent  £tre 

parfois  utile.  Si  ^  et  ^  sont  deux  r^duites  cons^utives 
du  d^veloppement  de  x  en  fraction  continue ,  on  aura 
^  •  ^  plus  gcand  ou  plus  petit  que  x*y  suivant  que  la  r^ 
dliite  ^  sera  de  rang  pair  ou  de  rang  impair. 


N0U  ittr  les  expre$iion$  de$  racines  et  des  puissaneee 
dun  nombre  en  produUs  infinis ;  par  M.  le  prolbsseur 
Lefran^ois. 

M.  le  professeor  Schaar  a  reconnu ,  dans  les  Bulletins 
de  VAcadimie  roycUe  de  Belgiqut  (1) ,  qae  les  racines  des 


(1)  Toy.  tome  XIII,  l"  parlie,  pag^e  228. 
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noinbres  peuvent  dire  exprim^  en  prodoits  d'nn  nombre 
infini  de  Tacteurs.  II  y  est  parvenu  en  cherchant  la  limile 
vers  laqaelle  converge,^  mesure  que  n  augmente,  soil 
le  rapport  entre  les  int^rales  d^finies 

0  o 

soil  celui  des  inl^grales 

II  a  trouvd,  par  ce  proced^,  que  la  racine  W^*"^  du  nombre 
a  est  repr^nt^  soit  par  le  produit 


soit  par  le  produit 


1^  rinfini. 


-J:_.  _?!!..  _?!_.  ^  _^....  innfini, 
r  — i      ^r—\      or'-'i      Ar—\      5r— 1 

pourvu  que  Ton  ajoute  le  nombre  a  h  lous  les  multiples 
de  ar  dans  le  d^nominateur  du  premier,  et  que  Ton  re- 
tranche  a  des  mSmes  multiples  dans  le  numdrateur  du 
second  (1). 


(1)  La  note  publide  par  M.  Schaar  doDne  au  second  produit  la  forme 

r     '       2r     '       3r     " ' ' 

Mais  il  y  a  ici  une  erreur  de  copiste,  com  me  on  le  pourra  le  verifier  plus 
loin. 
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Ces  r&ultats  remarqnables  peavent  ^tre  obtenos  ausdi 
par  le  calcul  des  fectorielles,  calcul  dont  les  r^les  ne 
soot  qQ'one  extension  de  eel  les  des  puissances  des  mo- 
ndmes.  On  pent  mSme  se  proposer  de  transformer  en  nn 

produii  infini  one  puissance  quelconque  a'  du  nombre  a. 
Voici  comment  on  arrive  a  cette  transformation.  Quels 
que soient  les  nombres  fr,  m  et  r^  on  a,  dans  le  calcul  des 
factorielles  : 

OT  es3  O*.    as  ; 

on  a  anssi  entre  les  nombres p,m,n,8: 
De  \h  rteolte  la  relation : 


Faisant  en  premier  lieu  p  =  afr,  5= ar, n «=  oo  ,  el  remar- 
quant  qu*nne  factorielle  (p  +  od  i)*^''  k  base  infinie  est 
equivalente  ii  la  puissance  (ooi)*"  de  m^me  indice,  on  lire 
de  cette  relation  la  suivante : 


( 00,  arr  (aft  miliar)*'"'' 

Faisant,  en  second  lieu, p  —  b,ieretn«soo  a,  on  a  pa- 
rdllement  : 

divisant  ces  relations  meiDbrc  h  membre ,  on  obtient ,  en 
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vertu  de  la  premiere  iraBftformatioD 

a6*/««'(64-iwr)*^ 


a*" 


Voilk  done  iine  puis$ance  quelcopque  du  Qombreexprim^e 
en  &ctorie)les  k  indices  infinis  et,  par  cons^uent^  en  pro- 
duits  d'up  nombre  iaiini  de  facteurs,  Ces  facteprs  coat€^- 
nant  les  nombres  b  et  r»  qui  sont  arbilraires,  on  voit  qu*il 
y  a  ane  infinite  de  mani^res  de  transformer  en  factorielles 
la  puissance  d*un  nombre.  Mais  ij  conyient,  pour  bien 
fixer  Fordre  de  succession  des  facteurs,  d'effectuer  ane 
modification  dans  le  r^sultat  qui  vient  d'etre  obtenu.  On 
sait  que  fc"'^''"  est  ^al  k  (fc*''*)^/'*'*.  Le  numerateur  du  r6- 
sultat  peut  done  s'^nre  comroe  il  suit ; 

ou  encore  de  la  maniere  suivante : 
et  Ton  a,  en  cons^uenee, 

^m_    [ab(b-^mrfl^r"^ 
^  [(ab^tnar)  6«/'-f°/«'' 

Ainsi  aux  facteurs  a6,  6  h- mr^  6  -♦-  mr -♦-  r,  6  -+•  mr  -♦- 2r, .... 
6-t-tnrH-(a — l)r,  qui  composent  une  premiere  sirie 
dans  le  num^raieqr,  sucoede  une  second^  s^rie  que  Ton 
forme  en  ajoutant  ar  k  chacun  de  ces  premiers  facteurs » 
puis  une  troisieme  s^rie  qui  se  d^uit  de  la  seconde  de 
la  m^me  maniere,  et  ainsi  de  suite  k  Tinfini. 
Soit  m  ==  -  el  6  =  r;  il  vient 

r 
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MaiB 

Par  ces  ddcoippositions  Texpression  de  or  se  3iinpiifi6  et 
deyieot 


a*^ 


t        [(r  +  9)'*-"^/''(ar  +  9)r'^'' 


I  ■ '   n    M  ■  I 


Si  Ton  y  snppoe^  q  ^1  k  I'uQit^,  e)le  donne  poor  ya 

(Test  la  premiere  des  deax  traosfomiatioQs  trouy^  par 
M.  le  professeur  Schaar. 

Je  reprends  la  premiere  expression  de  a*^  et  je  remarqne 
qae  Ton  a 

aft* /*"■-=  oft  (ar  +  oft)*  ^'/*^  iw  afc  (or -»- 06)*  Z*^ , 

(6  H-  mr)"*"/*",  —  mr  +  6)  (wr  +  r  ,t-  ft)*"/**, 

(06  +  mar)*  '•""  =  [mar  +  a&)  (or  -♦-  mor  +  oft)*  '^, 

La  valeur  de  a*"  preod  dope  la  forme  suivante : 

^_     a6(ar-»-aft)'*/''(fflr-t-6)(mr-4-r-»-&)*''/*' 
~  (mar  -1.  oA)  (ar  +  war  +  aft)" Z"*"  6  (r  •^-  6)"  *'•" ' 

et  devient ,  apr^  la  suppression  des  faclenrs  communs : 

«        [(mr  ■>-  r  +  fe)"^*"  (ar-Hoft)]*'/'"' 
"  [(r  +  ft)"/'  (ar  +  mar  +  06)]* '"*" 
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En  y  rempla^nt  b  par  — b,  on  aura  une  nouvelle  g^n^ra- 
lion  du  DOmbre  a^  en  produiu  infinis,  donn^  par  la 
formule : 

jn  ^  [{mr^r-^bfl^{ar^ab)r'''r 
Kr^bfl""  {or  +  mar—ab)rl'''' 

Si  Ton  (ait  m^sr^  on  obtient 

~  [(r-6)^''  (ar+oj— oft)]*/**'  * 
et  quand  on  suppose  9>»i  et  6«"1 

D*ailleurs 

Done  on  a,  en  definitive , 

"  [(r_i)«-'/*-(ar-l)r'*^' 

expression   conforme  a  la   seconde.  transformation  de 
M.  Schaar. 
Si  Ton  y  remplace  a  par  5  et  r  par  2,  on  obtient 

e'est-k-dire 

et  en  d^veloppant 

l/'T"—  i.    i.    5.    10.    li.    IS. 

^    ^    I  8  7  II  IS  17   ••••• 

comma  M.  Euler  Ta  Irouve. 
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Eo  iDlroduisant  les  m^mes  noinbres  daos  la  premiere 
formole,  on  oblient 


^^5" 


I-  {•  h  U'  K- 


et  ces  deax  resultats  se  v^rifient  mutuellement*  car  on 
retroayaen  les  multipliant  le  nombre  3  lui-m£me. 


Coupe  du  puiu  arteiim  de  Hasselt;  par  M.  A.  Dumont , 
membre  de  TAcad^niie. 

M.  Aodr^  Dnmont  donne  la  classification,  la  descrip- 
tion et  la  coupe  proportionnelle  suivanle  des  terrains 
traverse  par  le  paits  art^ien  de  Hasselt ,  Taisant  suite  k  la 
notice  relatiye  i  ce  puils,  communique  k  la  s^nce  du 
6  dik^mbre  1851  (1). 
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DESCRIPTION  DBS  TERRAINS. 


Sytleme 


Systeae  bilvtish 
6",55 


,1 


Nwtau  <f«  ta  ttation  ( le  rati ) ,  par  rapport 
afa«Mr:41B,66. 

Remblai 

Niveau  dm  sol  natmrel,  par  rapport 
afaiiMr;38",86. 

Terra  vegeUle  noMtre ,  legerement  humide. 

Pkmehw  provitoure  du  puitt,  a  la  hauteur 
de  I'eau  :  5u,50  sous  la  station,  36>",36 
aa-deasus  de  la  mer. 


Sable  verd&tre,  mcahle,  impregne  d'eau  '* 
(I)  Voy.  BaUe^M  de  VJcad.,  tome  XVllI,  3«  parUe,  page  505. 


3,80 


S,S5 


4,10 


5,08 


9,15 
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H 

Ff- 

GLASSIFKUTIOIf. 

DESCRIPTION  DES  TERRAmS. 

U»imm^. 

-—• 

. 

9"l5 

D. 

ArgaeTerdaireiMlMd«iable 

de  la  ttatioH. 

M5 

11,30 

1 

de  ^aiQs  quaneux  tres-fins  dominanU ,  de 
grains  teireux  d'un  gris  sombre,  de  paillet- 
tes blancbatres,  metalloTdes ,  tres-|)etite8  et 
de  maliere  argileuse,  parfois  un  peu  calca- 

i 

une  masse  plastique,  schisloTde,d*un  gris 
sombre,  tehne,  tJaemeilt  pailletee,  asset 

b' 

;; 

tendre,  rude  au  couper,  ne  se  potissantpas 

II 

dans  la  ooupure,  bappent  fortement  a  la 
sant  parfois  effervescence  dans  lei  acides. 

i  ). 

CeUa  ar^He  contieot  des  rognons  de  cal- 

'S. 

caire  argileux  quarzifere  dut,  compacte,  1 
tMsure  coneboide,  d'ln  gris  elair ,  teme, 

s 

& 

donl  les  trains  quarzeux  sonl  peu  distincts 
k  VcaU,  Vn  rognvn  dtt  ce  ealoaire  a  e^  ren- 

J 

'W 

S 

contre  a  31">,30  de  profondeur    .... 

Argile  semblable  a  la  preeedente,  mais  un  peu 
plus  sableuse  et  d'un  gris  moins  fonce,  le- 
gereracnt  verdatre  en  sortant  du  trou  de 
sonde.  Le  milieu  de  cette  coucbe  est  a  peu 

t8,!»S 

89,83 

S^stome      1 

pree  ui  niveau  de  U  mer   .    .    .    ^    .    . 

3,00 

avriLiBN,   I 

i^yto 

39«n,65. 

3 

Argile  semblable  a  la  preeedente,  mais  a  grains 
t|innrMfiix  noius  vm  et  ne  raiscnffc  pee  effcr^ 
veseence  dans  les  acides 

0,60 

4 

Sable  d*un  gris  verdatre  sombre,  a  grains 
quarzeux  moyens,  ansoleiix,  revelus  d'un 
enduit  vert  grisatre,  d'un  aspect  teme.  Ge 

43,33 

i 

table  est  peu  cehcrenl^  tres-aauifere;  il 
renferie  qaelqiies   grains  noiratres  Hon 

& 

i) 

glauconieux ,  a  poussiere  noire    .     .    •    . 

4,93 

Gailloux  avellanaires  et  ovulaires  aplatis  de 

48,30 

J 

silex  itoiratre ,  entrelnel^s  de  iable  gris4tre 

.5 

a  grains  moyens  ine^^tiux,  plus  gros  que 
dans  la  coucbe  precedents,  et  de  coc^uiU 

1     & 

4 

liefement  des  Petoncles,  des  Gerites ,  la 
Cypricardia  NytUi-y  on  y  distingue  aussi 
quelques  grains  de  glaueonie 

0,30 

1 

46^ 
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i. 
n 

I 

9 


5 


dysiime      . 

TOUCBIIH,     I 

SG»,85. 


10 


II 

I 

.e 


II 


I  iii>i> 


poliMaiit  dans  U  ODupure  et  se  desa^egelmt 
dans  I'eau 

Sable  grit  blaneliatre,  parfaitement  meuble, 
Ji  grains  quanteux  moyens  an^uleux  ou  peu 
arroodis,  dont  la  surface  est  legerement  ter- 
nie.  Ce  sable  renferme  qiielques  grains  noi- 
r^tres,  la  plupart  siliceux,  quclques-uns 
glauconieux ,  des  fraffments  de  ooquillages 
et  quelques  caillouz  oe  silex 

SaMe  p'l*  noinltre  a  grains  quarze^x  un  peu 
plus  fin  que  dans  le  sable  precedent  ct  saK 
par  d«8  Biatieres  argileoses  et  eharbdnneu> 
ses.  Ge  sable  ranferme  aussi  des  debris  de 
ttoquiUagoB.    •    .     <    «    j    .    .    .    t    • 

Source  d'nm  reknme  par  la  coticht 
argileu$e  tuivanle  : 

Arffile  plastique  cdmpactc,  fine,  impermeable, 
douce  au  toucher,  d'un  beau  vert  terae « 
qui  se  polit  dans  ta  coupure ,  se  desagrege 
aisement  dans  I'eau  el  renferme  des  fos- 
tiles.  On  a  trouve  sous  Cetto  argile  un  gros 
rognob  de  gres  pyritif&re 

Sable  glauconifere  ( ^/lo)  a  grains  ftioyens  ou 
dcmi-fins,  meuble  ou  peu  coherent ,  d'un 
beau  vert  et  tres-paillete,  dans  lequel  les 
grains  glauconieux  sont  renifonties  ou  ar- 
rondis  et  les  grains  quarzeux  anauleux  ou 
peu  arrondis  et  colores  en  vert,  a  la  surface, 
par  de  la  glauconie  pulverulente  .... 

Couches  alternatives  da  sable  argileuxplus  ou 
m<nns  friable  >  et  d' argile  sableuse  plus  ou 
moins  plastique^  a  ^ains  tre»>finSf  glauconi- 
(eres  ( Vio),  d  un  gns  sombre  et  tres-pailletes. 

Trois  coudies  de  sable  :  la  premiere  blan- 
chatre.  la  deuxieme  Ires-verte,  et  la  troi- 
sieme  a  un  vert  pale,  d'««  one  source  s'est 


■ 

«,45 

51,35 

0,45 

51,70 

1,90 

53,60 

0,10 

53,70 

8,95 

68,65 

8,65 

71,30 
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13 


11 

11 


14 


15 
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eleyee  a  15  metres  de  hautrar  dans  let  tubes. 
N'ayant  pas  re^a  d'eehaDtilloos  de  ces  cou- 
ches ,  jc  ne  pais  en  dosner  les  caraeteras   . 

Sable  glaacooifere ,  legerement  argileax , 
peu  coherent,  friable,  d'un  vert  grisaire 
sombre,  paillete,  a  j^ains  quarxeux  moyens, 
anguleux,  temesaleursorface  .    .    .    . 

Cailloux  aveUanaires  de  silex  noiratre,  entre- 
meles  de  sable  mvelenx  a  grains  quarxeux 
tres-inegauz ,  dont  les  plus  fins  sont  angu- 
leux  el  les  plus  gros  arrondis.  Gette  cooche 
ne  renferme  que  quelques  grains  de  glau- 
conie. 

Sable  mouvant  tres-aquifere ,  dont  on  n*a  pa 
amener  d'echantillon  ii  la  surface.    .     •    . 

Sable  argileux  ^lauconifere  (^/lo)  d'un  vert 
arisatre,  a  grains demi-fins,  coherent ,  fria* 
Die,  resineux  au  toucher,  tachant  les  doigts. 

Sable  blanch&tre  (pas  d'echantillons)   .    .    . 

Sable  argileux  glauconi(ere(*/io] 

Sable  mouvant 

Argile  plastique  d'un  gris  asset  fence,  teme, 

3ui  se  polit  dans  la  coupure  et  se  desagrege 
ans  1  ean 

Sable  glaaconifere(>/fO-*/B)^&  grains  moyens 
oil  demi-fin,  coherent,  resineux  au  toucher, 
friable,  gris-verdAlre  sale  Jegerement  pail- 
lete, renfermant  des  ro|7ions  avellanaires, 
pugillaires,  etc. ,  de  gres  glauconifere  plus 
ou  moins  coherent ,  a  cassure  inegale ,  aun 
gris  fonce  un  peu  verdatre ,  traverse  par 
quelques  tubulures  capillaires.  Ge  sable  al- 
teme  avec  des  bancs  de  psammite  ^[lauconi- 
fere  (Vio) ,  a  grains  demi -fins ,  resineux  au 
toucher,  friable,  d'un  gris  verdatre,  paillete. 

Sable  glauconifere  legerement  argileux,  a 
grains  fins,  resineux  au  toucher,  friable, 
d'un  gris  verdatre ,  legerement  ei  finement 
paillete 
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DESCniPTlON  DES  TERRAINS. 


KvalMctir. 

Pro- 
fondenr. 

88*40 

0,80 

88,60 

0^ 

89,40 
90,30 

14,40 

104,70 

0,75 

105,45 

iS,l5 

117,00 

15,30 

139,00 

0,C5 

133,55 

Systime 

LAIIVIIIIIII, 
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48-49 


'50a61 


63 


Psammile  glauconiCBre  (</8->/fl0)  a  gmw  fins, 
plus  ou  noins  coherent,  parfois  friable,  d'un 
gris  verdatre ,  finement  pointille  de  vert , 
traverso  par  des  tubulares  capillaires.  Ger- 
taines  parlies  font  une  legere  effervescence 
danslesacides 

Sable  gtauconifere  semblable  an  n«  31 .    .    . 

Psanmile  gtauconifere  semblable  att  n«  33    . 

Psammite  glaaconifere  (*/io-i/ao)  k  grains  fins, 
plus  ou  moins  argileux,  le^erement  paillete, 
d'un  gris  pale,  plus  fonee  a  la  partie  infe- 
rieure  du  massif,  plus  ou  moins  coherent , 
iraversepar  des  tubulures  capillaires,  faisant 
une  faibie  effervescence  dans  les  acides .    . 

Argile  plastique  fine ,  douce  au  toucher ,  d'un 
noir  grisatre  teme ,  qui  se  nolit  dans  la  cou* 
pure ,  traversee  par  des  tubulures  capillai- 
res remplies  d'opale.  Cette  argile  se  desa- 
grege  lentemenl  dans  Teaa 


MaciffBO  a  grains  fins,  terrcux,  d'on  gris  teme, 
coherent,  pen  friable,  rude  au  toucher  et 
au  couper,  ne  se  polissant  pas  dans  la  cou- 
pure,  nappant  a  la  laugoe,  traverse  par 
quelques  tubulures  capillaires  renfennant 
ae  I'opale.  On  y  voit  aussi  quelques  grains 
de  couleur  sombre  qui  paraissent  etre  de 
maliere  siliceuse 

Argile  plastique  fine ,  d*un  noir  grisiitre  teme, 

aui  se  polit  dans  la  coupure  et  se  desagrege 
ans  1  ean 

Argile  plastique  glauconiferc  et  silczifere, 
c'est-a-dire  ronfermant  des  grains  fins  et 
plus  ou  moins  nombreuxde  glaueonie  et  de 
silex.  Gette  arg[ile  est  traversee  par  des  tu- 
bulures capillaires  remplies  d'opale,  et  pre- 
sente  une  couleur  gris  noiratre  pointillee 

>  de  blanc.  Bite  se  polit  imparfaitement  dans 
la  coupure 
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DESCRIPTION  DES  TERRAINS. 
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Marno  tres-ealcfireiise,  temiue,  tendre,  d'liA 
gris  clair,  pais  bUnchatre,  teme,  ne  se 
polissant  pas  dans  la  coupore,  renfermant 
qiielques  grains  noirs  siliceux,  faisant  nne 
Tire  efferrescence  dans  lea  acid«s  et  se  dc- 
sagrepMint  dans  Teau  avee  plus  on  moins  da 
rapid ite.  Cette  marne  est  diviseepar  deux 
litsd'argile  plastique  fine ,  scbistoide ,  d'un 
gris  teme  assec  fence,  qui  se  polit  dans  la 
Goupure,  happe  a  lalan^ueet  fait  a  peine  ef- 
fervescence dans  les  acides.  L'un  de  cesliu, 
de  0,40,  a  ete  trouve  a  144,70  de  profondeur; 
le  second,  de  0,45,  a  146,05  de  profondeur. 

Marne  blanchatre  analogue  k  lapreeedente, 
mais  altemant  avec  de  pelits  lita  de  marne 
grfae  qui  renfenne  des  grains  quarzeux  et 
quelquea  grains  de  silex  noirfitre .... 

Marne  grisclair,  tres-finement  sableuse,  ren- 
fermant quelques  grains  de  silex ,  faisant 
effervescence  dans  les  acides  et  se  desagr^- 
geant  rapidoment  dans  I'eau 

Sable  silexifere  compose  de  grains  tres-fins, 
dent  lea  ^/s  sont  de  quarz  hyalin  et  */s  de 
silex  de  couleur  somore.  Ges  grains  sont 
reunis  par  un  peu  de  matiere  mameuse  en 
une  masse  coherente  mais  friable,  d'un  gris 
sombre  un  peu  Terdatre,  d*un  aspect  teme, 
rude  au  toucber  et  au  couper,  se  desagre- 
geant  rapidement  dans  I'eau  et  faisant  effer- 
Tescence  dans  les  acides 

Maroe  legerement  gtaueonifere ,  coberonte, 
terreuse ,  gris-clair  teme ,  legerement  poin- 
tillee  de  vert ,  ne  se  polissant  pas  dans  la 
coupure,  faisant  une  rive  effervescence 
dans  les  acides . 

Glauconie  sableuse,  friable,  a  ^ains  fins, 
d'un  vert  sombre,  dontlamoitie  consiste  en 

flauconie  reniforme  d'un  noir  verd&tre,  et 
autre  moitie  en  grains  quaneux  anguleux 
oupeu  arrondis,  la  plupart  byalins,  quel- 
ques-uns  siliceux  de  couleur  sombre,  De 
celte  coucbe  a  jailli  une  source  d'eau  qui 
s'est  elevee  jusqu'a  6^,60  sous  lo  niveau  de 
la  station 
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CLAStIFIC4TI0ir. 


DESCRIPTION  DES  TERRAINS. 
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Sable  glaoconilere  k  gratiis  tris-fini,  dent  le 
*/4  eonsiste  en  gUnconie,  quelques-mis  en 
silex  noir  Terdltre  et  la  plupart  en  quan 
hyalin.  Ges  grains  sont  reanis  par  de  la 
gfanconie  pnlverulenteet  nn  pen  de  matiere 
argileuM,  en  une  masse  eoherente ,  friable, 
d'un  Tert  moins  fonee  que  la  eouche  glan- 
eonieuse  preeedente 

Sable  Ten  monrant  renfermant  qnelques  pier- 
ms.  On  n*a  pu  amener  a  la  surface  aacun 
eehantillon  de  eette  couehe 

Galcairegrossier blanc,  coherent,  un  pen  fria- 
ble, tachant,  qni  parait^tre  eompose  de 
debris  miliaires  de  corps  organises  fossiles 
et  de  ealcaire  terreuv.  Gette  roche  oAre  les 
caracteres  nineralogiqnes  du  ealcaire  de 
Maestricht  et  renferme  qnelques  grains  de 
quan  fayalin.  EUe  fait  nne  rive  efferr^a- 
cence  dans  les  acides  et  s'y  dissont  presqne 
sansresidu 

Apres  aroir  traverse  eette  demiere  eooche ,  la 
aonde  s'tst  brusquement  enfoncee  de  t  mi- 
tres, et  une  source  d*eau  a  jailli  h  l"SfO 
ao^esaos  du  niveau  do  la  station.    •    .    • 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

A.  NiTeaa  d«  eaax  naturellfis  daos  le  poits^  4  5"/M)  sous  la  station. 

B.  Sooroe  non  jaillissante,  trouY^  k  53"|60  de  profondeur. 

C     Sotiroe  trouvde  k  72",50  de  profondenr,  et  qui  s'est  dev6e  ii  IS"  de 

bautenr  dans  les  tubes. 
D.    Source  non  jaillissante,  trouvte  k  76<",05  de  profonde«r. 
EE'.  Source  trouvte  k  163",10  de  profondeur,  dans  la  glauconie  sableuso 

heersienne  et  qui  s^est  ^lerfc  jusqu^A  6™,60  sous  le  niveau  de  la  station. 
FP'.  Souree  trouv^e  k  169*  de  profondeur,  dans  le  ealcaire  de  Maestricht,  qui 

sert  de  base  au  systeme  heersien,  et  jaillissant  jusqu*^  1",10  au-des- 

BUS  du  niveau  de  la  station. 
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PATHOLOGIE   ET  TlilRATOLOGlE   V^G^ALES. 

Notice  sur  une  maladie  provenant  d'un  diptire  attaquanl  les 

«    navels  et  les  ehoux  de  Bruxelles,  el  sur  un  genre  de 

monslruosiU^  appd6  rhizocolUsie ,  riunissanl  des  rtuines 

de  carotle  el  les  modifiant  par  spiralisme;  par  M.  Ch. 

Morreo,  meinbre  de  TAcad^inie. 

Les  t^ratolognes  (1)  rangent  parmi  les  monstruosit& 
produites  par  la  soudure  eotre  les  axes  de  plusieurs  y^4- 
taax,  le  cas  citdet  figure  parMenlzel  (2),  dans  les  £ph6- 
merides  des  curieux  de  la  nalure ,  et  coosislant  en  une 
carotte  {Dauctis  carota,  L.)  dilatee  et  digits  en  forme  de 
main  humaine  embrassant  une  autre  carotte  de  forme  or- 
dinaire, vers  le  collet.  Nous  ne  savons  pas  trop  si  cette 
structure  doit  bien  elre  regardee  comme  entrant  dans  les 
cadres  de  la  teratologic.  Les  carottes  sont  soumises  &  une 
maladie  particulidre  qui  a  pour  effet  de  diviser  les  fibres, 
ou  mieux  les  faisceaux,  et  de  produire  non  un  pivot  co- 
nique  et  continu,  mais  des  digitations  plus  ou  moins 
grosses,  nombreuses,  prenant  des  directions  g^n^rale- 
ment  rectilignes  et  se  prolongeant  de  haut  en  bas.  La  ca- 
rotte, comme  disent  les  agriculteurs,  au  lieu  defaire  pivot, 
fait  main.  A  Texposition  des  produitsde  ragriculture,  qui 
a  eu  lieu  &  Bruxelles,  en  1848,  un  agronome  avait  expos^ 
tout  un  lot  de  ces  carottes  palm^  et  digits,  croyant 
avoir  affaire  k  une  vari^t^  toute  particulidre. 

II  existe  une  grande  analogie  entre  cette  deformation. 


(1)  Moquin-Tandon,  item,  de  terat ,  p.  290. 

(3)  iphem.  nat  curios,,  dec.  1 ,  ann.  0  et  10,  p.  218;  tab.  X. 


Digitized  by 


Google 


(37) 

que  nous  croyons  plutdt  pathologique  que  t^ratologique, 
et  celle  que  les  agronomes  ^ossais  out  le  malheur  de 
constater  trop  souvent  sur  leurs  navets,  turneps  ou  ruta- 
bagas. Au  lieu  d*un  pivot  arrondi,  sphdriqae,  discoide 
OQ  cylindrac^,  mais  gros,  continu  et  ferine,  ees  crucif<&res 
portent  des  chapelets  irr^uliers  de  tub^rosit^  crisp6es  et 
rugueuses,  sortant  d'un  pivot  amaigri  et  dtform^.  Qnand 
les  navets  sont  pris  de  ce  mal ,  les  feuilles  se  fl^trissent,  la 
plante  devient  malingre ,  le  b^lail  se  refuse  it  les  manger. 
Ce  fleau  agricole  est ,  en  Ecosse ,  extr^mement  deplorable, 
parce  quMI  y  est  ordinaire.  M.  David  Low  (i)  s'exprime 
ainsi  &  F^rd  de  cette  maladie  :  c  Le  navet  est  sujet  & 
une  sorte  de  gangrene,  line  autre  de  ses  maladies  est  le 
chancre.  Le  mal  s'attaque  aux  racines,  mais  avant,  sa  pre- 
sence est  reconnue  par  les  feuilles  qui  deviennent  molles 
et  pendantes.  La  racine,  aulieu  de  se  dilaler  selon  la  forme 
connue,  se  change  en  excroissances.  Ces  racines  devien- 
nent acides,  et  d^s  le  premier  envahissement  les  animaux 
domestiques  refusent  de  les  manger,  ^ulceration  marche 
sQCcessivement  durant  tout  Tautomne,  et  pen  kpeu  les 
plantes  meurent.  On  trouve ,  dans  les  racines  attaquees ,  une 
larve,  mais  il  n'est  pas  determine  au  juste  si  cette  larve 
est  un  effet  ou  la  cause  de  la  maladie  (2).  II  n*y  a  pas  de  lon- 
gues  annees  que  cette  maladie  est  connueen  Angleterre, 
oil  on  Pappelle  communement  c  doigts  et  orteils  >  (fin- 
gers and  toes).  Elle  afifecte  certains  districts  agricoles  en 
particulier  et  generalement  continue  ses  ravages  plusieurs 


(1)  Low,  Elements  of  practical  agriculture,  1843,  p.  403. 

(9)  Nous  jerions  corieaz  de  savoir  comment  od  pourrait  prouyer  qu^une 
larre  fut  nn  effet  <rune  maladie  quelconque.  Une  larve  est  Yeffet  de  son  pen- 
et  de  sa  mere,  qui ,  sous  la  forme  d^inscctes  parfaits,  ont  produit  ct  f^condc 
des  orafs  d^ou  les  larves  sont  sorties.  (Note  de  Ch.  M.) 
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ano^  de  suite.  Le  plus  sAr  moyen  de  s*y  opposer  est  de 
ne  plus  cultiTer  des  navets  oh  elle  existe  et  d'y  substituer 
une  autre  r^lte  h  racines  fourrag^res.  Quand  les  navets 
se  suiveut  dans  un  assolement  roller ,  ils  reviennent 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans ;  on  passe  leur  tour  et  on  cul- 
tive ,  je  suppose',  des  pommes  de  terre  en  place.  Ce  fait 
mitige  le  fl4u  et  parfois  suffit  pour  T^loigner.  » 

Cette  maladie  singulidredu  nayet,  od  il  setransfonne 
en  efiet  en  doigts  noueux  et  tordus,  nous  n^atons  plus 
malheureusement  le  droit  de  la  consid^rer  comme  ^tran- 
g^re  k  notre  pays. 

Fig,  1. 
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Notre  savant  coll^oe,  M.  le  vicomte  Du  Bus  de  Gisi- 
gnies,  a  eo  la  complaisance  de  me  remettre  des  navets 
provenant  de  ses  propri^tds  dans  la  Campine  anversoise, 
qui  offraient  le  mal  ^ossais.  Tout  le  pivot  ^tait  metamor- 
phose en  longs  chapelets ,  et  des  chancres  plus  ou  moins 
nombreox  s*ouvraient  sur  la  peau  de  ces  racines.  (La 
figure  1  repr^sente  cet  etat.) 

Quand  nous  avons  ouvert  la  racine  en  la  coupant  & 
Tendroit  oil  la  maladie  se  montrait  le  plus ,  nous  avons 
reconnu  une  suite  de  taches  noires,  puantes,  du  tissu 
purulent.  Cette  dSsoi^anisation  n'occupe  gudre  que  la 
partie  exterieure  p^ripherique  de  la  racine.  ( Yoyez  fig.  2. ) 

Fig.  2. 
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Les  excroissances  digiliformes  ou  noiieiis66 ,  ea  chape- 
lets ,  coup^  en  travers,  roontreDt  lesmfimes  fails,  saof 
qae  la  d^rganisalion  est  plus  profonde.  Les  axes  ou 
Taisceaux  de  fibres  paraissent  seols  k  Tabri  de  la  substance 
corrosiTe.  (Fig.  5.) 

Fig.  3. 


Nous  avons  constat^  immMiatement  T^tat  des  cellules 
du  tissa  cellulaire  le  plus  soumis  k  rinfluence  de  Tagent 
morbide.  Dans  les  cellules  saines  d*un  navet  malade  ou 
d'nn  navet  sain  en  entier,  il  n'y  a  pas  de  globules ,  mais 
seulement  les  parois  form^  par  de  la  cellulose  et  un  li- 
quide  intdrieur.  (Fig.  4.) 

Fig,  4. 

C'^jr — -^ 


iC-llJ' 


Dans  les  cellules  malades,  il  y  a  une  production  ^nonne 
de  globules  gris  ou  brunatres  :  nous  les  avons  dessinds 
fig.  5.  Qu*est-ce  que  cette  production?  La  chimie  ferait 
cbose  utile  de  s*en  occuper. 
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Pig.  5. 


Fig.  6. 


Nous  avoDS  reconnu  aussi  que,  dans  le  tissu  ccllulairc 
saio  d'un  navet  bien  portant,  il  y  a  beaucoup  d*air.  Dans  le 
tissu  cellulaire  d'an  navet  malade,  les  m&ts  sont  vides 
d'air  et  les  cellules  bouffies  de  globules  se  pressent  les  unes 
les  autres. 

Mous  n'avons  trouv^  dans  chaque 
navet  malade  qu^une  seule  larve.  Nous 
la  dessinons  avec  grande  exactitude 
fg.  6.  La  grandeur  naturelle  est  fi- 
gure par  le  trait  plac^  &  c6t^  de  la 
figure.  C*est  evidemment  la  larve  d'un 
dipt^re;  la  bouche  est  en  su^oir,  le 
second  annean  du  corps  a  deux  pointes 
dirig^  en  a  van  I;  le  dernier  anneau 
porle  huit  pointes  analogues  brunes, 
dont  les  quatre  du  milieu  sont  reunies 
deux  a  deux.  La  larve  est  blancbe; 
elle  est  vive.  Elle  s'est  m(^.tamorpho- 
see  en  nympbe  pendant  le  mois  de 
Dovembre,  mais  en  hiver  toutes  sont  mortes.  Nous  ne  pou- 
vons  done  faire  connaitre  &  quelle  esp^e  de  diptere  cette 
larve  appartient;  mais  nous  publions  ces  lignes  afin  d*at- 
tirer  sur  cette  esptee  Tattenlion  des  entomologistes. 

Pour  nous,  il  ne  nous  reste  aucun  doute  que  cette  larve 
est  la  vraie  cause  de  la  maladie  des  navets,  et  que  cette 
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csp^  de  diptere  d^traite  oa  ^teinte  par  d^faut  d*alimeii- 
tation ,  le  navet  se  porte  bien.  Je  n'ai  nul  soaci  ici  de 
recommencer  ma  discussion  relative  aax  efiets  et  aux 
causes  des  maladies,  discussion  oii  la  logique  n^est  pas 
toujours  s^rieuse  et  qui  aboutit  forc^ment ,  dans  Ton  des 
syst^meSy  it  admettre  des  causes  occuites,  non  d^finissa- 
bles,  esp&ces  de  Prot^  fantastiqaes,  donnant  beau  jea 
aux  ^arts  de  rimagination. 

Pendant  rautomne  de  1851 ,  nous  atons  constat^  cbez 
les  cboux  k  jets  (choux  dits  spruyt)  j  appel^  par  les 
Fran^ais  cboux  de  Bruxelles,  une  maladie  semblable  k 
celle  du  navet.  Les  racines  portaient  de  grosses  d^en4- 
rescences  tuberculiformes,  et  an  milieu  se  rencontrait 
aussi  une  lanre,  dont  il  faut  bien  reconnaitre  la  puissance 
d^rganisatrice  sur  le  tissu  cellnlaire,  tout  en  lui  impri- 
mant  une  modification  yitale  singuli^re,  celle  en  yertu  de 
laquelle  les  gales  des  cynips,  le  b6d^ar,etc.y  prennent 
leurs  formes  singuli&res  et  souTent  r^liSres. 

Nous  pensons  done  que  le  fait  signal^  dans  lescarottes 
est  analogue  k  ce  que  nous  venous  de  voir  se  reiser  sur 
les  navetSy  et  nous  prions  le  lecteur  de  remarquer  les  mots 
de  fngers  and  toes  que  les  Anglais  emploient  pour  expri- 
mer  la  maladie  cbez  les  navets :  on  dit  de  m^me  que  les 
carottes  se  cbangent  en  doigts  et  en  main. 

Cependant,  dans  notre  collection  de  monstruosit^, 
nous  poss^ons  une  vraie  carotle  double  qui  nous  a  ^t^ 
remise  par  M.  le  docteur  Jules  Anciaux^de Li^e.  Ici ,  cette 
vraie  monstruosit^  {fig.  7)  montre  deux  pivots  distincts  de 
carotte  aurore  ordinaire ,  r^unis  par  le  bas  et  n'ayant  k  eux 
deux  qu'une  seule  racine.  Au-dessus  de  la  reunion,  les 
deux  pivots  ses^parent,  puis  tournent  cbacun  autour  de 
rautre,  en  spirale,  de  roaniire  k  se  presser  et  k  s^aplaiir 
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le  loDg.des  surfaces  de  Gontact ,  comme  le  montre  la  fig.  8 , 
oil  les  daix  piTOis  soot  disjoints  sans  dtre  s^parSs. 

Fig.  T,  Fig,  8. 


Dans  rinterieur,  Torganisation  n'a  pas  change;  seule- 
ment  les  faisceaux  de  fibres  se  r^unissent  vers  le  bas  en 
un  corps  unique. 

Ce  monstre  de  carotte  est-ceune  soudure  de  deux  axes 
postpos^  k  Fexistence  isolde  de  deux  embryons  libres  du 
Daucus?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  si  deux  carottes 
croissant  Tune  pr&s  de  Tautre  s*^taient  soud^  ensemble, 
comme  la  teratologic  en  cite  des  exemples,  non  chez  des 
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carottesy  maw  chez  d*autres  plantes,  on  devrait^aperce- 
voir  le  long  de  la  jonctioo  un  bourrelet ,  ne  fflt-ce  qu*une 
ligne  ^pidermoidale  le  long  de  la  soudure.  Ce  ph^nom^ne 
ne  s'aperfoit  pas. 

Nous  pensons  done  qne  cette  monstraosit^  provient  d'nn 
toat  autre  fait,  k  savoir  :  la  soudure  par  la  radicule  seule- 
ment  de  deux  embryons  form^  dans  un  mfime  ovule.  Ce 
ph^nomdne  n'est  pas  rare  dans  la.v^^tation,  et  Ton  en 
cite  de  nombreux  cas  dans  des  families  diff<6rentes.  Alors, 
on  s'explique  comment  les  deux  carottes  ou  le  monstrede 
M.  Ancianx  est  r^Ilement  unique  dans  la  partie  inf<Srieure 
et  a  deux  collets  k  la  partie  superieure. 

Nous  donnons  k  cette  monstruosit^,  non  signal^  ii 
notre  connaissance,  le  nom  de  rhizocolUsie^  {pt^  racine^ 
li  xSXkxy  >7^y  soudure),  indiquant  par  Ik  la  soudure  embryon- 
naire  primitivement  de  deux  axes  de  v^^taux  de  la  meme 
esp^  uniquement  par  le  moyen  des  racines. 

Dans  beaucoup  de  structures  t^ratologiques  le  spiralisme 
complique  le  pb^nomdne.  Cest  un  fait  certain  pour  les 
boursouflures.  Ici,  dans  cette  rhizocoll&ie,  le  m£me  fait  se 
rencontre.  Le  sens  de  la  spiralisation  est  dextrorse.  Nous 
constatons  cette  circonstance  pour  qu'on  puisse  savoir  k 
Tavenir  si  cette  direction  est  oui  ou  non  constante. 
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Catalogue  des  cryptogames  observe  dam  ks  environs  de 
Namur,  par  A.  Beliynck ,  professear  d'hislpire  naturelle 
au  College  Notre-Dame  de  la  Paix. 

Le  catalogue  que  nous  atons  Thonneur  de  printer  h 
rAcad^mie  est  le  rfeultat  des  excursions  botaniques  que 
nous  a¥ons  faites,  pendant  plusieurs  ann^,  dans  les  envi- 
rons de  Namur :  686  esp^ces  ou  vari^t^  de  Gryptogames 
y  sent  indiqu^^  parmi  lesquelles  105  dont  I'existence  en 
Belgique  ne  nous  paralt  pas  avoir  ^t^  signal^  jusqu'k  ce 
jour.  Notre  but»  en  publiant  ce  petit  recueil^a^ti  de  payer 
un  l^er  tribut  k  la  flore  nationale  en  lui  fournissant  des 
mat^riaux  que  des  mains  plus  habiles  pourront  mettre  en 
(Buvre. 

II  est  inutile  de  dire  que  ce  catalogue  est  loin  d'etre 
complet;  beaucoup  d'esp^ces  mdme  communes  n'y  trou* 
vent  pas  leur  place  :  ainsi ,  nous  n*y  avons  inscrit  que 
fort  pen  d*Algues;  les  Agarics,  qui  pullulent  dans  nos 
boiSy  trouvent  k  peine  ici  quelques  repr^sentants  :  la 
raison  en  est  que  la  determination  consciencieuse  de  ces 
plantes  exige  un  temps  et  des  ressources  dont  nous  nV 
Tons  pas  toujours  pu  disposer,  d'autant  plus  que  la  plu- 
part  demandent  k  etre  ^tudi^  au  moment  oh  on  les 
recueille.  Nous  esp^rons  ndanmoins  par  la  suite  combler 
ces  lacunes. 

Pour  donner  plus  de  garantie  h  notre  travail ,  nous 
avons  soumis  toutes  les  espkes  douteuses  aux  lumidres 
de  botanistes  qui  sent  depuis  longtemps  exerc^  dans 
ce  genre  d'^tudes,  et  qui  out  toujours  accueilli  nos  de- 
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mandesy  parfois  imporloDes,  avec  une  bienveillaDce  qae 
nous  nous  faisons  ua  devoir  de  reconnaitre.  Nous  ne  pou- 
vons  passer  sous  silence  M^'*  M.-A.  Libert,  de  MaimMy, 
qui  a  public,  ii  y  a  quelques  ann^,  les  Cryptogames  des 
Ardennes;  M.  le  proresseur  J.  Rickx,  auteur  de  la  Flare 
cryptogamique  des  enmrons  de  Louvain  et  de  plusieurs  sa- 
vants Mimoiresy  par  lesqueis  ii  a  dot^  le  pays  d^une  nou- 
velle  gloire  sdentiflque;  M.  ledocteur  G.-D.  Westendorp, 
qui  continue  toujours,  avec  un  d^vouement  que  la  science 
doit  appr&ier,  son  Herbier  cryptogamique  beige  ^  dont  la 
T  centurie  est  sur  le  point  de  paraitre  :  nous  nous  em- 
pressons  de  leur  t&noigner  ici  toute  notre  gratitude.  Nous 
devons  aussi  des  remerciments  sinc^res  k  M.  le  professeur 
G.  Morreuy  qui  a  eu  la  g^n^rosit^  de  mettre  k  notre  dis- 
position sa  riche  biblioth^ue. 

Afin  que  notre  opuscule  f&t  d*un  usage  plus  commode , 
nous  avons  suivi  la  marcbe  trac^  dans  la  flore  de  Louvain; 
toutefois  nous  avons  dispose  alphab^Uquement  les  genres 
et  les  edp^ces.  Quant  k  la  nomenclature,  en  adoptant  un 
nom  plut6t  qu*un  autre,  nous  n'avons  voulu  prendre  parti 
pour  aucun  :  il  suffit  k  notre  but  que  ce  catalogue  soit 
intelligible. 

Enfin ,  pour  rendre  les  especes  nouvelles  que  nous  men- 
tionnons  susceptibles  de  contrdle,  nous  les  avons  adres- 
s^  pour  la  plupart  k  M.  le  IV  Westendorp,  qui  les  fera 
figurer  en  nature  dans  sa  publication. 

(Namur,  20  novembre  1851.) 
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Stgnn  et  dbrMaUons. 


« 

Noureau  pour  la  flore  de  Belgique. 

A.C. 

Assez  Gommnn. 

C. 

Common. 

Cp. 

€ommim  partout 

A.r. 

Anez  rare. 

R. 

Rare. 

Chlteau. 

Citadelle  de  Namur. 

Marche. 

Marcbe-les-Dames. 

i*'  OKDRB.  GHAEAGEESy  Rich. 

Chara,  L. 

1.  FBTiDAyA.Rraun.  —  F011&  des  remparU  de  iViBfiuir.— £t^.~  A.r. 

«•  OIDRB.  EQUISETACIBES^  JuM. 

EQinSETDM,    L* 

3.  AiTBisB,  L.  —  Champs.  —  Hars-AY.  —  G.p. 

8.  LnoiuH,  L  —  iftangs.  —  Dave,  TF'agnSej  etc.  —  Mai-jt  —  C. 

4.  Far.  1«.  Lej.  (Rev.  fl.  sp.) ;  {E.  inundatum ,  Lasch.?).  —  Bois  humides, 

baies.  —  Chdteau,  Cironsart,  —  Marshy.  —  A.r. 

5.  Far.  1*,  Lej.  Palustbk,  L.  —  Lieux  humides.  —  Mai-at.  —  G.p. 

6.  Stiyaticim,  L.  —  Bois.  —  Fidrin,  —  Mai.  —  R. 

3«  OBDRS.  F017GI:BES»  Rich. 
A8PIDIUH9  Swartz. 

7.  FiACOB,  Sw.  —  Mars.  —  MaUmne.  —  Mai-jt.  —  A.c. 

8.  1^.  var.  Majtu.  —  Bois  mout  humides.  —  Marche.  —  txlk,  —  A.c. 

9.  $.  TenuifoUum,  Mart  —  Mars.  —  Marehe.  —  ti6.  —  A.c. 
10.  y.  O&ftfs^Mtim,  Wallr.  —  Mars.  —  Live.—  txi,  —  A.c. 
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ASPLEHIIJIf  9  L. 

1 1.  ADuimuM-iiiGBiTiy  L.  —  Rocfaen. —Ckdtaou,  Live.  —  AUnoT.  ^  A.r. 

12.  RuTA-MUAABiA ,  L  —  HuFS,  rocheM.  —  Mai-oct  —  G.p. 

13.  /9.  Magnum,  Lej.  —  Ibid.  •—  C. 

14.  SEPTENTBI05ALB,  Hoffm.;  (Stormuia  bifurcoj  Kx.)  ^  Rocbers.  — 

Chdteau.  —  Mai-oct  —  A.c. 

15.  TaiCHOHA!cu,  L.  —  Mars,  rochen.  —  Mai-oct  —  C.p. 

Athyrium,  Roth. 

16.  FiLix-FOBiiNA, Roth.  ^  Bois,  ruisseaux.  —  Bfai-oct.  —  C.p. 

17.  Q,  Trifidum,  Kx.  —  Ibid.  —  A.c 

18.  y.  Molle,  Cho?.  —  Ibid.  —  A.c 

•    BlichroM)  L. 

19.  Spicaht,  With.  —  Bo\s,^Chdteau,  Dave,  Marehe,  —  Jn-oct.  —  A.c. 

GsTBRACBy  G.  Bauh* 

20.  Officiicaaum,  C.  Bauh.  ^  Rochen.  —  Grande- Malades.  —  Jn- 

nov.  —  A.c. 

OSMVIOA,  L. 

21 .  Regalis  ,  L.  —  Lieux  humides.  —  Edt.  de  ifan-iur-Leeee,  —  Mai-jt. 

—  A.c. 

POLTPOOIUH,  L. 

22.  Calcaabdh,  Sm.  —  Murs,  rochen.  —  Marche,  Fond-d'Jrquei.  — 

Jn-aL  —  R. 

23.  DiTOPTBBis,  L.  —  Ruisseau.  —  Amie,   fFepion,   ChdUau.  — 

Mai-jL  —  A.C. 

24.  VoLGARB,  L.  —  Rochen.  —  Chdieau,  Dave,  Marehe.--  Hai-nov.  —  C- 

25.  ^.  Acutum,  Wallr.  —  Ibid.  —  A.c. 
20.  r«  ^uri<um,  WlUd.  —  Ibid.  —  A.c. 

27.  J.  Minui,  Dod.  —  Ibid.  —  A.c. 

POLYSTICHUMy  Roth. 

28.  AcuLBATDH,  Dc.  ~  Riiisseau  de  Wepion,  etc.  —  Jn-nov.  —  A.c. 

29.  ;3.  Minue,  Kx.  —  Ibid.  —  A.r. 

50.  r.  e^-  Plukenetii,  Dc).  —  Ibid.  —  A.r. 
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51.  i.  PsetidO'LanehUU,  Nob.  —  Ibid.  —  A.r.  {IrUermed,  entrelepree, 
eiUP.£oncMtis,T)e.) 

55.  Filix-Mas,  Dc  —  Bob,  haieSj  rochen.  —  Hai-nov.  —  G.p. 
33.  /3.  JhbrevicOwn,  Lej.  —  Ibid. 

54.  LoBATVM,  Chev.  —  Riii»eau  de  JFipion.  —  Jn-nov.  —  A.c 
35.  jS.  Intermedium,  Kx.  (in  litt.).— -  Ruiueaux ,  bois.—  Virion,  Jmee, 
CKdieau,  etc.  —  Jn-nov.  —  A.c 

56.  Obboptkkis, Dc  —  Bois.  -~ Chdteau,  MarehB,  —  Jnoci.  —  A.c 
37.  Spnosva, RoUl  —  Kx {Fl, Louv.).^Bois,  —  ChdUau,  Dave, etc— 

Jn-oct  —  A.C 

Pteeis,  L. 

58.  A^umiiA,  U  —  Bois.  —  Chdteau,  Dave,  Marche,  etc.  —  Sept.- 

nov.  —  C. 

59.  ^  Flaeeida,  Kx.  —  Ibid.  —  A.r. 

ScsoLOPEHDBiiJM,  Smith. 

40.  Officinale  ,  Sm. — Rocben. — Chdteau,  Marehe,  Live ,  Dave ,  etc.  — 
Jn.-noT.  —  A.C 


4«  Obdbb.  LYCOPODIAGEES,  Jdss. 
Ltgopodicm^  L. 

41.  Clayatub,  L.  —  Brayeres  humides.  —  CAdleau.  Jt-sepL  —  A.r. 

tt*  Obdbb.  MOUSSES,  Juss. 
Babtbahia,  Hedw. 

42.  Vulcabis,  Dc  —  Sur  la  terre  qui  recouvre  les  murs.  —  Chdteau, 

Cha$i^on,  elc  •—  Atf.  —  A.c 

Bbyuh,  Dill. 

43.  Abcbhtbub,  L.  —  Murs,  bord  des  chemios.  —  Chdteau,  Sf-Ser- 

vais,  etc.  — Av.  —  C. 

44.  Atbopdbpubeuh,  Brid.  —  Sur  la  terre  et  les  murs.  —  Bougee, 

Amee ,  etc.  —  Av.  —  C 

45.  CjBSPiTrriuB,  L.  —  Ibid.  —  Chdteau,  Malonne ,  etc  —  Print.  —  C. 

Tome  xix.  4 
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46.  HoHHOB ,  Schreb. — GhemiDs  creui ,  au  pied  dei  arbres.  ^  Live,  elc.  — 

Print.  —  A.C. 

47.  Li6DLATD«|  Schreb.  —  Sur  la  terre,  dans  lea  bois.  —  Live,  etc.  — 

Print.  —  A.c. 

48.  PsBUDOTRiQUETBuai ,  BHd.  ■*  Au  bord  det  foia^ — Zfoc  —  Print  ^  A.r. 

49.  Sbeptuivouum,  Neck.  —  Boia.  —  ATr.-aai.  —  A.c 

Oatbaeiiea»  Ebrli. 

50.  Urdvlata,  Brid.  ~  Bois.  —  tik  —  G.p. 

Clihaciov,  Web.  et  M. 

51.  Ds5DaoisBs,  Web.et  M.  — -  Bois,  —  ifarche,  S*-Servai$,  —  kf»  —  A^« 

DlCRANUM,  SW. 

53.  Glaucum,  Hedw.  —  Bois.  —  Dave,  Geronsart,  etc.  —  A.c. 

53.  Heteromallum,  Hedw.  —  Bois.  —  Chdteau,  Dave,  Live,  etc.  — 

Avr.  —  C. 

54.  Pallidum  ,  Web.  --  Ibid.  —  Mai.  —  A.c. 

55.  PuKPUJiEUM ,  Hedw.  —  Murs,  rochers,  etc.  —  Avp.  —  C.p. 

56.  ScoPARiDM ,  Hedw.  —  Bois.  —  Mai.  —  G.p. 

Ehcaltpta,  Hedw. 

57.  YuLGAEis,  Hedw.  —  Murs.  —  Janibe,  Chdteau,  etc.  —  Mai.  —  A.c. 

FissiDENS,  Hedw. 

58.  Adianteoides,  Hedw.  —  Lieux  humides.  —  Avr.  —  H. 

59.  Bktoidbs,  Hedw.  —  Pied  des  arbres.  —  S'-Servait,  etc.  —  Avr. —  A.r. 

60.  Taxipolius,  Hedw.  — -  Rochers.  —  Fondrd^Arquet,  AfMe,QU:.  — 

Atp.  —  G. 

FORTIIIALIS,    L. 

61.  ANTiPTasTiCA,  L.  —  Eaux  couraiiies,  sur  les  pierres.  —  Ma^Mme,  etc. 

—  A.r. 

FuNARiAy  Hedw. 

62.  Htcbombteica,  Hedw.  —  Rochers,  murs.  —  Avr.-mai.  —  G.p. 

GRiMMtAy  Ebrh. 

63.  Apocaipa,  Hedw.  ~  Rochers.  —  Bouges,  Dave,  etc.  —  Mars.  —  C. 
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64.  ArocADLA,  Hedw.  —  Ibid.  —  Mars.  —  A.c. 

65.  Gbibhosa,  Hedw.  —  Ibid.,  etc.  —  Avp.  —  A.c. 

66.  PvLTcuTA,  Sw.  —  Ibid.  —  Ayr.  —  A.r. 

Gthrostomcm,  Setireb. 

67.  OvATOM,  Hedw.  —  Bord  des  chemins.  —  Dave.  —  Mars.  —  A.c. 

68.  TauRCATULUM,  Hedw.  —  Ibid.,  ete.  *-  Man.  —  A.c. 

HooKEMA,  Smitb. 

69.  LocBHS,  Sm.  —  Bois  bumides.  —  Dave,  —  Hiver.  —  A.c. 

Hypnvm,  Dill. 

70.  Albicans,  Neck.  —  Lieux  herbeui.  —  S^Servait,  ete.  —  Afr.  —  A.e. 

71.  CuFUsssiFoaME,  L.  —  Pied  des  arbres.  —  Av.-mai.  —  C.p. 

72.  CiiSFiDATUM,L.  —  Lieux  mar^cag;.  —  Chdteau,  elc.  —  Av.  —  A.a 

73.  LomiBosimB,  Ebrli.  —  Bois.  —  Avr.  —  C.p. 

74.  LvTEscERs,  Schreb.  —  Lisiere  des  bois.  —  Si-Servait,  etc.  —  Atf. 

—  A.C. 

75.  MoLLcscua,  Hedw.  —  Bois.  —  S^Servais,  Mafxhe,  ete.  —  Av. 

—  A,c. 

76.  MiTKALE,  L.  —  Murs.  —  Marche,  —  Avr.  —  A.p. 

77.  MTmini,  Poll.  —  Bois,  av  pied  de«  arbres.  —  S^-ServaiU*  —  Av.  —  A.r. 

78.  Piravv,  L.  —  Lieux  herbeux.  —  Av.-mai.  —  C.p. 

79.  Bipahivh,  L.  -~  Snr  les  pierres,  dans  Teaii.  —  S^entaU,  eta  — 

Sept  —  A.c. 

80.  RusaroHME,  Weiss.  —  Ibid.  —  A.a 

81.  RuTABULVM,  L.  —  Pied  des  arbres.  —  Geronsart,  etc.  —  Avr.  —  A.C. 

82.  Sebpehs,  L.  -^  Pied  des  arbres.  -*  St-Servais,  eU.  —  Av.  ^  A.e. 

83.  Splerdbrs,  Hedw.  ^-  Bois  mootueux.  —  Dave,  etc.  —  Mai.  —  A.c. 

84.  Stlvatigbh,  JL  ~  i>ied  des  arbres.  —  Champion,  Manhe.  ^  Mai. 

—  A.r. 

85.  Tbiquetium,  L.  —  Bob,  lieux  herbeux.  —  Av.  —  C.p. 

86.  TEiuTiRirM,  L.  —  Bois, pied  des  arbres.  —  Champion,  etc.  —  Av. 

—  Ax. 

Leskba,  Hedw. 

87.  Sbbicba,  Hedw.  —  Bois.  —  Marche.  —  Av.  —  A.r, 
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Nbckbra,  Hedw. 

88.  C&isPA,  Brid.  —  Sur  les  pierres.  —  Jm^,  Live,  WipUm,  etc  ~ 

Av.  —  C. 
80.  ViTicuLosA ,  Leyn.  —  Bois,  sur  la  terre  et  les  pierres.  —  AmM,  etc  — 

A?.  -  C. 

Omalia,  BrId. 

90.  CoHPLAHATA,  EHd.  —  Bois.  ^Marche,  S^SmvaU,  —  Av.  —  R. 
01.  Thicmomahoidbs ,  Brid.  —  Ibid.,  etc  —  Av.  —  A.c 

OiiTHOTRicHViiy  Hedw. 

09.  Arohaluh,  Hedw.  —  Rochera.— ^andf-ifalddM,  etc—  t\ik,  —  A.c. 

03.  €aupu«,  Hedw.  —  Arbres.  —  JUarehe,  etc  —  iiL  —  A.r. 

04.  Stuato«,  Schw.  —  Ibid.  —  £t^  —  C. 

PnASCiiM,  L. 

05.  CospiDATVM,  Schreb.  —  Champs.  —  S^^roix,  Dav,  etc  ~  Av. 

—  A.P. 

00.  SrovLATVH,  Lin.  —  Clairierei  dei  bois.  ~  Chdttau,  Dave,  etc  — 
Av.  —  C. 

PocORATiiM,  p.  BeauY. 

07.  Aloidu,  p.  B.  —  Rochers  et  Bray  eras.  —  Chdtsau,  etc  —  A  v. 

—  A.C 

08.  NAiniM,  P.  B»  —  Chemins  cratu.  —  Chdteau,  G^romart  —  SepU 

—  A.P. 

POLTTEICHUII)  L. 

00.  CoMHUHB ,  L.  —  Bob  et  brayeras.  —  Av.-mai.  —  C.p. 

100.  JuHiPBiiiruK,  Hedw.  —  Ibid.  —  Av.-mai.  —  C 

101.  PiuFBUH,  Schrab.  —  Rochers  et  brayeras.  —  6%d(sau,>etc.  — 

Av.  —  C. 

ScHiSTiDiuM)  Brid. 
10 J.  CiLiATV«,  Brid.  —  •  —  Rochers.  —  Bouges.  —  Avr.  —  R. 

Sphaohiim,  L. 

108.  AcuTiFOUua,  Ehrh.  —  Bois  moDtueux  humides.  —  Dave,  etc  —  C. 
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Stuteicbia^  Drid. 

104.  LxTiPiLA,  Brid.  —  Arbres.  —  Av.  —  A.p. 

105.  RuBAus,  Brid.  —  Rocben,  mnn.  —  Fond-^Jrquet,  Grandt-Ma- 

lades,  eta  —  Av.  —  A.C. 

106.  SuBQLATA,  Brid.  ~  Rocben.  —  BougU,  etc  —  At.  —  A.c. 

TORTULA,   8w. 

1(^7.  ComroLUTA,  Sm.  —  Lifiire  de«  boii.  —S'-Servaii,  -*  A?.  —  A.r. 

108.  Fallax,  Brid.  —  Rocben.  —  A?.  —  A.r. 

100.  MuBALis, Hedw.  —  Man, rocben.  —  Mai.  —  C.p. 

110.  Obtvsivolia,  Scbw»g.  —  Rocben.  —  Soug$i.  —  At.  —  Aj>. 

111.  UmvicuLATA,  Brid.  —  Sur  la  terre  et  lei  pierret.  —  Fond  d'Ar- 

put,  etc  —  Mai.  —  A.c 

Trichostomom,  Aael.  PI. 

113.  Carscbrs,  Hedw.  —  Rocben  de  Boug$t.  —  R. 
115.  EBi€o»is,Scbra4.  —  Bruyeres.  —  CMUau.  —  A.p. 

WsistiA,  Hedw. 

114.  Fallax,  Scbm.  —  Rocben.  —  Fondrd'ArqutH,  —  Av.  —  A.r. 

115.  FuGAX, Hedw.  —  Rocben.  ~  Grandi-MaladBi.  —  Av.—  A.r. 

116.  LAICB0I.ATA,  Mart  —  Viwihtn.^S'''S9rvais\Boug$t,  etc— Man.  ^G. 

117.  YuuDULA,  Brid.  —  Rocbers.  —  Grands-JUdladei ,  G4ron$art,  etc.  — 

Av.  —  a 


6«  Order.  HISpaTIQUES,  Joai. 

JVHGERMAHIIIl,  L. 

118.  AiBiCAHt,  L.  —  Cbemins  creux.—  Chdteaus  Champhn,  etc —Mart. 

—  C. 
110.  AiFLBSiotDEs,  L.  —  Boif ,  parmi  les  mouuet.  —  Cp. 

130.  Bdbbtata,  L.  —  Bois,  au  pied  des  arbrea.  —  CKampiofL  —  Avr. 

A.C 

131.  Btmacba,  Rotb.  —  Rocben  de  Bougei.  —  A.r. 
133.  Dratata,  L.  —  Boift.  —  Dave.  —  A.r. 

133.  Epipitlla,  L.  —  Terrains  moatueux.  —  Bees.  —Man.  —  A.c. 
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194.  ExcisA,  Dicks.  —  *  —  BoU,  —  Marche,  ou  elle  fruct.  en  av.  —  R. 

125.  FuKCATA,  L.  —  Bois.  —  Live,  Dave  ou  elle  rnictifie  en  oct. !!  —  A.c. 

126.  PiifGuis,  L.  —  Ruisseaux.  —  Avr.  —  A.r.  (J.  F.  LebnrtOn,  S.  J.). 

127.  PUTTPHTLLA,  L.  >-  fiois,  au  pied  des  arbres.  —  ChdteaU.  Amie.  — 

A.C. 

128.  Tamabisci,  L<  ^  Sur  les  arbres.  —  Aut.  et  printemps.  ^  C.p. 

129.  ToMEiiTELLA.  Ehtb.  —  Bois.  —  Dave,  BeeXj  ou  elle  fruct  en  mare. 

—  A.C. 

130.  UrouLATA^  L.  -*  Bms,  an  pied  dei  «rbr«i.  •<-  ChatnpUm.  —  Av.  -~ 

A.r. 

LCRULABIA,  llticll. 

iZlt  VsifiAUS,  Smtiu  —  Coots  et  jardins  doat  elle  coavr«  les  allies. 
Nabchabitia  9  L. 

152.  PoLTBORPHA,  L.  -*  CouM  des  maiions,  etc.  —  tU.  —  A.c. 

133.  /3.  Minor,  Rolb.  —  Sur  les  rocbers  de  J)ave,  —  ii6»  —  A.r. 

Rbbouillia^  Raddl. 

134.  Hbbispejbrica,  Radd.  ^  Sur  les  rocbers  ^Amit,  —  Print.  —  A.r. 


7*  Ordbe  lichens,  Dub. 

ABTBORMy  Ach, 

135.  AsTEOiDEA,  Acb.  —  Sup  les  arbres.  —  A.r. 

136.  Galactitbs,  Duf.  —  PeupUers.  —  Grands- MaladeSy  etc.  —  A.c. 

137.  BiAcuLARis,  Cher.  —  Eoorce  des  arbres.  —  A.o. 

138.  3.  Conglomeratay  Mer.  —  Ibid.  —  A.c. 

B^OMYCES,  Pers. 

189.  RosEus,  Pers.  —  Sur  la  terre,  dans  les  bruyeres  du  Chdtecm,  etc.  — 
Print.  —  A.C. 

140.  RuFus,  Dc,  -^  Ibid. ,  dans  le  bois  de  JMve.  —  Print  ^  A.c. 

BOEBBBAy  Acll. 

141.  GiLiABis,  Acb.  —  Sur  T^corce  des  arbres.  —  A.c 

142.  Tbkella,  Ach.  —  Ibid.  —  C.p. 
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Oaltcidh,  Ach. 

145.  TBACHELiinra ,  Ach.  —  Sur  les  Sauies  ^orc^.  •—  S^Sermlt,  CKdUa* , 

—  A.C. 

Gehomycb,  Ach. 

144.  GLAD(NioH»KA,  Del.— Dans  IM  bruy^^esda  Chdteau}  etc.  -^  0. 

1 45.  CocciFCRA,  Ach.—  Sur  la  terre :  brayeres  du  Chdteau,  bois  dc  Dave,  etc . 

—  C. 

146.  CoanuTA,  Ach.  —  Chemins  crenx:  -—  CkdtBou,  GStonMort,  etc.  ^- 

A.C. 

147.  0,  Ramosa^  Del.  —  Ibid. 

148.  GoiioaEGA,  Ach.  —  Rochers  de  Bougei.  —  R. 

149.  Gbacilu,  Diibj.  —  Brujeresdu  ChdUaUy  bois  de  Marche.  ^  A.r. 

150.  PiTYBEA,  Ach.  —  CoUiDes  seches :  — -  Geromart, —  A.c. 

151.  Ptxidata,  Ach.  —  Bois  montu^iix,  etc  —  C.p. 

152.  /3.  Prolifera,  Del.  —  lb.  -  A.c. 

153.  y:  FimMata,  Floefk.  —  lb;  —  A.c. 

154.  VsaTiciLUTA,  Ach.  —  Bniyeres  do  Chdteau.  —  R.' 

Cladonia,  Hoflte. 

155.  FuHCATA,  Hoffm.  ~  Boisdu  Chdteau,  etc.  —  A.c 

156.  $.  Squamulosa,  Duf.  —  Ibid.  —  A.r. 

157.  PuNGENs,  Floerk.  —  Ibid.  —  A.r. 

158.  i9.  Folioia,  Delise.  ~  Bois  de  (Geromart ,  etc.  —  A.r. 

159.  Racbmosa,  Hoffm.  —  Bois  moolueux :  —  Chdteau^  G^ronsartp  Dawt, 

—  A.C. 

160.  Ransiferira  ,  Hoffm.  —  Lieux  monteux :  ~  Ibid.  —  G. 

161.  Squajiosa,  Hoffm.  —  lb.  —  Bouges,  —  A.r. 

162.  U5CULIS.  Hoilm.  —  lb.  ~  Chdteau,  Dav9,  etc  —  A.c 

CoLLEMA,  Hofflm. 

165.  CaispuM ,  Hoffm.— Sur  les  mousses :  —  Rochers  de  Bouges,  j^m4e,  etc 

—  A.C 

164.  LAGEan«,  Ach.  —  Ibid.  —  G. 

1 65.  PuLFOsuM   Ach.  —  Sur  les  rochers .  etc. — Fond-^Jrquet,  j^mie,  etc . 

—  A.C 

166.  TnvusunMj  Ach.  —  Sur  la  terre :  —Rochers  de  Bouges ,  etc. — A-tt 
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GOHiocTBB,  Ach. 

1(S7.  FimruiAasA,  Acb.  —  Sur  les  racines,  dans  les  chcm.  creux.  —  A.r. 
(J.  F.  Leburton.) 

Ehoogabpoh,  Hedw. 

168  HBDwicn,  Ach.  —  Sur  la  terre :  —  Rochen  de  Bcugei  ^  etc  —  A.C. 

169.  MrauTim,  Ach.  ~  *  —  Sur  les  rochen :  —  Amiej  Bouges,  —  A.C. 

Lbcaioba,  Ach. 

170.  AiBBiLA,  Ach.  —  Sur  Tiooroe  des  arbres.  —  A.c. 

171.  Arqulosa,  Ach.  —  Ibid.  —  A.r. 
173.  Atba,  Ach.  ~  Ibid.  -^  A.c. 

173.  Cehiha,  Ach.  —  Ibid.  —  A.r. 

174.  CiTBiHA,  Ach.  —  Ibid.  —  A.r. 

175.  Rubra,  Ach.  —  Ibid.  —  A.c. 

176.  SopiODBS,  Ach.  —  *  —  Ibid.  —  R. 

177.  SuBFuscA,  Ach.  —  Ibid.  —  C.p. 

178.  0,  Rufd,  Ach.  (ap.  Che?.).  —  ♦  —  Ibid.  —  Pres  de  la  PaptUrie.  —  R. 

179.  YiTBLLniA,  ich.  —  Sur  les  pleax,  les  homes,  eic  —  A.c 

Lbcidea,  Ach. 

180.  AiiTEBACiNA,  Ihib.  (sub  Patellaria),  non  Ach.  —  Rochers  calcaires.  — 
•     A.c. 

181.  Arohatica,  Turn.  —  Sur  la  terre,  dans  uu  hois  de  pins.  ~  Gmm$art, 

-  A.r. 
183.  Elaocbroba,  Ach.  —  Sur  T^corce  des  arbres.  —  A.c. 

183.  Fbbbuoihea,  Cher.  (£.  einereo-fiaea,  Ach.).  —  lb.—  A.c. 

184.  Ibhebsa,  Ach.  ~  Sur  les  rochers  calcaires.  —  Cp. 

185.  fi,  Mierocarpa,  Kx.  (io  litt.).  —  Ibid. 

186.  Mtbiocabpa,  Cbev.  —  Sur  T^rce  des  arbres.  —  Bougu.  —  A.r. 

187.  Pabaseba,  Ach.  —  Ibid.  —  C.p. 

188.  RUBBLI.A,  Chev.  —  Ibid.  —  Dave.  —  A.r. 

OPE6EAPBA,  Pen. 

189.  Atba,  Pers.  —  Sur  Ttorce  des  arbres.  —  G. 

190.  Rubella,  Duf.  —  Ibid.  —  A.r. 

191.  ScMPTA,  Duf.  —  Ibid.  —  C. 

192.  !3,  Pulverulmta,  Ach.  —  Ibid.  —  A.r. 

193.  Vulvblla,  Ach.  —  Ibid.  —  A.r. 
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Pahmblia,  Ach. 

104.  AcETAiuiUM,  Dub.  •—  Sur  T^orce  des  arbres.  —  C.p. 

195.  AiPOUA,  Acb.  —  Ibid.  —  A.r. 

196.  Capbbata,  Acb.  —  Sur  les  pierres  calcairet.  —  Chdi$au,  —  R. 

197.  CoirtPEASA,  Fr.  —  Ibid.,  etc  —  A.c 

198.  Olitacba,  Acb.  —  Sur  les  arbres ,  et  sur  les  pierres  (ou  il  fructifie) 

—  C. 

199.  Pabibtiha,  Acb.  —  Sur  P^rcedes  arbres.  —  C.p. 

900.  PiBLATA,  Acb.  —  Sur  les  arbres  et  les  pierres.  ^  Chdteau,  Marche, 

G^roniort,  —  A.c. 

901.  Phtsodes,  Acb.  —  Ibid.  —  C. 

909.  PuLTiAULBiiTA,  Ach.  —  Sur  r^rce  des  arbres,  pres  de  la  Papeterie. 

—  A.r. 

903.  Saxatilis,  Acb.  —  Sur  les  pierres  et  les  arbres.  —  A.c 

904.  ScoHTEA,  Acb.  —  Sur  T^coroe  des  arbres.  ~  Dave,  WagnU,  —  A.r. 

905.  SiRuosA,  Acb.  —  Sur  les  arbres  et  les  pierres.  ~  G. 

906.  Stellabis,  Acb.  —  Sur  les  arbres.  —  Chdteau,  etc. 

907.  B,  AmltrigtMf  Scbasr.  —  Ibid. 

908.  TiUACBA,  Acb.  —  Ibid.  —  Ihiw ,  etc.  —  G. 

Pbltidba,  Ach. 

909.  Carina,  Hoffbi.  —  Sur  la  terre.  —  Chdieau,  bois  de  Dave,  etc.  —  G. 
910.«A  Membranaeea,  Ach.  —  Ibid.  —  A.c. 

911.  PoLTOACTTLA,  Hoffm.  —  Ibtd.  —  R. 

Placodicm,  Dc. 

319.  MuBOBUM,  Be.  —  Sur  les  pierres  et  les  murs.  —  A.c. 

Psora,  Dc. 

91S.  DsapiiRs ,  Hoffln.  ^  *  —  Sur  la  terre.  —  Bouget.  —  A.c. 

914.  LuBJDA,  Dc.  —  Sur  les  rocbers.  —  Ibid.  <—  A.c. 

915.  Vbsiculabis,  Dc.  ~  Sur  la  terre.  —  Ibid.  —  A.r. 

&AMALIHA ,  Ach. 

916.  Fabiracba,  Acb.  --  Sur  T^corce  des  arbres.  —  G.p. 
SI  7.  Fasticiata,  Ach.  —  Ibid.  —  G.p. 

918.  Fbaxirba,  Acb.  —  Ibid.  —  A.c. 

919.  Pbvrastbi,  Chev.  ~  Ibid.  ^  G.p. 

990.  A  PUUyphylla,  Wallr.  -^  •       Ibid.  -  Daw,  Wagnie,  -  R. 
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Sqdamaria,  Dc. 

331.  DuFODRii,  Kx  (in  litt)  (Parmelia,  Ft),  —  ^  --  Sur  les  rodi^rs    des 

Grandi-Malades.  —  A.r. 
333.  ^.  Minor,  Kx  (in  litt.).  — ""  —  Sur  I«9  ardobes.  -  Toit  do  CoWSge  de 
laPaix.'^k.t, 

333.  Lehtisera,  Dc.  —  Sur  la  terre.  —  Bouges.  —  R. 

UbcbolabiA)  Acb. 

334.  Batophiia,  Acb.  —  Sur  la  terre  et  les  mous^.  —  ChdteaM^  Bauges, 

DavBy  etc.  —  C. 

UsHEA,  Ach. 

335.  Plicata  ,  Hoffm.  —  Sur  le  tronc  des  grands  arbres.  ■—  Chdteau,  — -  ft. 

Variolaria,  Vers. 

336.  CoiMUHis ,  Acb.  ~  Sur  T^rce  des  arbres.  —  C. 


8-  Oedrb.  HYPOXYL^ESf  Dob. 

ASGOCHTTAy    Lib. 

337.  YiciJE,  Lib.  —  *  —  sur  feuil.  viv,  du  F,  septum.  —  Cb^teau,  etc.  — 
Aut.  —  A.c. 

ASTEROMA,   Lib. 

328.  Betuljb,  Rob.  —  Sur  feuil.  du  Bouleau.  —  A.c. 
339.  Mali,  Desmaz.  —  Sur  f.  mortes  du  Pommier.  —  A.c 

330.  Ross ,  Lib.  —  Sur  f.  viv.  du  Hosier,  —  C. 

331.  Ulmi,  Cbcv.  •—  *  —  Sur  f.  viv.  de  VOrme.  —  A.c 

Gbutbospoba,  Grey. 

333.  Laubi  ,  Grev.  —  *^  —  Sur  f.  mort.  du  Laurus  nob,  —  Jardin  da  CblL 
delaP,  —  Aut.  —  A.r. 

333.  Peacidioides,  Grev.  —  *  —  Sur  f.  mort.  du  Houx,  —  Ibid.  —  A.c. 

334.  a.  Immaculata,  Desmaz.  —  Sur  f'inea  minor.  •—  S'^ervais.  — 

Qiver.  —  A.C, 
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Ghbilabia,  Lib. 

855.  AcBBis,  Lib.  —  Sur  f.  viv.  de  VJcer  ps-pU-;-  Geronsart,  —  Aut  —  A.p. 
236.  Hblicis,  Desmaz.  —  Sur  f.  viv.  du  Lierre,  •—  Print.  —  C. 

837.  Heaaclei,  Lib  —  Sur  L  viv.  et  tiges  de  VJIeracl  sp*  —  Chdteau,  — 

Ant  —  A.C. 

Gttmpoba,  Fr. 

838.  Cabpbospeema,  Fr.  —  *  —  Sur  Tdcorce  d'un  TiUeul  mort.—  Jard.  da 

839.  CuYsosPBBMA ,  Fr.  ^  iwcce  des  trbres  morts.  —  A.r. 

840.  FEaBUGiBEA,  Desmax.  —  £coroe  d'un  PeupUer  mort  •—  Chains 

pion,  etc.  —  A.r. 

841.  FuGAXy  Fr.  —  Sur  br.  mort  du  Saule,  —  A.r. 

DbpaibA)  Fr* 

848.  AjvQm{D.  purpuroicnu,  Far.  West).  —  *  **  Sar  Jjuga  r9pt  •— 

Bouges,  —  Aut.  —  A.r. 
843.  CoMicoLA,  Desmaz.  —  Sur  f.  viv.  da  Camus  sang,  ti6.  —  G.p. 
844  FiAfiARiJECOLA  (Spharia^  Walir.).  —  Sur  le  Fraisier  des  jardios.  — 

Aut  —  C.p. 

845.  Hedbb£cola,  Desmax.  —  Sur  f.  viv. du  Lierre.  —  Print,  aut  —  Cp. 

846.  RuBi,  West.  —  Sur  f.  viv.  du  Ilubus  fnU.  —  Aut  —  Cp. 

847.  ScABiosAOBLA,  Dcsmaz.  ^  Sur  Scab.  an).  *—  Et^.  —  C. 

848.  YiNiLB,  Cbev.  —  Sur  f.  du  Finea  nun.  —  S^-Serwis.  -^  Priot  ^  A.C 

Diploma  y  Fr. 

849.  CoBCHORi,  Hook.  —  Sur  rameaux  morts  du  Corch.jap.  —  Aut  —  A.c. 

850.  Hedera,  Desmaz.  ~  Sur  f.  mort,  du  Lierre.  —  S*Servais,  etc.  — 

Print  —  A.r. 

851.  Jlicicola,  Desmaz.  —  Sur  ram.  morts  du  Eoux.  —  Aut  —  A.r. 

852.  SAuaRA,  L^v.  —  *  —  Ibid,  du  Saule.  —  Champion,  —  Print  —  A.r. 

I>OTBIDBA,  Fr. 

253.  Alrea,  Fr.  —  sur  f.  viv.  de  VJulne.  —  Aut  —  A.c. 

254.  FiBERiATA,  Kx.  —  Sous  les  f.  viv.  du  Charme.  —  Chdteau,  etc.  — 

Aut  —  C. 

255.  Gbogbaphica)  Fr.  —  Sur  les  f.  mort  du  Pommier.  —  Hi  v.  —  A.c. 
250.  Gbabiris,  Cbev.  —  Sur  les  f  des  Graminees,  — -  Aot  —  C.p. 
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957.  MiLiBPUHCTATA,  Desmu.  —  Sur  les  f.  mort  du  RhododendL  poni,  — 

Hiver.  —  A.c. 

958.  RiBEsu,  Fr.  —  Sur  rameaux  morts  du  Ribe$  rub.  ~  Jardins.  —  A.e. 
950.  Salicna,  Kx.  —  Sur  f.  mort  du  SaUxeapr.  —  Hi  v.  —  C.p. 

900.  Ttpiiha, Fr.  —  Entoure la gaine  des  Gramin^s,  —  Chdteau,  etc.  — 

in.  —  A.C. 
961.  Ulhi,  Fr.  — -  Sur  les  f.  tiv.  de  VOriM.  —  BoU  de  Daw.  —  Aut  —  C. 

ECTOSTROMl,   Fr. 

969.  LiBioDBNDEi,  Fr.  —  Sur  f.  languiss.  du  TuHpier.  Aut  —  A.c 

963.  TiLiA,  Fr.  —  ""  ~  Ibid,  du  Wiamier.  —  Print  —  A.r. 

Edstegu,  Fr. 

964.  Ilicis,  Cher.  —  Sur  f.  mort  du  ffoux.  —  Hiv.  —  G.p. 

HBIIDBR50IIIA ,  Berk. 

965.  Sabmbhtoiuh,  West  —  Sur  les  sannents  de  la  Fiffne, — Jardins.  —  A.c. 

DtphasiiA;  Rbt 

966.  Glardifbrub,  Kx.  —  Sur  une  Tieille  charpente.  —  SuarUe.  —  A.r. 

Hypoxti.oii,  Ball. 

967.  AxBicifs,  West  —  Sur  hranclies  mortes.  —  S^i-Croix.  —  A.c. 

968.  Argillaceuh  ,  Kx.  —  Ibid.  —  A.r. 

969.  Cbratospbrhux,  Kx.  —  Ibid.  —  Dave.  —  A.G. 

970.  GiRiiABARiHUH,  West  —  Ibid,  de  VJeer  Pi.-Plat.,  etc.  —  Jardin  du 

ColdelaP.'-A.c 

971.  Glohbrulatvh,  Bull.  —  Ibid,  du  Coudrier  et  de  VJulne.  —  A.c. 
979.  Labubni,  West  -<Ibid.  du  Cytiitu  Lab.  —  GerUinnes.  —  A.r.  (A.  de 

Limminghe). 

973.  Opebcvlatvr,  Bull.  —  Sous  Pdcorcedes  branches  mortes.  —  C. 

974.  RiBis,  Kx.  —  Sur  les  branches  mortes  du  Ribet  rub.  —  Jard.  du 

ColdetoP.  —  A.r. 

975.  Salicikux,  West  —  Ibid,  du  Saule.  —  Jard.  du  ColUge  de  la  Paix. 

—  A.r. 

Ili'STEniCHy  Tode. 

970.  FoLiicoLvx,  Fr.  —  Sur  f.  mort  de  VAvhepine.  —  Geron^ax^^  -r 
Print  —  A.r, 
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277.  FiiAxiNi,  Pers.  —  Rameaux  morts  du  Frine.  —  Bois  d*Jmee.  — 

PriDt.  —  A.r. 
2^.  Petioiahe,  Fr.  —  Petioles  des  f.  de  VJcer  Ps-Plat  —  Hi  v.  —  A.c. 

279.  RuBi,  Fr.  —  Ram.  morts  des  Honces.  —  Fedrin,  —  Print.  —  A.r. 

Lbptosteoma,  Fr. 

280.  Fiucva,  Fr.  —  Sur  tiges  seches  da  Pteri$  aquil  —  Ckdteau.  — 

Print.  —  A.C 

281.  LiTiGiosoH,  Desmaz.  —  Ibid.  —  A.c 

282.  Ptuiois,  Ehrh.  —  Ibid.  —  A.c 

Leptotrtridm,  K2. 

283.  Bbtuljb,  Lib.  —  Sur  f.  du  Bouleau.  Aut  —  A.r. 

284.  JuGLAKOis ,  Lib.  —  Sous  f.  tomb^  du  Noyer,  —  Aut.  —  G.p. 

285.  LuiiARu,  Kze.  —  *  —  Sur  siliques  du  Lun,  annua,  —  Jard.  du  CoU 

delaP.  —  kuU'-'JL 

286.  RiBis,  Lib.  —  Sur  f.  viv.  du  Ribe$  rub,  —  iU.  —  C.p. 

287.  Tbbhuu,  Lib.  —  Ibid,  du  Tremble.  —  Chdteau,  etc.  ^  Aut  —  A.c. 

BIicftOPBRA,  L^y. 

388.  IhiuPACtARua,  L^f.  —  Sur  br.  mortes  du  cerisier.  —  Chdteau.  — 
Print  —  A.C 

MicEOTHTRiUM,  Desmaz. 

280.  MicROSGOPicuM,  Desmaz.  —  Sur  t  mort.  du  B<mx.  —  Hiv.  —  C. 

Pbrtvsaria,  Dc. 

300.  Coxauiiis,  Dc.  —  Sur  Ttorce  du  h^tre.  —  S^SerwUe,  etc.  —  A.c. 
Phacidiuh,  Fr. 

801.  Dbrtatvm,  Schm.  ^  Ibid.du  Chine.  —  Hiv.  —  G.p. 

202.  Q.  Caetanemola^  —  lb.  du  Chdiaignier.  —  Hiv.  —  C. 

203.  Laubo-cbbasi,  Desmaz.  —  Sous  fe.  mort.  du  Lauro-cer.  —  Aut  —  C. 

204.  MBOicAfiims,  Lib.  —  Sur  fe.  viv.  de  plus.  esp.  de  Medicago,  —  Aut  —  C. 

205.  MvLTiTALVB,  Fr.  ^  Sur  fe.  mort  du  ffoux.  —  Bougee.  —  Hiv.~  A.r. 

206.  Piiri,  Scbm.  —  Sur  branches  mortes  du  Ptn.  —  R. 

207.  RvBi,  Fr.  —  Sur  fe.  languis.  du  Bvbui  frut.  —  Aut  -«  A.c. 
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Pboma,  Fr. 

908.  CoHTAiXARijE,  West  (in  lilt).  —  *  —  Sur  fe.  mort  d*uii  Polygo- 

natum.  —  Hiv.  —  R. 
309.  HBDEaA,  De«maz.  —  Sur  ram.  morts  du  Lierre,  —  S^-Servais, 

Live,  etc.  —  C. 
300.  Lysihaoiis?,  West,  (id  litt).  —  *  —  Sur  fe.  dess^cb^s  du  Lysink, 

numm,  —  Champion.  —  Aut  —  R. 
30t.  PusTOLA,  Fr.  (Won.  Sphcsria  pusL  Pen. ).—  *  —  Ihid.  du  Chine.  — 

Marche.  —  Aut  —  R. 
303.  SiuQUASTRUH,  Desmaz.  —  *  —  Sur  siliques  denteh.  da  NamL  -* 

Bouges,  —  Hiv.  —  A.r. 

Phtllosticta  ,  PeP8. 

303.  AsciBPiADEABUH,  West.  —  Sur  fe.  YiT.  du  ffoya  eamosa.  —  Jard.  do 

Col  de  la  P.  —  A.c. 
804.  GoRTLi,  Wesl.  —  *  —  Sur  fe.  languis.  du  Coudrier.  —  Champion,  etc 

Aut  ~  A.c 

305.  Crueuta,  Kx.  —  Sur  fcuil.  viv.  des  Polygonatum.  —  Bois  d''Jm4e,  — 

Mai.  —  A.r. 

306.  DiAHTii,  West  —  Ibid,  de  plus.  esp.  de  Dianthus.  —  tii.  —  C 

307.  Mercurialis,  Desmaz.   —  Ibid,  des  Mercur.  peren.  et  ann,  — 

Aut— C. 

308.  Nbrii,  West  —  *  —  Ibid,  du  NeHum  01.  —  Jard.  du  CoU.  delaP. 

—  Aut.  —  A.c. 

309.  Primulccola,  Desmai.  —  Ibid,  des  Primula,  —  Aut  —  C. 

310.  Samruci,  West  —  *  —  Ibid,  du  Sambuc.  nig,  —  Marche.  — 

Aut  —  A.r. 

311.  Strirgje,  West  —  Ibid,  du  Syringa  vulg.  —  Aut  A.c 

313.  VioLf,  Desmaz.  —  Ibid,  du  riola  odor.  —  dans  ies  jard.  —Hiv.  —  A.r. 

Rhttisma,  Fr. 

313.  AcBRiRVH,  Fr.  —  Sur  fe.  viv.  des  Erahles.  —  Aut  —  A.c 

314.  1^.  Pseudo-PUUam,  Do.  Ibid,  de  VJeer  Pi-PlaL.  —  Jmee^  —  AjuU 

—  A.C 

315.  Saucirvm,  Fr.  —  Ibid,  du  SaUx  capr.  —  Chdteau,  Geronsart.  ^ 

Aut  —  Ajt. 

Septoria,  Fr. 
816.  Anexoru,  Desmaz.  —  *  —  Sur  fe.  viv.  de  VJnemone  nemor.  — 
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317.  AKTUHMnii,  West  (S.  heteroehroGf  Far.  Desmaz.)  —  *  —  lb.  de 

VJniirr.  maj.  —  Jard.  du  Cot  delaP.  —  A.c. 

318.  All,  Desmai.  —  *  —  Ibid,  de  Vjirum  vtUg.  —  Dave,  —  Print.  —  R, 

319.  Ataiplicis,  West  —  Ibid,  des  Mriplex.  —  S**-Croix.  —  Aut  —  R. 
330.  BoASsicji,  West  —  Sur  fe.  lao^^ms.  des  Choux,  —  Champion.  Aut—  A.c, 
321.  Bdii,  Desmaz.  —  Surf,  mortes  du Buis.  —  S^-Servaii.  —  Hiv.  —  A.c. 
329.  CovTOLYuu,  Desmaz.  -^  Ibid.  —  des  Convolvulus  $ep.  et  arv.  — 

Aut  —  A.G. 
323.  DiAHTu,  Desmaz.  —  Sur  fe.  yi?.  du  DianihutfulgeM?  —  Jard.  du 

CoLdelaP.^  ti6.  —  A.c. 
334.  Epilobu,  West  —  *  ->  Ibid.  d«  plus.  esp.  d''Epilob.  —  Ruisseau  do 

JFSpion.  —  t\i.  —  A.C. 

325.  FiCAUA,  Desmaz.  ->  Ibid,  du  Ficaria  ran,  —  Dave,  —  Print  —  A.«. 

326.  Fragahlb,  Desmaz.  —  Ibid,  du  Fraisier  des  bois.  —  Chdteau, 

Marche.  —  Aut  —  A.c. 

327.  Gbi,  Rob.  —  *  —  Ibid,  du  Geum  urb.  —  Dave,  etc.  —  tU.  —  A.c 

328.  Gbaxinis,  Desmaz.  —  *  —  Sur  fe.  mort  du  Sesleria  car,  —  Live.  — 

Print  — A.C. 

329.  HuMVLi,  West  —  Sur  fe.  viv.  du  Jloublon.  —  Dave,  etc. —Aut  —  A.c. 

330.  Lamii,  West  —  *  —  Ibid,  des  Lamium,—Dave,  etc.  —  Print  —  A.c. 

331.  LBTisna,  West  —  *  —  Ibid,  da  Levitt,  offlc.  —  Marche  (Jardin).— 

tti,  —  A.c 

332.  Ltchkidis,  Desmaz.  ~*  *  —  lb.  du  Lychnis  sylv,  —  Dave,  etc.  — 

tiS,  —  A.C. 
353.  LTsniACHiJB,  Weit  —  *  —  lb.  —  dn  Lysim.  vuXg,  —  Champion,  — 
Aut  —  A.e. 

334.  OxTACiirr&B,  Kze.  —  lb.  de  VJub^ne.  —  Aut  —  Ajc. 

335.  Pfoiris,  West  —  *  —  Sur  fe.  viv.  du  P<Bon,  sinens.  —  Champion 

(Jard.).— Aut—  A.c. 

336.  Petboselbil  Desmaz.  —  Sur  fe.  lang^uis.  du  Persil  —  Dave  {J&rd,), 

—  Hiv.  A.C. 

337.  PoLTcoifOBUB,  DemMZ.  -—  Sur  fe.  viv.  des  Polygon,  — >  Dave,  — 

Aut.  —  A.r. 

338.  PopvLi,  Desmaz.  —  Ibid,  du  Popuius  nig.  —  ti6,  —  A.o. 

339.  PszvBo-PtATAin,  Rob.  io  Desmaz.  —  *  —  lb.  de  TJeer  Ps-Pl  — 

JmSe,  —  tt6.  —  A.r. 
846.  PTBBmi,  West  (in  fitt).  *-^—  Sur  fe.  Ini^  du  Pyrei^Parihen.  — 

Jardins.  —  Aut  —  A.r. 
341.  Ptbi,  West  —  lb.  du  Poirier.  —  Et4.  —  €.p. 

842.  Rnis,  Desmaz.  —  Sur  fe.  viv.  du  Ribes  rub,  —  Jard.  —  tbL  *  A.c 

843.  Rosa,  Desmaz.  -^  lb.  des  MoHwrs,  —  to.  —  A.c. 
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344.  RuBEA,  Desmaz.  {Dothidea,  Fr.)  —  lb.  du  Prunus  spin,  —  Chd- 

teau ,  etc  —  Aut.  —  A.r. 
545.  Sbkbciohis,  West  ~  *  lb.  du  Sen.  sarracen.  —  Chdteau.  —  tU, 

-A.C. 

346.  Tami,  West  (in lilt.).  —  *  —  lb.  du  Tamus  com.  —  Sf-Servait,  — 

J^t^-R. 

347.  Ulbi,  Fr.  —  lb.  de  VOrme,  —  Grandi-MaUidet.  —  Aut  —  A.r. 

348.  Ubtica,  Rob.  —  lb.  des  Orties,  —  Dave^  etc.  —  Print.  —  A.c. 

349.  ViaBEWJB,  West  (in  lilt).  —  *  —  lb.  du  Ferb.  offU.  —  Grandi'Ma- 

lades,  —  Aut  —  R. 

350.  ViBURKi,  West  —  *  —  lb.  du  Fib.  opuhts,  —  Champion,  —  Aut 

—  A.r. 

351.  VioLJBy  Wttt  —  lb.  du  FMa  can.  —  Bois  du  Chdt&xu,  etc  —  Ant 

—  A.P. 

Spharia,  Hall. 

359.  Acuta,  Hofltai.  —  Sur  tiges  seches  de  VUrHea  dio,  —  CkdUau,  etc  — 
Hiv.  —  C. 

353.  Abgustata,  Pew.  —  •  —  Sur  brancbe  icorde,  —  A,p. 

354.  Abtocbbas,  Tode.  •—  Sur  fe.  mort  du  ffitre.  —  Hiv.  —  A.c 

355.  Atomus,  Desmaz.  —  Ibid.  —  Hi?.  —  C. 

356.  Bvxiy  Desmaz.  —  lb.  du  StUs.  —  Hi?.  —  A.c. 

357.  Caulibcola,  Wallr.  ^  Sur  tiges  seches  des  ScaHeuses,  —  Hi?.  —  A.c 

358.  CoHPLAAATA,  Todc.  — -  Sur  tige  morte.  —  Champion,  —  Print  ~  A.r. 

359.  CoHP&BssA,  Pers.  —  *  —  Sur  brancbe  6corc^.  —  Bouges,  —  Aut  ^  R. 

360.  CuLHOBUM,  Wallr.  — -  Sur  le  cbaume  dess^^  du  Juncus  com,  ^ 

Hiv.  —  C. 

361.  DrropA,  Fr.  —  Sur  br.  mortes  de  VJvlne,  —  A.r. 

36S.  EvoHTMij-Fr.  —  *  —  Sur  fc  mort  du  Fuioin.  —  St^ervait.  — 

Hiv.  —  A.r. 
365.  FiBBosA,  Pers.  —  *  —  Sur  br.  mort  du  Prunier.  —  R. 

564.  FiLicniA,  Desmaz.  ^  *  —  Sur  tiges  mort  du  Pteris  aq.  —  Chdt$au, 

Print  — A.r. 

565.  FuusiHosA,  Pers.  —  *  —  Sur  ram.  morts  du  i?o6Ma  Pt .-^c  — 

GiroMart,  —  Print  ~  A.r. 

566.  Gbbakii,  Wallr.  —  Sur  fe.  viv.  du  G^.  Bob.  —  Chdieau,  etc  — 

Aut  —  C 

367.  Herbabuv,  Fr.  —  Sur  tiges  moHes  d^JUium  Cepa,  Jsparag,  — 

Bouges.  —  Hiv.  —  C. 

368.  Ilicis,  Fr.  —  Sous  fe.  mort  du  Boux,  —  Hiv.  A.c 
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369.  IsAMiraoKA,  Desm.  —  Sur  fe.  mort.  du  SteUaria  Ao/of.  •—  Jard.  du 

CoH  delaP.  —  Hiv.  —  A.r. 

370.  LicraiHis-CTTisi,  Desm.  —  Sar  goiuses  dess^c  du  Cyt  Lab.  —  A.r. 

371.  iEirHjoiiA,  Fr.  —  Sur  br.  mort.  du  Ceritier,  —  Chdteau.  —  A.c. 
373.  LiMcsicoLA,  Fr.  —  Sur  plus.  Lichens.  »  Dave,  —  A.r. 

373.  LificsTKi,  Desmax.  —  *  ^  Sur  fe.  mort.  du  Troene.  —  St-Servate.  — 

Hiv.  —  A.r. 

374.  M ACVLJKFOKin,  Pers.  —  Sous  les  fe.  mort.  du  Chdtaignier,  —  Hi?: 

-C.p. 

375.  /3.  Ccryli.  —  lb.  du  Coudrier,  —  Hiv.  —  C. 

376.  Myuadea,  Dc.  —  Fe.  mort.  du  Ch4ne.  —  Hiv.  —  C.p. 

377.  d.  CAHriiiEA,  I>esmaz.  —  lb.  dii  Charme.  —  Hiv.  —  C. 

378.  Ogellata,  Fr.  —  Sur  les  ram.  morts  du  Salix  vitelL  —  A.r. 

370.  Patella  ,  Pers.  —  Sur  tig^.  mort.  du  Daucus  Carota,  —  Chdteau,  etc. 
—  A.C 

380.  Pkui!iosa,  Fr.  —  Sur  les  br.  mortes  du  Frine.  —  A.c 

381.  Pulcvblla,  Pers.  —  Sous  P^corce  des  vieux  Cerisiers,  —  Chdteau. 

—.  R. 
383.  PuLvis-rTRirs,  Pers.  —  Sur  ie  tronc  ^orc6  du  Coudrier ,  du  Til- 
leuij  etc.  ~  A.c. 

383.  PvifCTiFORMU,  Pers.  —  Sous  f.  mortes  du  Chine,  —  Hiv.  —  C.p. 

384.  QvATBBSATA,  Pcrs.  —  Sur  br.  mortes.  —  Champion.  —  A.c. 

385.  Rubella  ,  Pers.  —  Sur  tig.  dess^ch.  des  planles  herbac.  — -  A.c 

386.  RuBicis,  Desmaz.  ~  *  —  Sur  f.  viv.  des  Kumex.-—  tii.  —  A.r. 

387.  Semrcola  ,  Fr.  —  Sur  br.  mortes  du  Hosier,  —  f^edriti.  —  A.r. 

388.  SErroBioiDEs ,  Desmaz.  —  Sur  f.  mortes  de  VJcer  Ps.-Pl.  —  Hiv.  —  A.c* 

389.  SrsmaoiDES,  Hoffm.  —  Sur  branches  ecorc^.  — A.r. 

390.  SvFFusA,  Fr.  —  *  —  Sur  br.  mortes.  —  A.r. 

391.  Tessbllata,  Pen.  —  Ibid,  du  Saule.  —  A.c. 

393.  Tiujt,  Pers.  —  lb.  du  TUleul.  —  A.r. 

593.  YBUUCAFomais,  Fr.  —  *  ~  Sur  br.  mort  du  Charme,  —  R. 

yBEIClCI}f.AEIA  9  Fr. 

394.  Gbaminis,  Lib.  —  Sur  L  mortes  de  VJrundophrag. ,  eic^S^-Croix. 

—  Hiv.  —  A.r. 

595.  Oblobga,  Desmaz.  —  *  ~  Sur  tig.  sech.  du  Phaiang.  ramos,  —  Jard. 

du  CoU,  delaP.—  Hiv.  —  A.r. 

Yerrucaria,  Pers. 

596.  Atovaria,  Dc.  —  Sur  Tecorce  lisse  du  Boukau,  —  A.c. 

Tomb  \\\.  •> 
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597.  Epiobbmivis,  Ach.  —  Ibid.  —  A.c. 

598.  Gemkata,  Ach.  —  Sup  decree  du  If e flier,  •tc  —  A.c 

599.  NiGRBscBMs ,  Perf.  —  Sur  left  pierres.  —  Grandi-MaiadeM,  ete.  — 

A.C. 

400.  OuYACBA,  Pen.  —  Snr  T^roe  des  arb.  -^  ChdUaUy  ete.  ^  JLc. 

Xtlaria  ,  8chr. 

401.  GoRNDTA,  Schr.  —  Sup  vieilles  souches.  —  C.p. 

40S.  GupMBssiFouiis,  Kx.  —  Ibid.  —  Chdieau,  Champion,  «U.  — >  A.c 
405.  PoLTMOBPHA,  GpcT.  —  SoT  plaoches  pouppies.  —  Japd.  du  ColL  de  ia 


9«  Ordhb.  0A8T£R0MTG£S,  Lk« 
Aegtbia,  Pen. 

404.  PuHicBA,  Peps.  —  Sur  vieilles  souches.  —  Amie,  etc.  —  Aut  -^  A.r. 

405.  Stbahinba,  Wallp.  —  *  —  Dans  un  SauU  creux.  —  S^-Servaii. — £ld. 

—  R. 

BoTiSTA,  Pen. 

406.  GiGinEA,  Nees,  ---  Chdteau,  Branchon,  —  £td.  —  R  {\y 

Ctathua,  Hoffin. 

407.  VBBRicostJS,  Dc.  —  Sup  bois  pourri.  —  Ihme,  —  PpinL  —  R. 

Ertsipbb,  Hedw. 

408.  Aquilb€ije,  Dc.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  de  VJq.  vulg,  —  Champion, 

—  Aut.  —  A.P. 

409.  Abxehislb  (£.  oomposit..  Far,  Lk.).  —  Ibid,  de  VJlrL  vuig.  —  Chd- 

teau, —  Aut  —  A.P. 


(1)  L'exemptaire  que  po»aede  le  college  de  U  Paix  est  peut-etre  un  des  plus 
grands  que  Ton  aittrouves  dans  la  Belgique.  Sa  forme  est  celle  d'un  rognon;  avant 
sa  dessiccatinn ,  il  etait  long  dc  -43  centim' ,  large  de  33  centim.  et  haut  de  99 
centim.  II  a^  etc  rerueilli  a  Branchon  au  comnirncement  du  mois  d'aout  t851 ,  au 
milieu  d'une  planchc  d'asperges,  dans  le  jardin  legumier  de  M*^  de  Bruges.  On 
doit  ca  ourieux  vegetal  a  TobUgeaiice  deM.  lechanoine  de  Montpeliier, 
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410.  Bicomis,  Fr.  ~<  Ibid*  de  VJoer  eamp.  —  GraimJ^MaMeip  dc.  -^ 

.  Aut.  —  C. 

411.  CoMi,  Dc.  —  Ibid,  du  Cornus  sang,  —  Chdtectu,  —  Aut.  —  A.r. 

412.  CoiTLi,  Dc.  —  Ibid,  du  Cor,  Jvel.  —  Grands-Malades ,  Dav$,  etci 

—  Aut.  —  C. 

413.  FxAzmi,  Dc.  —  Ibid,  du  Frax,  exe.  —  Jard.  du  CoU.  de  la  Paix.  — 

Aut.  —  A.C 

414.  GALBorsiDis,  Dc.  —  Ibid,  du  Gal.  Tetr,  —  Dam.  —  Aut.  —  A.r. 

415.  HuioLi,  Dc.  —  ibib.  du  Houblon,  —  Jambe.  —  Aut.  —  A.c. 

416.  Labiatabuh  ,  Cbev.  ~  Ibid,  du  Stocky  $  sylv.  —  Wepion.  —  Aut  — 

A.c 

417.  UrPA  (E.  compoftit.,  Far.  Dub.).  —  Ibid,  du  Lap.  maj.  —  S^Ser- 

wiU.  —  Aut.  —  A.c. 

418.  OzTACAN'nLB,  Dc  ^~  Ibid,  de  VAvhipine.  —  Chdteau,  etc.  —  Aut 

—  A.C 

419.  Pi8i  y  Dc.  —  Ibid,  du  Pisum  tat.  —  Champion.  —  Aut  —  G. 

420.  PLAHTAfiinxs  (E.  iamprocarpa,  Far.  Lk.).  —  Ibid,  du  Plant,  maj.  — 

Wepion  —  Aut  —  A.c. 
431.  YiBUEHi-Orvu,  Houg.  —  Ibid,  da  FOk^Op.  —  Jard.  du  CoU.  de  la 
Paix.  —  Aut  —  C. 

Ltgogala,  Mich. 

422.  EnDBHDBUK,  Fr.  —  Dans  un  Saule  creux.  >-  S^-^ervaU.  —  ttS.  —  R. 

Ltgopebdob,  Mich. 

425.  EcHiKATUM,  Per*.  —  Dans  les  bruyeres,  etc.  —  Chdteau,  etc.  —  Aut 

—  A.C 

424.  IfoLLB,  Pers.  —  Ibid.  ~  Aut  —  A.C. 

PfiBiDHAHfcitf,  Waflr. 

425.  Pisi ,  WaUr.  —  Sur  les  f.  du  Pintu  sylv.  —  Chdteau.  —  Print  — 

A.r. 

Perisporiuh  ,  Fr. 

436.  ABUVDiins,  Desmaz.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  secbes  du  Phraymites. 

—  Sahinne.  —  Hiv.  —  C. 

RmzoMORPHA,  Roth. 

437.  SsnFouiis ,  Roth.— BoLs ;  sur  f.  tomb^es  de  Chine,  ffitre,  Charme, 

etc.  —  £t&  —  A.C 
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498.  SuBCoiTiCAUs,  Pen.  —  Dans  \e$  vieilles  souches.  —  Jmie,  etc.  —  A-c. 

SCLKROTICM,  Tod. 

499.  BvLLATUM ,  Dc.  —  Sur  Courges  pourries.  —  Jard.  dn  CoU.  de  la  Paix. 

—  Hiv.  —  A.r. 

430.  C4STAHEJB ,  West  (in  litt.).  —  *  —  Dans  rinvolucre  de  la  ChdUdgne. 

—  Champion,  —  Hi?.  —  A.c 

431.  DuBUM,  Pen.  —  Tiges  mort  des  plantes  herbaoees.  —  Biv.  —  C.p. 

432.  Magulamb,  Fr.  —  Sur  f.  pourrissantes  du  Populus  nig.  —  Hiv.  — 

A.c. 

433.  PopDLiiEDB,  Pen.  ->  Sur  les  deux  faces  des  f.  tomb^  du  PeupHer, 

—  AuL  —  C.p. 

434.  PviicTUB,  Lib.  —  Sur  f.  mortes  du  ConvaUaria  nuiiaUs,  ^  Marehe. 

—  Ant.  —  R. 

435.  PvsTULA,  Dc.  —  Ibid,  du  Chine.  —  Champion,  —  Print.  —  A.c. 
430.  UniucATUH,  Desmaz.  —  *  —  Sur  f.  mort.  du  ChdUUgnier,  —  Jard. 

dn  ColL  de  la  Paix.  —  Hiv.  —  R. 

8TBMOHITIS,  Gled. 
487.  FusGA,  Roth.  —  Sur  un  vieux  Savle,  —  Champion,  —  Print.  —  A.r. 

Tbicria,  Hall. 

438.  RuBiFOEHis,  Fr.  —  *  —  Dans  un  Saute  creux.  —  S^ervais,  —  tie. 

-R. 

439.  TvABiHATA,  With.  •—  *  •—  Sous  r^rce  d'une  vieille  souche.  —  Sai- 

%in$ie.  —  AuL  —  R. 

TRICnODBBHA,  Lk. 

440.  YiBuiB,  Pen.  —  Sur  le  bois  dans  lliuniidit^  —  C.p. 

441.  fi.  Intermedium,  Desm.  —  Snr  branches  mortes.  —  Champion,  — 

Aut  —  A.c. 

Tdbdliha,  Pers. 

442.  Ctlihdbica,  Dc.  —  *  —  Dans  un  Saule  creux.  —  S*'Servai$,  —  fit*. 

—  R. 

TuLOsTOMA,  Pen. 

443.  Mabhosdx,  Fr.  —  Sur  les  rochen  de  Bougee,  —  Print.  —  A.c. 


Digitized  by 


Google 


(69) 

10-  Ordrb.  UR^DHfEES,  Ihib. 

iGciDiuM ,  Pers. 

444.  Adozjb,  Graves.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  de  VJdoxa.  ~  Fooz.  — 

Print  —  A.C. 

445.  Bbkbiaidis,  Gmel.  —  Sous  les  f.  du  £erb.  vuig.  —  Geronsart,  — 

Prinl.  —  C. 

446.  Clbmatidis  ,  Dc.  —  Ibid,  du  Clem,  Fitalba.  —  Bouges,  —  Priot  —  A.r. 

447.  CoiTTALLAmuB,  Sebum.  —  Ibid,  des  Poljfgonatum.  —  Bois  d'Jmde.  — 

Print  —  R. 

448.  Caassuh,  Pers.  —  lb.  et  autour  des  jeuoes  raoL  du  Hhamntu  Frang. 

—  ChdiMU,  —  Print.  —  A.c. 

449.  Epilobu,  Dc.  —  lb.  des  SpOob.  —  ChdUau ;  ruisseau  ^AmU^  etc. 

—  Print  —  A.C. 

450.  EuraoutiA,  Pers.  —  lb.  de  VEuph.  tyh.  —  Bois  de  Daw,  Live.  — 

Print  —  A.C 

451.  Falcamul,  Dc  —  *  —  lb.  du  PimpineUa  mag.  —  ChdUau,  Daw, 

—  Print  —  A.r. 

453.  FiCAKiJB  {JE.  crassum,  var,  Pers.).  —  lb.  du  FieaHa,  —  Foox, etc.— 

Print  —  A.c. 
455.  GsmAiiii,  Dc.  —  *  —  lb.  du  Ger.  motte.  —  Chdteau.  —  Print  —  R. 

454.  luBftVLABK ,  Dc.  ->  *  —  lb.  du  Bhamn,  eathort  —  Bouges.  -  -  Print. 

—  A.r. 

455.  Lbortodohtis,  Desmai.  —  *  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  du  Taraxac. 

D.-L.  —  Papeterie,  —  Print  —  R. 

456.  LBvcosrsBHUM,  Dc.  —  Sous  les  L  de  VJnem,  nemor.  ~  ChdUau, 

G4nmsart.  —  Print  —  A.c. 

457.  PBUCLTaBiii,  Dc  —  *  —  lb.  du  Lonieera  PeiieL  —  G^ramart.  — 

Print  —  R. 

458.  PiBHAinraii .  Pers.  —  lb.  du  Prmant.  mur.  —  MamhB.  —  Print  —  R. 
450.  QuAnuFimrn,  Dc  —  lb.  de  VAnem.  coro,^  Jardin  de  if.  Danheux. 

—  Print  —  A.r. 

460.  lUiiDifciiu  ACiis,  Pers.  —  lb.  du  Ban.  act.  ^  Daw,  etc  —  Print  — 

A.C 

461.  RuBBLLVH,  Dc.  ~  lb.  des  Rumex.  —  ChdUau.  —  Print  —  R. 

46S.  Taaaxaci,  Schum.  —  lb.  du  Tarax.  D.-L.  —  Pres  de  la  PapeUrie. 

—  Print  —  A.r. 
468.  TussiLAfiwis,  Pers.  —  lb.  du  7\«ssi7.  Farf.  —  lb.  —  Print  —  C 
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464.  Valbmuheabub,  Duby. —•  —  lb.  du  FaUr,  offie.  —  Ckdteau,  JFipion, 

—  Print.  A.r. 

465.  YioLAKUM,  Dc.  —  lb.  des  Fiola  can,  et  odor,  —  Bois  de  G&ofuari  et 

Jardias.  —  Print  —  A.r. 

GoHiOTHEciuif ,  Corda. 

466.  Amehtacbamum,  Corda.  —  Sur  les  ram.  morisdnSauU.  — >  64ron$art. 

Print  --  A.r. 

467.  Bbtulihuh  ,  Corda.  —  lb.  du  Bouleau.  —  G^roniori.  —  Print  —  A.r. 

Crohabtium  •  Fr. 

468.  PjBmriJB,  Cast  ~  Sous  les  f.  des  Pivoinet.  —  Champion  (Jard.).  — 

tii.  —  A.r. 

UxospoRioii ,  Lk. 

469.  Dbhatium,  Lk.  —  Sur  tlges  seches  des  Pom,  de  ter.  —  Hi?.  —  C. 

470.  HisriDDLUM,  Kie.  -  lb.  du  Polygonatum  multif.  —  S^-Servais.  — 

Print  —  R, 

471.  Maculahs,  Lk.  —  lb.  des  Pom.  de  ter.  —  S^-ServaU,  —  Hiv.  —  A.c. 
473.  Tbichklluv,  Nees.  —  Sur  f.  seches  du  Lierre,  dans  les  bois.  —  Print 

—  A.r. 

FuSABItM,  Lk. 

473,  TBBXBuoii>Es,Gr«v.  —  Sur  tig.  wches  de  YUrlika  ditk  -*-  Ckdimmy 

Dave.  —  Hiv.  —  A.c. 

Gymrosporabigiiiii,  Hedw. 

474.  FvfcoH,  Do.  -^  Sur  Its  br.  vir.  de  la  Sohine,  ^  Jaid.  du  CM.  d§  la 

Paix,  —  Print  —  A.c. 

I1J.OSPOR10M,  Mart. 

478.  ftoaiusy  Mait  —  Sur  lea  Mousses  et  les  Jongarm.  dat  arbrtiL  —  €4- 
roftfofrr^  etc  •>—  Print  -^  A.r. 

II|Ri.AacQiiivM ,  I^eea. 

476.  Betulinum,  Lk.  —  Sur  ^corce  du  Bouleau  mort  —  S^ervaiiy  Bo- 

ninne,  etc.  —  A.c. 

Pestalozzia,  Dntrs. 

477.  GuBPiKi,  Desmaz.  —  Sur  f.  mortes  des  CamclUa,  —  A.c. 
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PhBAGH IDIDM  ,  Lk. 

478.  BrLBosuM,  LL  —  Sous  les  f.  du  Euhusfrut  —  ChdCean,  etc.  ~  Aut 

—  C. 

479.  FHAGAAustiu ,  Nob.  {PucHnia,  Dc.)  —  ♦  —  lb.  du  Fraisier  des  bois. 

—  Marche,  —  Aut.  —  A.r. 

480.  IncBiksSATUH,  Lk.  —  lb.  des  Rosiers.  —  Chdteau,  etc.  —  Aut.  —  C. 

481.  PoTEUi ,  Wallr.  —lb.  du Poter.  sang,  —  Bouges,  —  Aut  —  A.p. 

POLTCISTIS,   L^V. 

482.  RAifU!fcuLACBAKUM,L^v.  ^  Sous  r.  de  VJnemom  n&m.  —  Chdteau, 

—  Print.  —  A.r. 

PoccniA,  Pert. 

483.  Adox£,  Dc.  Sur  les  deux  faces  et  le  petiole  des   f.  de  VJdoxa.  — 

Da^y  etc.  —  Print.  —  A.c. 

484.  i9^60PODii ,  Strauss.  —  •  —  Sous  les  f.  de  Vj^gop.  pod.  —  Dav«.  — 

—  Print.  —  A.r. 

485.  A!fBHonBS,Pers.  —  lb.  dc  IVncm.  nem,  —  Chdteau^  Gironsart.  — 

Print.  —  A.c. 

486.  ABuifoiKACEA,  Hedw.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  du  Pkragmites.  — 

Salzinne,  -  Hi?.  —  C. 

487.  0,  Epicaula,  Wallr.  —  Sup  les  gafnes  de  id.  —  lb.  —  C. 

488.  Aticvlabia,  Pers.  —  Sur  tiges  du  Polygon,  avic,  -^  Chdteau,  —  Aut. 

—  A.r. 

489.  Bbtorica,  Dc.  —  Sous  les  f.  du  Beton.  off,  —  Chdteau,  —  ilL  — 

A.C. 

490.  Calcitbaps,  Dc.  —  lb.  du  Centaurea  Cak,  —  S"*- Croix,  —  iSt^  — 

A.c. 

491.  Campaicdljb,  Nob.  —  *  —  lb.  du  Campan,  Rapuneulu*,  ~  Bois  de 

Marche,  —  tU,  —  R. 

493.  CuROPODii,  Dc.  —  lb.  du  Clin.  vtdg.  *-  Bois  ^Amie,  —  Aut.  —  R. 
495.  CoHPosiTABUM,  Schl.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  du  Carlina  vulg. 

—  Chdteau.  —  Aut  —  A.c.  '  . 

494.  DiATiTHi,  Dc.  —  Sous  les  f.  du  Diant.  barb,  —  Dave  (Jard.).  —  Aut. 

Print.  —  C. 

495.  Epilobii  ,  Dc.  —  lb.  de  VEpil,  mont.  —  TFipion.  —  Aut.  —  A.c. 

496.  Gbabinis,  Pers.  —  Sur  les  f.  des  Oraminees,  —  Bougee.  —  Print  — 

A.C. 

497.  Q.  Epicaula,  —  Sur  les  gaines  de  id.  —  lb. 
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408.  HiiKACii ,  Marl.  —  Sous  les  T.  dc  VJiierac.  vuig.—  Grandt-MaMet, 
Aul.  -  A.r. 

499.  LuxuLA,  Lib.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  du  Lux.  vern.  —  Chdteau. 

tU.  -  R. 

500.  PiHPiRBLLjB,  Strauss.  —  *  —  Sous  les  f.  du  Pimp,  mag,  —  Dave,  etc. 

Aut  —  A.C. 

501.  PoLTGONi-CoKToiTULi,  Hedw.  —  lb.  et  sur  les  tig.  du  PoL-Conv,  — 

Dave.  —  iU.  —  A.r. 

502.  PoLTGOHOKUH ,  Schldl.  ->  Sous  les  f.  du  Pol.  amphib.  —  Dave.  — 

tii.  -  R. 

503.  Sagira,  Schm.  el  K.  —  *  —  lb.  du  Sag.  procumb.  —  Dave.  —  Aut. 

—  R. 

504.  Sciari,  Dc.  —  Sur  le  Seirp.  lac,  —  Dave,  —  Aut.  —  A.r. 

505.  ScoBODORijB,  Lk.  —  Sous  les  f.  du  Teucr,  Scor,  —  Grandi-Maladei, 

—  Aut.  ~  R. 

506.  Stbllatabui,  Dub.  —  *  —  lb.  du  Galium  Moll.  —  S^Servaii,  — 

Aut.  —  R. 

507.  Uhbellifbbabum,  Dc.  —  lb.  de  Vj£thusa  Cyn.  —  Grands- Malades. 

—  Aut.  —  A.r. 

508.  Viol  J!,  Dc.  —  lb.  des  fVo/a.  —  Bois  du  Chdteau,  etc.  —  Aut.  —  A.c. 
500.  YiBCAUBEiB,  Lib.  —  '  —  lb.  du  Solidago  Firg.  —  Chdteau,  Dave.  — 

Aut.  —  A.r. 

BOBftTBUA,   Rilt. 

510.  Cancrllata,  Rbt.  —  Sous  les  T.  du  Pyrue  com,  —  Jardios.  --  Aut. 

—  C. 

51 1 .  CoB^DTA ,  West.  —  lb.  du  Sorhui  auc.  —  Chdteau.  —  l^t^.  —  R. 

512.  MesriLi,  Nob  (iCcidium,  Dc).  —  lb.  du  Mesp.germ,  —  Dave,-^tx^. 

—  R. 

513.  OxTACANTHA,  Nob.  (iEcid.,  Pen.).  —  lb.  de  VJuhepine.  —  Chdteau. 

—  in,  -  A.r. 

ToBBBCuLABiA,  Tode. 

514.  Gbamjlata  ,  Pers.  —  Sur  branches  mortes.  —  C. 

515.  VuLGABis,  Tode.  —  lb.  —  C.p. 

516.  0.  RoUnUB,  Kx.  •—  lb.  du  Rob,  Pe.-Jc.  —  G^roneart.  —    rint.  —  A.r. 

Urbdo,  Pers. 

517.  ^BiGi?SA,Chcv.  -  Sous  les  f.  fiv.  du  Populusalba.  —  Champion.  — 

tli.  -  R. 
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518.  ktxmuuLLM,  P«rt.  -  ""  -  lb.  <le VJIehem.  vulg.  -  ifagnSe.  - 1^. 

—  R. 

519.  AAaemiA,  Dub.  —  Snr  let  deux  facet  det  f.  el  le  pMoncule  de  YJrm, 

vulg.  —  tU.  —  C.p. 
590.  AmTuisiA,  Cher.  —  *  Sons  let  f.  viv.  de  YJrtem.  tmlg.  S^'-Craix. 

—  Aut.  —  R. 

521.  BcTuiJB,  Sebum.  —  lb.  du  BouUau.  —  ChdUau,  Dave.  ^  Aut  —  A.r. 

522.  Camparulji  ,  Pers.  —  lb.  de  plus.  esp.  de  Campan.  —  Aut.  —  C.p. 

593.  CinKAaofl,  Do.  —  lb.  du  Salix  eapr.  —  ChdUau,  fFagnSe,  etc.  — 

tU.  -  A.c. 

594.  CicMoukctkMVMj  Dc  —  Sur  let  deux  faces  des  f.  du  Taraxae.  el  du 

Lap$ana.  —  Aut.  —  C. 

525.  CuffopoiNi,  Schw.  —  *  —  Sous  les  fe.  vi?.  du  Clinop,  vulg.  —  Dave. 

—  tU.  —  k.e. 

526.  CavciFRaABUH,  Dc  —  lb.  et  sur  les  tiges  det  CapeeUa  £ur$4B-p,ei 

Diplotax.  Unuif.  —  Aut  —  C. 

527.  CuaiCA,  Strauss.  &.  Pyrethri,  Nob.  ^  *  -^  Sous  les  fe.  du  Pyr. 

Parthen.  —  Jard.  du  CoU.  delaP.  —  Aut  —  A.c. 

528.  Ctaai,  Dc.  —  ""  —  Sous  les  f.  du  Centaurea  CaMlr.  —  S*»^raix.  — 

ii€,  -  C. 

529.  CxaAtii,  Dc.  —  lb.  de  VjEtkuea  Cyn.  —  Grandi-Maladet.  —  Aut 

—  A.r. 

530.  EriLOBii,  Dc.  — ""  —  lb.  de  VEpilob.  numt.  —fFepion.  —  Et^.  —  A.c. 

531.  EirPHoaBiJB,  Rbt  —  lb.  deplus.  esp.  d'Euph.  —  Aut.  — •  C.p. 

532.  EuruAtiA,  Schttin.  —  lb.  de  VEuphr.  offie.  —  Chdteau,  etc.  —  Aut 

—  A.C. 

533.  Fabjs,  Dc.  —  Sur  les  deux  faces  det  f.  du  Faba  wUg.  —  Erpeni,  etc. 

—  Aut  —  C. 

534.  FicABiA,  Alb.  et  Schw.  —  lb. el  sur  les  p^tiolesdu/'teria.— ^tts,  etc. 

—  Print  —  A.C. 

535.  FiLicuH,  Chev.  —  Sous  les  f.  de  VAepid.  frag.  —  MareKe.  —  txi.  •— 

A.C. 
2S30.  GiaAHii ,  Dc.  —  lb.  de  plus.  esp.  de  Geran,  —  Live,  etc.  —  txL  —  A.c. 

537.  Gladioli  ,  Req.  •—  *  ~  Sur  les  deux  (aces  des  f.  du  Glad.  com.  —  Jard. 

du  VolL  de  la  Paix.  —  Aut  —  R. 

538.  Gtrosa,  Rebeut  —  Ih.  dnRubuifruet  -^Geronsart.  —  Print  —  A.r. 

539.  HTrsaicoRUH,  Dc.—  Sous  les  f.  deplus.  esp.  d'Ifyper.  —Wepion,  etc. 

—  Aut  —  A.r. 

540.  Labiatabum,  Dc.  —  lb.  des  Calamintha  jieinoe  e\.  o/Jie.  —Dave,eie. 

—  tie.  -  Ac. 
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541.  LiiiBABis,  Pert.  ^  Sur  les  deux  faoes  des  f.  dee  CfwmM$$,  •«-  tiU. 

—  A.C. 

549.  LiHi ,  De.  —  lb.  et  sor  la  tige  du  Lin.  tathart,  —  Ch^t^au,  etc  -^  A«t. 

—  A.C. 

543.  LvzvLM,  Detmax.  —  Sur  les  deox  faces  des  f.  du  Lu%.  Mm* — 

JFagnee.  —  Et^.  —  R. 

544.  MiiAHPTai,  Do.  ~  Sous  les  f.  du  Mtkmp,wylv,^Ch6t»au, — Prioi. 

—  A.C. 

545.  Mixta  ,  Ghev.  ^  lb.  et  sur  lee  jeunes  ram.  du  SaU»,  ^  Jambe,  —  tti. 

—  A.r. 

546.  Otata  ,  Strauss.  —  *  —  Sous  les  f.  du  Popuhu  TVem.  —  Dam^  Ck4^ 

teau,  —  Aut  —  A.c. 

547.  Phasboli,  Strauss.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  da  PHeu,  wtlg.  — 

Jard.  —  Aut.  —  A.c. 

548.  Pt Items,  Dc.  —  Sous  les  fe.  et  sur  le  calice  des  BoHers.  —  Jard.  — 

Aut.  —  A.C. 

549.  PoLTeoNORUM,  Dc.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  des  Polyg.  amph.  et 

avic.  —  Aut.  —  A.C. 

550.  PopuLiiiA,  Pers.  —  Sous  les  f.   du  Popuhu  nig. «  f^edrin.  —  Aut. 

—  A.c. 

551 .  PoTBRTiLLARus,  Dc. — *  — -  Sous  les  fe.  des  Potent  Fragaria  et  vem«. 

•—  S^-Servais,  etc.  —  Priot.  —  A.c. 
558.  13.  Pragaria.  —  *  —  lb  des  FraiHers  des  bois.  —  JUarche.  -^  ti4. 

—  R. 

55S.  PoTxaiijSpr.  —  lb.  du  Poter.  Sang.  —  Bouges,  etc.  —  Ant  —  A.c. 

554.  Rose ,  Pers.  —  lb.  des  Rotters.  —  Aut.  —  C. 

555.  RuBiGO ,  Dc.  —  Sur  les  deux  faces  des  f.  du  Tritieum  sa(.  --  ]£t^. — C.p. 

556.  RuBORUH,  Dc.  —  Sous  les  f.  du  Rubusfruct.  —  Chdteau.  —  Aut  —  C. 

557.  Rvaicini,  Dc.  —  lb.  dc  plus.  esp.  dc  Rumex.  —  Chdteau,  etc  ~  Aut 

—  A.c. 

558.  Salicis  ,  Dc.  —  *  —  lb.  des  Satix.  —  Dave.  —  Aut  —  A.r. 

559.  Segethm,  Pers.  —  Sur  les  glumes  des  Graminiet.  —  tx€.  —  C. 

560.  SeiteciONrs,  Dc.  —  Sous  les  fe.  du  Seneeio  vulg.  —  Aut.  —  C.p. 

561.  SoiTCiti,  Pers.  —  lb.  des  Sonchus  oler.  et  pal.  —  Ant.  —  C. 

562.  Spabsa  ,  Sch.  et  Kze.  —  ^  —  lb.  des  Stellaria  media  et  jirenar,  triner, 

—  Erpent.  —  Aut  —  R. 

563.  SvATEOLENs,  Pcrs.  —  lb.  des  Cireium.  -  S^.Servai9,  etc.  —  St*.  -*  A.c. 

564.  Tbifolii  ,  Dc.  —  lb.  du  Trif.  prat.  —  Chdteau.  —  Aut  —  A.r. 

565.  T1TSSILA6IHIS,  Pers.  —  lb.  du  Tust.  Farf.  —  Papeterie,  etc.  —  Aut. 

—  A.c. 
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560.  Ulvasijb,  Mart.  —  *  —  lb.  du  Spirma  Ulm.  —  ScHzinM,  —  ttk.  — R. 

567.  Valeria N2,  Dc.  —  lb.  du  Fahr.  off.  —  Live^  etc.  —  tXL—  kx, 

568.  Vici«(U.  Leguminos.,  Desm.).  —  lb.  des  Ficia  Sep.  ct  Croc,  —  ^ol- 

jsmn«.  —  Aui.  -  -  K. 

569.  YjoLABUfl ,  Dc.  —  lb.  de  plus.  esp.  de  Fiola,  —  Jm4e,eU.  —  Aut.  -^  R. 

570.  Vjtbluka,  Dc.  —  lb.  des  Salix,  —  Champiofif  etc  —  AuL  —  C. 


11«  Obdbs.  CHAMPIGIfOnS,  Dub. 

AOARICUS,  L. 

571.  Akbthtstbus,  BuI1.~  Bois  dc  Dave,  etc.  —  AuL  —  A,r. 

572.  Ctathifobbis  ,  Fp.  —  *  —  Bniyeres  du  Chdteau.  —  Aut  —  A.c. 
575.  DoHESTicDs,  Bolt.  —  Dans  les  lieux  bumides.  —  A.c. 

574.  Dbtophilds,  Bull.  —  Bois  du  Chdteau.  —  A.r. 

575.  Epipbtllos,  Pcps.  —  Sur  les  fe.  mortesdu  Zierre,  —  Bois  de  S^-Ser- 

vais.  —  Aut.  —  A.c. 

576.  Fasciculabjs,  Pers.  —  Dans  les  bois  ct  les  prairies.  —S^-Servaii, 

Boninne,  etc,  —  Aut.  —  A.c. 

577.  McscAnius ,  Lin.  —  Dans  les  bois.  —  Aut.  —  C.p. 

578.  PBOCEBDS,Scop.  —  Brujreres  du  Chdteau.  ^  Aut.  -—  Ax. 

579.  RosBLLOs,  Batsch.  —  Dans  les  bois.  —  Aut  —  A.c. 

580.  RoTULA,  Scop.  —Sur  le  bois  morL  -*  Chdteau. j  etc.  •—  tUj  aut 

—  A.c. 

AftcoBOLCs  9  Pers. 

581.  TaiFOLiiyBiv.  —  Sur  les  fe.  vi?.  des  Trifles.  —  Chdteau, etc  —  Aut 

—  A.C. 

DOLBTCS,  Plln. 

582.  Edulis,  Bull.  --.  Bois  de  Dave.  —  Aut.  —  A.c. 

Bulgaria,  Fr. 

583.  lBQViiiABS,Fr.  —  Sur  les  gr.  arbres  coup^: lieux  bumides.  —  Aut. 

—  A.c. 

Cartbarbllcs,  Fr* 

584.  CiBABivs,  Fr.  —  Bois  du  Chdteau.  —  Aut  —  A.c. 
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Cbnahgiuii,  Fr. 

585.  Cbaasi,  Fr.  —  Sur  br.  mort  da  Ceriiier,  —  ChdtMU,  elc.  •—  Print. 

—  A.r. 
5M.  QuEMciirra,  Fr.  —  lb.  du  Chine,  —  Bois  d'Jmie,  elc.  —  Print.  — 

A.C 

GLAVARlAyYaill. 

587.  CoBALLOiDEs,  fiull.  —  Bois  de  Marche.  —  AuL  A.r. 

588.  CoKifSA,  Pers.  —  Sur  ?ieux  bois.  --  S*^ervai$,  Boniniu.  —  Aut. 

-R. 

589.  Ericetobitm,  Pers.  —  *  »  Bob  de  Dave,  —  Aut.  —  R. 

500.  Fa8ti€I4ta,  Chev.  —  Bougee,  Chdteau,  —  Aut  —  A.r. 

501.  Flava,  Pers.  —  Bois  de  Marche.  -—  Aut.  ~  R. 

Dacrthtgbs,  Nees. 

509.  Stillatvs,  Nees.  •—  Sur  bois  mort  —  Papeterie.  —  A.r. 

D.eDALEAy  Pera. 

505.  Bbtuliica,  Rebenl.  —  Sur  vieilles  souches.  —  Jmie,  —  Print.  —  A.r. 

504.  Uricolor  ,  Fr.  —  Ibid.  —  R. 

505.  Varii«ata,  Fr.  ~  Ibid.  —  A.r. 

GEOfiLOftSDif ,  Pera. 

506.  Glabiui  ,  Pers.  —  Bois  du  Chdteau  et  de  Marche.  —  Aut.  —  A.r. 

507.  ViBiDE,  Pers.  ■—  Bois  de  Marche.  —  Aut.  —  R. 

Htdxun,  L. 

508.  RsrAHDva,  L.  —  Bois  de  Dave  et  de  Marche.  —  Aut  —  A.c. 

Leotia,  Hill. 

509.  LuRiicA,  Pers.  —Boisde  Marche,  Gironeart.  --  Aut  —  A.r. 

Meeulius,  Fr. 

000.  Crispl's,  Pers.  -.  *  —  Sur  une  branche  morte.  —  Bois  de  Marche.  — 

Aut  —  R. 

001.  Destruens,  Pers.  —  .Sur  boulets  de  houille  saupoudr^s  de  sciure  de 

lH»is.  —  Cave  du  ColUgt  de  la  P.  —  Hi  v.  —  R. 
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PBIIXA,Dill. 

60i.  Ahovala,  Pcts,  —  Sur  bois  mort.  —  Ckampion.  —  Print  —  R. 
608.  AvBARTu,  Pen.  ->  Le  long  d*un  chemin,  dans  le  bois  de  Marehe,  — 
Aut  —  A.C. 

604.  Cbbiica,  Pcrs.  —  Sup  an  rameau  mort  —  JnUe,  —  Print  —  R. 

605.  CiLuais,  Fr.  —  *  —  Sur  les  f.  mortes  du  OUne,  —  Bois  de  Marche, 

—  to,  —  A.r. 

600.  CoMPKEssA,  Pers.  —  Sur  vieilles  planches.  — >  Bouges.  —  Print  —  A.r. 
007.  Hboebai,  Lib.  —  Sur  f.  secbes  du  Lierre,  —  Ant,  print  —  C.p. 

608.  HnBABvi,  Pers.  —  Sur  tiges  mortes  de  YUriica  dio.  —  Chdieau.  -^ 

Aut  -—  A.r. 

609.  Lauri,  West  (in  litt.)  —  *  —  Sur  f.  tomb^  du  Lour,  nob,  —  Jardin. 

—  Hiv.  —  R. 

610.  Letigata,  Fr.  —  *  —  Sur  tige  morte.  —  Chdteau.  —  Print  —  R. 

61 1.  NiDULcs,  Scbm.  et  K.  —  Sur  tig.  mortes  des  Polygonaium,  —  S^Ser- 

vai$,  etc.  —  Print.  —  C. 
613.  Patdla,  Pers.  —  Snr  f.  tombto  du  Chine.  —  Bois.  —  iti.  —  A.c 

613.  RvBBULA,  Pers.  -—  Dans  les  rieux  SauUi.  —  S*^ervais,  —  tU,  — 

A.r. 

614.  Velvtisa,  Desmax.  —  Sur  branches  mortes.  —  Bois  d*Jtni$.  -  Aut 

-R. 

Phallus,  Midi. 

615..  FsTinvf ,  Sow.  —  Bois  de  JVareKe,  etc  —  Aut  —  A.r. 

POLTPOEUS,  Mich. 

616.  ExFAHSus ,  l>esm.  —  Snr  les  vienx  arbres.  —  Champion.  —  A.c. 

617.  Lucinus,  Fr.  —  Sur  une  rieille  souche.  —  Bois  ^AmU.  —  Print 

—  R. 

618.  HiBiru.A-PAiii8,  Fr.  —  Sur  une  poutre.  —  />av«.  —  A.r. 

619.  Tersicoloi,  Fr.  —  Sur  vieiUes  souches.  —  Amii.  —  Print  —  A.c. 

Stigtis,  Pen. 

620.  Radiata,  Pers.  —  •  —  Sur  une  vieille  souche.  —  AwU.  —  Aut  —  R. 

621.  YiAsicoLoi,  Fr.  —  *  —  Sur  un  pieu.  —  Fond-^'Arqwi.  —  Aut.  —  R. 

Thelbpbora,  Ebrli. 

622.  CAB9IBA ,  Humb.  —  Sur  branche  morte.  —  Chdteau.  —  Print  —  R. 

623.  CiRBBBA ,  Pers.  -  Sur  id.  --  Jard.  du  CoUUgB  delaP.  —  Print  --  A.r. 
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624.  Grispa,  Pcre.  —  •  —  Sur  vieille  planche.  —  Ibid.  —  Print.  —  R. 

625.  Fallax,  Pcrs.  —  Surbranche  morte.  —  Ibid.  —  Print.  —  R. 

626.  HiBSUTA,  Pers.  —  Siir  netlks  souchcf.  --  Print  ~  G.p. 

627.  InoiusTABs,  Fr.  ^  Sur'  U  tem.  —  Bois  de  Dave,  Ht.  —  Aat  -^  A.c. 

628.  PoLTGORu ,  Pen.  —  Sur  branche  morte.  —  Jard.  da  ColL  de  la  P, 

—  Print  — R. 
639.  PoRPOftBA,  Fr.  —  Sur  vieillcs  touclies.  -^  Jm^,  etc.  —  Print  -*-  A^ 

630.  RucosA ,  Fr.  —  Sur  branches  mortes.  —  S^-ServaU ,  etc.  •*^  Print  —  A.r. 

TBBIIELI.A,Fr. 

631.  ExPAiiSA,  Chet.  —  *  —  Sur  rieille  souche.  —  Jtnde.  —  fliv.  —  R. 

632.  Hesektemca,  Retz.  —Sur  vieux  bois.  —  Dave,  Boninne.  —  Aut  —  A.r. 

Ttmpahs,  Tod. 

633.  Comaksa,  Ff.  —  Sur  branche  morte.  —  Chateau,  —  Print  —  R. 


it^  Ordbe.  BT8S01D16£$,  Desm. 

A8C0PBORA,  Tode. 

634.  MocEoo,  Corda.  —  Dans  les  Courges  qui  se  gltent  —  Hiv.  —  A.c. 

Aspergillus^  Mich. 

635.  Flatus,  Lk.  —  •  —  Sur  papier  dans  l*humidit^  —  A.r. 

636.  Glaucus,  Lk.  ~  Sur  les  Oranges  qui  pourrissent,  etc  —  A.c. 

DOTRTTIS,  Mich. 

637.  Parasitica  ,  Fr.  —  Sur  les  tiges  viv.  du  CapseUa  Bursorp,  —  Aut  —  G. 

638.  SoLANi,  Hartin^.  ^  Sur  les  f.  du  Sol.  tuber.  — >  Ant  -^  C. 

Gladosporidm,  L. 

639.  DsHBRiTicuM,  Wallr.  —  Sur  f.  viv.  du  Pommier.  —  Belgrade,  etc.  — 

Toute  Tann^.  —  C. 

640.  EnpHTLtcrv, L.  —Sur  f.  mort  du  PeupUer,  du  SatsU,  etc.  —Aut.  —  C. 

641.  FuHAGo,  Lk.  —  Sur  f.  viv.  du  Coudrier,  du  TiUetU,  etc.  —  Aut  —  G. 

Ermsuii  ,  Pers. 
643.  AcBRimni,  PeiR  —  Sur  f.  viv^  de  VJeer  Pi.-Pl  ^  Aut.  —  C. 
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645.  AjbRBva,  Pers^  —  lb.  de  VJulnB.  —  Ckdteau.  —  Aut  ~  A.g. 

644.  Adrbub,  Pers.  —  Ibid,  du  Populus  nig.  —  Champion,  cto.  —  Et^. 

—  A.C. 

645.  Gbiseub,  Pcrs.  —  *  —  lb.  du  Chine,  —  Ckdteau.  —  Print.  —  A.r. 

646.  JucLARDinini ,  Pen.  — '  lb.  du  Noyer.  —  ti6.  —  C.p. 

647.  Malinuh,  Dc.  —  lb.  du  Pommier.  —  Dave,  Champion,  etc.  — 

ti€,  -  C. 

648.  OxTACAjiTHA,  Pers.  —  lb.  de  VAuhepine,  —  Bottges.  —  ^t^.  —  A.r. 

649.  PufiPVBASGBHs,  Gaerto.  —  *  —  lb.  de  VAeer  camp.  —  Dave,  etc.  -^ 

^l^.  —  A.r. 

650.  RosBOM,  Scbult  {£.  purpureum,  Fr.  —  Noo  Be).  —  *  —  Sur  let 

deux  faces  dct  fe.  du  B4tul0au.  ^  Mareke.  —  iU.  —  A«r. 

651.  TiUACBUH,  Pers.  —  Sous  les  fe.  des  TUia.  —  ii6.  —  C.p. 

653.  ViTM,  Dc.  —  lb.  de  la  Figne.  -  ti6.  —  G.p. 

EVROTIUM,  Lk. 
655.  Hebbaeiobum,  Lk.  —  Sur  plantes  humides  dans  les  berbiers.  —  A.r. 

FcsiDiVMy  Lk. 

654.  Pabasiticum,  West.  —  Sur  Xylaria  com.  —  Cp. 

F0SISPOBI6II5  Lk. 

655.  BiTxi,  Desm.  —  Sous  les  fe.  Iannis,  du  Buis.  —  Sf-Servais,  —  Aut. 

—  A.C. 

Helmisithosporiijii,  Lk. 

656.  Vblutihuh,  Fr.  —  *  —  Sur  rameaux  morts.  —  Bois  d^Jmie.  — 

AuL  — &. 

IsARiA,  Pers. 

657.  A6ABICI5A,  pers.  ~  ^  ~  Sur  Jgarics  demi-pourris.  —  Bois  de 

Marehe.  —  Aut  —  R. 

OiDiCM,  Lk. 

658.  Ebtsiphoidbs,  West.  —  Sur  beaucoup  de  plantes  herbac^.  —  Aut. 

-<C.p. 

659.  FBVcnGEHim.  Lk.  —  Sur  fruits  pourris  (poiret,  piches,  etc.).  — 

Aut.  —  C. 

660.  LBocoGoiitu«y  Fr.  *-  Blanc  du  rosier.  —  Aut  —  Cp. 

661.  MoRiuoiou,  LL  -^  Sur  Graminiu*  —  Ant.  —  C. 
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663.  TucK&Bi,  Bkley.  Sur  les  deux  faces  des  Te.  et  les  fhiiU  des  Figme$.  — 

Aot.  —  A.C. 

Ozomt'V,  "Wallr. 

665.  AuBicoHUi ,  Fr.  —  Sur  vieux  bob  huniide.  —  Jard.  du  ColL  dt  Is 
Paix.  —  A.c. 

POLYTHRIRCIUM ,    Ke. 

664.  TiiroLii,  Kze.  ~  Sur  fe.  yiv.  des  Trifol  —  Dave.  —  AuL  —  IL 

nAcoDim,  Pera. 

665.  Cbllarb,  Pert.  —  Sur  les  tooneauz  dans  les  caves.  —  A.c 

SbpedOriom,  Lk. 

666.  Mtcopbiluh,  Lk.  —  Sur  les  BoltU  dans  les  bois.  —  AuL  —  A.c 

Spobkbdoiieiia,  Desmaz. 

667.  Gasei  ,  Oesm.  —  Sur  le  fromage  daus  les  caves.  —  G.p. 

Stimicm,  Tode. 

668.  Ebttbbogbphaluh,  Ditm.  —  Sur  crottes  de  lapins.  —  GentintieM,  — 

Aul.  —  A.c.  (A.  de  Limmio|^he.) 

T0EU1.A,  Pera. 
660.  Hbbbabuh,  Lk.  —  Sur  tiges  pourries  de  VOtiie,  etc.  ~  Aut.  ^  Cp. 

Trbhtbpohlia,  Mart. 

670.  AuBBA,  Mart.  ~  Sur  rochers  et  murs  humides.  ~  Papetffie,  Live ,  etc. 

—  A.C. 

Tricrotrbcium  ,  Lk. 

671.  RosBVji,  Lk.  ~  Sur  tiges  mortes,  dans  rbumidit^.  —  A.c 


I3«  Ororb.  ALGUES,  Dur. 

Batracbospbrmum,  Roth. 

672.  MoKiLiFOBVE,  Roth.,  j9.  Firgatum,  Ktz.  —  *  —  Sur  les  pierres,  dans 
Ics  ruisseaux.  —  Si^Servais,  etc.  —  Ete.  ~  A.c. 


Digitized  by 


Google 


(81) 

CRiETOPBOEA,  Lgb. 

673.  PisiroBMis,  Agdb.  —  Sur  plaotes  moKes,  dans  les  foss&  des  remparU 

de  Namur,  —  Aut  —  A.c. 

CnARTRAnsiA,  Fr. 

674.  HzftHARM,  Desv.  (Trentep,  pukh.,  Chauv.).  ~  *  —  Sur  Lemanea 

eaten.  —  Aut.  —  A.r. 

Cohferva,  L. 

675.  Globerata,  L.  —  Dans  le  conduit  en  bois  qui  mene  Teau  au  moulin 

de  Dave.  —  tiL      C. 

676.  RiTULABis,  L.  —  Foss^  des  remparts  de  Namur.  —  E(e.      C. 

677.  Seucea,  Lyngb.  —  Sur  les  pierres  des  barrages,  dans  la  Metue.  — 

Etd.  —  A.C. 

Leuaxea,  Bor. 

678.  Catehata,  Kutz.  —  *  —  Sur  les  pierres  des  barrages  de  Dave  et  de 

luitin,  dans  la  Meuse.  —  tiL  —  G. 

Ltrgbya,  Ag. 

679.  HuBALis,  Ag.  —  Lieux  humJdes  :  sur  la  terre,  au  pied  des  arbres. — A.c. 

Hycodbrma,  Pers. 

680.  Atbamehti,  Dub.  —  Sur  Venere.  —  €. 

681.  Cbbetisia,  Desm.  —  Sur  la  biMv.  —  G. 

683.  Vnii,  Tall.  —  A  la  surface  du  vin  dans  les  bonteilles.  —  C. 

BiosTOc,  Taucli. 

683.  Commune,  Vauch.  —  Dans  Tberbe  apres  les  pluies.  —  tie.  —  C. 

PhOTOCOCCt'8,  Ag. 

684.  VvittAMis,  Kiitx.  —  Au  pied  des  arbres.  ~  A.e. 

niVCLARlA,    Roth. 

685.  Calcabba,  Kutz.  —  *  —  Sur  les  pierres  du  barrage  de  Luttin,  dans  la 

Meuie.      A.C 

Yavgheria,  Dc. 

686.  Tbbbestbis,  Dc.  —  Sur  la  terre,  dans  les  lieux  bumides.  —  C.p. 

Tomb  xix.  G 
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Revue  critique  des  Hyminopleres  Fouisseurs  de  Belgique. 
— Suite  (1) ;  par  M.  Wesmael ,  membre  de  I'Acad^mie. 

SPHECIDAE. 

Les  Sph^ides  commenceDt  la  serie  des  Fouisseurs, 
chez  qui  les  angles  post^rieurs  du  pronotum  ue  se  prolon- 
geot  pas  jusqu'^  la  base  des  ailes. 

Genus  AMMOPHILA. 
1.  Am.  sabulosa  c^9. 

A.    SABULOSA  Vanderl.  I.  355.  2  (inclusa  synonymia).  —  Shuck. 
75.  1.  —  Dahlb.  1. 9. 10.  —  S*-Farg.  HI.  376.  17. 
Tres-commun  aux  enyirons  de  Bruxelles. 

Genus  PSAMMOPHILA  Dahlb. 

1.  PSAM.  HIRSUTA  d'2* 

Am.  HIRSUTA  Vanderl.  1. 359.  6  (inclusa  synonymia).  — Shuck.  77. 
2.  -  S'-Farg.  III.  364.  i.  —  Psam,  viatica  Dahlb.  I.  18.  13. 

SeloQ  M.  Dablbom,  cette  esp^e  serait  le  Sphex  viatica 
Lin.,  d'apres  la  v^riflcalion  faile  par  M.  Shuckard  dans  I» 
collection  meme  de  Linne,  conservee  a  Londres.  J'ai  cher- 
che  celte  assertion  dans  I'ouvrage  de  M.  Shuckard,  el  jc 
n'ai  pu  Ty  decouvrir. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

(1 )  Voy.  BuUetinM  de  VJcatUmie,  tome  XVIll,  n- 1 1  et  1 2,  pages  451-49S. 
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2.   PSAM.   AFFINIS  cTJ. 

Am.  AFFINIS  Vanderl.  I.  557.  5.  —  Shuck.  78.  3.  —  S'-Farg.  UL 
369. 8.  --  Ps.  AFFims  DaUb.  I.  16.  ii. 
Assez  rare  au  environs  de  Bruxelles. 

Genus  MISCUS. 

i.   Misc.   CAMPESTRIS  cT^. 

M.  CAMPI8TRIS  Vanderl.  1. 362. !.  —  Shuck.  80.  i.  —  Dahlb.  L  7. 
9.-  S'-Farg.  111.386.1. 

II  est  ^tonnant  qne  Vanderlinden  n*ail  pas  trouv^  celte 
esp^  en  Belgique.  Pendant  Pet^  de  1851,  je  Tai  prise  en 
abondance  k  Boitsfort,  pres  de  Bruxelles.  J'en  ai  re^u  de 
la  Campine  un  mSile,  dbnt  la  troisi^me  cellule  cubitale  est 
triangulaire^  sans  petiole. 

Gbnus  DOLICHURUS. 

1.  DOL.  CORNIGULUS  cT?. 

D.  coRHicirLus  DaUb.  L  29.  13  {inclusa  gynonymia).  —  S^-Fai^. 
111.  327.  !• 

De  cfaaque  c6t4  de  la  base  da  premier  segment  de  Tab^ 
domen,  il  y  a  une  petite  6pine  dirigiie  en  dehors.  Chez  les 
femelles,  il  y  a,  en  outre,  une  petitis  dent  aigne  de  chaque 
c6i6t  k  Textr^mil^  du  metanotum.  Les  m&les  ont  quel- 
quefois,  sur  le  chaperon,  deal  taehes  blanches  presque 
contigues,  selon  la  remarque  de  M.  Dahlbom ;  mais,  sou- 
vent  aussi  ces  taehes  sont  effacees,  ce  qui  eiplique  le 
silence  des  autres  auteiurs  k  eet  ^ard. 

Bare  en  Belgique. 
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Remarque.  —  Les  Dolichurus  ODt  des  caraclires  si  sin- 
guliers,  que  leur  place  naturelle,  parmi  les  divers  gronpes. 
de  FouisseurSy  est  fort  dificile  kassigner.  Peut-£tre  de- 
vrait-on  les  rapprocher  des  Metlintu  et  des  Alyton.  Quoi 
qu*il  en  soil,  ce  qui  esl  incontestable,  c*est  qu'il  est  impos- 
sible de  les  laisser  parmi  les  Pompilides,  k  Texemplede 
M.  Dahlbom.  Get  autenr  a  aussi  eu  tort,  selon  moi ,  de 
transporter  les  Psen  et  les  Mymesa  dans  le  groupe  des 
Sph^ides,  avec  lesquels  iJs  n*ont  que  des  rapports  iliu- 
soires. 


LARRIDAE. 

Gbnos  TACHYTES. 

I.     Troisitoie  cellule  cobitale  occupant,  snr  le  radius,  nn 
espace  k  igale  distance  de  la  base  et  de  TextrtoitA. 

1.  Tach.  unicolor  d'2^ 

T.  macoLoa  Dahlb.  1. 129.  65  (inehua  synonytnia). 

M.  Dahlbom,  p.  130,  dit  que  le  miile  a  le  chaperon  sub- 
tehancre  au  milieu  du  bord  anterieur ;  c'est  un  caractire 
qu*il  m'a  6i6  impossible  de  d^uvrir. 

Assez  commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

2.  Tach.  panzeri  9(^? 

T.  Pmni  Vanderi.  IL  SO.  4.  —  Dahlb.  1. 126. 62. 

Les  individus  que  je  rapporte  k  cette  esp^  roe  sem- 
blent  avoir  les  caract^res  indiqufe  par  les  auteurs  cit^. 
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exeepte  la  couleur  du  segment  anal  des  femelles,  qui  est 
Doire  sor  le  dos.  Je  renvoie  particalierement  k  la  descrip* 
tioa  de  M.  Dahlbom,  qui  est  de  la  plus  graode  exactitude. 
J'en  ai  pris  deux  Teinelles  et  un  m&le  daas  les  dunes 
d*Ostende,  vers  le  milieu  du  mois  d^ao&t  1851. 

II.     Troiri^me  cellule  cubitale  occupant,  sur  le  radius,  un 
espace  plus  rapproch^  de  Fexlr^mit^  que  de  la  base. 

3.  Tagh.  pegtimipes  2<f* 

T.  PBcriiuPBS  Dahlb.  127.  63  (ineltua  iynanyma).  —  T.  pomhu- 
FOB]iisS^Farg.252.i5. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelles. 
Gbhus   HISCOPHUS. 

i.MlS.  BICOLOR  9* 

H.  Buoum  Dahlb.  I.  235.  135  (ineltua  it/rumyma).  —  S*-Farg. 
Hi.  237.  i. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

2.   Mis.   GONCOLOR  c^$. 
H.  coHCOLOB  Dahlb.  I.  236.  i37. 

J*ai  pris  aux  environs  de  Bruxelles  plusieurs  individus 
de  la  var.  a.  Dahlb. 

Cest  probablement  au  3/.  caneolar  que  doivent  se  rap- 
porter  les  var.  y^  et  ^  du  3/.  bicolor  Yanderl. 

Remarque.  —  Je  n*ai  en  ma  possession  qu'nn  nombre 
insuiBsant  de  Miseophus  pour  pouvoir  ^mettre  un  avis 


Digitized  by 


Google 


(86) 

8or  la  valeur  des  espiees  ^tablies  dans  C6  genre  par 
M.  Dahlbom. 

CEnus   DINETUS. 

Din.  PicTCSd'?. 

D.  picTus  Dahl)).  I.  233.  i^  {ifidusq  fynonyma).  — S'-Fai^.  Ut. 
234.  i. 

Rare  en  Belgiqae. 

Genus    ASTATA. 

AST*B00P8  0^$. 

A.BOOPs  VandcrL  1. 27.  I.  —  Dalhb.  I.  140.  72.  —  S»-Farg.  lU. 

256.  i. 
Var,  {  :  Paulo  minor,  tibiis  et  tarm  fusco-ferrugineis.  —  ?  Asr. 

Vanubrlindenii  Rob.  Jlfo^r.  de  zooL  de  Guer.  Men,  pi.  76. 

Feu  Robert «  enlomologisteli^eois,  a  itabli  aon  A$U 
VanderUndenii  sur  un  seal  individu  qu'il  avail  CQinniu* 
niqu^  h  Vaoderlinden  et  que  celui-ci  regardait  comme 
une  espcce  disliocte  de  YAst.  boops.  N*ayant  pas  va  cet 
Aslata,  je  dois  me  borner  k  dire  que  les  individus  de  ma 
colleciion,  qui  out  les  jambes  et  les  tarses  d'uii  ferrugi- 
neux  sombre  et  qui  sont  de  taille  un  peu  moindre,  ne  me 
semblenl  pas  diffi^rer  specifiquement  de  ceux  qui  sont 
plus  grands  et  qui  ont  les  pieds  tout  noirs. 

Des  environs  de  Bruxelies. 
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BEMBECIDAE. 

GEifU8  BEMB£X. 

Bem.  rostrata  <f  9. 

B.  ROSTRATA  Dahlb.  1. 173,  407  (inclusa  synonymia.) — S'-Farg. 
111.  260.  1. 

Je  n*aj  trouv^  cette  espece  que  dansles  dunes  d'Ostende, 
oil  elle  est  commune  vers  ie  milieu  de  T^le. 


NYSSONIDAE. 

Gbhus  NYSSON. 

I.  Chaperon  ayant  an  milieu  de  son  bord  ant^rieur  denx  trte- 
petites  ligDes  ^lev^s,  ou  tubercules.  —  Dernier  article 
des  antennes  des  mAles  sans  ^chancrure. 

I.NyS.  SPINOSUS  0^2. 

N.  spmosus  Pauz.  JSTnl.  JRevis.  189.  —  Vanderl.  11.  30.  i.  — 
Shuck.  100. 1.— Dahlb.  1. 169. 100.— N.GENicuuiTUSc^S'-Farg. 
m.  47. 3. 

La  tete  et  Ie  thorax  sont  h^riss^  de  longs  polls  noir&- 
trcs;  les  antennes  sont  environ  de  la  longueur  dn  thorax; 
les  callus  du  pronotum  sont  toujours  noirs;  la  protube- 
rance du  2"*  arceau  ventral  est  trte-forte  et  se  lermine 
er)  ctoe  aigu. 

II  y  a  des  iiidividus  qui  ont  les  bandes  jaunes  des 
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rleuxi^me  et  troisi&me  segments  iaterrompues  au  milieu, 
et  qui  ont,  sur  le  premier  segmenl,  une  lache  ovale  jaune 
de  chaque  cold  :  c*esl  k  eux  que  se  rapporte  la  descripUon 
du  N.  geniculatus  S^-Farg. 
Tr^-commun  en  Belgique. 

2.  Nts.  Shukardi  <f  2. 

N.  iNTERRUPTus  Shuck.  101.  2.  [exeltua  sj^rumymia)  —  ?  Dahlb. 
I.  170.  102.  —  N.  P4NZERI  S^-Farg.  III.  52.  8  (exclusa  syno- 
nymta). 

Gette  esp^ce  se  distingue  de  la  pr^dente :  1**  par  sa 
Torme  moins  allong^  etsa  laille  ordinairement  plus  petite; 
^  la  tete  et  le  thorax  ont  des  poils  plus  courts  et  grisi- 
Ires;  S"  les  antennes  sont  d*un  tiers  plus  courtes;  4**  les 
callus  du  pronotum  sont  toujours  jaunes;  S""  la  protube- 
rance du  2""*  arceau  ventral  est  un  pen  moins  sail- 
lante. 

Le  MeUinus  interruptus  Panz.  Fn.  Germ.  72.  13.  a  ei& 
rapport^  k  la  Temelle  de  Tesp^ce  precddcnte  par  Yander- 
linden,  ainsi  que  par  MM.  Shuckard  et  Dalilbom,  proba- 
blement  k  cause  de  Topinion  de  Panzer  lui-m^mc qui,  dans 
sa  KriL  Revis.  189,  le  reunit  a  son  Crabro  spinosus,  toute- 
Tois  en  se  trompant  de  sexe.  M.  de  S^-Fargeau  n*a  pas  jugd 
Ik  propos  de  tenir  compte  de  Tavis  de  Panzer,  et  il  a  donne 
le  M.  interruptus  de  celui-ci ,  comme  synonyme  de  son 
N.  PanzerL 

Quant  au  Nys.  interruptus  de  Latreille,  en  voici  tex- 
tuellement  la  description  :  c  II  a  de  grands  rapports  avec 

>  le  Crabro  spinosus.  Son  corps  est  long  d'environ  3 1  ignes , 

>  d*un  noir  obscur;  le  devant  de  la  t£le  a  un  petit  duvet 
»  soyeux  argent^;  le*corselet  a  en  devant  une  ligne  mar- 
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»  ginaie  jaune  coup^  au  milieu;  le  corselet  a  une  dent 
»  tr^saillaiite  de  chaque  cdte  de  son  exlr^mite  poste- 

>  rieure;  lesquatre  premiers  anneaux  de  Tabdomen  out 
»  en  dessus,  sur  les  c6i^  et  au  bord  post^rieur,  une  tache 

>  jauoe;  ces  taches  diminuent  peu  k  pen  de  grandeur,  et 
»  finissent  par  paratlre  contigues  et  par  former  une  petite 
»  bande  sur  le  quatrieme  anneau;  le  cinquieme  a  aussi 
»  un  pen  de  jaune;  les  pattes  sont  rouges;  les  ailes  sont 
»  noiritres.  >  —  Nouv  did.  d'hisi.  naiur.f  Paris ,  Deler- 
ville ,  t.  XV,  an  XI  (1803),  p.  581. 

Dans  son  Hist.  nal.  gen.,  i.  XIII,  p.  306,  n""  5,  Latreille 
abr^e  sa  description  en  ces  lermes  :  c  Noir;  bord  post^ 

>  rieur  des  anneaux  de  I'abdomen  ayant  une  bande  jaune, 
»  celle  des  deux  premiers  interrompue  au  milieu,  ou  divi- 
»  s^  en  deux  taches;  pattes  fauves.  » 

Dans  son  Gen.  Cru$L  et  Ins.,  IV,  91,  Latreille  reproduit 
son  Nys.  interruptus  9  avec  les  mSmes  caracieres  :  Abdo- 
minis segmenta  omniaj  ultimo  excepto,  supra  postice  flaiHh 
marginata,  fasciis  duabus  tribusve  anticis  medio  interruptis. 
Puis  il  ajoule :  Has  vero  abdomine  trifasciato  vel  trimacu- 
lato,  fasciis  medio  late  interruptis,  en  donnant  comme  syno- 
nymes  de  ce  mile  les  Oxybelus  interruptm  Fab. ,  Crabro 
trimaculatus  d*  Panz. ,  et  Mellinus  dissectus  Panz.  Ceci  est 
^videmmeni  une  erreur,  car  ce  mkle  et  ses  trois  syno- 
nyroes  appartiennent  au  Nys.  maculatus ;  mais  il  n*en  reste 
pas  moins  vrai  que  le  Nys.  interruptus  9  de  Latreille  a  des 
bandes  jaunes  sur  les  cinq  premiers  anneaux  de  Tabdo- 
men,  etque,  par  cons^uent,  il  ne  pent  se  rapporterii 
Tesptee  d^rite  sous  ce  nom  par  M.  Shuckard ,  laquelle  n*a 
jamais  de  bandes  jaunes  que  sur  les  trois  premiers  an- 
neaux, aussi  bien  chez  les  femelles  que  chez  les  m&les.  Le 
mom  du  Nys.  interruptus  de  M.  SbMcl^ard  no  pent  dODC 
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pas  6tre  coDsenr^ ,  et  comme  cet  aatear  est  le  premier  qui 
ait  donn^  de  cette  esp^  one  excellente  description ,  j*at 
cru  qu'il  ^lait  de  toote  justice  de  la  lui  dddier. 

Je  crois  que  le  Ny$.  interruptus  9  de  Latreiile  est  la 
m£me  espdce  que  celle  qui  a  M  ddcrite  post^rieuremeDt 
sous  le  nom  de  iVy^.  Dufouri  par  M.  de  S'-Fargeao 
(III.  51.  7.)  el  par  M.  DahliM>m  (I.  485.  8.),  nom  qui  doit 
dgalement  disparaitre  pour  gtre  remplac^  par  celui  de  Nys. 
scalarii^  i^jk  propose  par  Itliger  dans  son  ^ition  de  la 
Faufia  Etrusca,  II.  157  (nota). 

Je  cite  avec  doute  le  N.  interrupts  de  M.  Dahlbom , 
parce  que,  reiativement  auK  trois  bandes  jaunes  de  l*abdo- 
men,  il  dit,  p.  170 :  jiniiea  late  postieis  modiee  interruptis. 
Or,  d*aprte  les  observations  de  M.  Shuckard  et  d'apris  les 
miennes ,  cette  espece  a  ir^rr^uemment  ces  trois  bandes 
jaunes  continues,  ei  lorsque  la  premiere  bande  est  inter- 
rompue,  c'est  ezcessiTemeut  pen.  Peut-4treen  est-ii  autre- 
ment  en  SuMe. 

Le  Nys,  Shuckardi  n*est  pas  rare  aux  environs  de 
Broxelles,  surtout  vers  Schaerbeek. 

II.  Chaperon  sans  lignes  ^lev^  au  milieu  du  bord  ant^riear.  — 
Dernier  article  des  antennes  des  mftles  souvent  dchancr^. 

A.  Abdomen  avec  des  taches  ou  des  bandes  jaunes.  —  Joues 
rebord^es  (1). 

a.  Protub^nce  ventrale  snbtronqa^  au  sommet. 

3.  NtS.  TRIIUCULATUS  </$. 
Crabro  trimacolatus  c^  Ross.  Fn.  Etr,  IT.  156.  892  (exclusis 


(1)  Si  Too  suppose  que  la  partie  lat^rale  de  la  tete ,  situee  derriere  les  yeux, 
soit  divis^  Iransversalement  en  deux  moltids,  la  mollis  sup^rieure  coDstitue 
\9$  tempei  (tempora)^  et  la  moitie  infMeMre  kifomi  (^enae). 
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varieiai^u$y  —  N.  nnucnLATus  d'g  Vanderl.  II.  30.  2.  — 
Shuck.  i02. 3«  —  Dahlb.  1. 169. 101 .  —  N.  luGaiPtt  Spin.  Ipu. 
Ug.  II.  48.  38.  -*S^Farg.  III.  46.  2. 
Var.  I.  9  :   '  Abdominis  segmenfo  prifw  boii  rubro.  Shacks 
p.  252. 

Les  pieds  sont  noirs  c  il  y  a  cependant  des  individus 
qui  ont  I'exlr^me  bout  des  genoux  et  des  jambes  fauve. 
Les  mkle&  ont  le  p^aulti^me  article  des  antennes  renfl^  h 
son  extr^mit^  post^rieure,  et  le  dernier  article  sans  6^han- 
crore. 

Les  vari^t^  du  m^e  indiqn^s  par  Rossi,  et  qui  ont  les 
jambes  et  les  tarses  fauves,  ainsi  que  les  callus  et  une  bor- 
dure  jaunes  au  pronotum,  appartiennent  au  mile  du 
N.  maculatm. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

aa.  Protuberance  ventrale  arrondie  au  sommet. 

4.  Nys.  maculatus  9c^. 

CsiBao  TRiMACDLATUs  Psnz.  Ffi.  Germ.  78.  18.  9.  8L  13.  </.—- 
N.  VACULATU8  9 c^.  Vanderl.  IL  31.  4  {excluia  var.  a.)  — 
Dablb.  I.  170.  103  (exclusa  var.  6.)  —  ?  N.  haculatus 
S«-Farg.  III.  40.  4. 

Var.  1.  cf  :  Abdominis  segmento  prima  macula  discoidali 
didyma  rubra. 

Vanderlinden  cite  avec  donte  le  Spkex  maeulata  ou 
Pampilus  maculalw  de  Fabricius^  probablement  parce 
que  la  description  de  YEntomologia  syslimatiea,  prise  k 
la  lettre,  seroblerait  iodiqaer  que  ie  premier  segment 
abdominal  est  enti^rement  fauve  sans  taches,  et  que  lotis 
les  autr^  segments  ont,  de  cbaque  c6te^  uqe  ligne  trans* 
versale  p&Ie, 
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Je  cite  avec  qaelque  doute  le  N.  maculatus  de  M.  de 
S'-Fargeauy  l""  quant  k  la  remelle,  parce  qa*il  iui  atlriboe 
on  prolhorax  tout  noir,  et  des  cuisses  noires  jusque  |)f6s 
du  bout 9  tandis  que,  d*apr^  les  autres  auteurs  etd*aprds 
tous  les  individus  de  ma  collection ,  ie  pronotum  a  une 
bordure  transversale  el  les  callus  jaunes ,  et  que  les  cuisses 
de  derriere  sont  entiirement  Tauves;  2*  quant  au  mk\e, 
parce  qu'il  Iui  attribue  implicitement  un  abdomen  colore 
comme  celui  de  la  femelle,  et  qu  ii  dit  expressement  que 
ses  pieds  sont  presque  enti^rement  noir&tres,  tandis  que, 
d*aprte  les  autres  auteurs  et  d*apr^  les  individus  de  ma 
collection  9  le  premier  segment  de  Tabdomen  est  colore 
comme  les  deux  sui vants ,  et  que  les  genoux ,  les  jambes  et 
les  tarses  sont  fauves. 

Du  reste,  je  r^arde  ces  modiflcations  de  coloration 
comme  possibles  sous  Tinfluence  d*un  climat  un  peu 
different y  tel  que  le  climat  de  Paris  compart  k  celui  de  la 
Belgique,  de  rAllemagne  et  de  la  Su^de;  el  que  le  m&le 
puisse  avoir  parfois  le  premier  segment  de  Tabdomen 
colore  en  fauve  comme  la  Temelle,  c*est  ce  que  j*admets 
d*autant  plus  Tacilement  que  ma  var.  1.  c^  semble  indiquer 
le  passage  h  cetle  coloration ;  mais  le  grand  tort  de  M.  de 
S'-Fargeau ,  c*est  d*avoir  exclu  de  Tespece  du  N.  macuUUm 
le  mk\e  represent^  par  Panzer  sous  le  nom  de  Crabro  tri- 
maculatus  (51.  13.) ,  tandis  que  ce  dernier  auleur  affirme 
positivement  avoir  pris  irte-souvenl  son  Crabro  trimacu- 
lalus  $  (78. 17.)  accoupl^  avec  ce  mSile. 

Le  N.  guUaius  <f  Shuck.  103.  4.  appartient  probable- 
menl  k  la  m£me  vari^l^  que  le  JV.  maculatus  <f  S^-Farg., 
mais  il  est  ^tonnaut  que  M.  Shuckard,  ordiuairement  si 
exact  dans  ses  descriptions,  ne  parte  pas  de  la  forme  du 
dernier  article  des  anlennes. 
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YanderliDden  (II.  p.  52.)  dit :  c  La  femelle  varie  beau- 
p  coup  pour  la  taille  el  les  couleurs;  on  en  trouve  des 

>  iudividus  qui  out  depuis  2  jusqu'k  4  \  lignes  de  lou- 

>  gueur.  Les  plus  petiis  out  ordinairemeDl  le  proihorax  et 
»  Tecusson  sans  taches,  et  en  oul  seulement  au  bord  des 
»  deux  premiers  segments  de  rabdomen.  »  Pour  ma  part, 
je  n'ai  jamais  eu  occasion  d*observer  ces  diverses  varia* 
tions,  el  je  ne  serais  pas  ^tonn^  que  Vanderlinden  eftt 
confondu  des  Temellcs  dn  N.  dimidialus  avec  celles  du 
iV.  maculeUtu  :  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

Dans  sa  Tab.  exam,  synop.  485*  5.,  M.  Dahlbom  ne 
mentionne  que  la  femelle  du  N.  maculatus :  Fomission  da 
mile  esl-elle  le  r&ultal  d'nne  faule  lypograpbique? 

Le  N.  maculatus  n*esl  pas  irto-commun  aux  environs 
de  Bruzelles;  je  n'y  ai  prisqa*un  seul  mkle  de  ma  Var.  1. 

5.  Nts.  nrnERRCjPTUs  2^^ 

Mbllinus  wtebbuftos  $  Fab.  SiqfpL  EnL  $yit.  266.  4-5.  —  Oxt- 
BELU8  uiTEREUPTOs  Fab.  Sy$t.  Piez.  3i6.  i.  —  Melurus  disseg- 
Tus  (?  9)  Panz.  Fn,  Germ.  11,  48.  —  N.  macuutus  9  var,  a. 
Vanderl.  11. 31. 4.  —  N.  maculatus  9  var.  h  Dablb.  1. 170.  i03. 
—  T  N.  omissus  c^  Dablb.  1. 485.  3.  —  N.  interruptus  9  S'-Fai^. 
ill.  45.  1. 

Var.  {.<f:  Abdominis  eegmento  quarto  lineoHs  duabui  postieii 
fiafoU. 

II  est  trte-possible  que  ce  Nysson  ne  soil  qu'une  vari^te 
da  j/V.  maeukUm,  comme  le  croyait  Yslnderlinden;  et  si, 
apris  beaacoup  d'hesitation,  je  Ten  ai  provisoirement 
s^pare,  c'est  pour  les  raisons  suivanles  :  1*  les  flancs  du 
m^thorax  somblent  6tre  un  peu  plus  protub^rants;  sur 
les  flancs  da  m^tatborax,  immediatement  au-dessus  de 
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I'inteiralle  entre  les  banches  du  miiiea  el  celles  de  der- 
riere,  la  surface  esl  plus  ou  moins  rugueuse  (tandis  qo'elle 
offre  un  espace  lisse  chez  le  JV.  maculatm);  V  la  saillie 
du  2""*  arceau  ventral  semble  un  pea  moins  largement 
arrondie  au  sommet;  les  deui  raies  jaunes  do  premier 
arceau  dorsal  sent  plus  rapprochdes  entre  elles;  les  4"*  et 
5"*  arceaux  sont  moins  disiinctemeni  ponctu^  ters 
rexir^mit^;  S""  la  taille  esl  ordinairement  un  peu  plus 
forte. 

Outre  les  caraciires  qui  pr^cMent  et  qui  sont  communs 
aux  deux  sexes,  les  m&les  me  paraissent  diff§rer  encore  du 
N.  maculaiw  e*  par  leurs  antennes  un  peu  plus  gr^les, 
moins  renfl^  vers  Textr^mit^,  et  lenr  dernier  article  uo 
peu  moins  tehancr^. 

En  supposant  que  le  N.  inUTiVftu$  soit  r^llement  une 
espace  distincte  du  N.  maculaius,  il  est  impossible  de 
savoir  si  Yanderlinden  et  M.  Dahtbom  n*ont  pas  confonda 
les  mSiles  des  deux  esp^ces  sous  le  nom  de  iV.  maculatus  d'. 
II  est  ^alement  douteux  si  le  N.  interruptus  cT  de  M.  de 
S'-Fai^eau  ne  se  compose  pas,  en  partle  au  moins,  de 
m&les  du  N.  maculatus. 

II  est  diflBcile  de  deviner  de  quel  sexe  est  le  MeUinus 
dissectus  de  Panzer.  Get  auteur,  dans  sa  Krit.  Revis.  489, 
rindique  comme  un  mSile;  Vanderlinden  en  fait  une 
femeile;  M.  Dablbom  et  M.  de  S*-Fargeau  le  citent  comme 
an  mSJe  (1).  A  ne  consul  ter  que  la  figure  donn^  par 


(1)  nans  le  MMmu  diaedut  reprtenU  par  Panier,  la  figne  transrer- 
sale  jaune  entre  les  ailes  doit  6lre  regard^  comme  situ^e  k  la  base  da 
tcutellum,  quoiqu'elle  soit  plac^e  trop  bas.  Gette  maladresse  du  peintre  a 
M  ioterpr^t^  trop  ri(;oureusement  par  M.  Dahlbom,  qui  ea  a  conclu  que 
cette  ligne  jaune  appartient  an  povtacuteUum  (I.  p.  171). 
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Panzer,  les  antennes  semblent  dtre  celles  d'an  mkh^  et  le 
segment  anal  est  eeloi  d'one  femeile. 

Le  N.  inierrupius  est  asses  rare  aux  environs  de  Bruxel-- 
les,  oil  je  n'en  ai  pris  que  cinq  femeiles  et^deux  m&les. 
Ceux-ei  sent  color^  comme  les  Temelles  et  ont,  comma 
elles,  I'^usson  tout  noir.  L'un  d'enx,  qui  constitue  ma 
var.  1,  a,  au  bord  post^rieurdu  4"^  annean  abdominal, 
deux  trte-petites  lignes  jaunes.  Le  N.  omissus  kT  Dahlb. 
ne  paralt  differer  de  ces  males  que  par  une  ligne  jaune  ^ 
la  base  de  T^cusson,  caraet^re  qui  lui  donnerait  la  plus 
grande  ressemblance  atec  le  JAel.  dissectus  Panz.,  si  ton- 
tefois  celui-ci  est  un  m&le. 

Je  r6pete»  en  terminant^  que  Fetablissement  de  cette 
esp^ce  a  besoin  d'etre  confirme  par  des  observations  nlt^ 
rieures»  et  que  j'appelie  sur  ce  point  Tattention  d^  ento- 
mologistes. 

AA.  Abdomen  avee  des  taches  blanches.  —  Joues  sans  rebord. 
—  Dernier  article  des  antennes  des  mAles  bi^hancr^. 

6.  NtS.  DIMIBUTUS  2  d-i 

N.  DoimuTus  9  Jur.  199.  PL  iO.  Gen.  22.  —  N.  duodiatus  ^(f 
Vanderl.  II.  33.  6.  —  SchucL  104  5.  —  Dahlb.  I.  171.  105. 
—  SVFarg.  III.  49.  5.  2-  —  N.  Wesmaeli  2  d'.  S»-Farg. 
in.  50.  6. 

Var.  1.  2  •     Callis  pronoii  nigris. 

Cette  esp^  a  ^t^  introduite  dans  la  science  d'aprte  la 
figure,  tres-mal  peinte,  de  la  pi.  10  de  Jurine.  Olivier,  le 
premier  qui  Tail  reproduite  (Ene.  Math.  YUL  409. 9),  en 
a  donn^  une  description  ridicule  et  faite^  ^videmment, 
non  d'apres  Tinsecte,  mais  d'aprte  la  figure  defectueuse 
que  je  viena  de  citer. 
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Parmi  les  auteurs  plus  recents,  M.  Sbuckard  est  le  seul 
doDt  ia  description  me  semble irr^procbable :  lui  seul,  en 
effet,  atlribue  k  ce  NyMon  des  tacbes  abdominales  blan- 
ches (lacle(ms)y  tandis  que,  d'aprte  tous  les  autres,  ces 
tacbes  seraienl  jaunes  ou  jaun&lres,  ce  qui  est  inexact  pour 
tous  les  individus  que  je  possede. 

Quoique  le  N.  dimidiatus  soit  rare  aux  environs  de 
Bruxelles,  le  basard  ni'a  cependant  Tait  rencontrer  la 
plupart  des  variations  indiquees  par  les  auteurs;  ainsi  j'ai  : 

l""  Deux  femelles  it  V  segment  abdominal  Tauve  sans 
tacbes,  2°*^  segment  noir  avec  les  angles  de  la  base  fauves 
et  une  raie  blanche  de  cbaque  cdi^  au  bord  post^rieur; 
pieds  en  grande  partie  noirs;  les  callus  du  pronotnm 
blancs. 

2°  Une  femelle  qui  ne  diffi&re  des  prdcMentes  que  par 
les  callus  du  pronolum  noirs,  caract^re  qui  semble  la 
rapprocher  du  N.  quadrigultaius Spin.;  cette  Temelle  con- 
stituema  var.  i. 

S"*  Une  Temelle  ^  l*'  segment  abdominal  fauve  sans 
tacbes,  2""*  segment  noir  avec  la  base  et  les  cotds  fauves 
et  une  raie  blanche  de  chaque  cdt^  au  bord  post^rieur; 
3"*  segment  ayant  deux  raies  blanches  analogues,  mais 
plus  petites;  couleur  fauve  plus  ^(endue  aux  jambes;  callus 
du  pronolum  blancs. 

4**  Une  femelle  k  1^  segment  abdominal  fauve  avec  une 
petite  raie  blanche  de  chaque  cdt^  au  bord  post^rieur, 
2"*  segment  avec  deux  raies  blanches  et  le  resle  de  la 
surface  noir,  S""*  segment  ayant  aussi  deux  tr^-petites 
raies  blanches;  pieds  fauves  avec  les  banches,  les  tro- 
chanters et  la  base  des  quatre  cuisses  ant^rieures  noire; 
callus  du  pronolum  blancs.  Je  suis  assez  porle  k  croire 
que  Vanderlinden  a  confondu  des  N.  dinUdiaiui  S  i  ayant 
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eetie  coloration,  avec  le  N.  macutottM  9,  d'apres  le  pas- 
sage de  SOD  ouvrage  que  j'ai  cil^  en  traitant  de  celte  der- 
niere  esp^ce. 

Quant  au  male,  je  n'en  possede  qu*un  seul  individu  : 
il  a  le  V  segment  abdominal  fauve  avcc  deux  petites  raies 
blanches;  le  ^  segment  uoir  avec  deux  raies  blanches 
plus  grandes;  callus  du  pronotum  blancs;  une  ligne 
blanche  sous  le  I*'  article  des  antennes. 

Gknos  GORYTES  (I). 

Les  genres  Goryles,  Hoplisus ,  Lestipliorus  et  Arpaclus, 
lous  demembres  du  genre  Gory  les  de  Latreille  ou  ArpacltAs 
de  Jurine,  presenlent,  chez  les  m&les,  un  caractere  assez 
remarquable  et  qui  n'a  pas  6i6  signale  jusqu'^  present : 
les  individus  de  ce  sexe  n*ont  sous  le  ventre  que  six  arceatuc 
distincts. 

Ces  qualre  genres  peuvent  eire  brieveroenl  caracterises 
de  la  mani^re  suivante  : 

T.  Deuxi^me  arceau  ventral  brusquement  pro- 
tuberant «^  la  base.  —  Suture  anl^rieure 
de  r^cusson  lisse.  —  Tarses  de  devanl  non 
cili^ Gorytes. 

II.  Deuxi^me  arceau  ventral  legercmenl  convexe. 
—  Suture  an  t^rieu re  de  T^cusson  cr^nel^. 


(1)  An  mois  de  filler  1859,  j*ai  publi^  dans  les  BuUetins  de  VJcadimiB 
de  BruxeUeif  t  VI ,  n"  2,  une  notice  sur  la  synonymie  des  Gorytes  et  antres 
genres  roisins,  travail  dans  lequel  j*ai  rectifi^  plusieurs  erreurs  graves  com- 
mises  par  Vanderlinden.  Pour  ^viter  ici  des  repetitions  fastidieuses,  je  me 
bomerai  k  citer  ma  notice,  dont  la  partie  la  plus  importante  a  d'ailleurs  M 
reprodnite  dans  la  sjnonymie  donn^e  par  M.  Dahlbom. 

Tome  xix.  7 
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—  Tarses  de  devani  longuemeBt  cilMs  cba 

les  fenielles(l). 
A.    Nervule  traosverso-anale  des  ailes  post^rieures 

atteignant  ou  d^passant  Torigine  de  la  ner- 

vure  cubitale. 
a.     Premier  segment  de  Tabdomen  devenant  peu 

k  peu  plus  large  et  plus  eonvexe  vers  Textr^- 

mit^ Hoplisus, 

aa.    Premier  segment  de  Tabdomen  nodiforme    .   Lestiphorus. 
AA.  Nervule  transverso-anale  des  ailes  post^rieures 

ins^r^e  assez  loin  avant  Torigine  de  la  ner- 

vure  cubitale Arpadus, 

1.  GOR.   MYSTACECS  9  d*. 

G.  MYSTAGEOs  Wesm.  Not.  Gor.  10. 1.  —  Sbuek.  21  i.  i.--Dafalb. 
I.  166. 98.  —  S»-Farg.  Ul.  55. 1. 

Le  2™*  segment  ventral  est  forlement  et  vaguement 
ponclu^  vers  la  base.  —  Tres-commun  aux  environs  de 
Bruxelles. 

2.  GOR.   CAMPESTRIS  Jc^. 

G.  CAMPESTRIS  Wesm.  Not.  Gor.  10.  2.  —  DaMb.  T.  168. 99.  — 
S*-Farg.  ni.  58. 2.  —  G.  fargeii  Shuck.  214.  2. 

LeS"""  segment  ventral  est  tr^finement  poialill^  dans 


(1)  Les  genres  compris  dans  ce  groupe  prdsentent  encore  un  autre  carac- 
tere,  ^\k  mentiona^  dant  ma  notice  sur  le»  Gorjtes,  p.  $,  el  qui  eontiste  en 
ceque  la  suture  qui  deaeend  $0U9  ehaeun  de$  eaUus  dm  pronoiumy  m  eof»- 
tinue  en  dessou*  et  en  arrive  Jueque  pr^s  de  I'origine  dee  Kanehes  inter- 
mMaires.  L'espaoe  lateral  circonscrit,  de  chaqoe  cot^,  entre  cette  suture  et 
la  base  des  ailes  anterieurea,  constitae  peut-dtre  les  ^pisternmn  da  i 
thorax. 
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toute  SOD  eiendue.  —  Tres-cominun  atix  enyiroDS  de 
Bnixelles. 

Genxjs  HOPLISUS. 

Ce  genre  correspond  aux  Uaplims  et  aux  Ewpongw 
S*.Farg. 

-»-  Bord  apical  du  chaperon  sans  ^bancnire.  —  Yeux  des 
femelles  largement  espac^s,  ceux  des  mftles  assez  forte^ 
ment  convergents  vers  le  chaperon.  —  Antennes  sub- 
filiformes.  [Etupongus  S*-Farg.) 

1.   HOPL.   QUADRIFASGIATUS  9(/. 

Goa.  l-FASciATcs  Wesm.  Not.  Gor.  40.  4.  —  Shuck.  218.  5.  — 
H.  4-FA8CiATus  Dahlb.  1. 159.  91.  —  Evsp.  vicmus  S*-Farg.  III. 
69.2. 

M.Dahlbom,  dans  sa  diagnose  sp^cifique,  p.  159,  assigne 
h  cette  espece  qitalre  bandes  jaunes  abdominales,  tandis 
que,  dans  sa  description,  p.  161,  il  lui  en  attribuecmgf.  Ce 
dernier  nombre  est  probablement  le  r^sultat  d'une  faute 
typographique. 

%   HoPL.  LATICaNCrOS  2d'* 

Gob.  latiginctus  Wes.  Not.  Gor.  11. 5.— Shuck.  217.  4.—  Eusp. 
LATiciNCTDS  S*-Farg.  ni.  66. 1. 

Parmi  les  diiBi^rences  de  coloration  que  MM.  Sbuckard 
et  De  S*-Fargeau  ont  indiquees  enlre  celte  espece  et  la  pr^ 
cedente,  la  plus  imporiante  me  semble  etre  celle  des 
jambes,  dont  la  couleur  dominante  est  le  jaune  cbez 
VH.  laticinclus,  tandis  que  c*est  le  testae^  ou  ferrugineux 
chez  r^*  i-f(i$cialus  f  aurtoul  chez  les  femelles.  Une  difl^ 
rence  d*autre  nature  etqui  me  semble  assez  consCante, 
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c*est  que,  chez  17/.  4rf(isciatus,h  nervnie  terminale  de  la 
S"'  cellule  cubilale  est  a  peu  pres  droile,  landis  qu'eile est 
rortement  sinuee  chez  YH.  laticinctiis. 

ie  n*ai  pas  cite  YH.  lalicinctus  Dalilb.  I.  iGl.  92,  parce 
que  Tauteur  ne  fait  que  menlionner  une  espece  qu  il  n'a 
pas  Yue.  Quant  k  17/.  lalicinctus  Dahlb.  I.  482.  li,  je  ne 
Tai  pascile  pour  une  autre  raison :  c'est  que  les  caracteres 
punclura  dorsuli  crassa  et  valvula  analis  opaca  ne  sau- 
raient  convenir  a  notre  //.  lalicinctus  qui ,  sous  Ie  rapport 
de  la  ponctuation,  des  rugosites  et  dn  poll,  ressemble 
compl^tenient  k  YH.  4-fasciatus. 

Les  //.  laticinclus  que  j*ai  pris  aux  environs  de  Bruxelles 
ont  tous  cinq  bandes  jaunes  sur  Tabdomen,  caract^re  qui 
semble  ne  pas  6tre  constant  puisque,  d*apres  M.  Shuckard, 
les  femelles  n*en  auraientque  quatre.  D'un  autre  cote,  il 
est  k  remarquer  que  Ie  meme  auteur  attribue  a  17/.  A-fas- 
ciatus  quatre  ou  cinq  bandes  jaunes,  tandis  que  tous  les 
individus  de  Belgique  n'en  ont  jamais  plus  de  quatre. 
Toutes  ces  variations  seraient  sans  importance,  si  Tod 
connaissait  quelque  caract^re  ayant  assez  de  valeur  pour 
distinguer  nettement  ces  deux  especes  Tune  de  Tautre; 
mais,  malgre  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  de  la  difference  de 
coloration  des  jambes  et  de  la  forme  de  la  5*  cellule  cubi- 
tale,  je  ne  suis  pas  encore  pleinement  convaincu  que  les 
H.  A-fasciatus  et  laticinclus,  tels  qu'on  les  trouve  en  Bel- 
gique, ne  soient  pas  des  vari^tes  d'une  seule  et  meme 


3.  HOPL.  PLANIFRONS  $.  Mihi. 

Niger,  capite,  thorace  et  tibiis  fUivo-pictis ;  abdomine  fasciis 
qtdnque  maculaque  anali  flavis;  fronte  tinea  impressa.  =s 
5^11. 
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Palpes  jaunes;  roandibules  el  labrc  noirs;  chaperon 
Doiravec  labasejaiine.  Au-dessusdu  chaperon,  une  tache 
triangulaire  jaune  contre  chaque  obiI;  le  resle  de  la  t£te 
noir;  antennes  noires  au-dessus  Jaunes  en  dessous. Thorax 
noir  avec  le  bord  posterieur  du  pronotum,  un  point  sous 
les  ailes  et  une  raie  sur  Tecusson  jaunes.  Dos  de  Tabdomen 
noir  avec  cinq  bandes  iransversales  jaunes,  la  2°'*  plus  large 
que  les  aulres;  une  tache  jaune  a  la  base  du  segment  anal ; 
venire  noir,  excepteune  petile  ligne  iransversale  jaune  sur 
le  bord  posterieur  du  ^"^  segment  de  chaque  cdt^.  Pieds 
noirsavec  les jambes  jaunes,  en  avanl  en  entier,  en  arriere 
vers  la  base;  les  quatre  tarses  ant^rieurs  et  le  premier 
article  des  tarses  de  derri^re  jaunes.  Ailes  ant^rieures 
assez  largemenl  enfum^  vers  la  cdte,  cellule  radiale  noi- 
ratre,  stigmale  jaune. 

La  taille  de  cette  femelle  est  d  un  quart  plus  forte  que 
celle  des  //.  A-fasciatus  et  lalicinclus,  el  c'est  de  cette  der- 
niere  espece  qu'elle  se  rapprocbe  le  plus  par  la  largeur  et 
la  disposition  des  bandes  jaunes  dorsales  de  Tabdomen; 
mais,  sous  le  rapport  de  la  coloration,  elle  s*en  eloigne 
par  son  labre  noir,  sou  chaperon  noir  en  trte-grande 
partie,  sa  face  noire  dcrriere  les  antennes  et  jaune  seule- 
ment  contre  les  yeux ,  une  grande  tache  jaune  a  la  base 
du  segment  anal,  et  le  ventre  presque  entierement  noir. 
D'un  autre  c6le,  elle  differe  encore  des  H.  A-fasciatus  et 
lalieinctus,  i"*  parson  front  plus  deprim^  et  parcouru  par 
une  ligne  longiludinale  enfonc^e  qui  part  de  Tocelle  anl^- 
rieur  et  se  termine  pres  de  la  base  des  antennes;  2^  parce 
que,  aux  ailes  post^rieures ,  la  nervule  transverso-anale 
atleinl  exactement  Toriginc  de  la  nervure  cubitale  el  ne 
decrit  en  cet  endroit  qu*une  ires-legere  courbe  (landis 
que,  chez  les  deux  espies  precitees,  la  nervule  trans- 
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T6rso*anale  s^avance  un  peu  au  delk  de  Torigioe  de  la 
nervure  cubitale  et  s'y  termine  souvent  en  ligne  bris^); 
S''  parce  que  les  rugosiies  de  la  face  posterieure  du  m^la- 
notum,  sous  Fespace  iriaugulaire^  soat  encadr^  par  oa 
rebord  subcirculaire. 

Malgr^ces  caractf^res,  je  conserve  D^nmoins  beaucoap 
de  doule  sur  leur  valeur  reelle,  d'aulaot  plus  qu'il  est  (oa*- 
jours  fori  dangereux  d*etablir  une  espece  sur  Texamen 
d*un  seul  iudividn,  et,  si  je  m'y  suis  decide,  c*est  unique- 
ment  aiin  de  mieux  provoquer  TatteDtioo  d*autres  ol^er- 
vateurs. 

Get  Haplisus  a  ^te  pris  aux  environs  de  Bruxelles,  pen- 
dant r^t^  de  185i  ,  par  un  de  mes  anciens  ^l^ves, 
M.  L.  Mors. 

H-  -H  Bord  apical  du  chaperon  avec  une  trte-petite  ^hancrure 
m^diane.  —  Yeux  assez  fortement  convergents  vers  le 
chaperon,  chez  les  deux  sexes.  —  Antennes  des  femelles 
distinclement  renfi^es  du  milieu  k  Textr^mit^  (Hoplisus 
S*-Farg.). 

4.  HOPL.  Qt)INQUEGINGTUS9c^. 

H.  5-ciNCTus  Wesm.  Kot.  Gor.  10.  3.  —  Dahlb.  I.  i62.  91.  — 
S'-Farg.  III.  60.  1. 

Cette  espece  me  sennble  avoir  ^l^  tr^-exactement  d^ 
crite  par  M.  Dablbom  :  seulement,  il  paraiirait  avoir  en 
sous  les  yeux  des  individus  doul  le  dos  du  mdsolhorax 
(dorsulum)  eiaii  plus  fortement  ponctue  que  chez  ceux  de 
Belgique.  —  Chez  les  femelles  que  je  poss^de,  les  callus 
du  pronoium  sont  jaunes,  chez  les  m&les  ils  sont  jaunes  ou 
poirs. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 
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Remarque.  —  Qu*e$t-ce  que  le  Hopl.  latifirans  de 
M.  Dablbom?  Dans  la  i"  partie  de  son  oUTrage  (164.  96), 
eet  auteur  a  design(i  sous  ce  noin  une  espece  qu  il  n*avail 
pas  Ytie,  et  dont  il  a  compost  le  signalement  d*apres  la 
descriplion  de  Vanderlioden  :  Ik  il  qualifie  eel  Hoplisus 
de  valde punctatus.  Plus  loin,  dans  sa  Tab.  exam,  synop.^ 
p.  482,  il  le  place  dans  une  division  donl  Tun  des  carac- 
teres  est  :  dorstUum  distincle  sparse  punetatum;  puis, 
eomme  caract&re  specifique,  il  lui  attribue  :  punclura 
dorsalis  mediocris.  Je  regarde  comme  impossible  que  cet 
Hoplisus  »oit  le  Goryles  latifrom  de  M.  Spinola  ou  Gar. 
puneluksius  de  Yanderlinden ,  car  le  premier  de  ces  auteurs 
dit,  dans  sa  description  :  Carpiu  totum  subtilissime  (1)  et 
eonferlissime  punetatum ;  et  le  second  :  Tout  le  corps  est 
eouvert  de  points  enfonces  assez  grands ,  et  assez  rappro^ 
ehis  pour  le  (aire  paraitre  comme  chagrini.  Ainsi ,  d*apr£$ 
Tun  et  I'autre,  la  ponctualion  du  corps  est  tres-serree,  ce 
qui  ne  saurait  s'accorder  avec  le  sparse  punetatum  de 
M.  Dablbom. 

J^ai  regu  de  M.  Cheerier  une  esp6ce  de  HopKsus  tres- 
remarquable,  d^ouverte  par  lui  aux  environs  de  Geneve, 
et  que  je  regarde  comme  inedite;  je  crois  qu'il  n'est  pas 
inutile  d'en  donner  ici  la  descriplion  : 

5.  Hop.  pulghellus  oT  9  Mihi. 

Capite  et  thorace  fortUer  eonferlissime  punctalis  ,  ahdomine 
sparse  punctato;  oculis  os  versus  ab  invicem  late  distantibus; 


(t)  Je  o*aUache  ici  aucune  importance  k  la  signification  du  mot  subtilis- 
tfm$,  qui  est  entierement  relative,  puisqu^ile  depend  de  la  force  do  la  ioupe 
dMi  rauieur  a  foil  usage. 
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antennis  eapile  duplo  circiter  hn^ribtis,  seapo  Umgiu$eulo 
etobconico,  maris  articuUs  4-9  brevibus;  femihae  ano  supra 
mtido  et  fortiter  subrugoso-pundato ;  niger,  abdominis  seg- 
mentis  plerisque  apice  flavo-margmatis ;  antennis  basi^  pedi- 
bus,  capite  et  thorace,  picturis  flams,  =  3-3  \  li.  a*.  = 
3111.?. 

Chez  les  deax  sexes,  la  tele  et  le  iiiorax  sonl  coaverts 
de  points  enfonc^s  assezgros  et  tr^s-serr^s;  ces  points  sont 
un  pen  plus  espac^s  sur  les  tiancs  du  mesothorax  et  encore 
plus  sous  la  poitrine;  ils  sont,  au  contraire,  subconfluents 
sur  le  m^talhorax ,  dont  le  triangle  dorsal  est  rempli  par 
des  rides  obliques.  L*abdomen  est  plus  luisaut  que  la  t£te 
et  le  thorax  Jes  points  enfonc^  sont  moins  gros  et  moins 
serr&,  et  les  5*°*  et  4"**  segments  sont  presque  lisses  ^  la 
base.  Relativemeut  aux  autres  lloplisus^  les  antennes  sont 
plus  courtes,  le  scapus  plus  long  (au  moins  {  de  la  lon- 
gueur totale),  le  metathorax  plus  large  et  plus  renfle,  le 
1"  segment  abdominal  plus  convexe  vers  Textriimite,  les 
pieds  et  les  ailes  un  peu  plus  courts. 

Chez  le  m&le,  les  yeux  sont  plus  ^carles  enlre  eux  et  le 
^ chaperon  plus  large  que  cbez  le  H.  i-fascialits  cT;  de  cha- 
cun  des  angles  externes  du  chaperon  nait  une  longue  soie 
jaune  arqu^e,  dirigee  transversalement  en  dedans;  les 
antennes  sont  filiformcs,  les  articles  4-9  aussi  larges  que 
longs,  10-13  un  peu  allonges,  10-12  avec  une  ligne  elevee. 
Le  segment  anal  de  Tabdomen  se  termine  par  une  petite 
epine. 

Chez  la  femelle,  le  chaperon  est  court,  tres-large,  et 
n'a  pas  de  soies  lat^rales.  Les  antennes grossissentun  pen 
vers  I'extr^mite,  et  les  articles  3-12  sont  notablement  plus 
longs  que  larges.  Le  segment  dorso-anal  de  Tabdomen  est 
lulsant,  et  couvert  de  points  enfonc^s  allong^  qui  le  ren- 
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dent  presque  rugueux.  Les  larses  de  la  premiere  paire  sont 
longuement  cilies,  leur  i""'  article  a  son  angle  apical 
exierne  trte-saillant,  le  2"^  article  est  tres-saillant  ext^* 
riearementy  les  peloles  sont  tres-grandes. 

Coloration  du  mdle :  Noir;  palpes  jaunes,  maudibales 
jauoesavec  Textr^ite  noire;  chaperon  el  orbites  iniernes 
des  yeux  jaanes;  antennes  noires,  scapas  jaune  en  avant. 
Bord  posterieur  du  pronotam  et  ses  callus,  un  pelit  point 
derri^re  les  callus,  une  raie  transversale  sur  T^eusson, 
jaanes.  Bord  posterieur  des  quatre  premiers  segments  de 
Tabdomen  jaune  :  l'""  bande  jaune  echancree  au  milieu; 
2"'  sinuee  au  milieu  et  dilalee  sur  les  cdtes,  5'"^*  plus 
elroile  el  subliueaire,  4"'  lineaire  el  raccourcie  sur  les 
cotes;  une  petite  taclie  jaune  k  I'extremile  du  5"'''  segment; 
2"^  segment  ventral  ayant  a  son  bord  posterieur  une 
bande  jaune  amincie  et  subinterrompue  au  milieu.  Ran- 
ches noires,  les  4  posterieures  lachees  de  jaune  en  des- 
soos;  trochanters  noirs;  cuisses  jaunes  avec  le  cote  supe- 
rieur  noir;  jambes  jaunes,  celles  de  derriere  nuanc^es  de 
noir  el  de  ferrugineux  vers  Texiremite  posterieure;  tarses 
jaunes ,  ceux  de  derriere  avec  une  ligne  noirSitre  le  long 
du  1^  article,  les  articles  2-4  noirs  au  bout,  le  5"""  noir. 
Aiies  hyalines,  siigmate  ferrugineux,  cellule  radiale  noi- 
rfttre,  2"**  cubilale  en.  en  tier  et  5""  centre  le  radius  Idg6- 
rement  enrumees. 

Chez  on  autre  mJde,  un  pen  plus  petit,  les  mandibules 
ne  sont  jaunes  qu'au  milieu ,  le  petit  poiut  jaune  pr^  des 
callus  manque ,  la  raie  jaune  de  Tecusson  et  les  bandes 
jaunes  de  Tabdomen  sont  notablement  plusetroites,  celle 
du  5"^  segment  est  presque  elfacee  sur  les  c6les,  celle 
du  4"^  n*occupe  que  le  milieu  du  bord  posterieur,  et  le 
5"^  n'a  pas  de  tache  jaune;  le  ventre  est  tout  noir.  Les 
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banches  soDt  toutes  noires,  la  couleur  noire  est  plus  ^ten- 
due  sur  les  cuiftses,  les  4  jambes  ant^rienres  ont  en  arri^re 
une lintole  obscure,  les  articles  ^-4  des  tarses  de  derri^re 
sont  entierement  noiriiires. 

La  coloration  de  la  lemelle  pr^nte  les  difli&rences  sui- 
tantes  :  mandibales  noires  avec  deux  petites  taches  ferru- 
gineuses;  chaperon  noir  dans  sa  moitie  anti^rieure;  une 
petite  tacbe  jaune  de  cbaque  c6l(^  au-dessus  du  cbaperon , 
et,  h  uife  grande  distance  plus  haul »  une  tacbe  sublin^ire 
Jaune  contre  lesyeux;  une  lindole  jaune  vers  le  milieu  des 
orbites  externes.  Thorax  comme  choz  le  m&le.  Toutes  les 
bandes  jaunes  de  Tabdomen  plus  lat*ges  et  au  nombre  de 
cinq ,  la  derni^re  raccourcie  sur  les  cdt6s.  Pieds  noirs  avec 
le  bout  des  cuisses  jaunes,  les  jambes  jaunes  avec  le  c6t6 
post^rieur  en  grande  partie  ferrugiueux,  les  tarses  ferru- 
gineux.  Ailes  plus  enfumees  vers  la  cdie  et  dans  la  r^ion 
des  cellules  cubitales. 

Chez  le  second  des  roiiles  que  je  viens  de  d^rire,  on  a 
pu  voir  que  Telendue  de  la  couleur  jaune  tend  gen^rale- 
ment  k  diminuer :  d'od  Ton  peul  conclure  qu*il  ne  serait 
pas  ^tonnant  de  renconlrer  des  inditidus  qui  en  auraient 
moins  encore  el  chez  qui ,  par  exemple ,  T^usson  serait 
tout  noir,  el  le  nombre  des  bandes  jaunes  de  Tabdomen 
r^uit  k  trois. 

Par  la  ponctuation  des  diverses  regions  du  corps,  cette 
esp^e  semble  avoir  beaucoup  d'aualogie  avec  le  P^am-^ 
maecius  punclulatus^  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite,  et 
le  mile  n*a  pas  le  dixieme  article  des  aniennes  6chancr^« 
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Gends  LESTIPHORUS. 

M.  de  S'-Fargeau  a  Tail  rcmarquer  avec  raison  que  le& 
m&les  de  ce  genre  oiii  le  10""*  article  des  aniennes  im  peu 
^hancr^,^  quoi  j*ajoulerai,  conformemenl  k  robservation 
de  M.  Shuckard,  qu*ils  ont  le  segment  anal  terntiine  par 
one  double  ^pine.  Cette  epioe  est»  au  contraire,  simple 
chez  les  miles  des  Hoplisus  et  des  Gorytes,  el  chez  ces 
derniers,  elle  est  tr^s-courte.  Aux  ailes  posterieores,  la 
Dervule  transverso-anale  atleint  ordinaireroent  rorigine  de 
]a  oervure  cubitale,  sans  la  depasser. 

1.  Lest,  bicinctus  2c^. 

GoR.  BICINCT08  Wcsm.  Not.  Got.  H.  6.  —  Shuck.  219.  6.  — 
Lest,  bicinctos  Dahlb.  I.  156.  90.  —  S'-Farg.  III.  73. 1. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

Remarque.  —  II  y  a  plusieurs  ann^  que  j*ai  re^u 
de  M.  Passerini,  de  Florence,  le  mMe  et  la  femelle  du 
Gary  les  concinntis  Yanderl.  IL  92.  5.  Cette  belle  esp^ 
est  d*autant  plus  interessante  qu'on  ne  saurait  lui  assigner 
une  place  dans  aucuu  des  genres  du  groupe  qui  nous 
occupe,  et  qu'elle  semble  dtre  intermediaire  entre  les 
Hoplisus  el  les  Lesiiphorus.  En  effet,  V  les  ailes,  quant  k 
leur  nervation ,  ressembleut  a  celles  de  ces  deux  genres,  et 
quant  k  leur  coloration,  elles  ont  plus  d*analogieavec  celles 
des  Lestiphorus;  2«  le  premier  segment  de  Tabdomen  est 
conforme  comme  celui  des  Hoplisus  ;  5**  les  antennes  du 
mSiIe  ont  le  10™^  article  ^chancre  comme  chez  les  Lesti- 
phorus ;  4""  le  aegmeni  anal  du  mlile  est  bident^,  tandis  que 
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chez  les  Lestiphorus,  il  porte  deux  epines  fortgreles,  el  une 
seule  chez  les  Hoplisus. 

Je  crois  que  le  parli  le  plus  sage  serait  de  placer  cette 
espece  parmi  les  Hoplisus^  en  elargissaul  les  caracteres  de 
ceux-ci.  Si  on  pr^Kfere  Tisoler  dans  un  nouveau  genre »  on 
pourra  la  nommer  Agraplus  concinnus  (1). 

Genus  ARPACTUS. 

M.  de  S^-Fargeau  est  le  seul  auleur  qui  ait  indiquc  avec 
exactitude  la  conformation  des  antennes  chez  les  m&les 
des  ArpacluSy  qui  onl  le  iO™'  article  echancre  el  le  13"* 
un  peu  arque.  Ce  caraclcre  tend  a  etahlir  Tanalogie  de  ce 
genre  avec  les  PsammaeciuSy  ot  m^me  avec  les  Lesli- 
phorus. 

1.  Arp.  ldnatus  9d*. 

GoR.  Bf.lgiccs  Wesm.  Not,  Gor.  H.  8.  —  A.  lunatus  Dahlb.  I. 
U7.  78. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bnixelles. 

2.  Arp.  tumidus  9c^. 

GoR.  TUMiDOs  Wesm.  Not,  Gor.  \\,1,  —  A.  tumidus  Shuck.  2^2. 
2.  —  Dahlb.  I,  149.  81 .  -  S'-Farg.  III.  82.  3. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

Remarque.  —  M.  Dahlbom,  n'ayant  pas  connu  le  Gor. 
concinnus  Vanderl.,  I'a  place  k  tort  parmi  les  Arpaclus 
(149.  81). 


(1)  hypfJL^vo; ,  non  seriptus ,  c'esl-ft-dire  jjenre  non  d^rit. 
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Genus  MELLINUS. 

Le  mode  tl'inserlion  cles  deux  uervures  recurrenles  suffil 
pour  disliDguer  les  Metlinus  de  lous  les  Nyssonidae  qui 
precedeul.  Chez  eux,  les  arceaux  du  ventre  des  m&les 
reviennent  au  nombre  normal,  qui  est  de  sept. 

1.   MeLL.  ARVENSIS  9d*. 

M.  ARYKNsis  Vanderl.  II.  84.  i.— Shuck.  203.  i.  —  Dahlh.  I.  S26. 
132.  — S'-Farg.m.  91.  i. 

Celte  espece  est  tris-communeaux  environs  deBruxelles. 
J'ai  re^u  de  la  Gampine  une  femeile  de  ia  var.  h.  Dahlb., 
qui  a,  de  chaque  cote,  sur  les  mesopleurae,  trois  laches 
jaunes,  et  Tespace  subcordiforme  du  m^tanotum  jaune 
sur  les  cot^. 

2.  Mell.  sabulosus  9  d". 

M.  sABULOSus  Vanderl.  II.  87.  3.  —  Shuck.  205.  3.  -  Dahlb.  I. 
230.  433.  —  M.  FALVIC0RNI8  d'  Vanderl.  II.  86.  2. 

Tres-commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

II  serail  fort  singulier  que  cetle  espece,  si  r^pandue  en 
Europe,  ne  se  trouvat  pas  en  France,  au  moins  dans  le 
Nord  et  aux  environs  de  Paris;  cependant  M.  De  S'-Far- 
geau  n'en  fait  pas  mention. 

Genus  DIDINEIS. 

Je  place  ici  dans  une  nouvelle  coupe  generique  VAlyson 
lunicornis  des  auleurs,  par  suite  des  considerations  sui- 
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vaDtes  :  1"*  les  jambes  intermediaires  ont  deox  eperoDs; 
2^  aux  ailes  ant^rieures,  la  2"*  cellule  sous-m^diane  (1) 
est  beaucoup  plas  courte  vers  la  base  que  la  i'*discoidale» 
ei  la  oervule  m^diane  forme  une  ligne  droite.  —  Chez  les 
aalres  Alysan  au  coDtraire,  les  jambes  intermediaires 
n'ont  qu'un  seul  ^peron^  la  2""^  cellule  sous-mediane  se 
prolonge  vers  la  base  aussi  loin  au  moins  que  la  1'*  discoi- 
dale,  et  la  nervule  m^diane  d^crit  uue  courbe  tres-dis- 
tincte. 

1 .  Did.  lunigornis  9  <f . 

Altson  LUiocoRins  Yanderl.  IT.  88.  i  (inclusa  synmymia).  — 
Shuck.  207.  4.  -  Dahlb.  I.  142.  75.  —  S'-Farg.  HI.  86. 1. 

Cette  espfece  est  trte-rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

Remarque.  —  Je  crois  que  c'est  entre  les  Mellinus  et  les 
Didineis  qu'on  devrait  placer  les  Dolichurus,  que  j*ai  laisses 
plus  haut  parmi  les  Sph^ides.  Les  di verses  parties  du 
thorax  sont  conform^  h  peu  pr^  comme  chez  les  Didi- 
neis ,  ei  les  caisses  out  la  forme  de  celles  des  MeUinm. 


—  L'^poque  de  la  procbaine  stance  est  fix^  au  samedi 
7  f^vrier. 


(1)  Nomenclature  de  M.  DahU>om,  p.  529. 
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CLASSB    DBS    LETTRBS. 


S4ance  dub  Janvier  1852. 

M.  Lbclercq,  pr^ident  de  rAead^mie. 
M.  QuBTELET,  secretaire  perp^luel. 

Sent  presents :  MM.  le  cheralier  Marchal » SCeor,  le  baron 
de  Gerlache,  le  baron  de  Stassart,  De  Ram,  Lesbroussart, 
Gachard ,  Borgnet ,  David ,  Van  Meenen  y  Paul  De  Yaux ,  De 
Decker y  Schayes,  Snellaert,  Canon,  Hans,  Bormans, 
Polain,  Baguet,  membres ;  Nolet  de  Brou were  Van  Steeland, 
<macU;  Bernard  el  Kervyn  de  Leitenhove,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Leemaos,  directeur  da  Mnstod'antiquit^de  Leyde, 
annonce  renfoi  de  la  12*  livraison  des  jEgyptiscke  fnonti- 
mentm,  etc. 

—  M.  Moke  ^rit  qa*il  accepte  ayec  plaisir  la  t&cbe  qui 
loi  a  iii  confix  d'^rire,  sous  le  patronage  de  rAcademie, 
on  rapport  snr  les  trayaux  historiques  public  en  Bel* 
giqoe,  pendant  les  demises  annto« 
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—  M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois  offre,  pour  etre 
depose  dans  la  bibliolheque  de  l*Acad^inie,  ud  Tnaniiscrit 
d  un  auteur  anonyme  el  portant  pour  titre  :  Tractate  de 
astrmomia,  1678.  Ce  pelit  Irail^  semble  avoir  servi  de 
lexte  pour  des  lemons  d'astronomie, 

—  MM.  Schayes,  De  Ram  et  Polain  pr&entenl  des 
ouvrages  de  leur  composition.  Remerclments. 

—  M.  £mile  Gachet  adresse  a  la  classe,  sous  forme  de 
lettre,  quelques  remarques  sur  Tall^ration  que  Ton  a  fait 
subir,  dans  ces  derniers  temps,  aux  noms  d*un  grand 
nombre  d'hommes  illuslres.  (Commissaire  :  M.  Schayes.) 


RAPPORTS. 


M.  le  baron  de  Stassart  rend  compte  verbalement  des 
r^ultats  des  travaux  de  la  commission,  precedemment 
nommee,  pour  la  formation  d'une  Collection  des  grands 
^ivains  du  pays. 

M.  le  chanoine  David  annonce ,  de  son  cdt4,  que  la  com- 
mission pour  la  publication  des  Anciens  monuments  de  la 
lUt&alure  flamande »  s'est  constitute  et  a  nomm^  son  pre- 
sident et  son  secretaire. 

Les  deux  commissions  sont  invitees  it  pr^enler  des  rap- 
ports Merits  qui  puissent  servir  de  base  au  rapport  g^n^ral 
que  la  classe  aura  k  presenter  au  Gouvernement ,  en  exe- 
cution de  Tarrete  royal  du  T'd^cembre  1845,  relatif  aux 
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travaui  sp^iaux  de  rAcademie.  L*art.  2  de  cet  arrdt^ 
porle :  c  L*Acad^mie  soumeltra  a  la  sanctioD  du  Gonver- 
oement  les  mesores  d*ex^cuiion  de  ces  travaux.  > 

M.  Soellaert  fait  observer  qne,  dans  la  commission  dont 
il  fail  partie,  il  a  d^pos^  un  rapport  ^rit  sar  la  publica- 
tion des  monuments  de  la  lili^rature  flamande,  etque  ce 
rapport  a  ete  approuv^. 


Eocamen  de  la  UUre  et  de  la  note  de  M.le  chevalier  Lelievre 
de  Staumonty  sur  les  synonymes  fran^is.  —  Rapport 
par  M.  le  baron  de  Siassart. 

M.  le  chevalier  Lelievre  de  Staumont,  dans  une  lettre 
adressee ,  de  Profondeville  (province  de  Namur) ,  h  notre 
honorable  secretaire  perp^tuel,  manifeste  le  dfeir  que 
FAcademie  propose  un  prix  poor  un  nouvel  ouvrage  sur 
les  synonymes  fran^ais;  il  voudrait  que  cet  ouvrage  fAt 
tout  k  la  fois  savant  et  concis,  de  maniere  ii  devenir,  dit-il » 
le  vade  mecum  de  tons  ceux  qui  liennent  a  s^exprimer 
avec  justesse  on  qui  veulent  eviter  dinsipides  repetitions; 
mais  il  semble  perdre  de  vue  que  les  synonymes  de  la 
langue  fran^aise  sont  plus  apparenls  que  reels;  ils  offrent 
toujours,  entre  eux,  des  nuances  inconlestables.  Pas  et 
point  mdme  ne  peuvent  guere  etre  employes  indiff^rem- 
menl ;  Fun  est  plus  affirmatif  que  Taulre.  Quant  a  la  repe- 
tition du  meme  mot,  n'en  deplaise  k  M.  Lelievre  de  Stau- 
monty elle  a  parfois  de  la  grace'ou  de  la  force;  elle  imprime 
au  style  un  cachet  de  faciliie  qui  n'est  pas  depourvu  de 
charrae;  les  bons  ecrivains,  particulierement  Bossuet, 
Massillon,  M"^  de  Sevigne,  Fenelon,  Voltaire,  font  rare- 
ment  usage  des  pronoms  demonstratifs;  ils  pref&renl  de 
Tome  xix.  8 
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rep^ter  le  mot  que  d'obliger  le  lectear  k  cbercher  p6- 
niblemeDt  le  substaotif  auquel  se  rapporte  oelui-ci  ov 
celle-ci. 

La  missive »  dooi  j*avais  k  vous  rendre  compte ,  est 
accompagnee  d'uoe  note  assez  eteodue ;  H.  Leli^vre  s*y 
livre,  Qon  sans  quelque  amerlume,  k  la  critique dessyno- 
nymes  de  Tabbe  Roubaud,  publics  pour  la  premiere  fois 
en  1785,  el  reimprimes  I'annde  suivante.  Nous  ne  le  sui- 
vroQS  pas  daus  TenumeratioQ  de  ces  griefs  centre  ce  livre, 
qui  valut  pourlant  k  son  auteur,  de  la  part  de  rAcad^mie 
frangaise,  le  prix  d'utilite.  L*abbe  Roubaud,  de  mdme  que 
son  predecesseur,  I'abbe  Girard,  dont  il  n'a  pas  toujours, 
il  faut  bien  en  convenir,  imil6  Theureuse  concision,)  a 
rendu  dHmportants  services  aux  personnes  qui  se  piqiient 
de  parler  un  langage  pur  et  correct. 

On  connait  aussi  les  travaux  du  p^re  Livoy^  religieux 
barnabite,  et  du  grammairien  Beauzee  sur  cette  matiere. 
Noel  et  Chapsal ,  dans  leur  Dictionnaire  de  la  langue  {ran- 
gaise^  out  complete  chaque  article  par  Texamen  des  syno- 
nymes  qui  s'y  ratlachenl.  Laveaux,  Bescberelle  et  quelque$ 
autres  n'ont  pas  neglige  non  plus  la  synonymic.  Boiste  s*en 
est  egalement  occupe,  mais  il  en  a  fait  Tobjet  d'un  traite 
special. 

Enfin,  les  deux  volumes  publics  par  un  illustre  academi* 
cien,  M.  Guizol,  sous  ce  lilre :  Dictionnaire  des  synonymes 
de  la  langue  fran^aise ,  conlenanl  les  synonymes  de  Girardj 
Beauzee,  Roabaud^  d'Alembert^  etc.,  corrige\  augmenti 
d'un  grand  nombre  de  nouveaux  synonymes,  el  dont  il 
existe  qualre  editions,  de  18()9  k  1850,  me  paraissent 
devoir  satisfaire  a  loutes  les  exigences :  si  M.  le  cbevalier 
Lelievre  de  Staumont  ne  s'en  lienl  pas  la,  cerles  il  faut 
qu^il  soil  didicilc  a  contenter.  Desire-i-il  un  livre  plus 
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portalif,  UD  vade  mecum,  pour  se  promeoer  sur  les  bords 
de  la  Meuse  k  ProfoDdeyille,  il  peut  prendre  le  PeM, 
diciwnnaire  des  synonymes  frangais,  parSommer;  Tedj- 
teur^  M.  Hachette,  a  trouv^  moyen  de  le  resserrer  dans. 
vm-315  pages  in-18. 

L'esp^  d'anarcbie  lilt^raire  daus  laquelle  nous  vivoas 
fait  surgir  chaque  jour,  soil  a  ia  tribune,  soil  dans  lea 
journaux,  soil  m&me  dans  les  poesies  intimes  ou  dans  lea 
romans-feuilletons ,  de  nouveaux  synonymes  qui ,  ]e  Fes** 
pirebieuy  ne  jouiront  que  d*une  vogue  momentan^.  C'est 
ainsi  que  le  mot  immimnt,  qui  veut  dire  menagant,  prit 
a  tamber  iur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose,  s'emploie 
pour  certain,  immanquable;  1  election  d*un  tel,  yous 
dit-on,  est  imminente.  A  merveillef  si  Ton  pretend  faire. 
une  epigramme  centre  T^lu!  -^  Cest  ainsi  qu'on  se  sert 
d'^/atrer  au  lieu  i'Ailaircir;  d'eacessivement  (ce  qui  sup^ 
pose  un  bldinie,  car  Texc^  est  un  defaut)  au  lieu  d'extrSme* 
ment;  c'est  ainsi  qu'on  a  cree  le  verbe  sauvegarder,  affreux 
barbarisme  dont  nous  n'avions  nul  besoin.  La  sympathies 
expression  k  la  mode,  ne  signifle  plus  un  penchant, 
instinclif  qui  nous  entraine  vers  quelqu'un»  mais  uoe 
simple  aflSection,  une  affection  vive. 

Dire  les  choses  simplement,  naturellement,  semble  an- 
jourd'hui  Irivial;  on  ose  h  peine  employer  encore  les  mols 
femme  et  fiOe.  Nous  entendons  sans  cesse ,  it  Paris ,  les  pu- 
ristes  de  eertaina  quartiers  parler  detd  ou  tel  voiain  qui  se 
prom  toe ,  le  dtmanebe,  avee  sa  dam^  et  sa  demoiselle.  Autre^ 
fois  les  avocais  et  les  notaires  avaieot  seuls  une  clientele; 
les  m^ecinsont  pr^tendu  s'en  donner  une  k  leur  lour,  et 
roaiiilenaiit  le  moindre  bouqoinisle ,  le  moindre  Spicier  se 
complafl  dans  Ttoum^ration  de  ses  clients  nombrenx  t 
malades  el  chalands  sent  mis  de  c6t^.  Nous  n'avons  plus 
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de  comMiens,  maisdes  artistes  dramatiques;  ils  nejouent 
plus  une  comMie,  mais  ils  yinterpretent. 

Se  relisais  derni^remeDt  ane  iettre  de  Voltaire  a  Tabbe 
d^Olivet,  sous  la  date  du  5  Janvier  1767.  Le  philosophe  de 
Ferney  y  sigoale  une  foule  de  locutions  vicieuses  qui 
setnblent  reprendre  aujourd*hui  faveur;  il  se  recrie  sur- 
tout  centre  Tusage  abusif  du  couditionnel.  II  a  grande- 
ment  raison  de  r^prouver  des  phrases  comme  celles-ci : 
On  nous  mande  que  le  ministre  await  refuse  toule  faveur 
k  cette  Industrie;  on  pretend  que  le  roi  de  Prusse  aurait 
quitt^  Berlin  pour  se  rendre  k  Postdam;  on  assure  que  tel 
publiciste  aurait  compose,  sur  les  derniers  ^v^nemenls 
politiques,  un  livre  tr^-remarquable,  etc.,  au  lieu  de  : 
a  refuse,  a  quitt^,  a  compost. 

II  serait  fort  utile  qu'un  litterateur,  homme  de  goAt,  se 
charge&t  de  completer  la  Iettre  de  Voltaire,  ou  plutdt  d*en 
r^iger  une  sur  un  plan  semblable,  et  qu'on  la  r^pandit 
dans  tous  les  athen^ ,  dans  tons  les  colleges ;  ce  serait 
une  digue  opposde  aux  funestes  envahissements  d*un  n^o- 
logisme  (1)  qui  menace  de  corrompre,  de  d^naturer  en  tie- 
rement  la  litterature  fran^ise,  cette  litt^rature  riche  de 
nombreux  chefs-d'oeuvre ,  si  dignes  de  captiver  I'admira- 
tion  des  siteles  et  de  leur  servir  de  modeles. 


(1)  On  oon^it  k  merveifle  qa*ane  langue  ne  reste  pas  complement  sU* 
tionnaire :  de  r^entes  d^couvertes,  des  id^es  nouvelles  doivent  donner  nan- 
sance  k  des  mots  nou?eaux.  II  est  d*ailleun  quelques  expressions  heureuses 
et  pittoresques  qu*ont  cr^es  des  hommes  de  g^nie,  et  Ton  se  garde  bien  de 
les  repoiisser;  mais  il  ne  faut  pas  moins  s*en  rapporter  aux  arrets  de  TAca- 
dteie  fran^ise,  tribimal  supreme,  ^tabli  pour  jnger  toutes  les  questions  re- 
latives k  la  purete  du  langage.  Vouloir  s*en  affranchir  serait  s^exposer  k  ne 
plus  8*entcndre,  ei  les  meilleurs  dcrivains  liniraient  par  devenir  inintelligibles, 
du  moins  pour  le  commun  des  lecteurs. 
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Pour  en  revenir  k  M  •  le  chevalier  Leiievre  de  Staumont , 
il  me  semble  qu'on  doit  se  borner,  dans  cette  circonslancey 
k  le  remercier  de  sa  communication. 

Ces  conclusions  sont  adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


De  renseignement ;  par  M.  Baguet,  membre  de 
TAcad^mie. 

*  Lorsque  j'eus  Thonneur  de  soumettre  i  la  classe  quel- 
gues  riflexions  sur  le  but  g4n4ral  de  renseignement  (1),  Je 
terminals  par  celie  conclusion,  qu*au  lieu  de  vouioir  tout 
enseigner  aux  jeunes  gens,  il  fallait  pluldt  les  rendre  ca- 
pablcs  de  lout  apprendre  et  de  tout  savoir. 

Comme  suite  h  ces  reflexions ,  je  me  suis  propose  d*in- 
diquer,  en  pen  de  mols,  le  moyen  qui  me  paraft  le  plus 
propre  h  donner  aux  Aleves  Taptilude  h  la  science. 

Pour  etre  vdritablement  savant,  il  ne  sufiit  pas  d'^tu- 
dier  un  a  un  les  divers  elements  dont  se  compose  Ten- 
semble  dune  science,  il  faut,  et  c'est  la  une  condition 
indispensable,  coordonner  avec  soin  ces  elements,  les 
combiner  entre  eux,  en  decouvrir  renchainemeut  et  la 
raison  d'etre,  el  avoir  toujours  pr^nt  ^  fesprit  le  but  II  la 


(I)  Voir  le  tome  XTIII,  n^  4,  des  BviUHm, 
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rfolisdlioD  doquel  ils  conconrent,  cbacun  dans  sa  sphere 
parliculiire. 

Ce  qui  est  vrai  de  T^tode  d'ane  science,  s'applique  dga- 
lement  k  Tetude  des  oeuvres  litt^raires  et  arlistiqiies.  En 
un  mot,  Texperience  prouveque  cette  maniere d*envisager 
toute  production  quelconqae  de  Fintelligence  nous  pro- 
cure, d*une  part,  des  connaissances  resiles  et  solides, 
tandisque,  d*autre  part,  elle  nous  inilie  k  Tart  de  la  com- 
position. 

Si  les  jeunes  gens  les  plus  studieux  possMaient,  au 
sortir  des  ^oles,  une  certaine  quantity  de  connaissances 
ainsi  acquises,  et  si,  en  outre,  ils  se  montraient  convena- 
blement  exerc^,  tant  k  la  composition  qu'a  Tappreciation 
raisonn^  d'oeuvres  litt^raires  ou  scieutifiques ,  nous  nous 
applaudirions  sansdoutede  pareilsr^sullats,  et  nous  nous 
bklerions  de  proclamer  que  le  but  de  Tenseignement  est 
aiteint.  Alors  nous  pourrions  dire  en  toute  verity  k  ces 
jeunes  gens :  allez  et  continuez  k  faire  de  meme ,  soit  dans 
les  ^coles  superieures,  soit  dans  les  differenles  carrieres 
oil  la  soci^t^  vous  appelle. 

Malheureusement,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  tenir  un 
tel  langage.  Ge  qui  manque  surtout  k  la  jeunesse,  il  faut  le 
reconnaitre,  c'estFespritde suite,  c*est  la  synthase,  c'est, 
si  j*ose  parler  ainsi ,  ^architecture  mentale.  Le  precede  ana- 
lylique,  lorsqu*on  Temploie  sans  avoir  en  vue  une  synthese 
pr^alable  el  une  syntbese  finale,  ne  donnera  jamais  une 
science solide,  ne  fera  jamais eclore  le  talent,  k  moinsqu*on 
ne  pr^tende  que  celui-lk  avance  reellement  qui  se  borne  k 
passer  success! vement  d*un  point  k  un  autre,  sans  se  rap- 
peler  en  mSme  temps  d*oii  il  vient,  ou  il  va  et  par  oil  il 
parviendra  au  terme  de  sa  course.  Dans  une  ^tude  quel- 
conque,  pour  que  cette  ^ade  produiae  des  r^uliats  sa- 
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tisfaisants,  toat  doit  aboutir,  toot  doit  dtre  It^  et  en 
barmonie,  tout  doit  £tre  ud. 

Un  ^ivain  (i)  a  dit  avec  beauconp  de  justesse  :  Celui 
qui  ne  domine  pas  i'ensemble  est  infailUMemeut  submergi^ 
sous  les  details.  Ce  o'est  pas  que  la  syntbese  exclue  Tana- 
lyse  dont  elle  a,  au  contraire,  un  besoin  indispensable; 
maiSf  si  on  dfeompose^  ce  doit^ire  dans  )e  dessein  de 
reconstniire,  et  jamais  on  ne  panriendra  k  une  connais^ 
sance  approfondie  des  details  ^  s'ils  ne  sent  ^ludi^  en  vue 
de  Tensemble. 

Je  n'ai  touIu  jusqu'ici  que  determiner  en  quoi  consiste 
le  vrai  savoir  ^  et  signaler  en  meme  temps  ie  d^faut  qui  nnil 
aux  succes  de  T^l^e,  alors  mtoie  que,  faisant  preuve  d  une 
application  soutenue,  il  se  renferme  dans  le  cadre  d'^tudes 
qu'une  main  habile  et  intelligente  lui  a  trae6.  Cependant 
je  crois  avoir  d^j^  presque  suffisamment  indiqu^  ie  moyen 
qui  se  pr^sente  naturellement  pour  combattre  ce  d^faut. 
En  effet ,  ce  moyen  n'est  autre  que  de  faire  contracter  k 
relive,  des  la  premiere  enfance,  Thabitude  de  chercher^ 
au  point  de  vue  de  Tensemble,  les  rapports  qui  peuvent 
etre  ^tablis  entre  les  differentes  parlies  dont  se  compose 
cbaque  objet  de ses  etudes,  afin  qu'il  connaisse  la  mani^re 
d'etre  et  la  raison  d'etre  de  cbacun  de  ces  objets,  le  com" 
mmt  et  lepour^uot,  ou,  en  d'aulres  termes,  afin  qu'il  en 
distingue  nettement  la  double  forme,  la  forme  reelleet  la 
forme  intellectuelle.  Cest  cette  habitude  qui  le  rendra  ca- 
pable d'augmenter  ind^fluiment  son  ioslruction,  puisqUe^ 
pour  apprendre  el  savoir  ulterieurement,  il  faut,  au  pr^a-r 


(1)  Victor  Hugo,  «d  paHant  de  rhistorien,  Literature  et  pkilosophie 
tniUes,  1. 1,  p.  80,  6d.  de  Bruxelles. 
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lable,  avoir  bien  appris  el  bieD  sn  uDe  chose »  et  qu'il 
soffit,  lorsqu'on  passe  du  connu  Ik  rincooou,  de  prendre 
pour  terme  de  comparaisoo  de  ses  nouyelles  Eludes  les 
eludes  faites  aDlerieuremeot. 

En  procMaut  de  celle  mani&re,  on  acquierl  la  preuve 
ou  pluldt  on  ne  cesse  de  verifier  que  la  marche  de  rinlelli- 
gence  esl  toujours  la  m^me  en  lout  el  parlout^  el  que  ce 
que  Tarlisan  fait  pour  r^liser  les  vues  avec  lesquelles  il 
produil  UD  objet  destine  k  ud  usage  pariieulier,  rartisle, 
le  lilt^rateur ,  le  savanl  le  font  egalement  dans  chacune  de 
leurs  (Buvres. 

Comme  exemple  de  celle  m^thode  d*^tudier,  appliqu^ 
k  r^lude  des  Ungues ,  examinons  ce  que  c*est  que  com- 
prendre  une  simple  phrase.  C'esl,  d'un  cdl^,  apercevoir 
la  relation  de  celle  phrase  avec  le  paragraphe  auquel  elle 
apparlient,  la  relalion  du  paragraphe  avec  le  chapilre,  du 
chapitre  avec  le  livre,  du  livre  avec  Touvrage  entier; 
c'est,  d*un  autre  cdl4,  voir  les  rapporls  parliculiers  qui 
lient  entre  eux  tous  les  mols  dont  la  phrase  est  compost. 
Or,  pour  arriver  k  ce  r^ultat,  il  faut  s*elre  rendu  capable, 
ii  force  d'exercice,  d'embrasser  d*un  coup  d*ceil  et  de  voir 
simultan^ment  ce  qui  ne  s*est  offert  k  nos  regards  que 
sttccessivement;  il  faut,  en  oulre,  s'^tre  habitu^  Ik  saisir 
les  rapporls  exislant  en  ire  les  Elements  de  la  phrase,  soil 
que  la  construction  s*en  pr^nte  dans  un  ordre  rigoureux 
d'analyse,  comme  en  fran^ais,  soil  qu'elle  ne  suive  qu'un 
ordre  purement  nalurel ,  prescrit  par  le  sentiment  et  par 
comme  en  lalin. 

inc  inconteslable  qu'en  etudiant  quoi  que  ce  soil, 
our  en  acqu^rir  Tinlelligence,  raltacher  sans 
d^lails  ii  Fensemble  et  chercher  constamment 
IS  la  vari^te. 
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11  suit  encore  de  i&  qu'on  a  tort  d^atteodre  qae  les 
jeunes  gens  soient  parvenus  an  dernier  cours  des  huma- 
nity pour  appeler  leur  attenlion  sur  Tunit^  qui  prfeide  k 
la  composition  des  ceuyres  oratoires ;  comme  si  tout  mor*- 
ceau  litt^raire,  mime  le  plus  court  et  le  plus  simple,  ne 
devait  pas  Aire  compose  de  maniire  k  former  un  tout  doot 
les  diff^rentes  parties  concourent  k  la  r^lisation  d'un  but , 
aussi  bien  que  dans  ie  discours  le  plus  compliqu^  et  le 
pins^tendu! 

On  ne  saurait  done  aceoutumer  trop  tdt  les  ^l^ves,  au 
moyen  d'exercices  synlb^tiques,  k  tracer  le  plan  de  tout 
ce  qui  sert  de  matiere  k  leurs  dtudes,  k  faire  des  r&um&, 
des  sommairesy  des  divisions,  des  r^apitulations ,  des 
tables  de  mati^res.  Et  ces  r^um^,  fails  k  la  suite  d'un 
travail  analytiqne  bas^  sur  une  premiere  synthese,  devien- 
dront^pour  les^lives,  des  tableaux synoptiquesraisonn&, 
dans  lesquelsilssauront  ret rouver,  quand  ilslevoudront, 
les  details  que  la  synthtoe  suppose.  A  cette  condition  seu- 
lement  un  resume  peut  £tre  utile ,  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  k  Montesquieu  (1) ,  en  parlant  de  Tacite  :  /{ 
oMge  tout,  parce  quHl  voit  tout.  Au  contraire,  rien  n'est 
plus  pernicieux  qu'un  r&um^,  lorsque,  comme  il  arrive 
frequemment ,  il  remplace  anx  yeux  des  jeunes  gens  une 
science  qu'iis  ne  possMent  pas. 

Qui  ne  sera  convaincu ,  apres  cela ,  que  pour  s'assurer 
de  la  capacity  d*un  ^l^ve  dirig^  dans  ses  Etudes  de  ia  ma- 
niac qoej'ai  indiqu^,  il  imporle  moinsd'examiner  com- 
bien  il  sail  que  de  conlrdler  comment  il  sait? 

Je  n*ajouterai  plus  qu'une  reflexion  qui  apparlient  h  un 


(1)  D$  I'espHtdes  lw$,  liv.  XXX,  chap.  S. 
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sions.  S'il  est  vrai  qne  toute  notion  que  nous  acquerona 
n'esl  que  Tappreciation  d'une  difference,  ne  sommes-nous 
pas  eo  droit  de  dire  que  le  talent  consiste,  en  definitive,  h 
oonstater  des  differences  et  des  ressemblances?  Par  con-* 
sequent,  le  travail  incessant  de  Thomme,  Teiercice  conti^ 
Duel  de  sa  vie  enti^re  pour  d^velopper  de  plus  en  plus  ses 
facuUes  intellectuelles,et  surtout  pour  augmenterla  puis- 
sance de  son  esprit ,  consistera  anssi»  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  h  ddcouvrir  ou  k  ^blir  des  rapports,  k  aperce- 
voir  l*ordre  dans  Tassemblage  d'^Mmenls  divers,  en  an 
mot,  k  chercher  en  tout  I'unit^. 


Sur  Nlat  de  Constantinople,  depuis  ta  conquAe  par  Um 
croisH  jusqu'd  sa  prise  par  Mahomet  11,  en  145S;  par 
M.  Scbayes,  membre  de  TAcad^mie. 

On  se  fait  g^n^raiement  une  id^  tr^fausse  de  la  vasle 
capilale  de  Tempire  d'Orient,  pendant  les  deux  siecles  el 
demi  qui  pr^ederent  la  chute  de  eel  empire.  On  se  figure 
la  Constantinople  de  cette  ^poque  comme  une  cit^  tou^ 
jours  aussi  populeuse  qne  splendide,  el  Mahomet  11  comme 
un  farouche  conqu^ranl  qui  aurait  pris  plaisir  k  an^ntir 
les  monuments  el  les  merveilles  des  art9  de  la  Byzance 
chrelienne.  Cest  Ih  uue  grande  et  double  erreur.  La  Cod'* 
staniinople  des  XIII%  XIV  et  XV*  sidles  ne  ressemblait 
pas  plus  ii  la  Constanlinople  de  Justinien,  que  la  Rome 
d'alors  ne  ressemblail  ^  la  Rome  des  Cesars.  II  nous  reste 
sur  la  profonde  decadence  et  la  depopulation  de  Constan- 
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tinople  MX  XIV*  et  XY*  si^cles,  deux  t^moignafjes  for- 
mels  et  irr^asables,  bien  qu*ils  paraissent  avoir  ^happ6 
jusqu*ici  k  ratlention  de  lous  les  historiens  et  topogra* 
phes  de  ceite  ville :  ce  sont  ceux  da  calibre  gtographe 
arabe  Abalfeda,  qui  mourut  en  4351  ou  i332,  et  de 
Bertrandon  de  la  Brocqui^re,  coDseiller  et  premier  ^cuyer 
traucbant  de  Philippe  le  Bon^  qui  yisita  Constantinople 
eo  4432. 

II  y  a^  eomme  on  le  voit,  un  iutervalle  de  plus  d'nn 
sidele  entre  les  temps  oh  ^rivaient  ces  deux  auieurs,  et» 
cependanty  leurs  rapporis  coincident  Tun  avec  Tautre  de 
la  maniere  la  plus  frappante  :  <  Une  personne  qui  a  (hit 
le  voyage  de  Constantinople » dit  Abulfeda  dans  la  descrip* 
tion  de  cette  ville,  m'a  raconte  que  son  enceinte  est 
remplie  de  champs  et  de  jardins,  et  pr^nle  un  grand 
nombre  d*emplacemenis  abandonnes  el  d^seris.  La  parlie 
Dord-est  est  la  mieux  babitee(l).  »  c  Et  est  ceste-cy  (Con- 
stantinople), ^crit  Bertrandon  dela  Brocqui^re,  faicte  par 
villaiges,  el  y  a  beaucoup  pins  de  vuyde  que  de  plein.  > 
II  ajoute  que  deux  palais  des  Empereurs  et  la  magnifique 
place,  appel^  Augusteum,  devant  T^lise  de  S'^-Sopbie, 
ne  pr^entaient  plus  qu*un  amas  de  dteombres  (2). 


(1)  NairranH  mihi  dtiqui$  gut  Uer  90  $uie9pii..^,.  Suni  inira  murot 
arva  it  horti,  et  muUa  quoquB  loea  vasta  atqu$  deserta.  Plurhna  haH' 
tata  pars  eit  orientahs  ieptentrionalii.  {Abulfedae  Geographia.)  —  Tra- 
duction de  Reiske,  dans  Enschin^,  Magaiin  fUr  die  neue  HUtorie  uni 
Geographies  i.  V,  p.  965. 

(9)  La  BiMiotheque  nationale,  A  Paris,  possede  d«ui  mannsorits  du  enrienx 
▼oyage  en  Orient  de  Bertrandon  de  la  Brocqui^re,  proliablenient  les  seuls 
qui  existent  et  qui  proviennent  tons  deux  de  notre  ancienne  Bibliotbeque  de 
Bourgogne.  C^est  d*apres  ces  mannscrits  que  I.e(^and  d^Aussj  a  public  ceite 
relation,  dans  les  M^moiree  de  VlnstUut  (dasse  des  sciences  morales  et  poU- 
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A  ces  deux  preuves  nous  en  ajouteroos  une  troisieme 
non  moins  p^remptoire  :  le  denombrement  officiel  de 
toule  la  population  m&le  en  elat  de  porter  les  armes,  qui 
fut  fait  par  ordre  de  Tempereur  Constantin  Pal^ologue, 
loi*sque  Mahomet  II  mit  le  si^e  devant  Constantinople. 
D'apr^  le  protovestiaire  Pkranzes ,  charge  de  dresser  les 
roles » le  relev^  total  ne  donna  que  4,970  Grecs  et  2,000 
Strangers  (1).  G*est  avec  des  forces  si  faibles  que  Tinfor- 
tun^  Constantin  fut  reduit  k  d^fendre  une  enceinte  de 
murailles  de  plus  de  quatre  lieues  de  tour  centre  une 
arm^  ennemie  de  250,000  combattants ,  animes  par  le 
fanatisme  religieux  et  guides  par  Tapp&t  du  butin. 

Cette  eniiere  d^adence  de  Constantinople  datait  de  sa 
cooqudte  par  les  crois^s ,  en  1204.  Les  trois  quarts  et  les 
plus  beaux  quartiers  de  cette  magnifique  cit^  furent  alors 
rdduits  en  cendres  (2),  et  les  richesses  qui  avaient  dcbapp^ 


tiques,  t.  V),  mais  eo  frangais  modenie,  et  cette  espece  de  traduction  est 
loin  de  rendre  toujours  fidelement  le  sens  du  texte  original. 

(1)  Ameilhon,  Continuation  de  VHisloire  du  Ba$'Empire,  par  Lebeau, 
t.  XXVII ,  I"  partie ,  p.  1 1 6. 

(S)  L'incendie  ravagea  Constantinople  k  deux  reprises  differentes.  Voici 
comment  Thislorien  grec  Nicetas  raconte,  en  t^moin  oculaire,  le  second  et  le 
plus  terrible  de  ces  deux  embrasements:  a  Le  feu  se  repandit  de  tons  cdtds, 
durant  le  jour  suirant ,  avec  une  telle  fureur,  que  jamais  on  n^avait  rien  vu  de 
pareil ,  et  qu*il  fit  compter  pour  rien  tons  les  autres  incendies  dont  on  avait  M 
alflige  par  le  pass6.  L^incendie  se  rejoignit  de  divers  endroits  pour  agir  avec 
plus  de  violence,  courait  avec  la  vilesse  d*un  torrent,  consumait  comme  de  la 
paille  les  colonnes  les  plus  solides,  et  d^lruisait  les  bUtiments  des  places 
publiques  et  les  galeries  les  plus  magnifiques  et  les  plus  superbes.  II  sortait 
parfois,  du  sein  de  cet  epouvantable  incendie,  des  globes  de  feu  qui,  tombant 
sur  des  maisons  fort  ^loignees,  les  r^duisaient  en  cendres,  sans  toucber  aux 
bAtiments  interm^iaires.  La  flamme,  qui  d'abord  etait  chassee  par  un  vent  du 
ttord ,  ^tait  rei>oussee  par  un  autre  vent  contraire  et  rejetde  sur  des  lieux  qui 
avaient  parti  Imrs  de  danger.  Elle  prtt  i  (a  grande  ^ise  ($'«-Sopbie),  d^truisit 
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h  Tincendie  devinreDt  la  proie  des  vainqneurs  dans  Ic  sac 
horrible  que  fit  de  la  ville  cette  horde  barbare,  si  indigne 
du  Dom  de  Chretiens.  Alors  p^rirent  aussi  la  pliipart  des 
statues  en  marbre  et  en  bronze,  dont  Consianlin  et  ses 
SQCcesseurs  avaient  d^pouill^  les  monuments  grecs  et 
romains  pour  en  orner  les  places  et  les  Edifices  de  leur 
nouYelle  capilale  (1).  Une  grande  partie  de  la  population, 
rainee  par  ce  d^astre  et  ne  Toulant  pas  vivre  sous  la  domi- 
nation de  conqu^rants  Strangers,  qu*elle  regardait  comme 
des  barbares  et  des  schismatiques,  se  retira  dans  I'Asie 


les  edifices  qui  ^taient  pres  de  Tarcade  du  Milion  et  joints  au  biitiinent 
ajppel^  Macron  et  Synodes,  sans  ^parjper  les  constraetions  en  briques  ni  les 
fottdements  m^mes,  qui  furent  briil^s  comme  de  la  meche.  L'incendie  com- 
menga  k  la  sjmagogue  qui,  du  c6t^  du  septentrion,  etail proche  de  la  mer  et 
de  r^glise  de  S'*- Irene.  Du  c6i6  dWient,  il  se  termina  k  la  grande  ^glise,  et 
du  cdte  d^occident,  il  s*^lendit  jnsqu*au  rivage  du  port,  et  de  \kj  traversant 
la  ville,  il  attaqna  les  faubourgs  avec  tant  de  violence,  qu'un  charbon  en 
ajrant  ^te  jet^  par  le  vent  sur  un  vaisseau,  il  ie  consuma  au  milieu  des  eaux. 
Les  portiques  de  Domnine  furent  consume,  ainsi  que  le  double  rang  de 
maisons  qui  commen^aient  au  Milion  et  dont  Tun  finissait  au  Philadel- 
phion,  le  forum  de  Constantin  et  tout  Pespace  interm^iaire,  du  nord  au 
midi,  de  m^me  que  la  partie  orientale  de  Thippodrome  et  tout  ce  qui  s'^ten- 
dait  vers  le  port  de  Sophie  et  vers  Baccane ,  et  qui  touchait  au  quartier 
d^^leulere.  Le  ravage  de  ce  furienx  {lament  ayant  ruin^  toutes  les  maisons 
d\ine  mer  k  Tantre ,  les  amis  ne  pouvaient  plus  se  visiter  sans  danger,  si  ce 
n*^tait  en  barque.  La  plupart  des  habitants  perdirent  presque  tons  leurs 
biens,  les  uns  n^ayant  pas  eu  le  loisir  de  les  mettre  en  siiret^,  les  autres  les 
ayant  deposes  dans  des  endroits  ou  ib  furent  atteints  par  les  flammes.  On  ne 
pent  assez  regret ter  la  destruction  de  oes  palais  si  magnifiques,  enrichis  de 
tant  d^omements  pr^cieux  et  remplis  de  toutes  sortes  de  richesses.tt  (Nicetas, 
ffiitoire  de  I'empereur  Isaac  I'Jnge  et  de  son  /Us  AUxis,  chap.  I",  %  9.) 
(1)  Les  AnUquitaUs  ConstantinopoHtanae  de  Banduri  contiennent  une 
'  longue  nomenclature  des  monuments  d^traits  par  les  crois^s.  On  sait  que  les 
y^tiens  emporterent,  comme  trophies,  les  fameux  chevaux  de  bronze  qui 
d^rent  aujourdlrai  le  portail  de  IMglise  de  S*-Marc,  k  Venise,  et  les  deux 
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Mioeure,  k  Trebisonde  et  k  Nic^,  ou  Alexis  et  David 
Gomn^ae  et  Th^dore  Lascaris  fonddreni  un  nouvel 
empire  grec.  Pendant  le  demi-si^le  de  leur  regne  6phd- 
mere,  les  empereurs  latins  n'eorent  ni  le  ioisir  ni  les 
moyens  de  relever  les  mines  de  Constantinople ,  et  bian 
que  Michel  Paleologue,  apr^  la  chute  de  Tempire  latin,  en 
1261 ,  employat  tous  ses  soins  k  lui  rendre  son  antique 
splendeur  (1)  et  k  y  ramener  la  population  dispers^^ 
ses  efforts  et  ceux  de  ses  successeurs  rest^rent  infmc- 
tueux,  comme  le  prouveot  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portes  plus  haut.  II  faut  en  atlribuer  la  cause  k  la  prostra- 
tion complete  de  toutes  les  forces  vitales  de  Tempire  grec, 
k  la  perie  de  presque  toutes  ses  provinces,  aux  dissensions 
et  aux  guerres  intestines  qui  d^l^rent  sans  cesse  cet  Etat 
en  decomposition ,  non  moins  qu'aux  progr^  rapides  des 
Turcs,  devenus,  en  peu  d'ann^es,  maitres  de  presque  toute 
FAsie  Mineure  et  de  la  Thrace,  et  serrant  si  etroitement 
de  toutes  parts  la  ville  de  Constantinople  que,  sans  la 
puissante  diversion  de  Timur,  ils  s*en  seraient  empar^  dte 
le  r^ue  de  Bajazet.  Tous  ces  motifs  et  bien  d'autres 
encore  empteh^rent,  tant  la  population  aneienne,  qui  avaii 


grandes  coloones  en  m^rbre  de  la  Piaxifittm^  on  petito  place  de  S^-Hara 
Si  le  dragao  en  coivre  du  beflfroi  de  Gand  fvA  y^viiMemmi  ealev^  de 
Cooataolinople,  oomwe  te  parte  la  tradition ,  ce  curieia  mamiiMnt  powraifr 
bien  avoir  fait  partie  des  qiiatorae  drains  de  la  nlrae  matiere,  qui  diccH 
raient  le  Fantm  JmoiUriammu  {Jntiquit.  ComtatUtM^^^  apod  Bandurt^ 
Ub.  L) 

Let  topo£rrapbe«  et  historieni  da  Conataatinople  font  mentian,  il  est  irrai, 
d'nn  autre  dragon  de  bronze ,  qui  ae  ve^ait  «ur  le  port,  devant  le  pont  ooi»- 
itruil  par  Tempereur  L^n  le  Grand,  mai*  il  fiit  enlevd  det  Fannie  SI 2  par 
Crume,  roi  des  Bulgares,  lorsqu'il  divasta  lee  environs  de  la  ville.  (Voir  Voo 
Hammer ,  ComtanUnopolis  und  der  Sosphonu^  1 1.) 
(l)Ubaau»t.XXU»p.l7S. 
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^migr^,  que  de  Douveaiuc  habitants »  de  venir  repeupler 
ttoe  cil^  oik  il  n'y  aYait  pour  eux  ni  paix  ni  sAret^. 

Les  ^rivaJDS  ehr^tieos  out  la  piupart  exag^ri  Strange* 
meat  les  desastres  ^prouvfe  par  Constantinople,  k  sa  prise 
par  Mahomet  IL  A  les  en  eroire,  plus  de  40,000  personnes 
auraient  perdu  la  vie  et  70,000  auraient  ete  r^duites  ea 
esclayage ,  dans  une  ville  dont  la  population  totale  ne  pou- 
vait ,  d'apres  le  d^ombrement  Tait  au  commencement  du 
siege,  s*^lever  k  plus  de  30  on  40,000  ktnes.  La  v^rit^  est 
qu'il  n'y  eut  qu\in  trte-petit  nombre  d'habi&ants  immolte 
k  la  fureur  des  Turcs,  lorsque  ceux-ci  eotrirent  de  vive 
fixrce  a  Constantinople  (1). 

Le  pillage  de  la  ville  ne  dura  mime  que  sept  beures, 
au  lieu  de  trois  jours  entiers,  comme  le  pr^tendent  ees 
auteurs. 

Aucun  edifice,  tant  public  que  particulier,  ne  fat  ren* 
T^rs^ ;  le  sultan  en  avait  fait  la  d^nse  expresse ,  et  ce 
qui  prouve  combien  il  tenait  k  la  stricte  execution  de  cet 
ordre,  c*est  que  lorsqu'il  entra  k  cheval  dans  Tegtise  de 
S*'-Sophie ,  pour  en  prendre  possession  et  la  convertir  en 
mosqude  imp^riale,  il  frappa  lui-m4me  de  son  cimeterre 


(1)  «  Le  sac  de  ComUDtinople,  dit  Tabbe  Mignot,  fut  peuMtre  le  i 
sanglaiU  de  toua  cenx  que  rbistoire  rapporle.  Let  toldaU  ne  taereal  %m 
qnelques  jeunes  personnes  des  deux,  sexes,  sur  le  partage  desqueiles  ils  nV 
Yaient  pu  s*accorder,  que  la  debaucbe  et  la  rage  fireni  massaccer  par  eeux 
qui  ne  voulaient  pas  les  c^der  aux  plus  fortsw »  (Migoot ,  HUtoira  4s  i'emfir^ 
ottoman,  1 1«%  p.  250.) 

Tout  en  d^plorant  les  aotes  de  brutality  qui  se  commiraBt  dans  T^Kse 
de  S*«-Sophie,  ou  une  grande  partie  de  la  population  s'^it  r^fugide,  d^apres 
une  ancienne  prediction  qui  faisail  regarder  cette  ^glise  oomme  an  asUe 
inviolable,  Pertusier  dit,  avec  raison,  que  c^^taient  \k  des  d^sotdret  insepa- 
rables d'une  conquele  achet^  au  prix  de  tant  de  sang  et  de  Catigaes. 
«  On  est  mdme  forc^,  4\ioute-t-U|^  d'admirer  la  mod^atioii  du  vainqueuff| 
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QD  de  863  soldats  occnpe  k  briser  ies  marbres  du  temple , 
en  s^ecriant :  c  Ce  n'est  que  le  batin  que  je  vous  ai  aban- 
donn^,  mais  Ies  Edifices  iD'appartienneot  (1).  » 

Peu  de  jours  apres  la  prise  de  la  vilie,  it  s'occupa  acii- 
yement  k  repeupler  sa  nouvelle  capitate;  non-seulemeDt  il 
y  rappela  Ies  habitants  fugttirs  et  donna  la  liberty  k  une 
partie  de  cenx  qui  avaient  ei6  faits  prisonniers  et  esclaves, 
mais  il  y  transfera  encore  une  multitude  de  Grecs  tir^  de 
Mesembria,  d^Andrinople,  de  S^livr^  et  d'Heracl^.  Tr4- 
bizonde,  Sinope  et  Apocastron  re^urent  aussi  I'ordre  de 
fournir  entre  elles  cinq  mille  families  chr^tiennes ,  aux- 
quelles  il  fut  enjoint,  sous  peine  de  la  vie,  de  venir  resider 
dans  la  capitate  avant  la  fin  du  mois  de  septembre.  Dans 
la  suite »  Mahomet  ne  fit  guere  la  conqu^te  d'aucune  ville, 
sans  exiger  qu*elle  envoy&t  k  Constantinople  une  colonie 
plus  ou  moins  nombreuse  de  ses  habitants  (2). 

Mahomet  prit  un  soin  egal  k  debarrasser  Constantinople 


quoique  Ies  vaiocus  aienl  cherche  k  le  rendre  odieux ,  en  le  peig^nant  avec  Ies 
couleurs  de  la  calomnie;  mais  ses  v^ritables  traits  ressortent  k  (ravers  ce 
masque  trompeur,  et  se  retrouvent  dans  ses  reglements  dictds  par  la  sagesse 
la  plus  profonde,  unie  k  la  politique  la  plus  ^clair^e,  en  faveur  de  set 
nouveaux  stgels ,  auxquels  il  accorda  la  liberty  de  conscience,  et  assura ,  sans 
restriction,  la  protection  des  lois,  comme  k  ses  anciens  sujets.  Combien  ce 
grand  homme,  si  mal  connu  de  quelques-uns ,  ^tait  sup^rieur  k  son  siecle! 
Et  que  de  siecles  devront  s^^couler  avant  qu^on  cesse  l^gitimement  de  lui 
payer  le  tribut  d*admiration  que  Ies  vastes  conceptions  et  Ies  executions 
brillantes  imposenl.  »  (PerUisier,  Promenades  pUtoresqueM  dans  Constan- 
tinople et  sur  Ies  rives  du  Bosphore,  1. 1^,  p.  917.) 

(1)  Ameilhon,  t.  XXVII,  I'*  partie,  p.  181.  Von  Hammer,  Geschiehte  dei 
osmaniscken  Heiehs,  liv.  XII. 

(2)  Ameilhon,  t.  XXVII,  p.  217.  —  Von  Hammer,  t  III,  p.  5. 

Les  viUes  principales,  dont  Mahomet  11  transfera  une  partie  de  la  popula* 
lion  k  Constantinople,  furent,  outre  celles  que  nous  menlionoons  danS  le 
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des  mines  qui  encombraient  son  enceinte  et  a  Tomer 
d'ane  foule  de  monuments  nouveaux.  II  manda  k  cet 
effet,  de  toutes  parts,  des  masons  et  des  chaufourniers, 
taut  pour  reparer  lesmars  de  la  ville,  que  pour  Clever  des 
habitations  aux  nouveaux  colons.  II  avait  assigne  comme 
^lise  metropolitaine  au  nouveau  patriarche  grec  Genua- 
dius,  qa*il  avait  install^  de  sa  main ,  a  Texemple  des  empe* 
renrs  d'Orient,  T^lise  des  Apotres,  le  premier  temple 
grec  apres  S^'-Sophie;  mais  comme  cet  edifice,  bien  que 
situe  dans  le  centre  de  la  ville,  se  trouvait  alors  dans  uu 
quartier  presque  ddsert,  le  patriarche  demanda  et  obtint 
en  ecbange  Teglise  appelee  Pammakaristos,  dans  le  quar- 
tier des  Blacbernes.  Sur  Templacement  ou  pres  de  Teglise 
des  Ap6tfes,  Mahomet  ^leva  alors  la  superbe  mosqu^  qui 
porte  son  nom ,  huit  colleges  {medresse) ,  un  h6pital ,  un 
Taste  caravanserai  et  un  bain  public.  Quatre  autres  mos- 
qudes  remarquables  Airent  b&ties  par  ses  ordres.  Le  forum 
de  Th^odose,  depuis  loogtemps  en  mines,  fit  place  en  partie 
an  vieux  serail  actuel  (eski-serai)^  palais  dont  Tenceinte  a 
une  demi-lieue  de  tour,  et  un  autre  palais,  une  fois  plus 
▼aste  encore,  le  nouveau  serail,  fit  briller  ses  nombreuses 
Goupoles  sur  Templacement  de  Tantique  Byzance  et  du 
grand  palais  imperial,  dejk  delruit  au  commencement  du 
XV*  si^le.  Parmi  les  autres  travaux  d'embellissement  ou 
d'utilit^ publique,  executes  k  Constantinople, par  ordre  de 
Mahomet  II,  on  compte  le  plus  beau  des  nombreux  bains 


texte,  KasUmouni,  Metelin  danf  Tile  de  Lesbos,  Karaman  ou  Laraoda, 
Koniah  et  Aks^rai  (qui  a  donn^  son  uom  k  un  des  quartiers  de  Constanti- 
no|ile),  dans  rAsieMineure;  Athenes,  Arcadia,  Akova,  dans  la  Grece;  Bobo- 
disca,  dans  la  Bqsnie,  el  dans  la  Crimee,  les  villes  (r^notses  de  Menkoub  et  de 
Kaffa;  cette  derniere  fouroit  a  elle  seule  40,000  colons. 

Tomb  xix.  9 
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pablics  qui  y  ont  ete  construiis  jusqu'a  ee  jour,  rimmenae 
Besestan ,  ia  coustruetioo  de  nouveaux  aqueducs  et  la  res- 
tauration  des  aqueducs  anciens,  donl  TeDtrelien  avait  ^ie 
totalement  n^ligd  par  les  derniers  empereurs  grecs. 

Les  successeurs  immediats  de  Mahomet  ne  d^ploy^rent 
pas  moiQS  de  z61e  et  d'activite  dans  tout  ce  qui  poo?ait 
coQtribuer  a  accroitre  la  prosperite  et  la  population  de 
Coustaatinople,  surtout  le  grand  Soliman  II ,  dont  Tadmi- 
rable  mosquee  {Suleimanie)  surpasse  en  beaute,  au  moios 
ext^rieurementy  Feglise  de  S^^'-Sophie  elle-m&me.  Sous  ce 
dernier  sultan,  c'est-k-dire  dans  la  premiere  moili^  du 
XYP  siecle,  Constantinople  avail  deja  recuper^  le  nombre 
d*babitants  el  d'^difices  qu'elle  comptait  aux  ^poques  les 
plus  florissantes  de  Tempire  grec.  Post^rieurenient,  ces 
accroissements  se  sont  etendus  principalement  aux  fau- 
bourgs ou  quariiers  exlerieurs,  beaucoup  plus  nombreax, 
plus  vasles  et  plus  peuples  qu'ils  ne  Tavaient  janaais  6x6 
avanl  la  prise  de  Constantinople  par  les  Xurcs  (i). 

Ou  pent  done  dire,  en  toule  verite,  que  les  Oltooians, 


(1)  Scutari,  sur  la  cdle  de  TAsie  MiDeure,  en  face  de  ConstaBtinopIe, 
n'^tait,  sous  les  Grecs,  qu'un  endroii  tres-mddiocre,  portant  le  nom  de  Chry- 
sojiolis.  Aujourd'hui,  c*est  une  viile  de  plus  de  100,000  habitants,  fort  bien 
bAtie  et  embellie  d'un  grand  nombre  de  beaux  Edifices  pablios.  Pera  ^*est 
aussi  oonsid^rablement  agrandi  sous  les  Turcs^  d'aulres  faubourgs^  tels  que 
ceux  de  Ka^im-Pacha  et  de  Topbana,  n'existaient  pas  auparavant. 

Le  nombre  des  Edifices  publics  de  la  Stamboul  turque  doit  depasser  de 
beaucoup  celui  de  la  Constantinople  des  Grecs.  On  y  compte  plus  de  350 
mosqu^es,  dont  plusieurs  surpasseut  en  etendue  et  en  beauts  toutes  les 
anciennes  cglises,  h  ['exception  de  S^-Sophie;  une  foule  de  superbes  turbes 
ou  mausolees  des  sultans  et  autres  grands  personnages ,  construits  en  forme 
de petits temples  ronds  et  octogones,  d^une charmante  architecture;  300  bains 
publics;  une  quantity  de  magnifiques  fontaines;  515  mddresses  ou  colleges; 
pres  de  200  hdpltaux  et  une  centaine  d'imarets  ou  hospices;  35  bibliolheques 
publiques;  de  nombreux  besesUns  ou  baiars;  descentaines  de  khans  ou  cara- 
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qu  un  c6Iebre  ecrivain  moderne  a  qualifies,  d'line  manifere 
peul-eire  plus  poelique  que  vraie ,  de  barbares  campfe  sur 
les  bords  du  Bosphore,  ont  ei&  les  restaurateurs  de  Con- 
stantinople, que  lesguerres  des  croisades,  si  Tnnestes  k 
rOrient,  mais  si  utiles  k  TEurope  (1) ,  avaienl  presque 
rMuite  an  n^ant. 


v&DS^rais;  des  casernes  immenses  et  de  la  plus  graode  beaut^,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  rues  y  soot,  il  est  vrai,  ^troiles  et  tortueuses,  et  les  mai- 
coQSy  gto^ralement  b^ties  en  bois,  r^pondeut  peui  la  beaat^  des  monumetils 
publics  3  raais  il  devait  en  Stre  k  peu  pres  de  meme  dans  la  Constantinople 
ancienne  des  le  Y«  et  le  YI*  siecle.  Aux  preuves  que  nous  en  avons  donn^es 
dans  les  RuH.  de  rjead.,  t.  XV,  2*  partie ,  p.  107,  nous  ajoulerons  la  suivante : 

Dans  la  relation  ai  rare  et  si  peu  connue  de  son  voyage  h  Gonstantiiiople, 
en  1534,  le  Floreatin  Andr^  Cambini  dit,  des  maisons  de  cette  vUle,  qu*elies 
^uient  assez  obeli ves,  et,  ji  peu  d'exceptions  pres,  bi^ties  en  terre  et  en  bojs, 
{ipiena  di  ease  twn  perd  molte  huoncj  ma  di  creta  e  di  tavole,  e  poche 
dipietra.  Tugsio  di  Vkitetia  k  Costarthvofoli  ;  Vincg,.  1541,  p.  11). 

Tons  les  MilicM  prires  ^tant  rest^  debout  k  la  prise  de  Constantinople, 
par  Mabomet  II ,  il  est  bors  de  doute  que  si  ces  b^timeats  araient  M  de 
pierre  et  non  de  bois,  la  ville  n*aurait  pas  pu  changer  entierement  de  face  an 
bout  de  80  ans,  et  que  la  plupart  des  hotels  et  des  maisons,  construits  en 
matieres  si  sdides,  auraient  ^^  Hre  encore  existants  k  T^poque  ou  voyageaK 
Cauibioif  nous  en  avoos  la  preuve  dans  les  maisons  genoises  de  f6t»j  qui 
dlaient  b&ties  g^n6ralement  en  briques  et  en  pierres.  Si  donic  les  maisotis  or- 
dinaires  de  Constantinople  ^laient  b&ties,  en  1554,  de  matieres  aussi  fragiles 
qu^elfes  le  sont  de  nos  jours,  c*est  que  Pusage  de  les  censtruire  ainsi  datait  de 
lomps  imiii^Biorial.  Les  Turea  n*ont  rien  innove  eq  arehkecture.  Si  les  bains  et 
ios  mosqii^  tupcs  out  ^U  ^lev^  sur  le  nKNiefe  des  bains  et  des  ^glisee  byian- 
tins ,  pourquoi  n*en  serait-il  pas  de  m^me  des  constructions  priv^s  de  Cons- 
tantinople? On  salt,  d^ailleuis,  que  la  profession  d'architecle  et  de  mayon  est 
g^n^ralement  exerc^  dans  cette  ville  par  des  Grecs  et  des  Arm^niens.  L^ar- 
chitecte  de  la  grande  mosqu^  de  Mahomet  ]I  ^tait  un  Grec  du  nom  de  Cbris- 
todulos. 

(1)  En  Orient,  les  guerres  des  croisades  causerent  la  ruiue,  non-sevlemeBt 
de  Constantinople,  mais  encore  de  beaucoup  d*autres  villes  importaptes  de 
TAsie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  ;de  ce  nombre  sont  Tyr,  Sidon, 
Seleucie ,  S'-Jean-d*Acre,  C^sar^,  Ascalon  et  Antiocboi  une  des  qnatre  vUlat 
principalet  de  Pancien  Empire  romain. 
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Thomas  de  Cantimpri  indiquS  comme  une  des  sources  ou 
Albert-le-Grand  et  surtout  Maerlant  ont  pms4  les  male- 
riaux  de  leurs  Perils  sur  I'histoire  naturelle;  par  M.  Bor- 
mans,  membre  de  TAcad^mie. 

II  exisle  dans  les  M^moires  de  la  Society  de  Gottiu* 
gue  (1)  une  dissertation  de  Buhle  dont  Tobjet  est  de  re- 
chereber  qaelles  sont  les  sources  oil  Albert-le-Grand  a 
puis6  les  mat^riaux  deson  Histoire  des  animaux.  La  ques- 
tion ^tait  anssi  ^tendue  qu'elle  ^tait  inl^ressanle,  car 
Albert  a  pris  parloul  tout  ce  qu*il  a  trouv^  i  sa  conve- 
nance :  c*6tait  la  coutume  de  son  temps  et  particuli^re- 
ment  la  sienne  (2).  En  oulre,  une  parlie  des  ecrits  dont  il 
s*est  servi  n'existent  encore  qu'en  manuscrit,  et  d'autres 
sont  perdus.  Mais  Buhle  ne  s'est  occupy  en  realite  que 
d'une  des  parties  les  plus  accessoires  de  cette  vaste  com- 
pilation. Des  26  livres  qu*elle  comprend,  il  s'estborn^, 
apris  quelques  observations  plus  g^n^rales,  k  examiner 
les  chapitres  qui  roulent  sur  la  physiognomonie,  et  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  les  rfeultats  auxquels  il  est  arrivd , 
renferment  presque  autant  d*erreurs  que  de  veriles.  II  est 
vrai  que  Jourdain  qui,  dans  son  memoire  couronn^  par 
I'Acad^mie  des  inscriptions,  fut  amene  k  parler  du  m6me 


(1)  Vol.  XII,  p.  104  et  suiv. 

(2)  J*ai  eotre  ies  mains  un  traits  assez  ^tendu  et  encore  in^it  sur  la  phy- 
sio^nomonie ,  qu* Albert  a  insure  tout  en  entier  dans  le  I«*  livre  de  son  Hist, 
des  animaax.  Le  manuscrit  est  de  la  fin  du  XI"  siecle,  mais  le  texle  est 
beaucoup  plus  ancien,  et  porte  m^me  encore  quelques  traces  de  paga> 
nisme.  C*est  cet  emprunt  qui  a  fait  croire  qu^Albert  avail  en  k  sa  disposition 
certains  trait^s  d*Aristote  plus  complets  que  ne  le  sont  ceux  que  nous  pos- 
s^otts  aiyourd^bui. 
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sujet ,  n'a  pas  ii&  beaacoup  plus  heureax;  mais  la  maladie 
dont  ii  fat  atteint  au  milieu  de  la  revision  de  son  travail, 
qa*il  n*ettt  pas  m^rne  le  bonbeur  de  pouToir  publier  lui- 
m^me,  le  rend  peut-^tre  plus  excusable. 

Jaurai  aussi  k  vous  entretenir  d*Albert  et  de  sa  pbilo- 
sopbie  naturelle,  mais  accessoirement.  Panni  les  ^rivains 
assez  nombreux  de  son  ^poque  qui  s*occuperent  de  sciences 
physiques  ou  naturelles,  il  en  est  deux  qui  nous  inl^res- 
sent  de  plus  prte  que  lui ;  non  k  cause  de  la  superiority  de 
leur  m^rite  ou  que  leur  nom  ait  eu  plus  d'^lat,  mais 
parce  qu'ils  appartiennent  k  notre  pays  et  que,  malgr^ 
resp^ce  d*oubli  dans  lequel  nous  avons  si  longtemps  laiss^ 
lenrs  ^rits,  nous  nous  sommes  toujours  monlr^  fiers  de 
les  compter  parmi  nos  compatriotes.  L'un  est  Jacques 
Van  Maerlanl,  secretaire  de  la  villede  Damme,  salu6  d^jk 
au  commeocement  du  XW  si^le  comme  le  p^re  de  la 
poesie  thyoise;  Tautre,  Thomas  de  Gantimpr^  (1),  ne  k 
Leeuw-S'-Plerre,  en  Brabant,  connu  comme  le  pluszil^ 
de  nos  anciens  hagiographes  et  non  moins  recommandable 
comme  moraliste,  si,  en  jugeant  son  livre  De  Apibtu,  on 
Teat  bien  se  transporter  au  temps  od  il  ^rivait. 

II  poss^e  encore  un  troisi^me  titre  peu  appr^i^  jus- 
qu*ici  et  qui  lui  fut,  jusqu'k  certain  point,  contest^  par 
ceux-la  m^me  qui  auraient  dft  lui  rendre  le  plus  blatant 


(1)  Eq  latin  CatUipratanus  ou  CanUpratensii ,  et  ailleurs  de  Cantim- 
pratOjtm  de  Cantiprato,  selon  le  go6t  de  ceux  qui  traduisaieut  la  d&igna- 
tlon  fran^aise.  Let  cbaugemeDts  de  pr^nom  qu*on  lui  a  fait  tubir  sont  plus 
f&cbeux.  Les  uns  Tappelleut  Guiilaume  et,  en  lui  attribuant  une  traduction 
d*Amtote  qu^il  aurait  faile  k  la  priere  de  saint  Thomas;  ils  le  confondent 
avec  Guiilaume  de  Moerbeke.  D*autres  le  nomment  Nicolas,  tromp^  par  la 
lettre  N,  qui  rempiace  son  nom  dans  le  supplement  qu'il  fitii  la  Vie  de  sainte 
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t^moignage.  ie  yeoi  parler  de  sod  li?re  DenaturUrerum, 
qui  loi  avail  coikti  quince  aon^es  de  recherches.  Malgi^ 
rithportanee  ^vidente  de  cet  terit  pour  Fbistoire  des 
sciences  naturelles,  ii  est  encore  inMit)  et  il  ne  parett 
pas  que  les  manuscrits  qui  nous  en  restent  soient  fort  nom- 
breux  (1).  Le  cardinal  Beilarmin  et  Guiliaume  Cave  (9) 
Ie  consideraient  comme  perdu;  tandis  que  d'antres,  qui 
en  avaieut  reconnu  {'existence,  Font  attribud  tantot  ii  Al* 
bert*ie>-Grand ,  tantdt  k  un  fr^re  mineur ,  Bartholomaeus 
Anglicus  ou  de  Glanvilla,  dont  il  nous  resle  un  ^rit  da 
Didme  genre  intitule :  De  ProprietatibusrerHm.  M.  DauDoa, 


Marie  d*OigDies,  par  Jacques  de  Wiry.  Notre  savant  confrere  M.  de  Sainf- 
Genois  a  suivi  cette  opinion ,  dans  rintroduetion  aux  lettres  de  celui-ci.  Son 
pr^nom  veritable  ^tait  Thomas,  comme  un  grand  nombre  de  t^moignages  fo 
prouvent,  et  il  nous  ledit  lui-meme,  d*une  manicre  indirecte,maiscertaine, 
dans  la  Vie  de  sainle  Christine  :  Narravit  mihi  nominit  mei  venerabilii 
Thoma$,  nunc  ahbai  S*^  Ttudonit.  Dans  la  VieiUe  version  flamande  : 

Die  90€  hiet  alt  ie ,  Thomat, 

Je  vois  dans  la  Biographie  universelle  qu*on  lui  a  aussi  donn^  les  noms  de 
Jean  et  de  Henri.  Je  dois  en  croire  Tauteur  de  rarticle,  mais  je  sais  que 
Thomas  parle  lui-meme  d'un  Joannes  de  Cantimprato,  c*est-ii  dire  du  m£me 
convent  que  lui. 

(1)  JVn  connais  sept :  Un  d  Breslau  ,  un  k  Cracovie,  un  k  Wolfenbuttel , 
un  k La  Haje,  un  k  Utrecht  (Voir  lloffm.  von  Fall,  fforae  Belg.,  I,  S6-37 ; 
Clarisse,  Natuerh,  van't  fieekU,  p.  400,  Van  Vloten,dans  VAlgem,  korut- 
en  letterbode,  n°  17,  ann^e  1851 ),  et  les  deux  dont  je  me  sers  etqui  appar- 
tiennent  aux  Bibllotheques  de  Li^ge  et  de  Namur.  HofTmann  et  GrSsse  citent 
nne  vieille  traduction  allemande  de  1349,  par  Conrad  de  Megenberg.  Le  sa- 
vant Colvener,  k  qui  nous  devons  de  bonnes  Editions  du  livrft/le  Apibui, 
s^est  aussi  servi  de  deux  MSS.  du  Ziber  de  nat.  ret,  qn'il  tenait  des  Char- 
treux  pr^s  de  Gosnaye  en  Artois.  lis  contenaient,  comme  les  miens,  Tun  20 
livres,  Tautre  seulement  19.  II  en  fit  prendre  une  copie.  Que  sont-ils  devenut? 

(2)  Dans  ieurs  ouvrages  De  ScriptoHbu$  tech$ia$ti9i$. 
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dans  Tartieie  qQ*tI  a  coosacre  k  Thomas,  dans  la  Biogra- 
|>bie  universelle,  aemble  aussi  douter  qu'il  soil  de  lui  et 
n'ose  pas  davanlage  Tadribuer  i  Albert.  Enfin,  notre 
Maerlant,  le  eompatrioie  et  le  contemporain  de  Thomas, 
el  qai  plus  est,  ie  traducleur  du  livre,  en  meconnait  ^a- 
lemeDi  I'auleur  et  en  fait  ouvertement  bonneur  k  Albert^ 
Id-Grand  ou,  comme  il  s'exprime,  a  frere  Albert  de  Cologne, 
qui  peui  $e  dire  a  juste  litre  la  fUur  de  loule  clergie,  c*est-k- 
dire  de  toute  science. 

L'erreur  a  dejk  ^t£  signalee  par  Hoffmann  von  Fallers* 
leben  (i),  d'apres  Quetir  et  Echard,  Scriplores  ordinis 
praedicatorum,  t.  I,  p.  258.  Je  (acherai  de  la  mettre  un 
pen  pins  en  evidence,  et  je  prouverai ,  en  outre,  qu'Albert 
lui-m£me,  dont  Thomas  a  ^le  quelque  temps  le  disciple^  a 
largement  profit^  deTouvrage  de  celui-ci  dang  la  redaction 
des  derniers  livres  de  sa  grande  Histoire  des  animaux.  En- 
snite,  par  la  comparaisou  de  Tecril  de  Thomas  avec  celui 
de  iMaerlant,  qu^il  a  intitule  :  Der  naturen  Bloeme  et  qui  est 
pareillement  reste  in^dit  jusqu'aujourd*hui,  je  montrerai 
qne  le  poete  thyois  ne  rioit.pas  seulement  an  prosateur 
latin  les  mat^riaux,  mais  le  plan  memo  et  Tordre  de  son 
livre ,  on  pour  tout  dire  en  un  mot ,  que  la  Naturen  Bloeme 
n*est  qu*une  traduction  litterale,  autant  que  la  rime  le 
permettait,  du  livre  De  naluris  rerum. 

Pour  proc^er  dans  Tordre  indiqu^,  j'ai  d^abord  k  eta- 
btir  que  le  livre  De  naturii  rerum,  que  j'ai  attribu^  k 
Thomas,  est  bien  rdellement  son  ouvrage.  Or,  il  nous 
Tapprend  Iui-m£me.  Dans  T^pitre  qu*il  a  mise  en  tete  de 


(1)  Botae  ^elgicae,  I,  p.  36;  Toir  ausai  Glarisse  et  Yan  Vloten,  aux  en- 
dfoita  eiUs  plus  haul,  Grflsw,  Lit.  Ge$ch.,  II  Bd.,  2  Abtli.,  page  584. 
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Tecrit  intitule  par  lui  Bonum  universale  de  Apibus ,  il  dit  k 
HumberU  maitre  de  l*ordre  des  Freres  prteheurs,  auqoel 
il  apparteoait  aassi  :  Inslantissime  rogaius  a  quibusdam 
familiarUms  meis^  librum  de  praelaUs  et  suMUis  mtUia 
soUidludine  et  labare  conscripsi.  Revolvi  autem  librum  ilium 
De  natura  RBRUMy  quern  ipse  muUo  labore  per  annos  futn* 
dedm  de  diversis  auclaribus  ulUissime  eompUavi.  In  quo 
eapitulum  de  Apibus  secundum  phUosophos^  ArisMelem, 
SoUnum,  Plinium,  Magnum  Basilium,  Ambrosium  epis^ 
copum  et  Jacobum  Acconensem  cum  magna  consideratione 
perspexi  :  cujus  serie  omnis  status  hominum,  maxime  in 
praelatis  et  subditis^  necnon  specialissime  modus  vivendi 
chtustralium,  polerat  comprehendi.  Hoc  ergo  eapitulum  ex- 
ponere  simpliciter  et  moralizare  praesumens,  etc.  C'est--k- 
dire,  qu'ayant  ik  parler  des  devoirs  des  sup^riears  el  des 
inf(§rieurs,  de  Teieculion  desquels  depend  le  bonheur  des 
UQS  et  des  aulres  (j*interpr^te  ainsi  le  Bonum  universale) , 
il  a  choisi  pour  texle  le  chapitre  qu*il  avail  consacr^  aax 
abeilles  dans  son  livre  De  Naturis  rerum,  qu*il  d^lare 
lai  avoir  coAle  quinze  ann^es  de  travail.  Comnie  il  n^est 
jamais  venu  dans  Tesprit  k  personne  de  douter  qu'il  soil 
Tauteur  du  Bonum  universale,  cette seule  declaration  pour- 
rail  suffire  pour  decider  la  question.  Mais  elle  se  trouve 
encore  consign^  dans  le  livre  De  Naturis  rerum  memer 
en  deux  endroits  difierenls;  d^abord  dans  le  prologue  : 
Cum  labore  nimio  et  sollicitudine  non  parva  annis  ferme 
quindedm  operam  dedi  ut,  inspectis  diversorum  philoso^ 
phorum  et  auctorum  scriptis,  ea  quae  de  naturis  rerum 
creatarum  et  earum  proprietatibus  memorabilia  et  congrua 
moribi^  invenirem,  in  uno  volumine,  et  hoc  in  parvo,  bre- 
vissime  compilarem;  ensuile  dans  Tepilogue  place  k  la  fin 
du  XIX""  livre.  Com  me  ce  passage  ren  ferme  un  expose  fort 
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curieux  des  peines  et  des  d^penses  que  cet  ou?raige  a  coAt^ 
k  I'auteur  et  qu*il  peut  en  mdme  temps  senrir  k  mieux  faire 
appr^ier  son  importance  et  le  but  que  Thomas  s*^tait 
propose  en  recrirant,  je  crois  que  la  Compagnie  me  saura 
gr^  de  le  reproduire  ici  en  entier.  Voici  done  comme  il 
s'exprime  en  terminant  son  XIX*  livre,  qui  ful  d*abord  le 
dernier  de  tout  Fouvrage  :  Consummato  igitur  apere,  ti/- 
eumque  potuitnus,  a  discreto  leeiore  veniam  postulamus, 
certi  utique  quia,  etsi  mintu  invenerit  quam  neceise  sit, 
cogitare  poterit ,  quad  impossibile  sit  (mnes  phxlosophos^ 
qui  a  diveriis  et  multi$  invmiri  et  legi  toto  arbe  terrarum 
eaiualiter  potuerunt,  unum  hominetn  invenire  pos$e,  et 
legere^  atque  estcerpere  (1),  et  in  uno  volumine  compilare. 
CredimiM  tatnen  quod  tanta  et  tarn  diversa  et  in  tarn  (2) 
parvo  volumine  posita  vix  inter  latinos  polerunt  inveniri. 
Pieque  enim  laboribus  aut  expensis  uUo  modo  pepereimus , 
quin  opus  islud  ad  effeetum  deduceremus  (3).  Anni  jam 
quatuordeeim  (4)  aut  quindecim  elapsi  sunt ,  ex  quo  libro  de 
haturis  rerum  diligenter  intendimus,  illud  Patris  Beati 
Augustini  dictum,  in  libro  de  Doctrina  Christiana,  diu  (5) 
habentesprae  ocutis,  ut{(Blj  dieit  utilissimum  fore^  siquis 
laborem  assumeret ,  quo  in  unum  volumen  Naturas  rbrum 
et  maxime  animalium  congregaret. 


(f )  Leg  mots  atque  exeerper$  manquent  dani  le  MS.  de  Ntmur. 

(2)  Le  m^me  MS.  a  tarn  in. 

(3)  Le  meme  MS.  a  perdueeretnus. 

(4)  Dans  le  MS.  de  Namur  il  7  a  13  (He)  en  chiffret  arabet,  et  dans  celui 
de  Li^e,  ou  on  lit  maintenant  XIIII  {iie),  i\  j  »  atusi  d^abord  au  XUL  Le 
eopiste  a  ajoutd  le  qvatrieme  I  apres. 

(5)  Le  MS.  de  Namur  a  Deum  pour  IHu,  et  la  poncluation  est  ^galement 
£iutive. 

(0)  Lines  viH  malgr^  les  denn  MSS. 
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Congregati  ergo^  nee  mihi  iuffedi  Gallia  (Uqu$  Ger* 
mania ,  quae  tamen  (1)  in  libris  copioeiares  eunt  r€gianibu$ 
unitersie;  imo  in  partibUs  transmarinis^  ei  in  AngUa,  libros 
de  NATURis  editos  congregavi  (3)  et  ex  omnibus  meliora  ei 
eommodiora  decerpsi  (3).  Si  gueni  ergQcoUectajuvant,  oret 
pro  me  ut  secundum  laborem  meum  mihi  Dcus  mercedein 
restituat  in  futurum.  Amen, 

Noii'^seulement  on  voit  par  ce  rapprocbemeDt  que  le 
li?re  De  naluris  rerum  est  d(k  k  la  mdme  plume  que  le 
Bonum  universtde^  maiB  on  aura  pu  remarquer  en  meme 
temps  que,  jusqu*k  Thomas,  le  moyen  &ge  n'avait  produit 
aucun  travail  g^n^ral  ou  du  moins  un  peu  coroplel  aur 
rhistoire  naturelle.  Le  Liber  rerum  (4),  qa*il  citesouvent, 
et  dont  il  parle  dans  sa  preface  comme  d'un  ouvrage  de 
fort  [)eu  d*etendue,  parail  encore  avoir  ^t^  le  moins  special 
de  tods.  Thomas  8*an nonce  done  ici  comme  le  pr^urseur 
d'Albert-le-Graud;  et  si  Tid^  d*un  pareil  livre  est  due  k 
saint  Auguslin,  c'est  a  notre  compatriote  que  revieut 
rhonneur  d'avoir  le  premier  eu  le  courage  d*en  enlre- 
prendre  I'execution. 

Le  Bonum  universale  fournit  encore  une  autre  preuvequi 
compile  ceile  que  nous  venous  d*en  tirer«  Les  deux  livres 
dont  il  se  compose  ne  sent,  comme  Tauteur  nous  Ta  dit 
lui-m£me  dans  le  premier  passage  que  j*ai  cit6,  que  Tappli- 


(1)  Le  MS.  IV,  a  tarn,  sans  marque  d^abreviation. 

(9)  Dans  N.  aggregavi, 

(8)  DaosiV.  depre$$i!  dans  X.  le  mot  a  aiissi  subi  les  corrections. 

(4)  Si  Clarisse  avait  lu  avec  attention  ie  prologue  du  Libir  de  naturii 
rerwn,  il  n'aurait  conserve  aucun  doute  k  T^ard  d'un  Liber  rtrttm,  diflTd- 
rent  de  celui-ci.  Ses  soupgons  reiativement  aux  interpolations  du  Liber  de 
naturis  rerum  sont  tout  aussi  mat  fondds. 
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cation  morale  de  rarticl^  des  abeilles,  du  lirre  De  naiim$ 
rerum,  ii  la  soci^t^,  el  particuliirement  h  la  sooi^t^  reii- 
gieuse.  Chacub  des  chapitres  est  pricMi  de  quelques  lignes, 
en  forme  de  texte,  prises  dans  cet  article  des  abeiiles  el  re^ 
produites  litt(Sralement;  cequi  rend  impossible  toot  doute 
concernant  I'identit^  de  Toovrage  <|u*ii  cite,  et  de  celai 
que  nons  possedons  sons  le  ra£me  tilrc.  11  est  vrai  que  nos 
manuscrits  poHent  De  naturi$  return ,  tan/lis  que  le  Bonum 
universale  rinlitule  De  natura  terum;  mais  celte  diff4^ 
rence,  pen  im|)ortanie  en  elle-m^me,  disparattrait  pro- 
bablemenl  tout  Ji  (bit  par  la  comparaison  critique  des  ma- 
nnscrits.  Nous  avons  d^ja  vu  le  pluriel  dans  la  phrase  cit4e 
de  saint  Augustin.  Vinceht  de  Deauvais  ne  cite  jamais  au- 
irement,  et  Albert  dit  de  mftme  Opus  naturarum,  dans 
on  passage  que  nous  rapporlerons  plus  bas. 

Nous  avons  ainsi  le  propre  tcmoignage  de  Thomas  qu*il 
est  Tanteur  dn  livre  De  naturis  rerum;  mais  qnand  mdme 
ces  dtelarations  si  expresses  n'exisieraienl  pas,  il  le  serait 
encore  aux  yeux  de  lout  critique  un  pen  familiarise  avec 
ses  habitudes  d*^rivain.  Thomas  ne  ressemble  pas  k  Al- 
bert: il  est  compilateur;  quel  ^crivain  de  celte  ^poque  ne 
r^lait  pas?  (1)  Mais,  de  m^me  que  Vincent  de  Beauvais, 
il  aime  k  ciler  les  autenrs  ot  il  a  puis^,  non-seulement 
les  anciens,  tels  qu'Aristote,  Pline,  S^neque,   Bo^ce, 


(1)  On  avait  tant  perdu  dnns  ce  grand  naufrage  qu*on  appelle  la  chute  de 
Tempire  d^Occident ,  que  tout  le  monde  sentatt  le  besoin  de  conserver  ce  que 
la  temp^te  avail  ^pargn^  et  de  recneillir  les  moiDdres  debris  disperse  sur  la 
plage.  C^^tait  le  seul  moyen  de  rattacher  le  pr^ent  au  pass^  et,  beureute- 
men!  pour  nous,  ramhition  des  ecrivains  du  moyen  dge  ne  commen^a  ji  as- 
pirer  i  rortginalit^ ,  qQ*apr^  que  cette  gnnd^  beaogne  fut  lermin^.  Elle 
dd^alt  encore  ft  ta  fin  du  Xllh  siecle. 
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saint  Augustio,  etc.,  mstis  aussi  ses  contemporaiDS,  par 
exemple,  Jacques  de  Yitry  et  Albert  lui-meme.  J*avaue  que, 
narraleur  de  son  metier,  aussi  bien  que  moraliste,  et  ra- 
conlant  le  plus  souvent  des  choses  Tori  extraordinaires ,  il 
devait  sentir  qu*il  ne  pouvait  s'entourer  de  trop  d*auto- 
nii&.  11  pousse  si  loin  le  scrupule,  k  cet  egard ,  qu^il  rap- 
porle  rarement  un  fait  arrive  deson  temps ,  sans  nommer 
les  personnes  de  qui  il  le  lient  et  le  lieu  oh  il  est  arrive, 
et  qu*il  s'excuse meme,  dans  sa  lettre  k  Humbert,  de  n*oser 
le  faire  parlout.  Mais  en  le  lisant,  on  voit  clairement  qu'il 
agissait  ainsi  moins  par  calcul  que  par  instinct  et  par 
habitude. 

Comme  je  veux  conclure  de  ceite  observation  que,  si  ie 
livre  auquel  il  a  emprunl^  le  chapitre  des  abeilies,  n'avait 
pas  ^t^  de  lui ,  mais  d'un  autre,  il  y  aurait  vu  une  raison 
de  plus  pour  en  nommer  Tauleur,  il  va  sans  dire  que  jene 
la  fonde  pas  sur  ce  que  j*ai  remarqu^  dans  ce  livre  ro^me 
(auquel  cas,  je  ne  Terais  qu*un  cercle  vicieux),  mais  sur 
les  ecrits  qui  ne  lui  ont  jamais  ^t^  conlestes.  Quant  au 
livre  De  naturis  rerum  en  particulier,  il  me  sufBra  de 
dire  qu'il  ne  renferme  pas  un  seul  paragraphe  sans  la  men- 
tion expresse  de  la  source  ou  des  sources  d*ou  il  a  ete  tire. 
Yous  avez  vu  percer  eel  esprit  dans  T^pilogue,  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  lire.  Dans  le  prologue,  il  donne  la  liste 
d^taill^  des  principaux  terivains  qu'il  a  eus  k  sa  disposi- 
tion, et  son  exactitude  en  ce  point  est  telle,  qu'il  distingue, 
en  les  caract^risant  par  un  litre,  qui  est  peut-etre  de  son 
invention,  les  livres  sans  nom  d^auleur  que  ses  recherches 
lui  avaienl  Tail  tomber  entre  les  mains  (1). 


(1)  Jnveni  et  librum  Hm  aueioris  nomine,  qui  (lisez  quern)  modernie 
tempon'bfu  eompilatum  audivi;  eujus  eentenUas  uhieumque  repererie. 
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Si  mainteQant  j^avais  encore  besoio  de  recourir  a  une 
espeeedecontre-preuve,  et  dedemontrer  que  le  livre  n*est 
pas  et  ne  pent  Hre  d*Albert ,  rien  ne  serait  plus  facile. 
Nous  possMons  de  lui  une  Histoire  des  Animaxtxen  Tingt- 
six  livres  (1) :  c*est  son  oni^rage  capital.  Ensuile  nous 
avons  de  lui  les  livres  De  Anima,  De  Passionibus  aeris^  De 
Planiis,  De  Mineralibus,  De  Lapidibus,  etc.,  correspon- 
dant  anx  diverses  parties  du  lirre  De  naturis  rerum  et  for- 
mant  des  traits  r^uliers,  complets  et  la  plupart  beaucoup 
plus  etendus.  Comment  Albert  se  serait-il  avis^ ,  lui  dont 
le  plan  embrassait  tant  d*autres  choses  et  chez  qui  tout 
8*encbaine,  i  r^iger  un  second  ouvrage  sur  les  ro^mes 
matiires?  Quel  en  aurait  €{6  le  but?  quand  les  derniers 
livres  de  son  Histoire  des  Animaux  ne  sont  d^ja  qu*ttn  ap- 
pendice  anx  considerations  philosophiques  qui  les  pr^ 
oMent ;  et  il  en  est  de  m6me  des  autres  traits  que  je 
viens  de  nommer.  Et  comment  expliquerait-on  ces  res- 
semblances  et  ces  differences  qu'on  y  remarque  tour  a 
tonr ,  tantot  pour  le  fond,  tant6t  dans  la  forme?  Gar  bien 
que  ia  physiologic  des  animaux ,  par  exemple ,  soit  des  deux 
e6t^  ordinairement  la  mdme,  et  expose  presque  dans  les 
mtoes  termes,  souventaussi  V Histoire  des  ^nimauo^aban- 
donne  le  livre  De  naturis  rerum  et  mfime  le  combat ,  ou 
le  style  et  Tordrede  Texposition  sont  enti^rement  changes. 
Enfin  Tun  des  deux  ouvrages  a  n^essairement  ^t^  ^rit 
avant  I'autre,  et  Albert  a  ceci  decommun  avec  son  maitre 
Aristote  (dont  il  ne  connaissait  cependant  les  oeuvres  que 


UB  hoc  eogno$ee$,  quod  hoe  nomen  EiperimenUtor  subsequentHms  in-- 
venieM  praeUbatum,  V.  le  paatage  cit^  ci-apre«,  page  159. 

(1)  HoffmaDn  ¥.  Fall,  en  comple  d^abord  37,  inais  c^est  evideniment  une 
faated'i 
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par  des  traductions)!  qo*!!  aime  a  renvoyer  d*ttn  de  ses 
Merits  Ik  UD  autre ,  ou»  dans  le  meme  ouvrage,  d*un  chapitre 
k  vn  chapitre  precedent.  Son  Uistoire  des  Animaux  en 
fournit  ^  chaque  instant  des  exemples,  et  quelqueMs  \\ 
ajouie  que  c*est  pour  ne  pas  se  repeter.  Comment  se  lait-il 
qu'il  n'y  menlioune  pas  une  s^ule  fois  le  livre  De  tialurie 
rerufiij  on  si  nous  rc^rdops  ceiui*ci  comme  posterieurk 
Tautre,  dont  il  ne  serait  alors  qu'un  extrait,  mais  consi* 
derablement  naodifie,  que  Toeuvre  originale  nysoitpas 
mentionn^e  davantage? 

Ces  observations  servent  encore  k  confirmer  ee  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  Thomas,  quoiqu'ayapt  ^tequel- 
que  temps  le  disciple  d'Albert,  a  ete  ici  son  pr^urseur. 
En  effet,  s'il  en  etait  autr^mept  et  qu'il  eut  ecrit  apres 
lui,  comment  aurait-il  ainsi  derogeii  ses  habitudes  et,  di- 
sons-le,  manque  a  son  devoir  envers  rbomme  qu'il  devatt 
etre  le  plus  fier  de  ciier  et  pour  lequel  il  temoigne  ail* 
leurs  la  plus graode  v^n^raiion  (1)?  J*ai dejk  dit  que,  dans 
sa  preface,  il  ^oumere.  Tun  apres  Tautre,  tous  lessecours 
qu'il  avail  pu  se  procurer.  La  lisle  n'est  pas  longue,  et  en 
outre ,  elie  ne  renferme  aucun  ouvrage  general  sur  la  ma* 
ti&re,  k  Texception  de  ceux  d*Aristole,  de  Pline  et  de  Solin. 
Avec  quel  empressement  ne  Taurait-il  pas  augment^  dii 
nom  du  grand  Albert,  qui  Alt  meme  un  jour  sur  le  point 
d'etre  appel^  le  tres-grand  (Maximns!),  s'il  avail  eu  soft 
Quvrage  eotre  ies  mains.  Mais  ^  dire  vrai»  je  crois  que» 
dans  ce  cas,  Thomas  n'edt  jamais  entrepris  le  sien,  bien 
que  leur  but  n*ait  pas  ete  tout  k  Tail  le  meme.  Albert  ^ri- 
vail  en  philosophe  et  pour  Ies  philosophes.  Thomas ,  tout 


(1)  Bonum universale,  1. 1,  c.  30,  part  10,  etc 
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natiinliste  qu*il  se  fkit,  n'oublie  pas  qa'il  est  le  lecleur  da 
son  couTeot;  il  resletbeologien  rooraliste  et  semble  o'^crire 
que  pour  rinstroction  des  fr^res  de  sod  ordre.  il  a  voulu 
remplir  aoe  lacune  et  satisfaire  au  voeu  6claire  de  saint 
Aogustin,  qo'il  nous  a  rappel^  dans  son  Epilogue  :  Utilis* 
iimum  fare^  si  quis  Uiborem  assumerei^  quo  in  unum  volu-^ 
men  naiuras  rerum  et  maxime  animalium  eongreganl! 
Croii«on ,  si  cette  lacune  atait  ^l^  combl^  par  un  autre 
avant  lui,  et  surtout  par  Albert ,  qu*ii  se  Tut  impost  nn  si 
mde  travail  et  qu'il  eCit  os^  s'^crier,  eomme  il  le  fait^  oon^ 
qr^am  ergot  non  pas  avec  orgneil  tontefoisy  vous  deves 
TaYoir  senli^  roais  afin  que  le  lecteur  lui  ttenne  eompte  de 
son  bienfait  par  unepri^re  (1)?  Quelle  difference entre  cette 
harabte  requite  et  la  declaration  d'Albert  k  la  fin  de  son 
Histoire  des  anipaux :  Jam  expleius  est  Hber  animalium  et 
in  ipso  0xplelum  est  totum  opus  raturarum...  Nee  aliqiUs  in 
eo  potest  deprehendere  quid  ego  ipse  sentiam  in  philosophia 
nalurali :  sed  quicumque  dubitat^  compare t..,  diclis  peripa- 
teticorwm  et  tunc  reprehendat  vel  consenliat...  Si  autem  non 
legesss  et  comparans  reprehenderit ,  tunc  constat  ex  odio  eum 
reprekenderevel  ex  ignorantia^  el  ego  taUum  kominumparum 
euro  reprehensiones!  On  peut  penser  ces  choses-lk>  mais 
elles  ne  doiTent  pas  se  dire  a  la  derniere  Itgne  d'un  livre. 
Les  dates  aussi  s'opposent  k  la  supposition  que  Tbomas 
ait  coann  FHistoire  des  animaux  d*Albert.  Je  n*ai  pas  eu 
le  ioisir  de  determiner  d'uiie  maoiere  precise,  en  quelle 
ann^  celoi-ci  acbeva  ses  traites  de  philosophia  naturelle, 
mais  ce  ne  fut  bieu  certainement  pas  avani  125G.  Or,  cette 


(1)  ComBM  Thomas » au  commeqcemeot  et  i  la  fin  de  son  IWre  />«  Jp<bu», 
tun  k  pen  pra  la  meme  demande,  la  critique  pourra  j  voir  une  preuve  de 
plus  que  les  dam  ouvragai  appaiiieanem  au  in4me  auteur* 
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m^me  annde,  Thomas  de  Cantioipre  enireprit  son  livre 
De  ApUms,  qui  n'est,  comme  nous  Tavons  vu,  qu*uoe  ex- 
position morale  du  chapitre  qui  existe  sous  le  meme  litre , 
dans  le  livre  De  naturis  rerum.  Ce  dernier  lui  avail  coAte 
quinze  ann^  de  iravail ,  non  compris  le  lemps  qu*il  con- 
sacra  k  Tarrangemenl  du  vingtieme  livre  qu'il  ajoula  plus 
lard.  Si  mainlenanl  uous  admeltons  un  cerlain  intervalle 
entre  ces  deux,  ouvrages  (comme  il  est  naiurel  et  comme 
le  mot  revdviy  dont  il  se  serl,  semble  aussi  nous  y  in  vi- 
ler), il  resullera  de  ce  simple  calcul  que  le  livre  De  naturii 
rerum,  commence  vers  1235  ou  1236,  devait  ddja  elre 
acheve  vers  1250,  c'est-a-dire  a  uneepoque  od  Albert, 
qui  y  allait  vile ,  n'avail  probablemenl  pas  encore  com- 
mence le  sien  (1).  Voulez-vous  une  preuve  qui  embrasse  a 
la  fois  tout  ce  que  je  viens  d'avancer?  je  la  irouve  dans 
Vincent  de  Beauvais.  Get  inraligable  compilaleur,  dont 
saint  Louis  se  plut  it  encourager  les  travaux  avec  la  mSme 
gdnerosile  qu' Alexandre  avail  ddploy^  k  T^rd  d'Aris- 
lole,  cite  en  cenl  endroils  de  son  Speculum  naturale  le 
livre  De  naturii  rerum  (sic),  qu'il  s^agisse  des  animaux, 
des  planles,  des  mineraux  ou  de  physique,  et  il  en  donne 
de  longs  extraits.  II  y  cile  aussi  Alberl,  principalement  dans 
les  quatre  premiers  livres,  mais  toujours  et  uniquement  a 
I'occasion  de  mali^res  qui  sont  en  dehors  des  ^rils  d'AI- 
bert  dont  il  pent  elre  queslion  ici,  et  surlout  de  son  His- 
toire  des  animaux.  Peul-on  avoir  une  preuve  plus  dvidente 
qu*ii  n'a  poinl  connu  ces  6;rils  ou,  en  d*autres  termes, 


(1)  Hoffmann  v.  Fall,  Jfforcie  Belg,,  I,  p.  36,  determine  d'ane  maniere 
beaiicoup  plus  pi-^cise  I'espace  pendant  lequel  le  livre  fut  compost  :  intra 
annum  HCCXXX-MGGXLIY  compositut.  Je  ne  sais  stir  quoi  son  calcul  est 
fonde ;  mais  Vincent  de  Beau?ais  me  conduit  au  m6me  resaltat 
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qo'ils  ii*existaient  pas  encore?  Or,  Vincent  de  Beauvais 
nous  apprend  lui-m£me  qu'il  termina  son  Speculum  tia- 
turaU  en  i230  (i),  et  Ton  place  generalement  sa  mort  en 
1256;  qnelques-uns  la  reculenl  m£me  jusqu'en  1264. 

Pnisque  Thomas  n'a  pu  profiler  de  Touvrage  d*Albert , 
il  y  aurait  lien  maintenant  d*examiner,  vu  la  grande  con- 
forroil^  qui  existe  cependant  entre  les  cinq  dernierslivres 
de  THistoire  des  animaux,  ainsi  que  les  autres  traits  d*Ai- 
bert  que  nous  avons  nommfe,  et  les  parties  du  livre  De 
naturis  rerum  qui  y  correspondent,  s'il  n*en  r&ulte  pas 
qu'Albert  a  dA  protiter  de  celui  de  Thomas.  Mon  opinion 
est  fix^  it  cct  ^rd ,  et  je  Tai  dej^  clairement  dnonc^ 
plus  haut;  mais  ce  serait  d^passer  les  homes  d*une  lecture 
ordinaire ,  si  j'entreprenais  de  la  d^montrer  ici  tout  au 
long.  Albert,  comme  je  Tai  dejk  dit  aussi ,  ne  se  faisait 
ancun  scrupule  dlns^rer  dans  ses  ^rits  des  ouvrages  en- 
tiers  d'autres  auteurs,  sans  les  nommer  et  en  dissimulant 
ses  emprunts  autant  qu'il  pouvait,  d*abord  en  les  dteou- 
pant  et  les  interpolant  de  mille  mani^res,  ensuite  en  y 
mettant  le  cachet  de  celte  latinit^  barhare,  par  laquelle 
il  se  distingue  mdme  parmi  les  autres  ^^rivains  de  son 
^que  et  qui  suflSsait,  par  consequent ,  pour  lui  en  as* 
surer  la  propriety.  11  cite  beaucoup  de  noms,  mais  rare- 
raent  ceux  qui  les  lui  out  fournis;  c'es^  dire  assez  qu*il  ne 
cite  aucun  de  ses  contemporains  ou  de  ses  devanciers  im- 
m&liats.  II  ne  nomme  done  pas  Thomas ,  ni  Vincent  de 
BeauTais,  quoique  dominicains  et  naturalistes  comme  lui, 
ni  Jacques  de  Vitry,  aiors  m£me  qu*il  copie  les  extraits 
oh  Thomas  le  cite,  et  qu'il  les  rerute  quelquefois  Tun  et 
Tautre.  Car  Albert  avait  autant  de  jugement  que  de  p^n^ 

(1)  Spec,  nai.,  1.  XXXII,  cap.  ClI,  pag.  2475. 
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tration,  el  il  fait  souvent  preuve  de  beaucoQp  de  critique. 
Pour  s*assarer  de  la  virile  de  ce  qae  j^avance,  il  suffira  de 
comparer  les  articles  Aper  (Sylvester  et  domestieus)^  cunicu^ 
lus  ei  Leo,  parmi  les  quadrup^des ;  Aquila^  BarUates, 
Perdix  y  Philomela  el  Porphyrio,  parmi  les  oiseattx^  et  sou- 
vent  le  premier  article  venu. 

Avec  un  peu  d'attention ,  on  remarqnera  aussi  les  er« 
reurs  qo^Albert  commet  de  temps  en  temps  dans  les  cita- 
tions, qui  sont  correctes  et  completes  dans  le  livre  de 
Thomas,  et  que  le  premier  tronque  et  d^figure.  On  sera 
frapp^  en  outre  de  la  ressemblance  parfaite  de  tant  d'arti- 
cles,  tanldt  par  le  contenu  seul » tanldl  aussi  par  Tordre  et 
la  disposition  des  parties.  J'avaisd'abord  pens^  que  la  pre- 
miere de  ces  circonstances  pouvait  provenir  de  ce  qu'ils 
avaient  tons  les  deux  puis^  aux  memos  sources;  mais  la 
nature  meme  de  ces  sources,  toujours  indiqu^es  par  Tho- 
mas et  dont  Albert  ne  nomme  qu'exceptionnellement  les 
plus  generates,  et  le  retour  continuel  du  meme  fait,  ser- 
virent  bientdt  Ik  me  detromper;  et  comme  je  viens  de  le 
dire,  la  disposition  ^tait  souvent  aussi  la  meme.  En  gene- 
ral ,  Albert  n'a  de  plus  que  ce  qu*il  sait  par  sa  propre  obser- 
vation ou  par  le  r^cit  de  Tun  ou  de  I'autre  ^rivain  arabe 
que  Thomas  n*a  point  connu;  il  n'a  de  moins  que  les  re- 
flexions morales  et  certaines  anecdotes,  comme  celle  du 
perroquel  qui  pr6)il  Tempire  in  Charlemagne.  S*il  y  a  par« 
fois  plus  d*ordre  dans  Albert  et  plus  de  rapidity,  on  n'en 
est  que  plus  fond^  k  conclure  qu'il  avait  la  matiere  toute 
preparee  devant  lui  et  qu*il  ne  lui  en  a  co&t^  que  la  peine 
de  Tarranger. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  Texamen  d*une  question 
sur  laquelle  je  devrai  probablement  revenir  un  jour,  et  je 
passe  enfin  k  celui  des  trois  terivains  que  nous  avons  k 
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comparer,  qui  doit  nous  iatdresscr  le  plus,  h  Maerlant. 

Je  DC  dirai  rren  de  sa  vie;  (e  peu  qu*on  en  sail  se  troiive 
partoni.  La  lisle descsecri is,  meme  en  relramharit  ceux 
sur  raulhenticit^  desquels  il  plane  quelqnes  doutes,  est 
assez  nombreuse.  Plusieurs  ont  ei6  publrfe;  qoelques-uns 
Irfis-r^cemmenl,  en  Hollande.  Aucnn  dans  noire  pays. 
D'aulres  sont  sur  le  point  de  Ffilre.  Je  considire  comma 
ftant  dans  ce  cas  la  derhiere  partie  du  Spiegel  hisloriael 
(Miroir  hislorial),  dont  le  manuscrit  apparlenail  h  Flnsti- 
tut  hoHandais,  mais  qui  ne  tardera  pas  a  dire  publide  en 
ddpit  et  peut-dlre  k  cause  meme  de  la  suppression  de  cette 
compagnie,  et  le  mjmbijbei  (Bible  rim^)  dont  on  vient 
d*annoncerla  publication  par  un  prospectus,  toujoiirs  eh 
Hollande.  11-  ne  resle  que  son  Alexandre  et  la  Naturen- 
bloeme ,  on  fleur  de  Natures,  et  c'est  prfcis^ment  ce  dernier 
dont  j'ai  ^  voiis  entretenir.  Ce  sera  aussi ,  je  n*en  doute 
pas,  par  les  Perils  inedits  de  Maerlant,  que  voire  Commis- 
sion flamande  outrira  la  lisle  des  ouvrages  k  publier  pai* 
elie.  Cesl  bien  le  moins  que  la  Belgrque  puisse  f^ire  pour 
le  poete  qui,  le  premier,  mil  la  science  h  la  porl6e  du 
penple  el  qui  insiruisit  et  cbarma  tios  peres  pendant  trbis 
siecies,  que  de  placer  de  ses  mains  la  derniere  piefre  stir 
le  monument  que,  pendant  noire  lougue  indifference,  lui 
ont  6\ey6  des  mains  elrang^re^. 

Maerlant  a  lui-meme  intitule  son  llvre  Der  naturen 
bloeme  : 

Jacob  van  Maerlant,  die  dit  dichte , 
Om  te  sindene  tere  gicbte, 
Hi  wilt  dat  men  in  ditsce  noeoie 
Desen  bock  Der  Naturen  Bloeme  I 

C'est-k-dire,  Fleur  des  nalures  et  par  naturen  (natures, 
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ainsi  au  plariel)  (1) » il  faut  entendre  caracleres  naiurds  oa 
physiologiques.  Bloeme  (fleur)  peat  etre  considdr^  comme 
r^iuivalent  de  son  compost  moderne  bloendezing  (antho- 
logie,  choix).  Ge  titre  revient  done  k  ce  que  noos  appelie- 
rions  choix  de  physiologies  ou  anthologie  nalurelle.  II  lai 
donne  aussi,  an  pea  plas  bas,  le  nom  de  Besiiaris  (bes- 
tiaire) ;  mais  e*est  par  comparaison  avec  an  livre  de  ce  nom 
que  Willem  Van  Uienbove  avail  traduit  du  francais  (2),  ce 
que  Maerlant  lui  reproche.  On  salt  que  les  Besliaires  ou 
Biestiaires  comptent  parmi  les  plus  anciens  monuments  de 
la  langue  fran^ise,  mais,  ainsi  que  ie  litre  Tindique,  ils 
ne  comprenaient  que  Fhistoire  naturelle  des  betes  {biestes). 
II  y  avait  aussi  des  traits  sp^iaax  des  pierres  (Lapidarius)^ 
des  plantes  {Herbarius) ,  eic.  Le  litre  de  Besiiaris,  applique 
ii  Touvrage  de  Maerlant,  est,  par  consequent,  impropre, 
puisqu*outre  les  sept  livres  qui  trailent  des  animaux  :  de 
rhomme,  des  quadruples,  des  oiseaux,  des  monstres 
marins,  des  poissons,  des  serpents,  des  insectes,  qu'il 
appelle  vers,  il  y  en  a  encore  six  consacr^  k  la  descrip- 
tion des  arbres,  des  arbres  aromatiques,  des  plantes ,  des 
fontaines  remarquables ,  des  pierres  precieuses  et  des  me- 
taux.  Yoici  Tendroit  od  se  trouve  le  mot  de  Bestiaris  : 

Ic  bebt  beloeft  en  wilt  gelden 
Gewilleliken  en  sonder  soelden , 
Te  dichtene  enen  Bestiarii. 
Nochian  wetic  wel  dat  waer  is, 
Dat  here  Willem  tod  Utenhove 


(1)  Per  naiurin,  en  vieux  thyois,  est  aussi  bien  le  singulier  :  de  la  nor 
twre;  mais  oe  n'est  pas  ainsi  que  Maerlant  Ta  entendu  ici.  Comparez  naturis, 
naturae,  naturarum,  etc.,  dans  les  citations  de  cette  Notice. 

(2)  D'un  certain  Guillaume  (1208)?  V.  JLe  Grand  d^Aussi,  Noi.  et  Extr., 
t  V,p.850. 
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Een  priester  van  guden  love| 
Yan  Erdenborg,  heeft.].geiiiaect. 
Merhi  waser  in  ontraect; 
Want  hine  uten  walsce  dichto, 
Dies  was  hi  ontraect  te  lichte, 
En  beeft  die  warheit  begeren. 
Mer  dar  ic  dit  ute  hebbe  bescre?en| 
Hebbic  ?an  Brudre  Albrechte, 
Van  Coelne,  diemen  wel  met  rechte 
Heten  mach  blome  der  cler^^ien : 
Op  hem  darric  coenlec  lien ! 

J'ai  rapport^  ce  passage  tout  au  long »  parce  que  les 
derniers  vers  nous  mettent  directement  en  presence  de  la 
principale  question  que  nous  avons  k  r^soudre  dans  cette 
notice.  Maerlant  y  dit  mot  pour  mot ,  que ,  quant  k  lui  (au 
lieu  de  suivre  quelque  mauvais  module  wallon,  c*est-k- 
dire  frauQais),  il  a  pris  pour  guide  fr&re  Albert,  de  Colo- 
gne, qQ*on  pent  &  juste  titre  surnommer  fleur  de  clei^ie. 
La  meme  declaration  se  trouve  d^jk  tout  au  commence- 
ment y  aprte  la  proposition  : 

Niemen  hebbe  dies  waen, 
0attic  die  materie  veensde. 
Els  dat  ic  die  rime  peensde ; 
Entie  materie  vei^ederde  recht 
Van  Coeke  brueder  Aelbrecht 

Cest-k-dire  qu*on  ne  pense  pas  que  le  fond  m'appar- 
tienne  :  on  ne  me  doit  que  les  rimes.  La  matiire  fut  ras- 
sembl^  par  frere  Albert  de  Cologne.  Aprhs  quoi,  il  ^nu- 
m^re  les  auteurs  {meesters)  ou  son  pr^tendu  Albert  a 
lui-meme  puis£.  Le  premier  est  Aristote,  le  deuxiime 
devait  £tre  Pline,  le  troisi^me  Solin,  et  ainsi  de  suite. 
Halheureusement  dans  Tunique  manuscrit  que  j*ai  k  ma 
disposition ,  celui  qui  a  apparlenu  k  feu  notre  savant  con« 
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fr^re  Willems  (1) ,  le  trop  i^ig^ieiix  copisl^  a  eoap^  court 
apres  le  premier  nom,  et  ii  a  remplac^  les  70  vers,  plus 
ou  moins,  qui  devaient  contenir  les  autres  noms,  par 
la  figure  d*un  homme  debout,  porlanjl  la  robe  et  le  bonnet 
de  docteur  (probablement  Albert).  II  tient  uii  livre  ferm^, 
avec  fermoirs,  dans  sa  main  gauche.  Dela  main  droile,  il 
montre  une  esp^ce  de  tableau,  qui  descend  de  sa  poitrine 
jusqu'^  ses  pieds,  compose  d*une  cinquautai^e  de  petits 
ronds,  renfermant  chacun  un  desnoms  qui  devaient  figu- 
rer  dans  les  vers  supprim^s.  Meesler  Aristotiles  (sic,comme 
toujours)  se  trouve  loul  en  haul,  au  milieu  de  la  poitrine. 
Les  au  Ires  ronds  sont  disposes  en  un  quadruple  chevron. 
Quatre  m^daillons  descendent  du  haul  de  Tangle,  comme 
le  fil  du  plomb  d'un  niveau.  J'ajoute  que  la  figure  est  ornee 
d'une  ample  chevelure  boiiclee.  Elle  occupe  lout  le  c6te 
recto  du  deuxi^me  feuillel.  Ce  tableau  ae  trouve  annone^ 
dans  le  texle  de  la  mani^re  suivante  : 


Die  andre  meesters  die  hier  i 
Gomen,  staen  in  die  figrure  daer. 

£videmment,  si  le  tableau  n'est  pas  de  Maerlant,  ce  der- 
nier vers  vient  du  copisle.  Une  indication  semblable  se 
trouve  k  la  fin  de  la  Naluwkunde  vant  heeled. 

Quoi  qu*il  en  soit,  dans  les  passages  que  je  viens  de 
citer,  Maerlant  nous  dil,  k  deux  reprises  diffcreates,  que 


(1)  Je  d^clarerai  ici  en  passant  que  je  n'admels  pas  les  preuvcs  d'apres  les- 
quelles  on  lui  a  assign^  une  dale  antdrieure  k  1522.  Je  crois  qu'il  Taut  le 
placer  au  moins  un  demi-siecle  plus  lard ;  mais  il  appartient  ^videmment 
encore  au  XIV*  siecle.  Le  textc  laisse  beaucoup  k  desirer.  —  Dans  d'autres 
MSS.,  la  fi^re,  dont  je  parle  ici^  est  assise  et  encadree  dans  les  initiates.  £Ue 
tient  un  rouleau  ou  un  livre  ouvert.  Les  ronds  eussent  6i6  superflus. 
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c'esi  Albert  qui  loi  a  fpurni  les  mat^riaux  de  son  livre^  et 
k  ceite  occasioD  il  fait  de  lui  un  brilldnt  ^loge. 

Je  crois  avoir  prouve  que  le  livre  De  naturis  rerum  n*esi 
pas  d*Albert,  mais  de  Thomas »  et  si  Tun  des  deux  a  pro- 
file da  travail  de  Tautre^  que  ce  n'est  pas  Thomas ,  mais 
Albert.  Si  mainteDant  je  parviens  encore  k  eiablir  que 
r^rit  de  Maerlant,  dont  nous  nous  occupqns,  n*est  d*un 
bout  a  Tautre  que  la  traduction  liiteraledu  livre  De  natu- 
ris rerum,  qu'il  a  les  memes  divisions  et  suit  le  meme 
ordre  jusque  dans  les  moipdres  details,  qu'il  invoque  k 
cbaque  particularity  les  memes  temoignages,  et  commet 
les  memes  erreurs,  soil  dans  les  choses,  soil  dans  liss  mots, 
soit  dans  Tordre  alphabetique;  quon  y  remarque  les 
memes  omissions  et  que,  d'un  autre  c6i^>  il  s'ecarte  de 
THistoiredes  animaux  et  des  autres  traites  d'Alberl  autant 
que  le  livre  De  naturis  rerum  lui-meme  s'en  ecarte,  il  s'en- 
suivra  n^essairement  que  Maerlant  ne  doit  rien  k  Albert, 
et  qu*en  inscrivant  le  nom  de  celui-ci  en  tete  deson  livre, 
il  8*est  ou  laisse  induire  en  erreur  par  de  fausses  in- 
dications, ou  bien  n*a  cherche  qu'k  le  recommander  par 
Tautorite  d'un  ecrivajn  aussi  celebre  (1).  Pour  moi,yadop- 
terais  volontiers  une  opinion  moyenne :  dans  le  doute , 
qui  ^tait  tres-possibie,  puisque  Tauteur  du  livre  De  naluris 
rerum  ne  s'^tait  pas  nomm6 ,  la  pr^somption  elait  pour 
Albert,  et  Maerlant,  bien  aise  de  pouvoir  s'appuyer  sur une 
pareille  autorit6,  se  sera  dispense  de  verilier  la  chose. 

La  methode  peripat^ticienne  voulait  que,  dans  les  re- 
cfaerches physiques,  on  proc^dSitdu  g^n^ral  au  particulier. 


(1)  Les  oeuvres  imprim^es  d*Albert  ne  composent  pas  moins  que  XXI  vol. 
iD-fol.  et  Ton  avait  meme  recueilli  les  mat^riaux  d*un  XX1I%  qui  n'a  pas  ^t^ 
imprim^. 
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Albert,  qui  raisoane  toujours  samarche,  a  soin  de  nous 
ie  dire.  Thomas  i'avait  aussi  mise  en  pratique,  et  Maer- 
laut  nes*est  pas  ecart^  dc  son  module.  Suivant  ici  le  in£me 
proc^d6  dans  la  comparaison  de  leurs  6crils»  je  dirai  que 
les  treize  livres  de  la  Naturen  hloeme  rdpondeut  exactement 
et  dans  le  roeme  ordre,  aux  5%  4%  S""  livres,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  15*,  du  livre  De  naturis  rerum.  Celui-ci  ne  con- 
tenait  primitivement  que  dix-neiif  livres;  le  vingti&me  fut 
ajoute  plus  lard.  Maerlant  a  pass^  les  deux  premiers  livres 
de  Thomas,  dont  Tun  traite  de  Tanatomie  du  corps  hu- 
main,  I'autre  de  Ykme  (1). 

De  toutes  les  considerations  qu'ils  renfermaient  et  qu'il 
a  trte-judicieusement  cru  devoir  supprimer  dans  un  livre 
ecrit  pour  le  peuple,  tl  n*a  conserve  que  le  tableau  de  la  vie 
humaine  divis^e  en  six  5ges,  qui  lermine  le  traite  sur  Ta- 
natomie.  Un  morceau  de  trente-cinq  vers  qu'il  a  place  k 
la  fin  de  son  premier  livre  el  qu'il  attribue  de  nouveau  k 
Albert,  est,  avec  une  donzaine  d'adriilions  de  moindre  im- 
portance r^pandues  dans  les  autres  livres,  le  seul  endroit 
oh  il  ait  un  instant  abandonn^  son  guide.  II  n'a  pas  non 
plus  traduit  les  cinq  derniers  livres  traitant  de  Tair,  de  la 
sphere,  des  passions  ou  ph^nom^nes  de  Fair,  des  quatre 
elements  et  de  Tornement  du  ciel,  c*est-k-dire  des  pla- 
n^tes,  des  comeles  et  des  Eclipses.  Ce  dernier  livre  n'est 
qu'une  esp&ce  de  complement  du  17%  et  les  tiires  seuls 
de  ces  cinq  livres  nous  disent  suffisamment  pourquoi 


(1 )  Dans  le  plus  aDcien  de  mes  MS.  les  deux  premiers  livres  manquent , 
lauf  la  fia  du  livre  De  Anima.  L'autre  est  plus  complet :  il  n*y  manque  que 
deux  feuilles  du  I^'  livre  (sur  Tart  des  accouchements  et  d*autres  sujets  aussi, 
d^licats) ,  qu*on  a  coupes. 
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Ifaerlant  les  a  dearth  de  son  plaa  (1).  A  ces  difS^rences 
pres,  les  deux  ouvrages  se  resseinblent  de  tout  point,  par 
leur  conlenu  et  par  la  distribution  de  la  mati^re  en  un 
m&tne  nombre  de  livres  et  de  sections  ou  paragraphes. 
Ceax-ci  sont  dispose  par  ordre  alphab^tique ,  chaque  ani- 
mal ,  plante ,  etc. ,  occupant  la  place  qui  lui  est  assignee 
par  SOD  initiale.  Albert,  pbilosophe  avant  tout ,  n'a  adopts 
cetle  inarche,  qu*i]  declare  elre  peu  philosophique,  que 
parce  qu*il  sait,  dit-il,  qu'il  est  le  debiteur  des  ignorants 
aussi  bien  que  des  savants.  Ses  listes  ne  sont,  au  reste, 
que  des  appendices  des  considerations  gen^rales  qui  les 
precMent  (2). 

J'ai  d^ja  dit  que  Thomas  a  donn^  deux  Mitions  de  son 
outrage.  A  part  le  20"  livre  tout  entier,  qui  n*existeque 
dans  la  secoude  ,  les  additions  qu'il  a  faites  k  celle-ci  sont 
pea  Dombreuses ;  mais  comme  elles  se  retrouvenl  aussi 
dans  Maerlant,  il  est  Evident  qu'il  a  travaille  sur  celle-ci 
et  non  sur  la  premiere.  II  est,  en  effet,  plus  que  probable 
qu'il  n*a  entrepris  ce  nouveau  travail  qu'apr^  avoir  ter- 
mini son  Rijmbijbel  (Bible  rimee),  qu'il  publia  en  1270. 
On  DB  saurait  determiner  le  temps  qui  s'est  6con\6  entre  les 


(1)  II  exitte  oependant,  nir  ce  sujet,  an  oavra^e  en  rimes  thyoises  qu*on 
a  foofent  altriba^  k  Maerlant,  parce  que  dans  la  plupart  des  MSS.  U  se 
iRMTe  joint  k  la  l\raiurmblo9me.  J'en  dirai  un  mot  plus  loin. 

(9)  Quamoif  enim  hune  modum  non  proprium  es$$  pMlosophiae  supra 
t$$e  dixnimuM^.;  tamen  quia  iapienUlms  et  insipenUbus  nos  etse  cognot- 
dmui  debUores  (en  sa  quality  de  frere  pr^cheur  apparemment),  et  ea  quae 
partieuiariternarrantur,  rusticam  melius  instruanteognitionem,  talbm 
»  ms  ■otTKo  LiBAO  THACTATus  AFFOHBMUS,  indpientes  ab  eis  quae  sin^ 
guUs  Uteris  praenotantur  animalHms ,  lib.  XXII,  Tr.  L  c.  1.  Je  crois  que 
ee  qui  Ta  d^termin^  surtout,  c*est  la  facility  que  lui  offrait  Pouvrage  de 
Thoniai,  qnll  D'arait  qu'ik  copier,  sauf  quelques  l^eres  modifications. 
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deux  Mitions  du  livre  De  naturis  rmim ;  mais  les  denx 
classes  de  roanuscrits  qui  s*en  soot  perp^tu^s  prouTCDt 
que  les  exemplaires  de  la  premiere  etaient  d^j^  passable- 
rnent  re|)aDdus  quand  parut  la  seconde.  Thomas  semble 
mSrne  3*en  elre  plus  ou  moins  preoccupe,  puisqu'il  pro- 
teste  que  le  livre  qu*il  ajoute  n'estqu'un  appendice  devant 
servir  ^  complj^ter  certains  pojuts  trop  peu  d^veloppds 
dans  rouyrage  meme,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
sphere.  II  declare,  en  outre,  qu'il  n'en  est  pasTauteur, 
mais  qu*il  Ta  arrange  ^  sa  convenance,  en  y  faisant  les  ad- 
ditions, lesretranchemenis  et  les  corrections  necessaires. 
Voici,  du  resle,  ce  passage  qui  se  trouve  au  commencement 
m^me  du  20*  livre :  Indpxt  liber. XX.  de  ornatu  coeli  et  eclip- 
sibus  solis  el  lunde.  Posl  finem  laboris  noslri  vigesimam  quo- 
que  edilionem  apponimus ,  sed  hanc  non  tanquah  ex  nostbh 
COMPILATIONE,  scd  tanquam  necessariam  open  praecedenti. 
Addidimus  tamen  aliqua  et  quaedam  suhtraximus  atque 
nonnulla  correxim^s.  Est  autem  Scribentjs  intentio  de  or- 
nalu  coeli  et  molu  siderum  atque  planetarum ,  et  valet  mid' 
turn  ad  intelligendam  sphaeram  in  distributione  signorum, 
ad  agnoscendum  rationem  ecUpsium  solis  et  lunae,  etc. 

Jignore  jusqu'k  ce  jour  a  qui  Thomas  a  emprunte  ce 
dernier  livre.  Le  poeme  intitule  :  Natuerkunde  van't  Heelal, 
qu*on  attribue  ^  certain  frere  Gerard,  el  que  Clarisse  a 
public  d'apres  un  manuscrit  d'Ulrecht,  p'a  avec  lui  que 
fort  peu  de  ressemblance.  L'ouvrage  en  prose,  qui  s*y 
trouve  joint  dans  le  meme  manuscrit  el  qu*un  autre 
Thomas  aurail  ecrit  vers  1300,  parail  en  avoir  davanlage; 
mais  je  n*en  sais  que  ce  que  Clarisse  nous  en  apprend 
dans  ses  remarques  sur  la  partie  rim^e.  Au  resle,  la  date 
permettrail  tout  au  plus  de  se  demander  si  eel  ^crivain 
n'a  pas  lui-meme  fait  usage  du  livre  de  noire  Thomas. 
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Speadum  naiurale ,  les  Irait^  de  8pkaera,de  Omaiumundi 
el  UQ  autre  qo*il  intitule:  Imago  tnundi,  sur  lesquels  je 
dois  me  coutenter  d  appeler  i'atleotioo  de  ceux  qui  vou* 
draieDt  examiner  la  question  plus  k  fond. 

J*arrive  enfin  aux  preuves  de  detail.  En  comparant  deux 
oa  trois  paragraphes  de  Tbomas  avec  la  traduction  de 
Haerlant,  et  en  les  faisanl  preceder  cliijque  fois  du  texle 
d*Albert,  je  vous  foumirai  Toccasion  de  vous  assurer  d'un 
meme  conpd'oei)  des  rapports  etroits,  maispourlaot  d\S6- 
rents,  qui  existent  entre  ces  trois  ^crivains. 

Je  eboisis  d'abord  le  commencement  du  livre  des  qua- 
druples. 

Albertus  Magnus,  Hist,  anim,,  lib.  XXH,  Tract.  11, 
cap.  I  :  De  natura  el  maribus  quadrupedum  in  communi. 

....  Quia  mtdta  dicta  sunt  et  fere  omnia,  quae  de  qua- 
drupedibus  universaliter  dicenda  erant,  nunc  transeamm 
ad  singula ,  nihil  eorum  quae  diela  sunt  in  antecedcnliims 
repetentes;  et  sequemur  (sequamur?)  ordinem  alphaheti  la- 
tini^  sicul  fecimus  de  lapidibus  et  plantis. 

De  Alche. 

....  Alches  secundum  Solinum  animal  est  figura,  colore 
et  quantitale  muli  praetendens  simililudinem  :  sed  labium 
superitAs  adeo  habens  protensum,  quod,  nisi  retrograde  m- 
eedens,  herbasin  terra  capere  (carpere?)  turn  possit. 

tmauM  CAirrmATAiioa ,  De  Nahtng  Mamkuxt  ,  Naiurenhloeme , 

rtrum,  lib.  IV.  n<i«  boec. 

«  Generaliter  pqino  dicendmn  est  Gemeinelike  soe  sol  ic  te  vorcrn 

»  d«  omnibiis  quadrupedibus  anima-       Gemeine  nature  laten  horen  , 

Die  beestep  hebben  ini  geminge ; 
Daerna  vun  elken  Bonderlinge. 
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»  Aristoteles :  Animalia  ilia  quae  ha-  Aristoliles  die  teget : 

9  bent  duos  pedes,  vel  quatuor ,  vel  Wat  dat  voete  te  hebbene  pleget 

»  nuUos ,  habent  sanguinem ;  quae  plus  Oft  twee ,  oft  .II 11.  oft  neg ene , 

»  quam  quatuor  pedes  babcnt ,  sangui-  Die  dicre  hebben  alle  gemena 

»  nam  non  babent Andren  (1.  adren)  en  bloet  dar  in. 

Diere  meer  hebben,  sijt(l.seit)  sijn sin, 

Dan  viere,  sine  hebben  geen  bloet. 


»Alches,  ut  dteit  Solinus,  animal  Alebes,  alse  ons  Solinus  seget , 

»  est  mulis  consimile  per  omnia,  ex^  Dar  oee  wonder  groet  in  leget, 

»  eepto  eo ,  quod  labium  protensum  Es  .1.  dier  dat  hi  gerse  levet , 

»  adeo  habet  a  parte  superiori ,  ut ,  nisi  Dat  doverste  lippe  so  lane  beTot , 

»  reeedat  in  vestigia  posteriors ,  id  est ,  Eist  dattet  eten  begeert , 

»  retrogradum  eat ,  herbas  depasci  non  Soe  moet  gaen  achterweert : 

>  possit.  Dat  doen  sine  lippe  lane. 

»  Hoc  signat  dialecticos  quosdam  Sondere ,  doe  weder  dinen  gane 

»  hujus  teroporis ,  qui  dum  nimium  Ten  levene  van  onnoselhede , 

»  avidi  sunt  ad  audiendum  artes,  ne-  En  begef  die  >uellechede 

»  gligunt  grammatieam.  Sciant  ergo  En  maee  reine  dinen  moet , 

»  tales ,  quod ,  si  pasci  vellent  scientiis  Oftu  wilst  wesen  gevoet 

»  reris ,  retro  trent  ad  prtmnm  gram-  Hetter  spisen  dar  God  af  sprect , 

»  matieae  fundamentum.Vel  eos  etiam  Die  alloes  nembermeer  gebrect. 

•  signat  qui,  dum  nd  conlemplationem  Dine  lange lippe,  dijn  quado  bee 

»  avidi  sunt,  peccata  sua  obliviscentes,  Heft  di  bracht  in  selken  strec  : 

9  non  plangunt.  Unde  dieitur  :  in  do>  Gaestu  voert,  du  Uives  doet 

»  mino  confide,  etc.  >  In  die  ewelike  noet. 

J*aii  iranscrit  les  deux  moralilds  de  Thomas  comme  un 
^banlillon  de  sa  maniere,  qooique  Maerlant  n'ait  traduit 
ou  plutdl  imil^  que  la  seconde  et  qu'Alhert,  selon  sa  coo- 
tume,  les  ait  omises  loules  deux.  Quelque  jugemenl  qu*on 
en  porte,  elles  ue  revienDeut  pas  trop  frequemmenl  dans 
son  livre. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  Maerlant  et  Thomas 
ne  parlent  de  VAlche  (Alee  ou  Alces,  notre  Elan)  qu*en 
sixiemelieu.  lis  accordent  Tun  et  Fautre  la  premiere  place 
k  r&ne,  Asinus;  puis  vienncnt  Aper  sylvesler  j  Aper  domeS" 
ticus,  Aloi/j  Anabulla^  Alches,  Ahime,  Ana  :  aulant  pour 
la  lettrine  A.  Dans  Albert,  Tordre  alphab^tique  est  d^jk 
un  pen  mieux  observe.  Voici  sa  liste  :  Alche,  Alphec,  AM, 
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Ana,  Anabula,  Asintis,  auquel  il  rallache  imm^iale- 
meDt  Asinus  sylveslris  (Conagre);  Aper  sylveslris  et  do- 
mesticuSf  pareillement  compris  dans  un  meme  paragrapbe; 
pois  Akabus,  Ahane.  Ce  dernier  est  VAhime  de  Thomas  et 
de  Maerlant,  mais  j*ai  dd  laisser  tous  les  noms  intacts. 
Od  Yoit  aussi  que  la  lisle  d'Albert  est  d^ja  plus  complete. 
Je  cboisis  le  deu&ieme  exemple  parmi  les  poissons :  Al- 
BKRTCS  Magnus,  Hist,  animal.^  lib.  XXIV.  (Tract,  unic.) : 

De  Borbochis. 

Borbochae  dicuniur  pisces  fluviales  et  lacunales ,  anguillis 
fere  similes,  sed  breviores,  el  magnos  venires  habentes^  et 
profunda  semper  petunl,  ita  qtwd  in  lacu  Germanice  (1)  qui 
infundit  Canslantiam  ad  trecenlos  passus  sub  aqua  hamis 
capiantur.  Hie  pisds  Germanice  a  quibusdam  Abmuicem 
vd  Alquappem  vacatur :  nonnulli  etiam  Lumpem  vacant. 
Camem  habet  dulcem ,  pellem  viscasam ,  nan  spissam,  hepar 
snagnum  et  rotundum  el  duldssimum,  De  hoc  pisce  didtur, 
quod  quando  duodecimum  excesserit  annum,  excedit  seip- 
sum  in  maximam  quantitatem ,  et  tunc  salaus  vacatur. 

Tmom.  Can.  1.  YII.  Mab&lakt,  T«  boec. 

«  Borbochae  pisct s  sunt  flurialM ,  sic  Borbaea  es  der  lumpen  name , 

»  m  Galliis  ynlgariter  appeUati.  Gum  Een  roseh  van  rormen  onbequame , 

»  anguilla  similitudinem  habere  viden-  Gehud  en  gelat  alse  die  paelinc. 

»  t«r  :  lubrici  enim  sunt.  Exeoriantur  Tetene  eest  ene  soete  dine ; 

»  avtcm  ticnt  et  anguillae.  Gorinm  af»-  Mar  die  levere  et  best  te  voren 

»  iiem  nigrum  habent,  esum  dulcem,  En  boven andren  vesscen  vercoren; 

»  et  hoc  maxime  hepar ,  quod  prae  Sijn  hoeft  groet  en  die  mont  wijt. 

»  omnibus  piscibus  optimum  habent  Leeft^hi  van  .XII.  jaren  den  tijt , 


(1)  Je  retpecte  parlout  k  desMin  le  texte  donnd  par  Jammy ,  lout  abfurde 
qa*il  est  parfoti. 
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»  et  dilicatiire.  Caput  oiagnum  habcnt  Soe  wert  hi  groef  en  onbequame  , 

»  ralione  corporis ;  os  amplum  et  latum  En  soIoHb  es  dan  sijn  name, 

»  valdc.  Quuni  cxcesserit  annos  .XH.  Dar  men  hierna  af  vintmee; 

»  in  aetare ,  crescit  in  corpus  magnum  Rivieren  mint  hi  en  die  zee, 

»  et  tune  mulatur  nomen  ejus  et  dici-  wm  u      i     .           .              mi 

...          .-.*,.       ,  iYfi.Maerlantpromet.comnie  Thomas. 

» tur  solans,  de  quo  infenusdicendum  .            •     .      ,            .       i    •     •«. 

.-     «    u    1          Tf        I               t  ^^  revenir  plus  baa  sur  le  aolona.  Tno> 

»  est.    Borboche    gailico,  lumpe  vol  .       *^       ,           .      . 

...             .       *  mas  a  tenu  parole :  mais ,  dans  mon  ma- 

»  quappe  ih^utonice  vocatur,  secuir-  •.  .   m     t                 .•  i 

,    "^.j.        .    J.  nuscrit  deMacrlant.cet  article  manque. 

»  dum  idiomata  di versa.  *iv  .^  »             ^  •. 

Albert  Pa  reproduit. 

Voici  UD  troisieme  exemple  que  je  prends  daus  le  livre 
des  insecles;  je  me  bornerat  a  eo  indiquer  les  priocipales 
divisions. 


Albbrtus  Mjlgnus,  lib.  XXVI  (Tract,  anic). 

Db  Bufone. 

Bufo  vermis  est  quadrupeSj  sicutrana  in  figura...,  Di- 
cilur  de  bufone,  quod  de  terreslri  humido  non  comedil  nisi 
quanlum  manu  semel  capere  poterit,  limens  quod  ei  tola 
terra  non  sufficiat :  sed  non  est  expertum,  sed  a  vulgo  ac- 

ceplum Est  autem  quoddam  bufonum  genus  quod  cor- 

nutum  a  sono  vocis  dicitur,  quod vocat  unum  contra 

aliud;  de  quo  dicitur,  quod  non  vocat  extra  GaUiam  :  et  hoe 
falsum  esse  sum  expertus 

De  Borage. 

Borax  species  est  bufonis...  cuJntalis  efficitur  quanti" 

tatis Hoc  genus  bufonis  lapidem  in  fronle  consuevit  por- 

tare....  Borax  pugnat  cum  aranea Raro  apparet  de 

die....  Vineae  flares  odit  et  rutam.... 
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TmBaS  CARTlVft.,  I.    IX. 

■  Buflbnes,  at  dicit  Liber  rerum,  in- 

9  ter  alios  vermes  deputantur 

»  Terra  Tescitar ,  et  hoc  in  pondere  et 
9  mensnra ;  quantum  eniro  concludere 
9  possit  in  anterior!  pede,  hoc  illi  pro 
9  cibo  colidiano  est.  Timet  enim  ne  sibi 
»  pro  cibo  tern  dcficiat ;  et  in  hoc  ava- 
»  ros  et  cupidos  signat. 

»  Buflbnum  genus  est  in  partibus 
»  Galliae,  qui  nomen  habent  comuti, 
9  el  hoc  a  sono  vocis  quod  comiuire 
»  Tidentur....  vere  prodeunt  et  tunc... 
»  ioTicem  reddunt  Toees  duo  et  duo. 
»  In  sola  Gallia  vivunt  Tociferae ;  da- 
9  tae  perdunt  voces  et  mutae  sunt.  In 
»  hoe  signant  praedicatores 

«  Borax  de  genere  Buffonum  est,  qui 
»  faciem  habet  ranae,  animal  est  ▼«- 
9  ncnosum,  ut  dicit  Experimentalor,,. 
•  Pugnat  cum  aranea....  Lapidem  pre- 
»  tlosum  in  fronte  nutrit...  Ruta  inlcr- 

9  ficitur...  Odit  claritatem  solis per 

9  diem  quiescit  in  abditis ;  odorera  vi- 
»  neae  florentis  fugit,  crescit  aliqaando 
»  propenugnitudinemcubitalem,  etc. » 


Buffo ,  alse  Liber  rertim  seget, 
Es  onder  worme  gelogct.  . 
In  derdo  nemt  si  haren  art, 
Pio  sie  nochtan  so  nauwe  spart , 
Dal  siere  niene  te  spise  verdoet 
Dages,  dan  bclael  hare  vorste  voet; 
Omdat  81  dies  vrucht  al, 
Datiet  hare  gebrcken  sal. 
Dus  slachtsi  den  vrecken  wel... 

Men  Tint  padden  int  lant  van  Gallon 
Die  comen  ute  te  linten  tide 
£Uitie  singen  en  sijn  blide.... 
Hets  bevonden  dat  mense  brachte 
In  andren  aert  dan  in  den  haren , 
En  dar  ne  songcn(si)  niet  twaren. 
Deseslachten  papen,  predekaren... 

Ene  derde  maniere  vint  men  mede 
Van  padden  in  somiger  stede , 
In  danscijn  van  den  puut  gedaen. 
ExferitnenUiUir  doel  ons  verstaen 
Datsi  groct  vcnijn  hefl  inne. 
Si  vccht  iegen  der  coppcn  spinnc... 
Enen  dicrcn  steen  vinlmcn  in  dcsen.... 
Si  scuwet  nite,  dat  es  waer, 
En  si  baet  die  sonne  claer... 
Dages  laetsi  bare  node  sien ; 
Wingart  roke  doetse  vlien ,  enz. 


Ce  peu  d*exeiDples  suffiront,  je  pcnse,  com  me  preuve 
dc  toat  ce  que  j'ai  avance.  Je  les  aurais  volonliers  sup- 
prim&y  si  j'avais  pu  dire  :  prenez  le  livre.  Mais  Tecrit  de 
Thomas  et  celui  de  Maerlant  n'existent  encore  qu'en  ma- 
Doscrit.  Quant  ^  Albert,  que  je  regrelte  de  n'avoir  pa 
joger  ici  que  s^verement,  je  me  dois  ^  moi-meme  de  de- 
clarer qu'il  n'en  reste  pas  moins  k  mes  yeux  le  digne  re- 
pr^ntant  de  toute  la  philosophie  naturelle  ^  son  epoque. 
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Fables;  par  M.  le  baron  De  Slassart,  membre 
de  I'Academie. 

A  Spa,  ce  rendez-vous  fameux, 
Ou  vieooent  s*^taler  tant  d^humaines  faiblesses; 
A  Spa,  ce  rendez-vous  des  dandys,  des  goutteux, 
Des  joueun,  des  escrocs,  des  petites  maitresses, 

Des  diplomales ,  des  duchesses, 
On  n*a  point  n^glig^  les  courses  des  cberaux. 
Deux  a^les  coursiers,  venus  de  TAngleteire, 

De  la  fete  ^taient  les  h^ros  : 

A  peine  sUls  rasaienl  la  terre, 

Tant  its  s'elanfaient  k  propos. 
Arrives  les  premiers  au  bout  de  la  carriere, 

La  t£te  haute,  agitant  leur  criniere, 
lis  avaient  obtenu  les  hourras,  les  bravos. 
Mais  on  n'est  pas  toujours  juste  envers  ses  riraux  : 
Au  lieu  d*agir  comme  des  camarades, 

De  se  traiter  avec  ^ard , 

Nos  Anglais  font  mille  incartades; 

lis  prenneni  le  ton  (^oguenard, 
Se  raillantTun  de  Tautre^.  k  Ti^jure,  au  brocard 

Succedent  bientdt  les  ruades. 

Quel  est  le  fruit  de  oette  inimiti^? 
Tel,  qui  les  admirait,  doit  les  prendre  en  piti^; 
Et  de  jo^eux  baudete,  t^moins  de  la  bagarre, 
Pour  y  mieux  applaudir,  montant  sur  le  tripled, 
De  leur  plus  belle  voix  sonnent  une  fanfare. 
Messieurs  les  gens  d'esprit,  lancez-vous  les  bons  mots, 
Et  querellez-vous  bien  pour  amuser  les  sots. 


Mj9  nindon  atn^liemae, 

Griice  au  m^rite  de  sa  taille , 
A  ses  airs  de  sultan ,  le  dindon,  un  beau  jour, 


Digitized  by 


Google 


(161) 

Bit  proehmi  roi  (Tiuie  basw-eour. 
I^  Ion  rambilion  Tagite  et  le  traTaille. 

U  Toit,  an  s^jour  des  Eclairs, 
Planer  Taigle;  il  vondrait  lui  liTrer  la  bataille 

£t  rarir  le  sceptre  des  airs. 
Ridicule  projet!  vainemeDt  il  le  tente : 
II  a  beaa  sautiller;  son  aile  est  impuissante. 
Que  (aire  en  cas  pareil? 

Se  r^signer!...  C^est  le  conseil 
De  la  sageise :  oui,  mais  il  le  rejette; 

II  se  dtele,  il  s*inqiiiete. 
Bientdl  les  nnits  se  passent  sans  sonuneiL.. 
II  ne  dort  pins,  la  fievre  le  ddrore^ 

Et,  sur  son  sdant  des  Taurore, 

Dn  ooq  an  matinal  r^eil 

II  mandissait  la  Toix  sonore... 
A  Ten  croire,  c^^tait  ce  ficheux  animal 

Qui  senl  avail  fait  tout  le  maL 
Poor  pr^venir  dn  roi  la  funeste  sentence 
PauTre  coq !  c*est  en  vain  qu*il  invoque  les  dienx , 

Protestant  de  son  innocence; 
Le  roi  le  fit  mourir,  mais  n*en  dormit  pas  mienx. 

Toi^il  ses  plans  manqn^,  ainsi  Tanibitieax, 
Dans  Tavengle  transport  de  sa  fureur  extreme, 
S*en  prend  k  tont  le  monde,  et  jamais  i  lui-mtaie. 


Deux  beaux  enfants  de  la  Satoioi 
Lagers  d'argent  et  de  soucis, 
Mais  pleins  d^esp^ance  et  de  joioi 
Au  prinlemps  quittaient  leur  pays. 
Gbacnn  d*eux  avait  sa  marmotte; 
Du  Savoyard  toigours  ce  fut  le  gagne-pain. 
Dame  Annette  et  dame  Javotte 
Leur  promettaient  un  joli  gain. 
A  peine  arriv^  dans  la  France, 
Pour  iviter  la  concurrence, 

Tomb  xix.  11 
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On  dnt  ie  sparer,  et,  de  commun  aeeord^ 

Jean  marcha  vers  Ie  Sud,  Jacques  prii  vers  le  Iford. 
Lorsque  la  bise  eut  chass^  l*hirondelle) 

Et  qu'il  fallnt  songer  &  re?oir  Ie  Mont-Blanc , 
Au  rendez-?ous  Jacques  fidele 

Arriva  le  premier,  gai  comme  un  moineau  /fane. 
Une  heure  apres,  maftre  Jean,  son  confrere, 
Vint  k  son  tour.  «  Tres-bien,  mon  cher  Jeannot, 

•  Au  pays,  dit  Jacques,  j*espere, 

•  Tu  rappoKes  un  bon  magot?  — 
»  J'ai  cinq  ^cus  pour  tout  potage, 

»  R^pond  Tautre ,  et  toi?  —  Ten  ai  cent »  ^ 
o  Cent!  vrai  Dieu!  Vingt  fois  daTantagef... 
a  Par  quel  moyen  gagne-t-on  tant  d'argent?  — 
0  Du  succes  voSci  la  recette; 
»  Moi  j^^ris  sur  mon  cabanon  : 
»  Pour  un  gros  $ou  la  beUe  Annette 
»  Id  $e  montre  $an$  jupon, 

•  Que  fais-tu,  toi  ?  —  Des  que  Javotte 

•  A  d4fil^  son  cbapelet, 

•  Je  dis :  pour  la  pauwe  fnarmoite 

•  Un  toui  petit  sou,  t'il  wmt  plait. » 

Brave  Jeannot ,  vraimenti  dan3  le  siecle  o«  noos 

Pourquoi  cette  simplicity? 
II  faut  bien  aioins  compter  sur  la  pitii  del 

Que  sur  leor  curiosity 


•  Je  Be  sais  pourquoi  du  Lion 

•  Sans  cesse  on  exalte  la  gloire; 

•  Mall  sa  plus  c^lebre  action, 

•  Sa  plus  m^orable  victoire, 

»  II  la  doit  k  mon  pere,  k  maftre  Aliboron  (1); 

»  Mul  n^en  doute,  Je  crois,  et  c*esC  on  fait  notoire.  • 


(1)  Voyes  Le  Lion  c<  I' Am  cha$mmi.  Lafontaiae,  Uvra  II ,  fable  XIX. 
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Aiosi  parlait  naguere  un  mulet  fanfaron 
Anx  animaux  qui,  Hjuub  en  rond, 
Fort  saTamment  discouraient  sur  ThistoirD. 

U  foa  lire  aussitAt  gagna  tout  rauditoire. 
On  bema  le  fils  du  grison. 

Vous  dont  Torgueillense  jactance 
A  tout  propos  se  met  en  evidence, 
Vous  qui  toujoufs  tranchez  dn  potentat, 
Attandez-viNis  A  paretl  rtekati 


Je  fais  le  plus  grand  cas  du  be!  art  culinaire. 

En  jouir  est  tres^bon,  mais  il  ne  laut  janiaif 
Se  rendre  t^moin  des  appr^ls : 
La  cuisine  est  comme  la  guerre 

Dont  le  sang  doit  toujonrs  arroser  les  succes. 

L'antre  jour,  Jeanneton,  perfide  et  sanguinaire, 
( Jeanneton,  c^est  ma  cuisiniere) 
Pour  mieux  s^emparer  des  poulets, 
Pour  les  attirer  dans  ses  rets, 
Prit  la  Yoix  la  plus  doucereuse. 

«  Venez,  petits,  dit-elie,  A  la  troupe  peureuse, 
•  Je  ne  puis  tous  voir  de  trop  pres.  » 

Rassurds  par  oes  mots  s^avancent  les  pauvrets. 

De  lom  les  aper^oit  leur  mere  malheureuse, 

Leur  mere  qu*on  ^pargne  afin  d^avoir  ses  oeufs! 
Elle  pousse  un  cri  douloureux  : 

«  ArrStez...  •  Yains  efforts!  et  sa  pauvre  famill 

Est  A  la  broche  autour  du  cbarbon  qui  p^tiUe. 

Peuples,  fermez  Toreille  A  tous  les  beaux  discours 

]>e  ces  apdtres-sycophantes 

Dont  les  doctrines  d^evantes 
Doivent  en  jours  heureux  transformer  tous  tos  jours. 
Leors  airs  de  pelican  vous  cachent  des  vautours. 


Digitized  by 


Google 


(164) 

£LECT10N8. 

MM.  Leclercq,  Van  Meenea,  Gachard,  De  Decker  el  le 
chevalier  Marcbal  sont  r^lus  membres  de  la  commission 
8p&:iale  des  finances  pour  1852. 

M.  le  baron  de Stassart  est  nomm^,  k  runanimit^  moins 
one  Yoix,  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1853.  M.  le 
baron  de  Gerlache,  directeur  pour  1852,  prend  place  au 
fauteuil,  et  remercie^  au  nom  de  la  classe,  M.  Leclercq, 
directeur  sortant. 

—  LMpoque  de  la  prochaine  stance  est  fixie  au  luodi 
3  (iyfier. 
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GLASSE  DKS  BKAVX-A&TS. 


Siance  du  S  Janvier  1852. 

M.  Natez,  directeur. 

M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prSsents :  MM.  Braeml,  F.  F^tis,  G.  Geefs,  Hadoa, 
L.  Roelandi,  Soys,  Van  Hasselt ,  J.  Geefs,  Erin  Corr» 
&iel ,  Fraikin ,  Partoes ,  Baron ,  Ed.  F^tis,  tnembres; 
M.  Nolel  de  Brauwere  Van  Steelandt,  assocU  de  la  dassi 
des  kllreSf  assisle  k  la  s&ince. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  secretaire  de  la  Socieie  royale  pour  Tencourage* 
ment  des  beaux-arls  k  Anvers,  dcrit  qu*il  sera  oper^,  en 
faveur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  une  re- 
teoae  de  3  p.  c.  sur  les  acquisitions  qui  seront  Taites, 
pour  compte  de  la  society,  k  la  prochaine  exposition. 
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RAPPORTS. 


Sur  divers  ouvrages  envoy  is  par  M,  Gevaert^  laureat  du 
grand  concours  de  composition  musicale ,  en  execution 
des  articles  du  reglementde  ce  concours^  et  communique's 
par  M.  le  Ministre  de  CintMeur  a  la  section  permanenle 
dujury. 

iBffjppof  f  d0  jr.  JP.^f to. 

€  Les  r^lements  des  grands  coocours  de  composition 
musicale,  en  Belgique,  n'imposent  pas  seulementaux  iau- 
r^ats  FobligatioD  de  composer,  pendant  leurs voyages,  un 
certain  nombrede  morceaux  de  quelque  importance ,  tels 
que  symphonies,  messes,  cantates,  ouvertures;  ils  veuleal 
aussi  que  ces  jeunes  artistes  envoient  au  Gouyernemeat 
des  rapports  annuels  sur  I'^tat  de  Tart  dans  les  contr^ 
qu'ils  parcourent.  Cette  t&che  leur  est  impos^e  dans  le  but 
de  connaitre  la  direction  de  leurs  Etudes. 

Satisraisant  2i  toutes  ses  obligations,  M.  Gevaert  a  fait 
parvenir  k  Bruxelles  deiix  ouvertures  h  grand  orchestre, 
et  ud  travail  bien  fait  dans  lequel  se  font  remarquer  des 
observations  dignes  d'inter^t,  concernant  la  situation  ac- 
tuelle  de  la  musique  en  Espagne.  Les  ressources  p^u- 
niaires  dont  disposait  le  jeune  artiste  ne  lui  ont  pas  per- 
mis  d'explorer  toute  cette  vaste  contree ;  quelques  provinces 
seulement  ont  ^t^  visit^es  par  lui;  mais  pendant  le  s^jour 
d'ane  ann^  environ,  il  a  bien  vu  et  bien  compris  la  va- 
lear  de  ce  qu'il  a  observe. 
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If.  Gevaert  fait  remarquer  d'abord  que  les  Espagnols 
D'oDt  ea ,  k  qaelque  ^poque  que  ce  soit,  que  deux  genres 
de  musique,  k  savoir :  la  musique  d'eglise  et  les  chants 
populaires.  Jusqu*k  la  p^riode  actuelle,  les  essais  qui  out 
^t^  hits  pour  la  oration  d*un  op^ra  national  et  d'une  mu- 
sique instrumentale^  n'ont  eu  que  des  r&ultats  presque 
nuls.  Pendant  plusieurs  si^cles,  le  style  religieux  a  ^t^  cul- 
tiv^  en  £spagne  avec  autant  d*amour  que  de  succ^;  mais 
le  goAt  s'est  corrompu  par  degres  jusqu'k  tomber  dans  le 
style  vulgaireet  th^trai  qui,  seul^  jouit  aujourd'hui  de 
la  faYeur  publique.  Les  formes  banales  des  cabalettes  de 
ropera  italien  composent  le  fond  de  presque  toule  la  mu- 
sique qu'on  eotend  dans  les  eglises;  et,  bien  que  les  ar- 
chives des  cathedrales  regorgent  de  monuments  de  Tart 
ancien,  ces  monuments  restent  cach^  sous  la  poussi^re, 
et  quelques  ecclesiastiques  seals  en  connaissent  la  valeur 
et  d^lorent  la  d^radation  actuelle  de  la  musique  reli'- 
gieuse. 

Le  sort  de  la  musique  populaire  a  ^t^  ju$qu*ici  plus  heu- 
reox  ehez  les  Espagnols  :  ils  se  sont  tenus  s^par^  du  reste 
de  I'Europe  et  ont  conserY^  leurs  traditions  originates. 
M.  Gevaert  remarque  que  le  chant  national  en  Espagne 
porte  encore  Tempreinte  vivace  deson  origine  arabe,  par 
lesornements  dont  il  est  surcharge,  par  ses  cadences  bi^ 
zarresy  sans  analogic  avec  le  systeme  tonal  europeen  et 
par  les  accents  gutturaux  des  chanteurs. 

Par  Texamen  qu'il  a  fait  des  compositions  anciennes  de 
musique  d'eglise,  M.  Gevaert  a  reconnu  que  les  artistes 
espagnols,  bien  qu^inities  k  la  direction  donnee  k  Tart  par 
lesmusiciens  beiges  et  italiens,  eurent,  dans  leurs  ouvrages, 
des  formes  particulieres  qui  leur  donnerent  un  caract^e 
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plus  simple  et  plus  solennel.  Presque  toute  la  mosique 
d'^lise  ^tait  ^crite  in  deux  choeurs,  usage  qui  s*est  con- 
serve jusqu'^  nos  jours,  nonobstaut  I'^tat  de  d^radation 
oil  se  trouTe  aujourd'hui  la  musique  religieuse.  Sobres  d*i- 
mitalions,  de  canons  et  de  formes  de  contre-point,  les 
mattres  du  bon  temps  de  Tart  espagnol  ^crivaient  de  sen- 
timent, et  s*attacbaient  surtout  k  Texpression  majestueuse 
et  au  caract&re  de  d^Yotion.  A  I'^poque  od  la  musique  d*6- 
glise  n'^lait  pour  les  maitres  des  ^oles  fran^aise,  fiamande 
et  italienne,  que  le  pr^texte  de  recberches  plus  ou  moins 
ing^nieuses,  cons^quemment  avant  Palestrina,  les  Espa- 
gnols  tiraient  de  grands  effets  de  la  disposition  des  voix 
et  du  sens  des  paroles,  dont  on  ne  s'occupait  point  aillears. 
Le  genre  dans  lequel  ils  out  particuli^rement  excelle  est 
celui  des  compositions  funibres,  (elles  que  les  messes  de 
Requiem  J  les  motets  pour  la  semaine  sainte,  les  lamenta- 
tions de  J^r^mie  et  les  psaumes  de  la  penitence.  M.  Gevaert 
nous  revile  les  noms  d'un  certain  nombre  d'artistes  qui 
out  produit  des  chefs-d'oeuvre  en  ce genre.  Ges  noms  nous 
etaient  inconnus;  jamais  ils  n*ont  retenti  hors  de  I'Es- 
pagne,  et  mdme,  dans  leur  pays,  la  reputation  des  artistes 
qui  les  out  portfe  ne  s'etend  gu^re  au  delk  de  la  ville  oil 
ils  etaient  maitres  de  chapelle.  Cependant  ils  jouiraient 
d*une  renommee  europeenne  si  leurs  ouvrages  franchis- 
saient  les  Pyrenees. 

Parmi  les  innombrables  ouvrages  theoriques  sur  la  mu- 
sique dont  TEspagne  fut  inondee  dans  les  deux  derniers 
siicles,  je  ne  crois  pas,  dit  M.  Gevaert,  qu*aucun  auteur 
ait  consacre  quelques  lignes  k  la  musique  populaire  de  son 
pays.  Ge  silence  s'explique  par  la  position  de  ceuxqui  ^cri- 
vaient  sur  celte  mati^re,  car  presque  tous  etaient  prdtres  q« 
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moines.  lis  n'avaient  poor  objet,  dans  lears  travaoxy  que 
la  masique  religieuse;  la  plopart  aaraient  era  p^her  s'ils 
8*etaieiit  occop^  de  chansons  d'amonr  et  d'airs  de  danse. 
Ce  serait  poortant  on  snjettout  rempli  d'int^rdt  historique 
que  Texamen  de  la  part  qui  revient  k  cbacune  des  races 
qui  ont  successivement  occupy  la  P^ninsule  dans  les  airs 
popalaires  propag^  d'&ge  en  4ge;  car  les  melodies  espa- 
gaoles  ne  sont  pas,  comme  on  le  croit  g^n^ralement,  com- 
post de  danses  en  rhylhme  ternaire  et  communes  k  toutes 
les  provinces  :  ainsi  que  les  mceurs  et  les  usages,  la  musi- 
qne  populaire  rev^t  des  formes  trte-vari^  et  tr^difl!^ 
rentes  dans  les  diverses  parties  de  ce  vaste  pays.  Trois 
dif isions  caractiris^  semblent  devoir  £tre  admises  dans 
la  masique  do  penple  espagnol :  la  premiere  correspond  k 
la  Btscaye  et  la  Navarre ;  la  seconde  comprend  la  Galice 
el  la  Vieille-Gastille;  enfin,  la  troisi^me  renferme  FAra- 
gon,  la  Nouvelle-Castille  et  les  provinces  m^ridionales. 
Ces  divisions  concordent  avec  le  classement  qu*on  trouve 
dans  Thistoire  des  races  diverses  encore  existantes  sur  le 
Ml  espagnol ,  et  qui  ont  conserve  des  traces  de  lear  ori- 
ginot  nonobstanl  leur  longue  r^nnion  sous  un  gouverne- 
ment  commun.  M.  Gevaerl  fournit  des  renseignements  du 
plus  vif  interdl  sur  les  melodies  caract^risliques  de  cba- 
cune de  ces  races. 

La  nouveaut^  des  faits  r^vel^  dans  le  rapport  de  ce 
jeune  artiste;  Tesprit  d*observaiion  et  d'analyse  dont  il 
fait  ^preuve,  et  enfln  Tbeureuse  application  qu'il  y  Tait  de 
ses  coonaissances  spteiales  dans  ['application  des  (Buvres 
de  Tart ,  me  font  ^mettre  le  voeu  que  la  classe  demande 
au  Goovernement  Tautorisation  de  publier  ce  rapport 
4ans  la  BtiOeltii  de  ses  s&nces.  Je  ne  doute  pas  de  i'in- 
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t^ret  qu*aurait  cette  publication  pour  Fhistoire  de  la 
musique. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  6lendr6  mes  ^loges  aux  deux 
ouYertures  euToy^s  par  M.  Gevaert  au  Gouvernement. 
OEuvres  de  sayoir,  de  bonne  facture  et  d'intelligencei 
au  point  de  vue  de  l*art  d*^crire,  ces  productions  laissent 
beaucoup  k  desirer  sous  le  rapport  de  rinspiration  et 
de  Toriginalit^.  Les  effets  d'inslrumentation  semblent 
avoir  ^te  Tobjet  principal  des  pr^ccupations  du  jeune 
artiste  dans  la  composition  de  ces  morceaux.  On  ne  pent 
nier  quMl  en  possMe*  dejk  une  grande  expdriencis  et  qu'il 
realise  a  cet  egard  ce  qu'il  yeut  faire;  mais  quelle  que  puisse 
eire  la  puissance  de  ces  efifets ,  elle  est  n/^cessairement 
subordonn^  k  la  pens^  melodique  et  rhythroique*  qui 
en  doit  Sire  la  base :  or^  il  fa»t  bien  Tavouer,  cette  pensee 
manque  souvent  de  distinction  et  de  nouveautd  dans  les 
deux  ouvertures  soumises  k  Texamen  de  la  section  per- 
manente  du  jury.  > 


Hmppart  ^9  JHT.  if mW. 

€  Tai  lu  ayec  bonbeur  le  rapport  sur  Tart  musical  en 
Espagne,  que  M.  Gevaert,  laureat  du  grand  concours  de 
composition,  a  envoye  de  Cadix ,  sous  la  date  du  50  Jan- 
vier 1851,  k  M.  le  Ministre  de  Finterieur. 

Apr^s  avoir  fait  connaiire  les  deux  genres  de  musiqne 
qui  paraissent  etre  propres  k  TEspagne,  M.  Gevaert  con- 
state, par  des  citations  du  plus  baut  intdret,  Texistence 
d'une  grande  ecole  espagnole,  qui  a  brill6  depuis  le 
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XVI*  siecle  jusqa'an  commencement  da  XIX*.  Gette  partie 
de  son  travail ,  k  laquelle  on  Yoit  qu'il  a  donne  tons  ses 
soins,  est,  k  mon  avis,  la  plus  curieuse  et  la  plus  impor- 
tante,  et  reroplit  une  lacune  dans  notre  litt^rature  musicale. 

Ce  rapport  est  en  general  le  travail  d*un  ariisteconscien- 
cieux;  il  m*a  paru  tres-remarquable  et  digne  de  fixer  Fat- 
ten tion  de  M.  le  Ministre. 

Quant  aux  deux  ouverlures  a  grand  orchestre  de 
M.  Gevaerl,  que  vous  avez  bien  voulu  soumettre  k  mon 
examen,  qnoiquelles  soient  un  pen  uniformes  et  qu*elles 
ne  brillent  ni  par  le  style^  ni  par  Tinvention,  elles  indi- 
quent,  ce  me  semble,  un  jeune  compositeur  qui  a  fait 
d'excellentes  Etudes,  qui  a  soigneusemeiit  m^it^  les 
divcrses  doctrines  des  mailres,  objets  de  son  admiration , 
mais  qui  n'a  pas  fait  encore  en  ire  elles  de  choix  bien 
decide.  1 


€  J*ai  pris  connaissance  du  rapport  sur  Telat  actuel  de 
la  musique ,  en  Espagne ,  et  des  ouverlures  de  M.  Gevaert , 
qui,  k  mon  avis,  s*est  bien  acquitt^  de  ce  qu*on  etait  en 
droil  d'attendre  de  lui ,  d'apres  la  maniere  brillantedonl  il 
avail  remporle  le  premier  prix  de  composition  musicale. 
Je  regrelte  sculement  que  les  deux  ouverlures  ne  brillent 
point  par  rinvention  :  TouverXure  en  mi  Q  est  de  la  faclure 
allemande,  mais  assez  aride;  la  deuxieme  est  d'une  esp^ce 
de  bolero  assez  connu. 
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Somme  toute,  leur  m^rile  sous  le  rapport  de  Tart  cT^rire 
est  incontestable. » 

La  classe  adopte  les  conclusions  pr&entdes  dans  les 
rapports  de  ses  commissaires,  MM.  F^tis,  Snel  et  Hanssens. 


Sur  les  communicatumi  de  M.  Bal,  laurAU  du  grand 
concourt  de  gravure. 

mmppmft  iV«  a.  B,   Cmr^, 

€  Le  dernier  rapport  de  M.  Bal ,  adress^  au  conseil  d*ad- 
ministration  de  TAcademie  des  beaux-arts  d*Anvers,  ne 
forme  qu'une  simple  leltre,  el  Ton  reconnaitra  qu'il  ne 
pouvait  en  etre  autrement,  si  Ton  compare  ie  temps  n^ 
cessaire  k  Texdcution  d*une  gravure  et  la  disposition  du 
r^lementy  qui  exige  un  rapport  tons  les  trois  mois. 

M.  Bal  informe  le  conseil  qu*il  continue  Testampe  de  la 
Tentation  de  saint  Antoine,  de  M.  Gallail,  quil  avait  com- 
mencee  lors  de  son  pr^c^dent  rapport;  il  a  fini  Tean-forte 
du  fond,  de  la  draperie  du  moine  et  des  accessoires,  et 
s*occupe  de  T^bauche  au  burin  de  la  figure  de  femme.  II 
pense  que  dans  trois  ou  qualre  mois  la  planche  sera  cou- 
yerte,  c'est-ii-dire  les  travaux  compost,  ce  qui  constitw, 
dit-il  y  le  grand  art  du  graveur. 

Nous  ferons observer  que  cette  derni^re  opinion,  ^roise 
par  M.  Bal,  n'est  pas  rigoureusement  exacte  :  ce  qui  con- 
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siitoe  essentielleineiit  Tart  da  graveur  n'est  pas  precisemeDt 
Tebauche  du  travail ,  mais  biea  la  scrupoleuse  exactitade 
apport^e,  en  termiDant  rceuvre,  k  la  reproduction  de  la 
diversitd  des  objets  et  des  qaalit^  disiinctes  qui  caract^ri- 
seni  la  peinture. 

II  est  vrai  toutefois  que  Toperation  sp^ciale  et  prepara- 
toire  de  la  composition  des  travaux,  et  lenr  application  sur 
la  plancbe,  exerce  une  grande  influence  sur  ce  resultat 
et  peat  £tre  consid^rde  comme  un  des  elements  efficaces  de 
Tart  de  la  gravure.  Cest  k  ce  point  de  vue  que  nous  f(§lici- 
tons  M.  Bal  de  se  familiariser  avec  le  travail  de  Teau-forte, 
en  appliquant  ce  precede ,  autant  qu'il  le  pent,  k  F^baucbe 
de  ses  gravures,  sans  meme  en  exceptor  les  formes  et  cer- 
taines  parties  des  cbairs,  lorsque  le  ton  le  comporte.  II 
arrivera  ainsi  k  abr^er  le  temps  qu*exige  une  gravure,  et 
k  donner  plus  de  flexibility  et  de  jeu  aux  travaux  qui  la 
composent. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  pour  atteindre  ce  but  et  pro* 
fiter  de  son  s^jour  k  Paris ,  M.  Bal  ne  s'inspire  des  chefs- 
d'oeuvre  anciens  et  modernes  que  renferment  le  Muste  et 
la  Bibliotheque  nationale. 

On  ne  sanrait  trop  recommander  aux  jeunes  artistes  de 
pniser  dans  T^tnde  des  grands  maitres  de  Fart  ces  quality 
qui  les  ont  rendus  immortels.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  Braemt ,  second 
commissaire,  sent  adopts  par  la  dasse. 
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Sur  les  communications  de  M.  Laureys^  laureat  du  grand 
concours  pour  I' architecture. 

M.  Roelandt  rend  compte  Terbalement  de  son  opinion 
sur  les  rapporls  que  M.  Laureys  a  fait  parvenir  k  I'Aca- 
d^mie  des  beaux-arts  d'Anvers.  Ge  qui  lui  parait  surtout 
louable  dans  ces  rapports,  c'est  T^tude  de  rarchtologie 
qu'ils  r^velent  chez  leur  auteur.  Uhistoire  est,  dit  M.  Roe- 
landt, la  veritable  voie  k  suivre  pour  ne  pas  commetlre 
des  erreurs  de  style  et  pour  ne  point  confondre  les  types 
appartenant  aux  diffiirentes  ^poques  et  aux  difierents  pays. 

MM.  Navez  et  Partoes  s'expriment  dans  le  mSme  sens. 
Ce  dernier  membre  pr^ente,  en  outre,  les  considerations 
suivantes : 

€  Les  deux  rapports  adress^  k  rAcad^mied'Anvers, 
par  M.  Laureys,  prouvent  que  cet  artiste  se  livre  k  des 
Etudes  serieuses  et  approfondies ,  et  qu'il  recherche  les 
v^ritables  types  de  Tart.  II  comprendra  combien  il  importe 
d'eviter  la  confusion  des  diffi6rents  styles. 

II  saura  roister  k  cette  tendance  qui,  malheureusement, 
sembleexister  chez  quelques-uns  de  nos  jeunes  architectes, 
lesquels,  dans  leur  ardeur  k  cr^er  du  nouveau,  m^on- 
naissent  parfois  les  r^^les  fondamentales  de  Fart  et  celles 
du  bon  gout,  croient  faire  du  neuf  en  confondant  tous 
les  styles,  et  faire  du  beau,  du  brillant,  en  appliquant 
mal  k  propos  une  ornementation  surchargee  k  des  ^ifices 


Digitized  by 


Google 


(175) 
qui,  par  lear  destination  ^  ne  doivent  trouver  leur  beauts 
que  dans  une  architecture  simple,  dans  Fharmonie  des 


A  ce  propos ,  j'exprimerai  Topinion  que  nos  jeunes 
artisles  ne  devraient  pas  s'appliquer  seulement  a  Tarchi- 
teclure  monuroentale;  on  fail  peu  de  monuments,  on  fait 
beaucoap  de  maisons. 

S*il  y  a  de  la  gloire  k  acqu^rir  par  la  construction  d'un 
monnment  oa  d*un  palais,  il  y  a  aussi  du  m^rite  k  faire 
des  hotels  et  des  maisons  el^amment  construites  et  bien 
appropries  k  leur  destination. 

Sous  ce  rapport,  je  pense  qu'il  reste  beaucoup  &  faire. 
Quelqnes  exemples  recents  prouvent  cependant  quele  %oti 
du  public  se  tournevers  une  amelioration. 

11  ne  faut  pas  que  les  artistes  manquent  ici  a  leur  mis- 
sion; tout  le  n)onde  y  est  interess^. 

Je  le  r^pete,  je  verrais,  pour  ma  part,  avec  satisfaction 
que  les  jeunes  architectes,  sans  n^liger  F^tude  de  Farchi- 
lectnre  monumentale,  s'appliquassent  assidAment  h  se  per- 
fectionner  dans  tout  ce  qui  touche  k  ce  que  j*appellerai 
forchitecture  usuelle.  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Commencement  de  la  traduction  de  l*Art  po£tique  d'Horace; 
par  M.  Baron ,  membre  de  TAcad^mie. 

Qu'a  vos  yeux,  mes  amis,  an  peintre  original 
Sous  une  t^te  humaine  olSre  un  eou  de  cheval, 
Qu^il  forme,  en  Thabillant  d*un  fantasque  plumage, 
De  membres  pris  partout  un  si  fol  assemblage, 
Qu'une  femme  au  visage  aimable  et  gracieux 
Honteusemcnt  finisse  en  un  poisson  hideux : 
Admis  dans  Fatelier,  devant  un  tel  ouvrage 
Pourriez-Yous  ne  pas  rire?  Eh  bien !  voila  Timage 
D'un  liyre,  chers  Pisons,  dont  les  traits  monstrueux, 
Semblables  au  chaos  des  rdves  d*un  fi6vreux, 
Se  perdent  dans  le  vague,  ou  rien,  ni  pied,  ni  tdte, 
Ne  tient  du  mkae  corps.  —  Mais  au  peintre,  au  poete 
II  fut  toujours,  dit-on,  permis  de  tout  oser! 
—  Qui,  c^est  une  faveur  dont  vous  pouvez  user, 
Qu'a  notre  tour  aussi  nous  demandons  nous-m&nes, 
Mais  non  pour  rapprocher  follement  les  extr&nes, 
Mais  non  pour  accoupler  le  serpent  k  Toiseau, 
La  rage  a  la  doueeur,  la  tigresse  k  Tagneau. 

Aux  pompes  d*un  ddbut  qui  flattait  notre  attente 
Un  poete  souvent  d'une  pourpre  eclatante 
Saura  ooudre  au  hasard  Tun  ou  Tautre  lambeau : 
Cest  le  bois  et  Tautel  de  Diane,  un  ruisseau 
Qui  fuit  en  maint  detour  par  la  plaine  fleurie, 
Le  Rhin  ou  raro-cn-ciel ,  au  soir  d'un  jour  de  pluie... 
C'est  fort  bien ;  mais  ici  ce  n'etait  pas  le  lieu. 
Tu  sais  pcindre  peul-dlre  un  cypres;  ch!  bon  Dlcu! 
Que  sort?  quand  Tacheteur  tc  demandc  un  naulrage. 
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Humano  capUi  cervieem  pktw  tquinam 
Jungert  si  velit,  et  vanas  inducere  plumcu 
Undique  eoUaiU  membrii,  tU  turpiter  airum 
Desmat  in  piseem  mulier  formosa  tupeme , 
5  Sp^etatum  adtfUMii  ristim  tenecUity  amidT 
CrtdiUj  Piiones^  isti  tabulae  fore  Ubrum 
PenimUem,  cujus,  vehU  aegri  somniaf  vanae 
FingerUw  species,  ut  nee  pes ^  nee  eaptU  uni 
Reddaiur  formae.  —  Pictoribus  atqae  poetis 

iO  Quidlibet  audendi  semper  fuit  aequa  potestas. 

—  ScimuSf  et  hanc  veniam  petimusqite  damusque  vicissim  .- 
Sed  non  ut  placidis  coednt  immitia,  non  ut 
Serpentes  avibus  geminentur,  tigribus  agni. 
Inceptis  gravibus  pUrumque  et  magna  professis 

45  Purpureus,  late  qui  splendeat,  unus  et  alter 
Assuitur  pannus ,  quum  lucus,  et  ara  Dianas, 
Et  praperantis  aquae  per  amoenos  ambitus  agros 
Aut  flmnen  Rhenum,  autpluvius  describitur  arcus. 
Sed  nunc  non  erat  his  locus  :  et  fortasse  cuprestum 
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Des  debris,  et  des  flots  oil  lui-mSme  surnage. 

BoQ  nombre  d'ecrivains  ressemblent  au  potier 

Qui  commence  unc  amphore,  et,  gauche  en  son  metier, 

Voit  sortir  une  tasse  au  dernier  tour  de  roue. 

Poete,  si  tu  veux  que  la  raison  t'avoue, 

Songe,  quelque  sujet  qui  par  toi  soit  trait6, 

Que  le  premier  principe  en  tout,  c'est  Tunit^ 

Sachez,  Pison,  et  vous^  dignes  fils  d'un  tel  p^re, 
Qu'on  s'egare  souvent  en  voulant  trop  bien  faire. 
Je  t&che  d'etre  bref ,  et  je  4cvieos  obscur, 
Ou  j'enerve  mon  vers,  pour  le  rendre  moins  dur; 
L*un,  croyant  se  grandir,  s'enfle,  Tautre,  trop  sage, 
Rampera  sur  le  sol,  de  crainte  4e  Torage^ 
Tel  qui  s'imaginait  omer  la  nudite 
D'un  sujet  trop  uni,  prcnd  pour  variete 
Mainte  pensee  absurde  k  force  d^tre  neove, 
Nous  pcint  un  sanglier  dans  le  courant  du  fleuve, 
Ou  loge  le  dauphin  aux  profondeurs  des  bois. 
En  un  mot,  si  de  Tart  nous  ndgligeons  les  lois, 
La  fuite  d'un  defaut  nous  conduit  dans  un  vice* 

Prds  du  cirque  d'£mile,  un  ouvrier  novice 
Rendra  bien  Ic  poli  d'un  ongle,  sous  sa  main 
En  cheveux  ondoyants  s'assooplira  Tairain ; 
Mais  comme  il  ne  sait  pas  composer  un  ensemble, 
Tout  est  manque.  Je  plains  Tauteur  qui  lui  ressemble, 
Moi  qui  suis  de  oes  gens  asses  peu  curieux 
D'avoir  un  ne?^  mal  fait,  m6me  au  prix  des  cheveox 
Et  des  yeux  les  plus  noirs  et  les  plus  beaux  du  tnonde. 

Auteur,  que  ton  sujet  k  tes  forces  rdponde; 
A  toi  de  te  eonnaltrei  et  do  bien  Biediltf 
Ce  que  ton  bras  refuse,  et  ce  qu'il  pent  porter. 
L^ecrivain  qui  saisit  puissamment  sa  matiere 
TrouTB  tTeo  r^loquenoe  et  Tordre  et  la  lumiere. 
De  Tordre,  si  pourtant  mon  esprit  prevenu 
Ne  s'abuse,  voici  le  charme  et  la  vertu  : 
Exprimer  tout  d*abord  ce  qu'il  fant  d'abord  dire. 
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iO  Sens  simulare,  quid  Itoc,  sifractU  enatcU  exspes 
NaoUrtU^  aere  date  qui  pin^iturf  amphora  etfepit 
Jfutituiy  current e  rota  eur  urcetu  exit? 
Denique  sit  quod  vis  simpka  dumtaxai  et  vttwmt. 
Matima  pars  vaium,  pater,  etjuvenes  patre  dignif 

S5  Decipimur  specie  recti,  Brevis  esse  iaborOf 
Obscurus  fior  seetantem  levia  neni 
Deficiuni  animique ;  professus  grandia,  turget; 
Serpit  humi  inius  mmktm  timidusqw  proeetiae} 
Qui  variare  eupit  retn  prodiguUiter  unam 

30  Delphinum  silois  appingit,  ftuetibus  apruwu 
In  ffitium  dueit  eulpae  fuga,  si  caret  arte, 

AemiHum  circa  ludum  faJber  imus  et  ungues 
Exprimeij  H  meUss  imitaJbitwr  n&re  eapilhs, 
Jnfelix  operis  summay  quia  ponere  totum 

35  Nesciet,  Hunc  ego  WhSj  si  quid  companere  curem^ 
Non  magis  esse  veUm,  quam  pravo  vioere  naso, 
Spectandum  nigris  oculis,  nigroque  capUlo. 

Sumite  maieriem  vestris^  qui  ser^Hs,  ^equaM 
Viribus,  et  tersaie  diu  quid  ferre  recusent, 

40  Quid  vakmU  huimgru  Cui  leelm  p^e$Uer  erii  ree 
Nee  faeundia  desetet  hunc,  nee  tucidus  ordo. 
Ordmis  baec  virtus  eril,  et  Venus,  out  ego  faUor, 
Ut  jam  nunc  dkat  jam  mmc  debentia  did, 
Pleraque  differatf  et  praesens  in  tempus  omitlat, 
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Puis,  dans  Ics  traits  divers  qu'on  doit  plus  tard  produire, 

Adopter,  rejeter  avec  disccrnement, 

Et  r^server  beauooup  pour  un  meilleur  moment 

S*agit-il  de  order  des  mots?  sois  difficile 
Et  prudent.  L'ecrivain  savant  dans  Tart  du  style 
Pent,  en  les  alliant  avec  habiletd, 
Donner  aux  plus  connus  un  air  de  nouveautd. 
Si  pourtant  quelque  idee,  a  la  langue  rebelle, 
Voulait,  pour  se  produire,  un  mot  recent  comme  elle, 
Ose  innover  alors ;  je  ne  te  defends  plus 
Les  termes  ignores  de  nos  vieux  Gethegus; 
Mais,  en  te  permettant  cette  licence,  observe 
De  n'eu  user  jamais  qu'avec  goiit  ct  reserve. 
Un  vocable  tout  jeune  aura  bient6t  oonquis 
L'autoritd  des  mots  k  Tidiome  acquis. 
Si,  novateur  discret,  tu  sais  avec  adresse 
Le  faire  ddriver  des  sources  de  la  Gr^ce. 
Tu  peux  order  ainsi.  La  crainte  de  Tabus 
Priverait-elle  done  Virgile  et  Varius 
D*un  droit  que  possedaient  jadis  Plaute  et  Cdeilef 
Moi-meme,  si  je  puis  ajouter  k  mon  style 
Par  quelque  hcureux  empnint,  me  les  envlra-t-on, 
Lorsque  ce  fut  ainsi  qu'Ennius  et  Gaton 
Ont  de  notre  patrie  enrichi  le  langage? 
Ge  qu'a  toujours  permis  une  critique  sage , 
G'est  que  tout  dcrivain ,  dans  les  cas  importants , 
Puisse  frapper  des  mots  k  la  marque  du  temps* 
La  feuille  de  nos  bois,  au  penchant  de  Tannde, 
Jaunit,  tombe,  et  bient6t  une  autre  feuille  est  nee ; 
Ainsi  tombe  un  vieux  mot,  un  jeune  snceesseur 
Le  remplace,  brillant  de  force  et  de  fralchcur. 
L'homme  doit  k  la  mort  ses  travaux  et  lui-mdme : 
Tout  eontracte  en  naissant  cette  dette  suprdme. 
Tout!  ct  Neptune  admis  au  sein  de  nos  vallons 
Pour  garder  nos  vaisseaux  contre  les  aquilons, 
OEuvre  digne  des  rois!  ct  ce  marais  stdrile 
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45  Hoc  amety  hoe  spetTuU  promissi  earminU  auctor. 
In  verbis  eiiam  ienui$  cauiutque  serendis, 
JHxeris  egregie,  notum  si  eaUida  verbtmi 
Reddiderit  junetura  novum.  Si  forte  neeesse  est 
JndkHs  monstrare  recenHbus  abdita  rerumy 

80  Fingere  dnettUis  non  exaudUa  CetJiegis 

Coniinget,  dabiturque  Keentia  sumta  pudenier* 
Et  nova  fictaque  nuper  habebtmt  verba  fidem,  si 
Graeeo  fonts  eadant,  poree  detoria.  Qtdd  autem 
CaeciHo  Plautoque  dabit  Romanus  ademtum 

S5  VirgiHo  Varioque  t  ego  cur,  aequirere  pauca 

Si  possum,  inoideor,  quum  lingua  Catonis  et  Enni 
Sermonem  patrium  ditaverit,  et  nova  rerum 
Nomina  protuleritf  Keuit,  semperque  licebit, 
Signaium  praesente  nota  procudere  nomen* 

(M)  Ut^sOvae  foKis  pronos  mutantur  in  annos, 
Prima  eadunt,  ita  verborum  vetiu  interit  aetas 
Et  juvenum  ritu  florent  modo  nata,  vigentque, 
Ikbemur  morti  nos  nostraque:  sive  reeeptus 
Terra  Neptunus  classes  AqitUonibus  arcet, 

68  Regis  opus,  steriHsve  diu  pabis  aptaque  remis 
Vieinas  urbes  aUt,  et  grave  sentit  aratrum  ; 
Seu  eursum  mutavit  iniquum  frugibus  amnis, 
Doetus  iter  melius,  mortalia  facta  peribunt, 
Nedum  sermomwi  stet  honos  et  gratia  vivax. 
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Quiy  dompte  par  le  soc,  nourrit  toute  une  ville, 
£t  le  fleuve ,  jadis  de  nos  champs  ennemi , 
Dont  le  coiin  mieux  guide  les  feconde  aujourd*huS, 
Tout  meurt!  et  les  mots  seuls,  quand  le  reste  s'effao^^ 
Garderaient  a  jamais  lour  eclat  et  leur  gr4ce ! 
Bien  des  mots  sont  tomb6s,  qui  renaitront  un  Jour, 
D'aatres  son(  CQ  boaneur,  qui  peuMtre  a  lepr  (our 
P^riront,  aussitot  que  le  voudra  Tusage, 
Legislateur  supreme  et  mattre  du  langage. 

Le  rhythme  solennel  qui  dit  les  grandM  cxploiCa» 
Et  la  guerre  sanglante,  et  les  hauls  fails  des  rois, 
Dans  les  ecrits  d'Homere  a  son  premier  modele. 
Dc  la  plainte  d'abord  interpr^  fiddle, 
Le  distique  inegal  est  aussi  desormais 
L'heureuse  expression  des  dcsirs  satisfaits. 
Mais  qui  fut  rinventcur  de  T^lege  modeste  ? 
L'^ooIq  est  partag6e,  et  p'est  ua  point  qui  rest^ 
A  juger  aux  savants.  Par  la  rage  inspire, 
Archiloque  s^arma  de  riambe  acere. 
De  ce  pied  tout  a  lui  les  cothurnes  tragiquea 
Et  les  gais  brodequins  aux  scenes  dramaliques 
Ont  adapts  la  verve  et  Tanimation. 
Facile  au  dialogue,  et  n^  pour  raetion, 
II  triomphe  des  cris  et  du  bruit  populaire. 
La  lyre  est  Tinstrument  que  la  Muse  prefere 
Pour  ceMbrer  les  Dieux  et  les  enfants  des  Dieux , 
L'athl^te  et  le  coursier  triomphants  dans  nos  jeux, 
Les  soins  des  jcunes  cosurs,  du  vin  la  folle  ivresse. 
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70  MtUia  reruuceniur,  qtiae  Jam  eecidere,  eadentque 
Quae  nunc  sunt  in  honore  vocabula,  »i  volei  tuxts, 
Qitem  penes  arbitrium  est  et  jus  et  norma  loquendi. 

Res  gestae  regumque  4iufumque  ei  tristia  heUa 
Quo  seribi  possent  numero  monstravit  Homerus, 

75  Versibus  impariter  junctis  querimonia  pnmum , 
Poet  etiam  uielusa  est  vati  sententia  compos* 
Quis  tamen  essiguos  eUgos  emiserit  auotor, 
Grammatici  certant,  et  adhuc  sub  Judice  Us  est, 
Arehilochum  proprio  rabies  armavit  iambo, 

80  Hune  sooei  ceperepedem  grandesque  cothtumif 
AUenm  oplMm  sermonibus,  ei  popuiares 
YincetUem  strepituSf  et  natum  rehiis  agendis. 
Musa  dedit  fidibus  Divos,  puerosque  Deorum, 
St  pugikm  victorem,  et  equum  certamine  primum, 

S9  Stjuvemtm  ourae,  et  hbera  twin  rtferre. 
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Rapport  a  Jtf.  le  Ministre  de  I'intMeur  sur  Tiiat  de  la 
musique  en  Espagne^  par  M.  Gevaert,  laurM  du  grand 
concours  de  composition  musieale. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  encore  Ik  m'excuser  envers  vons  d'avoir  outre-pass^ 
le  terme  fix^  par  I'art.  24  du  reglement  des  coucours  de 
composition  musicaie,  relatif  a  Tenvoi  des  rapports;  je 
vous  prie  d*atlribuer  ce  retard,  noa  k  ma  negligence, 
mais  au  desir  que  j^avais  de  vous  envoyer  un  travail  aussi 
complet  qu*il  m'est  donn6  de  ie  faire,  sur  Tart  musical  en 
Espagne,  mati^re  extremement  int^ressante  et  qui  miti- 
terait  d*etre  traitee  par  une  plume  plus  exerc^  que  la 
mienne;  mais  me  irouvant  plac^  dans  la  n^essit^  de  tra- 
duire  mes  impressions  le  moins  faiblement  possible,  je  n'ai 
voulu  du  moins  rien  omettre ,  afm  de  vous  donner  le  plus 
de  details  qu'il  m'a  ^te  permis  de  rassembler  k  ce  sujet, 
esp^rant  faire  oublier  par  le  fond  les  imperfections  de  la 
forme. 

Avant  de  commencer,  Monsieur  le  Ministre,  je  vous  prie 
de  vous  rappeler  que  je  n'ai  pu  voir  tout  ce  dont  je  par- 
lerai ;  vous  savez  que  ies  ressources  dont  je  dispose  ne  sont 
pas  assez  fortes  pour  permettre  de  visiter,  dans  ses  moin- 
dres  details,  un  pays  corome  TEspagne,  oh  les  communi- 
cations sont  dii&ciles  et  cheres.  Aussi,  i'itin^raireque  j'ai 
suivi  vous  fera  facilement  comprendre  que  j'ai  dA  laisser 
de  c6t^  des  provinces  tr^s-interessantes,  pour  lesquelles 
je  me  suis  contente  des  renseignements  donn&  par  les 
artistes  qui  en  sont  originaires  et  qui  resident  a  Madrid, 
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Je  snis  parii  de  Paris  le  9  mars  1S50,  me  dirigeant  sur 
IDspagne »  par  un  autre  chemin  que  celui  que  Ton  suit 
ordiuairement ,  c'est*k-dire  en  entrant  par  la  frontiirede 
la  Catalogue,  itin^raire  qui  rendait  mon  voyage  uu  pen 
plus  long ,  mais  qui  me  permellait  de  traverser  la  Cata- 
logue et  TAragon ,  contrSes  tr^s-dignes  d*Stre  observees 
sons  totts  les  rapports. 

Aprte  Paris ,  la  premiere  ville  oi^  je  me  suis  arr^t^  est 
Toulouse.  J*ai  pu  remarquer,  comme  tons  ceux  qui  y  out 
passe,  les  belles  voix  de  t^nor  qui  y  abondent  et  le  goAt 
musical  qui  distingue  ses  habitants.  Apr^s  avoir  s^journ^ 
quelques  jours  k  Toulouse,  j'ai  continue  mon  voyage,  en 
traversant  Perpignan,  et,  le  6  avril,je  suis  arrive k  Baree- 
lone ,  ou  j*ai  fait  un  s^jour  de  plus  d*un  mois  que  j*ai  mis 
ii  profit  pour  visiter  le  fameux  monaslere  de  Mont-Serrat 
^  7  lieues  de  Barcelone),  qui,  avant  I'abolition  des  cou- 
vents,  ^tait  la  p^piniere  d'od  sorlaient  tons  les  musiciens 
de  talent  appeles  k  brilier  en  Espagne;  aujourd*hui  on  n'y 
conserve  plus  que  quelques  feuilles  ^parses  de  leurs  pro- 
ductions. 

De  Barcelone  je  me  suis  rendu  k  Sarragosse  oi^  j'ai  visits 
les  archives  musicales  de  la  cathedrale  et  de  la  Virgen  del 
Pilar.  Ces  archives  sontHr^peu  considerables,  la  plus 
graude  partie  de  la  musique  s'etant  ^ar^  et  ayant  ^t^ 
d^truile,  lors  des  deux  sieges  que  la  ville  eut  k  soutenir 
au  commencement  de  ce  siecie ;  du  reste ,  je  crois  que  I'art 
06  doit  pas  beaucoup  deplorer  cette  perte;  car  le  peu  qui 
a  ete  conserve,  ne  m'a  pas  donne  une  tr^s-haule  idee  de 
Tancien  ^tat  de  ces  collections,  qui  devaient  dtre  des 
moins  importanles  de  la  P^ninsule. 

Je  suis  arrive  a  Madrid  le  12  mai;  j'ai  sejourne  dans 
cetle  ville  sans  interruption,  sauf  le  temps  assez  consid^- 
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rable  que  j'ai  pass^  k  rEscorial  et  h  TolMe,  deux  points 
extrdmement  int^ressants  sous  le  rapport  musical ,  et  qui 
renferment  des  archives  tr^s-riches  en  musique  ancienne 
et  jonissant  d*nne  grande  c^I^brit^  en  Espagne. 

Plusieurs  circonstances  concourent  k  rendreun  voyage 
musical  en  Espagne  tr^s-ingrat  et  laborieux;  entre  autres, 
je  citerai  le  peu  de  propagation  et  la  localisation  de  la 
musique,  cause  produite  par  Fabsence  totale  d'oeuvres 
multipli^es  par  la  gravure  ou  la  typographic,  et  par  la 
jalousie  ddflante  avec  laquelle  les  maitres  de  chapelle 
conservent  leurs  depots,  jalousie  port^  k  un  point  tel ,  que 
ce  n*est  qu*avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  admis  h  exa* 
miner  leurs  collections  ou  k  prendre  copie  de  quelques 
morceaux.  Je  ne  parte  pas  de  lad^ance  que  leur  inspirent 
les  Strangers  (i)  et  du  d^sordre  dans  lequel  la  plupart  de 
ces  documents  se  trouvent ;  ces  circonstances  sont  faciles  ii 
concevoir,  dans  un  pays  qui  a  6i6  le  th^fttre  d*invasions 
^trangeres  et  de  longues  guerres  civiles,  qui  ont  plough 


(1)  Pendant  moa  s^jour  k  Tolede,  it  me  tomba  par  hasard  toas  la  main 
un  journal  dans  lequel  je  lus  un  article  qui  excita  au  plus  haut  degr^  ma 
surprise  et  mon  indig;natioo.  L^auteur  de  cct  article  suppliait  le  Ministre  de 
rinstrnction  et  des  travaux  publics  (c'^tait  k  cette  ^poque  M.  Seijas  de 
Lozaoo)  de  prendre  les  meaures  les  plus  s^veres,  «  afin  (diaait  Tautenr  d« 
»  PaKicle)  d'interdire  Tacces  des  archives  et  des  bibliotheques  aux  jeunea 
»  gens  que  les  Gouvernements  ^trang^ers ,  jaloux  des  ricbesses  arlistiques  de 
n  TEspagne,  et  exploitant  Pabandon  dans  lequel  les  laisscnt  les  Espagnols, 
n  envolent  dans  le  but  de  reporter  chez  eux  les  tr^sors  renferm^s  dans  oet 
•  anciens  depdta.  «  Aucun  Stranger  n*^tant  venu  ici  avanl  mol,  eharg^  d'one 
mission  musicale,  il  est  Evident  que  c^est  k  moi  qne  Pauteur  faisait  alluaian. 

Je  dois,  du  reste,  rendre  justice  aux  artistes  de  Madrid,  qui  tons  se  revol- 
tereot  contre  cet  article  calomnieux,  ce  qui  n*empdcba  pas  quatre  joumaux 
de  la  capitate  de  le  reprodaire  le  lendemain. 
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peine  k  soriir  aujourd'hai. 

reoamire  les  obstacles ,  Monsieur  le  Ministre^  afin  de 
¥Oas  faire  comprendre  que  je  n'ai  pu  qnlndiqodr  sommai* 
remeni  les  ricbesses  musicales  que  TEspagne  renferme; 
outre  qu'une  ^tudeapprofondie  de  cette  mati^re  n^essite* 
rait  plusieurs  aon^  de  s^jour  dans  le  pays,  et  n*aurail 
que  peu  dMnt^rdt  pour  nous,  le  but  principal  de  mon 
Toyage  n'^tant  pas  de  d^velopper  les  connaissances  que  je 
puis  aToir  en  phUologie  musicale,  science  pour  laquelle  je 
ne  me  sens  ni  assez  d'^rudition ,  ni  de  vocation ,  je  u'aurais 
po  consacrer  eiclusivement  mes  instants  aux  arcbives 
poodreuses  des  catbedrales,  sans  perdre  un  temps  trte- 
prfeieux ,  et  n^lig^  totalement  I'^tude  de  la  musique 
populaire,  etude  d'un  baut  int^ret  et  beaucoup  plus  utile^ 
pour  la  pratique  de  I'art  que  j'ai  principalement  en  vue, 
•  II  y  a  deux  genres  du  musique  qui  paraissent  etre  pro- 
pres  k  TEspagne  et  bors  desquels  les  artistes  de  ce  pays 
ii*0Dt  fait  que  des  essais  presque  toojours  iofructueux;  la 
musique  d'^lise  et  la  musique  populaire.  La  premiere 
n'existe  plus  malbeureusement  que  dans  Thistoire  et,  k 
entendre  les  compositions  plates  et  th^trales  que  Ton 
ex^ute  aujourd'bui  dans  tous  les  temples  de  la  P^ninsnle, 
on  ne  pourrait  jamais  se  douter  que  daos  ces  mSmes 
^iiaes,  au  fond  d'armoires  vermoulues,  gisent  enlass^ 
des  tr^rs  d^barmonie  dont  Texistence  n^est  connue  que 
de  quelques  rares  eccl^iastiques  qui  deplorent  la  d^a- 
dence  de  I'art  et  le  goAt  fauss^  de  leurs  compatriotes,  quHls 
▼oient  s'entbousiasmer  aujourd*bui  pour  les  plus  foibles 
productions  de  I'^Ie  italienne  moderne. 

L'epoque  od  la  musique  d'^Iise  parait  avoir  brills,  dans 
la  P^ninsule,  de  son  ^lat  le  plus  vif,  est  la  m£me  qui  vit 
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la  domination  immense  de  I'Espagne  et  sa  gloire  liu^raire 
s'^tendre  sur  uue  grande  partiedu  monde  civilis^  Je  veax 
parler  de  la  periode  de  la  maison  d'Autriche.  Ayant  le 
r^ne  de  Charles-Quint,  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
mnsique  ^rite  k  plusieurs  voix,  soit  que  la  science  do 
conire-point ,  dijk  tr^s-cultivde  en  Flandre  et  en  Italie  h 
cette  ^poque,  n^eftt  pas'  encore  p^n^tr^  en  Espagne,  soit 
que  le  contact  continuel  des  Maures  e&t  habitu^  leor 
oreille  Ik  la  musique  des  Arabes,  qui  encore  aujourd'hni  a 
conserve  chez  le  peuple  des  provinces  m^ridionales  ses 
intonations  bizarres  et  ses  cadences  anti-harmoniqoes  (1). 
Sous  Philippe  II,  la  musique  d'^glise  apparalt  tout  d'un 
coop,  avec  les  mimes  formes  et  la  perfection  materielle 
des  icoles  flamande  et  italienne  de  la  m£me  ipoque  (2) : 
aucune  individuality  ne  se  fait  riemarquer  parmi  les  com- 
positeurs espagnols  de  cette  ipoque,  et  ce  n*est  qoe  beau- 
coup  plus  tard  qu*ils  adoptirent  certaines  formes  particu* 
Hires  au  pays,  comme  Temploi  presque  constant  de  deux 
choBurs ,  usage  qui  s'est  mime  conservi  jusqu*aujourd'bai 
malgri  la  diginiration  complete  dn  style  religieux,  un 
emploi  tris-modiri  des  imitations,  canons  et  contre- 
points  conditionnels;  en  revanche ,  un  style  plus  simple 


(1)  Je  parle  de  U  miuique  des  Arabes,  selon  lei  id^  que  fen  ai  ] 
dans  les  oeuvres  de  M.  F^tis  et  de  M.  Villoteau. 

(2)  II  serait  assez  curieux  de  savoir  laquelie  des  deux  ^coles  a  eu  le  plus 
dinfluence  sur  la  musique  d^^glise  en  Espagne;  cependant,  il  parait  hors  de 
doute  que  les  productions  de  T^cole  gallo-belge  y  ont  ^t^  oonnues  arant 
celles  des  maitres  italiens,  car  tandis  que  Ton  trouve  k  peine  quelques  com- 
positions de  Palestrina,  inlroduites  k  cette  ^poque  dans  la  P^ninsule,  toules 
les  archives  un  peu  importantes  possedent  de  nombreuses  collections  de  mo- 
tets de  Josquin  Desprez,  dont  le  nom  est  encore  fameux  parmi  les  vieux  ma- 
siciens  d*6glise. 
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et  plus  m^jesloeox ,  an  effet  particulier  resultant  de  la 
disposition  des  voix  et  une  expression  plus  forte  des  pa- 
roles; qualites  que  Ton  ne  recberchait  gn^re  dans  les  ^oles 
flamande  et  italienne  du  XVI'  sitele. 

Le  genre  dans  lequel  les  Espagnols  ont  surtout  excell^, 
est  celui  des  compositions  fandbres»  telles  que  les  offices 
et  messes  des  morts,  motets  pour  la  semaine  sainte,  la- 
mentations de  J^rdmie,  psaumes  de  la  penitence  et  autres 
pieces  du  m£me  style. 

An  milieu  de  la  corruption  du  goAt  actuel ,  quelques 
cathMrales  ont  conserve  I'habitude  d*ex^uter ,  aux  fun- 
clones  de  la  semaine  sainte,  quelques-uns  de  ces  anciens 
motets,  et,  bien  que  toutes  les  traditions  en  soient  perdues 
ou  affaiblies,  malgr^  la  m^iocrit^  de  I'exteution,  il  y 
brille  des  beauts  d'un  ordre  tellement  ^leve  et  I'effet  en 
est  tellement  saisissant,  que  les  personnes  les  plus  insen- 
ubles  a  Tart  en  sont  frappto.  Parmi  les  morceaux  de  ce 
genre  qui  m'ont  le  plus  impressionn^,  je  citerai  surtout : 
Grcumdederunt  me  k  quatre  voix,  de  Nebra;  SepelieruHt 
Chrislumy  de  Soler;  Vere  languores  nostros,  d'Escarregui; 
et  Trisiii  est  anima  meay  du  m£me. 

Les  noms  des  auteurs  que  je  Tiens  de  citer  n'ont  proba- 
blemeot  jamais  retenti  bors  de  TEspagne,  et  mdme  dans 
lenr  pays ,  je  doute  que  leur  reputation  se  soit  ^tendue  au 
dehors  de  la  ville  oi^  ils  ^taient  maitres  de  chapelle;  cepen- 
dant  ils  jouiraient  d*une  reputation  europ^enne,  si  leurs 
OQYrages  etaient  connus  k  r^tranger.  II  me  semble  que  le 
GouTernement  espagnol  remplirait  un  beau  devoir  en  fai- 
sant  une  publication  choisie  dans  les  oenyres  de  sesmeiK 
lears  musiciens;  il  rendrait  k  Tart  un  grand  service  dont 
toute  la  gloire  rejaillirait  sur  TEspagne;  il  constalerait 
rexistence  d'une  grande  ^cole  espagnole,  qui  a  brilie  de- 
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puis  le  XVI*  Slide  jusqu*ao  commencemeDt  du  XIX'',  et 
dont  quelques  maitres  k  peine  (i)  onl  ^happ^  k  Toabli; 
enBn,  il  popolariserait ,  auprte  des  artistes  etrangers ,  les 
noms  d'Escobedo,  de  Ant.  Ferin,  de  Torrentes ,  de  Pena* 
losa,  et  les  noms  plus  modernes  Bernadino  Ribera^), 
Torres  (5),  Joaquin  Nebra(4),  Soler(5),  Doyague  (6)  et 


(1)  Morales,  Yictoria,  GuerMfo  et  peaMtre  deux  on  trois  autres  ifaa  ont 
v^cu  k  r^tranger. 

(2)  Ges  cinq  compositeurs  sont  du  XVI'  siecle  et  leurs  oeuvres  se  trouvent 
en  partie  dans  la  cath^drale  de  Tolede. 

(3)  Maitre  de  chapelle  de  Philippe  V  et  auteur  tres4£cond ;  on  a  imprim^ 
de  lui  uoe  m^thode  d^accompagnement. 

(4)  Maitre  de  cbapetle  sous  FerdiDaod  YI  et  auteur  d'une  foule  de  messes 
et  de  motets )  qui  se  trouvent  k  la  chapelle  royale  k  Madrid.  II  a  fail  une  su- 
perbe  messe  de  requiem  k  huit  voix  qui  passe  pour  son  chef-d^oeuvre. 

(5)  Un  des  meilleurs  compositeurs  eC  peut^tre  le  meilleor  que  FEsp^ 
gne  ait  prodvit  U  naquit  rers  1730,  fnt  maitre  de  chapelle  de  TEscoriid  et 
moine  de  Tordre  des  Hi^ronymites.  Malgr^  quelques  incorrections  de  style , 
qui  sont  de  tradition  dans  ce  pays,  les  ouvrages  de  Soler  me  paraissent  pou- 
voir  etre  ranges  dans  les  meilleurs  que  Ton  ait  Merits  pour  P^glise;  s'ils  sont 
inf<£rieurs  aux  compositions  italiennes  du  XVI*  et  du  XVII*  siede ,  sons  I* 
rapport  de  la  difficult^  vainoue,  ils  leur  soot  peut-etre  sup^rieurs  pour  Tex- 
pression  et  pour  TefTet. 

Les  ouvrages  de  Soler  se  trouvent  au  monastere  de  TEscorial ;  je  n*ai  pu 
tes  examiner  tons  avec  une  ^ale  attention ,  paroe  que  ptusieurs  pieces  n*y 
existent  qu*en  parties  sdpar^s,  ce  qm  en  rend  la  kctare  impossible,  si  tm 
ne  les  ^erit  pr^alablement  en  partition,  mais  celles  que  j*ai  vues  me  parais- 
sent  d'un  m^rite  tellement  6lev^,  qu'elles  ont  suffi  pour  me  donner  la  plus 
haute  id^e  de  leur  auteur.  On  a  public  de  Soler  un  traits  de  modulations 
Ires-curieux  et  rempli  de  transitions  tout  k  fait  inusit^  au  temps  oa  oe  livre 
pamt,  aiBsi  qu'un  livre  intitule :  Curioiidadki  de  la  nuuicaj  ou  ii  traite, 
avec  une  ciart^  admirable,  la  maniere  de  d^hiffrer  la  notation  du  moyea 
iige,  etc. 

(6)  Doyague  ^tait  maitre  de  chapelle  k  Salamaaque,  d  la  fin  du  siecle 
demiefk 
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one  fonle  d^autres  dont  les  ouvrages  sont  disperse  dans 
les  cath^rales  de  la  Peninsule. 

Les  organistes  que  yai  entendus,  peDdant  moD  s^jour 
dans  la  Peninsule  t  sont  en  genial  au-*dessous  de  toute 
critique;  il  est  impossible  de  s'imaginer  rien  de  plus  plat, 
de  plus  incohdrenty  de  plus  mauvais  goMqueles  mor* 
ceaux  qu'ils  executent,  si  toutefois  Ton  pent  d^orer  du 
litre  de  moreeaux  des  esp^ces  de  preludes  avort^,  sans 
sujet,  sans  plan »  sans  unitd,  enfin  une  musiqne  qui  n'en 
est  pas  une  ei  ou  I'artiste  le  plus  indulgent  cberche  en 
¥ain  une  dtiocelle  de  talent. 

Dn  reste ,  je  doute  que  ce  pays^  m^rne  h  son  dpoque  la 
plus  brillant^  ait  poss6dd  des  organistes  d'un  talent  trans* 
cendant,  car  depuis  mon  arriY^  en  Espagne,  je  n'ai  pas 
TO  nn  seul  morceau  pour  cet  instrument  6crit  par  un  ar- 
tiste indigene :  en  outre,  les  orgues  sont  d'une  construc- 
tion si  vicieuse,  qull  est  tr^*difficile  d'en  tirer  quelque 
parti.  Les  pddales  ne  peuvent  £tre  que  d'une  iaible  utilite, 
car  ce  sont  siroplement  de  petites  plancbettes  qu'on  peut 
toucher  h  peine  du  bout  du  pied;  eties  sont  d'un  usage  en- 
core moios  commode  que  cclles  que  Ton  voit  daus  les 
Tieilies  orgnes  de  la  Belgique.  Quant  aux  registres,  les 
jeux  d*anches  en  Torment  les  trois  quarts,  ils  ne  semblent 
etre  fails  que  pour  etourdir  les  auditeurs;  el  afiu  d*ac- 
croitre  encore  le  bruit,  on  a  eu  Tid^  d'en  placer  la  ma- 
jeure partie  ^  rextdrieur  du  buffiet ,  transversalement  au- 
dessus  de  la  t£te  de  Torganiste,  et  rorifice  du  tuyau  dirigd 
Tcrs  I'eglise;  de  sorte,  qu'il  est  Cucile  de  se  faire  une  idee 
deraasemble  criard,  glapissant  et  insupportable  qui  doit 
r6sttlter  d'une  disposition  aussi  extravagante. 

On  croiraity  d*apr^  cela,  que  Ton  Atd  se  montrer  tr^ 
iacile  sur  le  cboixd'un  organiste;  mais,  par  une  anomalie 
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fort  etraDge,  les  concours  qui  ont  lien  lors  d'uoe  vacance 
de  place  d'organiste  sont  des  plus  sev^res  (1) ,  et  Tod  se 
formerait  la  meilleure  id^e  d*ua  organiste  qni  remplirait 
d*une  maDi^resaiisfaisante  les  conditions  rigoureuses  que 
Ton  impose;  malheureusement»  ces  programmes n'existent 
que  par  tradition,  et  il  serait  aussi  difficile  de  rencontrer 
aujourd*hui ,  en  Espagne,  des  organistes  capables  de  sortir 
avec  honneur  de  ses  ^preuves,  qne  d'assembler  un  jury  de 
six  maltres  assez  savants  pour  les  juger,  car  maitres  et 
organistes  n'ont  conserve  des  traditions  que  ce  qu'elles 
ont  de  surann^  et  d'inapplicable  ii  I'art  moderne. 

Le  plain-chant,  qui  sechante  dans  toute  TEspagne,  me 
parait  plus  alt^r^  dans  sa  forme  primitive  que  celui  que 
Ton  chante  en  France  et  en  Belgique ;  il  y  a  mime  plu- 
sieurs  morceaux  qui  n'ont  conserve  qu*une  parent^  fort 
^loignee  avec  ceux  de  notre  pays ;  il  est  vrai  que  cela  pro- 
vient,  en  grande  partie,  des  accidents  qu*on  y  ajoute, 
non-seulement  aux  fins  de  phrase,  mais  de  maniire  k 
rendre  le  chant  tout  k  fait  m^connaissable  et  k  faire  douter 
ii  Tauditeur  si  c*est  de  la  mauvaise  musique  on  du  plain- 
chant  qu'il  entend. 

On  n'accompagne  jamais  le  plain-chant  de  Torgue,  mais 


(1)  Yoici  ies  conditions  principales  que  Ton  imposa  au  dernier  concours, 
qui  eut  lieu  k  Toiede,  au  mois  d'aout  dernier,  pour  la  place  de  premier  or- 
ganisle  de  la  cath^drale :  i^  Composer  une  fu^e  sur  un  sujel  donn^ ,  an  mi- 
lieu de  laquelle  on  deyait  faire  entrer  un  plain-chant  se  combinant  avec  le 
premier  motif;  2*  Composer  un  motet  k  quatre  Toix  et  orchestre  sur  les  pa- 
roles sicui  erat^  en  faisant  sur  ramen  un  canon  k  quatre  parties ;  S*  Impro- 
viser  sur  Forgue  des  versets  sur  le  dixit  du  premier  ton,  en  conservant  ton- 
jours  le  sujet  et  le  traitanl  en  canon,  fugue ,  etc. ;  4*  Improviser  sur  une  basse 
donn^  des  imitations  de  toute  espece ;  5*>  Faire  un  contre-point  k  quatre 
parties,  dont  aucune  partie  ne  puisse  se  mouvoir  par  mouvement  disjoint ,  etc. 
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on  a  adople  pour  Tordinaire  de  la  messe  ud  chanl  appele 
canto  misto,  qui  est  un  mauvais  plain-chant  harmonise  en 
tierces,  sur  lequei  Torganiste  brode  les  ornements  les  plus 
h^ierogenes  et  les  plus  delestables  que  Tignorance  et  le 
maovais  goul  puissent  suggerer. 

L'lisage  du  serpent  est  inconnu  dans  ce  pays;  on  le 
remplace  avec  avantage  par  le  bajon ,  qui  n'est  pas  notre 
hasson ,  comme  son  nom  parait  Tindiquer,  mais  la  basse 
de  la  ehmtnia,  espece  de  baut-bois  arabe  {zimra) ;  le  son 
da  bajon e&i  plus  fort  quecelui  du  fagot,  et  il  se rapproche 
da  timbre  de  la  clarinette-basse. 

Yoilii,  Monsieur  le  Ministre,  le  resultat  de  mes  investi- 
gations sur  la  musique  d'^Iise  en  Espagne.  En  r&um^, 
on  peot  dire  que  cette  musique  n'eiiste  plus;  I'abolition 
des  coavents  et  des  immunil^s  ecclesiastiques  lui  a  donn^ 
le  dernier  coup,  car  c*etaient  malheureusement  les  seuls 
centres  de  doctrine;  lous  les  musiciens  que  TEspagne  a 
produitssont  sortis  de  Monl-Serrat  ou  de  FEscorial,  et 
encore  aujourd'hui,  les  seuls  individnsqui  aient  conserve 
qoelqaes  vestiges  de  ces  doctrines,  sont  des  prdtres  et  des 
moines  (i)  que  les  revolutions  ont  chasses  de  leursasiles 
et  qui  sont  les  derniers  disciples  de  ces  ecoles  dont  les 


{i)  Dans  le  Dombre  infiniment  petit  des  artistes  de  cette  cat^rie,  il  est 
juste  de  dter  le  maiti«  actuel  de  la  chapelle  royale,  M.  Hilarion  EsUfa,  eccle- 
siastique  de  beaucoup  de  talent  et  de  sayoir  r^el.  II  est  autenr  de  beaucoup 
de  musique  religieuse,  k  laquelle  il  ne  manque  que  la  publicite  pour  dtre 
apprdd^  k  T^tranger,  comme  elle  le  mecite.  Son  style,  quoiqu^un  peu 
dramatist,  ne  sort  pas  des  coqditioos  indispensables  de  la  musique  d'^{^; 
il  est  Traiment  dommage  que  le  Gouvernement  espagnol  ne  songe  pas  ill  uti- 
fifer  un  si  beau  talent,  en  mettant  91  Eslava  k  la  t^te  du  Conservatoire  qui , 
sons  sa  direction,  pourrait  changer  de  face  et  donner  des  r^uitats  moins  in- 
nts  que  ceux  qu^il  a  donn^  jusqu^ik  ce  jour. 

Tome  xix.  15 
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traditions  disparaissent  anjourd'hui  devant  rindifiSrence 
du  GoiivernemeDt  espagDoI  et  le  mauvais  goAt  du  pablic. 

Parmi  les  innombrabies  onvrages  tb^oriqaes  sar  h 
musique  doat  FEspagne  fut  inoDdee  pendaDt  les  deux 
derniers  siecles  (i),  je  ne  crois  pas  qu'aucun  auteur  ait 
daigD^  consacrer  quelques  lignes  k  la  musique  popalaire 
de  son  pays;  ce  silence  s*explique,  du  reste,  par  la  posi- 
lion  de  ceux  qui  invent  sur  cette  mati^re :  presque  tons 
^taient  pr^res  et  moines;  ils  n'avaient  que  la  musique 
religieuse  en  vue^  et  auraienl  crn  ayancer  une  opioicMi 
heretique  eu  consid^rant  la  musique  du  peuple  comme 
une  ramification  de  Tart  qu'ils  enseignaient. 

Cependant  ce  sujet  n'est  pas  d^nu^  d^int^rSl  bistoriqne, 
et  i]  serai t  assez  curieui  d'examiiier  quelle  part  ai  revieot 
a  chacune  des  races  qui  out  successivement  occvpe  la 
P^ninsute;  car  la  musique  espagnole  n'est  pas,  oomote 
on  se  I'imagine  g^n^ralement ,  compost  uniquement  de 
danses  en  rhythmeternarire  et  communes  ^  toutes  les  pro- 
Yinees;  au  contraire,  de  mSmeque  les  mceurs  et  usages, 
la  musique  rev6t  des  formes  trds-vari^  et  tres-difiG6rentes 
dans  les  diverses  parlies  de  ce  ?aste  pays. 

II  me  semble  que  Ton  pent  admettre  trois  divisions  bien 
tranches ,  dont  la  premiere  correspond  k  la  Biscaye  et  k 
la  Navare,  la  secdnde  k  la  GaKce  et  k  la  Vieille^slille,  et 
la  troisi^me  k  TAragon,  la  Nouvetle-Castine  et  les  pro- 
vinces m^ridionates  (2). 


(1)  Je  donnerdi  le  titre  des  principaux  odvragies  dans  la  suite  de  ce  rapport, 
en  traitant  de  renseignemeot  musical  de  ce  pays. 

(2)  Je  oe  parlerai  pas  de  la  musique  populaire  de  la  CaUlo^ne^quijinti 
dire,  n^existe  pas. 
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Comme  on  le  voil,  ees  irois  series  concordent  parfaite* 
neni  HYec  les  divisioos  que  les  hisloriens  ool  faites  des 
races  existantes  dans  la  Peninsule;  malgre  leur  l($Dgae 
KoaioD  sous  le  mime  gouyememeot,  efaacune  d'elles  a 
conserve  quelques  trails  caract^istiques  qui  r^^leoi  sod 
ttrigioe  (1). 

D'apfte  le  t^moignage  unanime  de  lous  les  historiens, 
eonfiriDc  par  les  iraditioDS  les  plus  recul^,  les  Basques 
«mi  Jes  habitants  primitifs  de  la  P^oinsule;  oo  peut  doae 
supposer  raisonnablement  que  leur  rousique  populairedoii 
etrela  plus  aftcieoiie  de  TEspagoe,  surtout  qi^nd  on  oon- 
aidire  le  earact^re  patriarcal  et  traditiafinei  de  ce  peuple^ 
qui  a  su  couserver  ifttacis  ses  mo&iurs  et  sou  laogage ,  malgre 
le  votsinage  et  ie  eooiact  ificessaul  des  Fraoi^ais  et  des 
EiipagDois.  Quoi  qull  eo  soil,  les  airs  basques  oot  uo 
cara^^  tr^^origiDal;  Us  se  distioguent  surlout  de  ceux 
de  leors  Toishis  par  le  rbythooe,  qui  est  toot  a  iait  Of^oaie 
anx  h^itttdfis  mosicales  des  autres  nations.  Presque  tou^ 
leurs  airs  et  danses  sonl  confus  dans  des  mesures  inusit^ 
«t  mdies;  par  exemple  ie  ^orzico,  leur  danse  natiouale, 
est  en  mesore  de  'Vs  ou  ^U^  ou  plotdt  dans  une  m^sure  a 
4&KL  4eiiips  9  doDt  icbaque  iDoitie  est  repr^nt^  par  ua 
^oupe  de  cinq  notaa;  d'autres  airs  sent  ecrits  dans  des 
A^BiM  encore  ,plus  complexes;  jie  joe  souviens  d'uue 
metiKlie  doot  ies  mesures  toient  alternativement  en  % 


(1)  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire,  Monsieur  Ie  Ministre,  que  chaque  fob 
que  je  touebe  k  an  point  biftoriqae,  je  n'ai  ancune  pr^ntion  d*entrer  dans  fe 
tenaine  des  faiu  pass^,  dont  je  me  suis  foil  une  id^  plus  ou  moins  juste, 
leion  les  livres  qui  me  soot  tomb^  sous  la  main;  par  consequent,  si  je  risque 
d*eniettre  modestemenl  moo  opinion  sur  ce  sujet,  c*est  uuiquement  parce  que 
la  matiere  que  je  traite  m'y  entraiue ,  et  je  vous  prie  de  ne  pas  y  attacher  plus 
i  qtt^«lle  iM  le  m^te. 
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el  ^/s.  Ce  qui  elonne  aa  supreme  degre,  c'est  que  ces 
rhythmes  bizarres  sont  surlout  affectes  h  leurs  aii-s  de 
danse. 

Quant  aux  formes  m^lodiques,  elles  n*ont  rien  de  bien 
original,  si  on  les  depouille  du  rhythme,  ce  qui  me  fait 
croire  que  la  plupart  de  ces  airs  ne  reroontent  pas  k  une 
haute  antiquity ;  tous  ceux  que  j'ai  entendus  sont  ecrits 
dans  la  tonality  moderne,  et  ce  qui  trabit  surtoul  leur 
origine  peu  recul^,  c*est  ia  facility  avee  taquelle  ils  s'bar- 
monisent. 

Les  chants  de  la  Vieille-Gastilie  et  de  la  Galice  n'ont 
rien  qui  m^rite  de  fixer  Tattention;  ces  provinces  ayant 
6l&  fort  peu  de  temps  sous  la  domination  des  Arabes,  leurs 
habitants  n*ont  pas  particip^  ^  la  civilisation  raffinee  et 
artistique  de  ceux-ci;  aussi  Tintluence  de  ces  mop.urs  orien- 
tales,  si  puissante  sur  leurs  compatriotes  meridionaux, 
a-t-elle  ^t^  nuile  pour  eux  et  a-t-elle  laisse  leur  pofeie  et 
leur  mnsique  populaires  tres-inferieures  a  celles  de  leurs 
voisins. 

Les  airs  du  centre  et  du  midi  de  TEspagne  sont  done 
les  plus  int^ressants  a  connaitre  el  k  etudier;  on  pent 
mSme  dire  que  ce  sont  les  seuls  qui  m^rilent  un  examen 
s^rieux,  car  ii  travers  les  mille  alterations  que  le  temps, 
les  moeurs,  rinintelligence  des  chanteurs,  et  surlout  le 
contact  de  la  musique  du  Nord  y  out  introduites,  pour 
peu  que  Ton  veuille  en  analyser  les  formes  m^lodiques,  on 
se  convaincra  qu*elles  ne  sont  pas  europeennes  et  qu'elles 
viennent  en  droite  ligne  de  la  musique  arabe. 

Ce  type  caracteristique  s'esl  surlout  conserve  dans  les 
localites  ou  la  domination  mauresque  a  jel6  des  racines 
profondes,  comme  en  Andalousie;  on  le  relrouve  chez  les 
gitanos,  avec  ses  iulervalles  de  tiers  el  quarts  de  ton,  avee 
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la  multitude  d  orncments  sous  lesquels  le  chant  est  cacM, 
avec  sa  tonalite  vague,  enfin  avec  tous  les  caracteres  que 
H.  Fetis  lui  attribue  dans  le  beau  Resume  philosophique  de 
la  musique  qui  serl  dlntroduclion  k  sa  Biograpkie  uni- 
verseUe. 

On  pent  diviser  les  airs  d'origine  arabe  en  deux  classes 
principales  :  1"  les  chants  proprement  dits,  que  Ton  d^i- 
gne  sous  le  nom  de  canas  ou  de  playeras ;  2**  les  airs  de 
danse,  qui  se  nomment,  selon  les  localites,  fandangos, 
malagutnas  ou  rondenas. 

Lescamusont  des  melodies  d*uu  rhyihme  tr^ind^ter- 
mioe;  elles  commencent  toujours  sur  une  note  elev^»  que 
lechanteur  soutient  et  file  k  yolont^;  toutes  les  phrases 
sent  descendantes,  et  la  melodic  est  noyee  dans  un  deluge 
de  pelites  notes  et  de  trilles  (i)  (ou  pluldt  de  chevrote- 
ments)y  que  le  chanteur  prolonge  indefiniment  et  autant 
que  son  haleine  le  lui  permet,  car  la  tradition  veut  qu*il 
06  respire  qu'k  la  fin  de  cbaque  phrase. 

La  tonalite  de  ces  pieces  n*a  aucun  rapport  avec  nos 
modes  majeur  et  mineur;  ses  cadences  finales  se  rappro- 
chent  des  troisi^me  et  quatri^me  tons  du  plain-chant; 
quant  aux  successions  m^lodiques,  la  plupart  ne  compor- 
tent  aucune  espece  d'harmonie,  et  tous  ceux  qui  out  con- 
serve la  tradition  veritable,  les  cbantent  en  se  contentant 
demarquer  le  rhythmeen  Trappant  de  petits  coups,  soit  sur 
laeaisse  de  la  guitare,  soit  dans  le  creux  de  la  main. 

Les  airs  de  danse  se  composent  en  g^n^ral  de  deux 
choses  tris-dislinctes  :  1**  la  ritournelle  insirumentale; 
¥  la  eqpfa  ou  couplet.  La  premiere  partie  est  invariable 


(1)  Cefte  eirconsUnre  les  rend  tres-difficilcs  it  noter. 
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pour  tous  les  airs  do  meme  genre,  du  moins  quant  au 
fond  de  la  m^lodie.  Les  guitarisles  habiles  cherchent  it  y 
faire  briiler  Tagilil^  de  leurs  doigts  et  leur  facilite  k  impro- 
Tiser  des  variations;  aussi,  en  g^n^ral,  prolongenUils  la 
duree  de  la  ritournelle  au  dela  de  celle  de  la  copla,  Celle-ci 
varie  ^  I'lnflni,  soit  pour  la  po^ie,  soit  pour  la  musique; 
ses  formes  soni  plus  simples  et  moins  vagues  que  celles 
de  la  cana.  Cette  partie  est  ordinairement  divis^  en  six 
phrases  sym^triques  de  trois  ou  quatre  mesures,  qui  cor^ 
respondent  k  quatre  vers,  dont  le  premier  se  dit  deux  fois 
an  commencement  et  se  r^p^te  k  la  fin  du  couplet, 

Le  chant  et  la  po^ie  de  la  copla  sont  tr6s-souvent 
improvise  par  Tex^cutant,  el  quelques-nns  (i)  y  d^ploient 
nne  imagination  et  un  talent  exlraordinaires;  leur  po^ie, 
eonform^ment  au  caractere  du  pays,  est  remplie  d*images 
hyfierboliques,  et  il  est  rare  (|ue  le  chant  ne  se  distingue 
pas  par  nne  originalite  tout  africaine. 

Les  airs  de  cette  esp^ce  sont  ordinairement  ii  trois  temps 
assez  vifs;  quant  h  leur  tonality,  elle  est  la  m^me  que  celle 
de  tous  les  airs  espagnols  d'origine  arabe,  c'est-&-dire  basfe 
sur  une  gamme  correspondante  au  troisieme  ton  de  T^lise. 

Quelques  intervalles  sont  souvent  affect^  par  des  acci- 
dents, car  il  se  fait  des  transitions  tres-brusques  aux  tons 
d'ut,  de  sol  ou  de  fa ;  Tentr^  de  la  copla,  par  exemple,  se 
fait  toujours  par  une  modulation  qui  ne  manque  jamais 
son  eifet,  si  elle  est  attaqu^  franchement. 


(1)  G*eti  surtout  parmi  les  gHanos  andaloug  que  Ton  reoconCre  oes  impro- 
visateurs,  et  quelquefois  les  plas  renomm^s  d'entre  ces  chanteurs  se  d^fieol 
enlre  eux.  Ces  siaguliers  concours  donnent  fr^uemment  lieu  k  des  combats 
plussanglantSyOula  naw^apne  le  principal  rdle,  el  qui  se  tenninenl  sou* 
Tent  par  la  mort  d'un  dte  chanteurs. 
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Cequi  t^moigoe  aussi  de  ToHgine  arabe  de  ces  chants, 
c*e8t  remission  de  voii  guttorale  et  saccad^e  qui  parait  y 
dire  de  rigoeur;  toute  celte  musique  se  cbanle  dans  les 
registres  les  plus  Aleves  de  la  voix,  el  il  n'est  pas  rare  d'en- 
tendre  attaquer  une  cam  ou  uu  fandango  sur  un  contre- 
ut,  qui  ferait  p4mer  d'aise  lous  les  amateurs  de  tdnors  k 
ut  de  poitrioe  (1). 

Depuift  Teipulsion  definitive  des  Maures,  beaucoup 
d^airs  Douveaux  se  sont  introduils  en  Espagne,  et  quoique 
ceux-ci  manquent  essentieliement  de  la  saveur  exotique 
qui  distingue  les  premiers,  il  y  en  a  peu  qui  n'aient,  dans 
la  coupe,  le  rhylbme  ou  la  forme  melodique,  quelqnes  qua- 
lildB  dignes  de  I'attention  de  Tartiste  voyageur. 

Les  principaux  airs  de  cette  classe  sont : 

1*"  Les  seguediUas  (2).  Cette  danse,  originaire  de  la 
Manche  {k  en  juger  du  moins  par  son  autre  nom  Manche- 
905),  est  ^  trois  temps  assez  viis ;  les  vers  qui  servent  pour 
la  copla  ne  peuvent  pas  exceder  le  norobre  de  quatre  et 
doivent  &tre  suivis  d*un  estriviUo  (refrain).  Malgre  Tuni- 
formiie  qui  r^ulte  n^essairement  de  celte  disposition ,  le 
rhytbme  de  ces  airs  est  du  plus  beureux  eiTet. 

2^  Boleros.  Ces  airs,  bien  differenis  de  ceux  qui  sont 
connus  cbez  nous  sous  le  nom  de  boleros,  sont  exs^ctement 
coupes  comme  les  Hguedillas;  seulement  le  mouvemeni  en 
est  beaucoup  plus  lent  et  se  rapproche  de  la  gravity  du 
menuet  fran^ais. 


{])  Je  ne  sau  si  le  gout  detestable  poor  cette  espece  de  voix  se  perp^tue 
parmi  les  mauvais  amateurs  en  Belgique. 

(S)  Oo  voit  par  un  passage  du  Don  Quijote  (parte  2*,  capitulo  38),  que 
cette  danse  ^tait  d^^  tres  en  vogue  a  Tepoque  ou  Cervantes  toivait  son  chef- 
d'ceuvfc 
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3"*  La  iota  aragonesa,  Cc(te  danse  esl,  sous  le  rapport 
du  mouvement ,  de  la  coupe  des  vers  et  de  ia  disposi- 
tion, une  espece  de  fandango  moderne;  la  copla  se  cbante 
presque  toujours  k  deux  voix,  en  tierces.  Une  singularity 
de  cet  air  consiste  en  ce  que  le  septi^me  degre  est  fr^uem- 
ment  mineur,  en  montant  la  gamme. 

J*oniets  k  dessein  plusieurs  danses  espagnoles  qui  sont 
peu  int^ressantes,  parce  que  ce  sont  des  melodies  isolto 
qui  ne  formeni  pas  de  series  comme  les  prec^enlQS,  dont 
elles  ne  sont  que  des  varietes. 

Tel  les  sont  ia  cachucha,  el  zapateado,  el  vito,  el  ole, 
el  polo  f  los  panaderos  et  une  foule  d'autres  en  usage  dans 
les  diverses  localitds  d'Andalousie,  et  dont  r^num^ration 
serait  trop  longue  ici.  II  est  f^ckeux  que,  jusqu*k  ce  jour, 
personne  (Espagnol  ou  Stranger)  n'ait  song^  a  publier  un 
recueil  un  peu  complet  de  ces  airs.  Une  publication  de  oe 
genre  epargnerait  beaucoup  de  temps  k  ceux  qui  ont  le 
d^sir  de  connaitre  Tart  musical  dans  ses  formes  les  pins 
humbles,  et  ne  pourrait  manquer  d'avoir  un  grand  succte 
dans  les  pays  du  nord  de  Tfiurope,  aujourd*hui  si  avides 
de  nouveaut6s  musicales. 

Quand  le  gouvernement  espagnol  eul  aboli  les  couvenls, 
il  voulut,  k  Texemple  de  la  France,  creer  un  ^tablissement 
qui  pAt  conserver  les  bonnes  doctrines  et  remplacer  Ten- 
seignement  qui  se  donnait  dans  les  monasteres;  il  pensa 
done  k  etablir  un  Conservatoire  k  Madrid.  Cette  id^,  k 
dire  vrai,  ^tait  plutol  due  k  la  reine  Marie-Christine,  qui, 
nde  dans  la  terre  classique  des  beaux-arts ,  esp^rait  peut- 
6tre  Jeter  les  fondements  d*une  nouvelle  ecole  musicale 
dans  la  P^ninsule. 

Soit  insouciance  de  la  part  de$  (ilspagnols,  soit  plutOi 
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?ice  d'orgaaisation ,  cette  euireprise  ne  fruciiCa  pas;  le 
GooverDeroeDty  se  lassant  bieniot  de  souteDir  une  chose 
doDt  il  ne  voyail  pas  Ics  resallats  immediats,  lui  relira  son 
subside,  et  lenoaveau  Conservatoirey  abandonne  exclusi- 
Temeut  a  la  geo^rosite  de  ia  reine  mere,  fut  r^uit  bienldt 
aax  proportions  mesquines  d'une  ^cole  de  musique,  et  le 
bot  primitif  de  son  institution  fut  tout  k  fait  manqu^. 
M^e  dans  cet  ^tat  precaire,  il  aurait  pu  rendre  beaucoup 
de  services  k  I'art  en  Espagne ,  si  la  direction  de  cet  ^ta- 
blissement  eAt  iie  confiee  a  des  hommes  ayant  mieux  que 
de  bonnes  intentions;  malheureusement  Tunite  d*ensei- 
gnemeoty  a  manque  des  le  principe;  tout  s'est  borne  jus- 
i\u\  ce  jour  aux  efforts  isoles  de  quelques  hommes  zeles , 
qui  ont  vu  se  briser,  contre  des  obstacles  mal^riels,  des 
efforts  que,  dans  d'autres  temps »  ils  eussent  pu  consacrer 
exclusivement  an  benefice  de  Tart  (1). 

En  presence  de  cette  reunion  de  circonstances,  il  n'est 
pas  ^tonnant  que  les  resultats  obtenus  jusqu'a  present  aient 
tie  tres-minimes;  aussi  rinfluence  du  Conservatoire  de 
Madrid  est-elle  nulle  dans  les  provinces  et  ro£me  a  Tinl^ 
rieur  de  la  capitate ,  et  son  utility  s'est-elle  born^  ii  fournir 
les  th^tres  de  choristes  et  les  orcheslres  de  violonistes 
mediocres.  La  classe  de  piano  est  peut-£tre  la  seule  qui  ait 
donn^  des  d^ves  remarquables  el  capables  de  soutenir  la 
comparaison  avec  ceux  de  Tetranger. 

Un  tel  ^tat  de  choses  ne  i)eut  manquer  d'influer  sur 
Texecotion  de  la  musique;  aussi,  sous  ce  rapport,  les 
instruments  a  cordes  laissenl*ils  beaucoup  k  desirer;  Tart 


(1)  Une  des  causes  qui  n*a  pas  laiss^  d^influer  d'une  maniere  fScheuse  sur 
le devdoppemeot  de  cet  ^tablissement,  est  ud  patriotisroe  mal  entendu,  qui , 
en  Espagne,  a  loujours  ^loigo^  les  Strangers  des  places. 
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de  Tarchet  sortout  est  incoonu  dans  ce  pays,  et,  par  suite, 
tes  orchestres  manqaent  g^n^ralement  d'eusemble  et  de 
d^licatesse.  Les  iDstrumenls  k  vent  sont  dans  un  ^tal  de 
culture  plus  d^velopp^,  ei,  sauf  les  eornisles  (qui  soot  en 
g^Q^ral  irte-m^iocres),  ils  ne  sont  inf(£rieurs,  sous  le 
rapport  de  Tex^culion ,  ni  aux  Fran^ais  ni  aux  Beiges  (i). 

Quant  k  I'enseignement  de  la  composition ,  il  est  dans 
le  plus  mauvais  ^tat(2).  (J'ai  dijk  traits  pr^c6demHi6nt 
les  causes  de  celte  situation,  de  sorte  que  je  crois  inutile 
d'y  revenir.)  Je  me  contenterai  d*ajouter  seulement  que  le 
d^faut  de  bons  livres,  ^rits  pour  les  besoins  de  T^poque 
actuelle,  y  est  pour  beaucoup;  heureusement,  une  traduc- 
tion espagnole  du  Traits  d'harmonie,  de  M.  F^tis,  vient 
de  parattre  k  Madrid  (3).  II  est  bors  de  doule  que  eet 
ouvrage  (le  premier  de  ce  genre  qui  ait  6i6  traduit  en 
espagnol)  est  destine  k  avoir  un  grand  succ^  en  Espagne, 
et  qu*il  pourra  peut-^tre  inaugurer,  dans  ce  pays,  une  nou- 
velle  ire  pour  Tenseignement  de  I'harmonie. 

Je  crois  tout  h  fait  inutile  deparler  de  Mat  de  la  musi- 


(1)  n  eft  bien  entendu  que  je  n'ienteiids  parier  ici  que  des  nuficieDf  d*or- 
cbesUre, 

(3)  La  partie  didactique  a  ^te  Irait^  aulrefois  avec  beaucoup  de  sueces 
par  les  Espagnols;  on  peut  meme  dire  que,  dans  cette  parlie,  ils  ont  prec^6 
toutes  les  autres  nations.  Pendant  que  les  Italiens  et  les  Allemands  a^avaient 
aucup  livre  oil  les  priocipes  de  ieur  4cole  fuasent  expose  d*uDe  maaiere  nette 
et  claire,  les  £spa^nols  possMaient,  dans  Ieur  idiome,  les  livres  admirables 
de  Juan  de  Cabezon  (Jrte  de  taner  fantasia  para  arpa,  tecla  y  vihiiela; 
Valladolid,  1578);  de  Lorente  [el  Porqui  De  la  Jtfusica),  liyre  ecrit  au  coni- 
mencement  du  XVII*  siecle,  el  qui  ne  le  cede  en  rien  i  ceux  de  Nassarre  et  de 
Cerone,  qui  sont  trop  connus  pour  que  j*aie  besoin  de  les  citer.  On  en  a  publie 
plusieurs  autres,  dont  les  noms  ne  me  reviennent  pas  en  ce  moment. 

(5)  La  traduction  a  6i6  faite  par  M.  Gil ,  de  Cadiz ,  jeune  bomme  qui  doone 
de  ^randes  esp^rances. 
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que  dans  les  provinces;  it  n*y  a  rien  ii  dire  5  ce  sujel,  oar, 
▼^ritableinenl,  la  musique  citilisSe  n'est  pas  connue  bors 
de  Madrid  et  de  Barcelone.  Pour  donner  une  faible  idte 
de  la  maniere  don  I  Tenseignement  se  donne  dans  les  pro- 
vinces d*Espagne ,  il  suffira  de  dire  que  beaucoup  de  mat- 
tres  de  musique  y  enseignent  encore  le  solf<^e  par  le  sys- 
leme  gothique  des  muancesH!  et  cela  noo-seulemeni  pour 
le  plain-chant,  mais  encore  pour  les  combinaisons  les  plus 
compliqu^  de  la  musique  moderne. 

L*^tai  des  th^tres  lyriques,  en  Espagne,  n'est  pas  de 
nature  h  inspirer  un  inter£t  tr^s-grand;  ce  n*est  pas,  a 
proprement  parler,  une  institution  nationale,  Top^ra  ita- 
lien  ^tani  le  seul  qui  se  chante  g^n^ralement  dans  la  P^nin- 
sole.  Cependani  le  nooveau  tb^tre  que  Ton  vient  d'inau- 
gurer  Ik  Madrid  t^moigne  du  d^veloppement  que  le  goAt 
de  la  musique  a  pris  depuis  quelques  ann^s.  L*ensemble 
des  artistes  composant  cette  troupe  est  des  plus  reroar- 
quables  et  met  le  tb^tre  royal  de  Madrid  au  niveau  des 
premiers  de  TEurope.  Les  noms  des  chanteurs  sont  assez 
connus,  et  leur  talent  a  et^  apprtei^  assez  souvenl  pour 
rendre  superflu  tout  ce  que  je  pourrais  dire  ii  cet  ^ard; 
mais  il  ne  sera  pas  inutile  peut-dtre  d*ajouter  que  les 
cboeors  et  Torcbestre  sont  les  meilleurs  que  Ton  ait  en- 
tendus  jusqu*ii  ce  jour  dans  la  P^ninsule.  Apr^  celui  de 
Madrid ,  le  seul  tbe&tre  italien  de  TEspagne  qui  puisse 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleurs  de  T^ranger, 
est  le  tb^tre  du  Lycte,  ii  Barcelone;  les  auires,  ^tablis  k 
S^ille,  Cadix,  Malaga,  Valence,  Saragosse  el  Grenade, 
sont  de  troisi^me  ordre,  et  prouvent  Fetat  arri^r^  de  Tart 
musical  dans  ces  provinces. 

Quand  Top^ra  italien  p^n^tra  pour  la  premiere  fois  dans 
la  Pdninsule,  sous  le  r^ne  de  Ferdinand  VI,  quelques 
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musiciens  espagnols,  seduils  par  ce  spectacle  nouveau 
pour  eux,  et  mus  par  no  noble  desir  d'appliquer  ce  geure 
k  leur  langueharmonieuseetmusicale,  lent^reDl  d*eiablir 
k  Madrid  un  theatre  lyrique  espagnol.  Ce  fut  uo  nomm^ 
PoDciano  qui  ^rivit  la  musique  de  la  piece  d'essai. 

II  paratt  que  les  circonstaoces  n'^taieut  pas  rayorables 
pour  une  creation  de  ce  genre »  car  Topera  national  fut 
bientdt  abandonn^.  Get  insucc^  est  attribu^^  par  qdel- 
ques-uns,  k  Topposition  fanatique  que  les  maitres  de  cha- 
pelle  suscil^renl  k  I'entreprise;  par  d'autres,  k  Tenihou- 
siasme  que  les  operas  italiens,  et  surtout  le  chant  de 
Farinelli,  excilaient  parmi  la  society  de  Madrid.  Toujours 
est-il  que  Tiiidifference  la  plus  profonde  accueillil  la  pre- 
miere pi^ce  de  ce  genre,  et  que  le  d^couragemeiit  des 
partisans  de  la  musique  nationale  fut  tel,  qu*au  bout  de 
quelque  temps,  on  renon^a  totalement  in  ce  projet. 

II  y  a  deux  ou  trois  ans,  quelques  jeunes  gens,  sinon 
remplis  de  talent,  du  moins  faisant  preuve  de  beaucoup 
de  zele,  tenterent  de  ressusciter  Top^ra  espagnol,  tombe 
dans  Toubli  depuis  cette  tentative  avort^;  mais,  an  lieu 
de  s'appliquer  cette  fois  k  Top^ra  s^rieux,  ils  cr^rent  un 
genre  k  peine  plus  ^leve  que  la  tonadilla  (1),  ou,  pour 
mieux  dire,  ils  firent  une  imitation  de  Topera  comique 
Tran^is,  et  un  th^&tre,  bas^  sur  ces  principes,  fut  ^labli 
a  Madrid. 

Le  succ^  a  couronn^  leurs  esp^rances,  et  Tentreprise 
n'a  cesse  de  prosp^rer  depuis  lors,  maigre  la  faiblesse  de 
la  pluparl  des  zarzuelas  (2),  compost  par  des  musiciens 


(1)  Les  tonadillai  sont  des  espeoes  de  vaudevilles  k  deux  ou  trois  person- 
nages,  ou  la  musique  a  un  peu  plus  d*imporlance  que  dans  ceux-ci. 

(2)  Le  nom  d^  zarzuela  s*appliquai(  autrefois  ji  un  genre  de  pieces  lontes 


Digitized  by 


Google 


(  205 

doues  d*iiD  Iieureux  iuslinct,  mats  iguoraal  generalement 
les  plus  simples  ootions  de  I'art  d'ecrire;  heureusement 
OQ  peut  esperer  que  le  goAl  du  public,  qui  s*est  manifesle 
spontanemeot  pour  la  musique  nationale,  reveillera  chez 
tous  les  artistes  espagnols  le  A6&\v  de  faire  des  Etudes 
approrondies,  et  d'unir  leurs  efforts  pour  mettre  TEspagne 
an  rang  qu*elle  devrait  occuper  et  qui  lui  revient  de  droit 
dans  Ic  monde  artistique. 

Je  resume  les  idees  que  je  me  suis  formfes  sur  Tart  mu- 
sical en  Espagne,  en  vous  disanl ,  Monsieur  le  Ministre,  que 
ce  pays,  quoique  tr^-arriere  sous  le  rapport  de  la  culture 
de  Fart  musical ,  ne  merite  pas  tout  k  fait  Findifference  que 
SOD  etat  artistique  a  toujours  inspire  en  Europe;  du  resle, 
les  artistes  espagnols  ne  se  font  pas  illusion  sur  leur  posi- 
tion, et  une  activity  qui  fait  augurer  les  meilleurs  r^uN 
tats  commence  k  se  manifester  dans  toute  la  Peninsule. 

J'esp^re,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  apprecierez  la 
difticulte  d'6crire  sur  un  pays  dont  T^tat  musical  n'a  jamais 
eteserieusement  examine,  et,  qu'k  ce  titre,  vous excuserez 
les  omissions  qui,  malgr^  mes  soins,  se  seront  glissees 
dans  ce  travail;  du  reste,  je  n'ai  pas besoin  de  dire.  Mon- 
sieur le  Ministre,  que  je  serais  tr^heureux  de  repondre  a 
toutes  les  questions  que  vous  pourriez  m'adresser  sur  des 
points  oubli^  ou  peu  d^velopp^  dans  ce  rapport. 


differentes  de$  zar%ueia$  nouvelles.  Je  crois  ce  mot  un  diminatif  de  %arza 
(ronce),  Dom  qui  aura  ^te  donn^  ^  ces  pieces  k  cause  des  intrigues  embrouil- 
l^quelesEspagDob  mettaient  dans  leurs  productions  dramatiques  k  l*<po- 
que  dont  il  s'agit. 
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GLASSE  CENTRALS  D£S  ARTISTES  BBLGBS. 

Le  secr^laire  perpiituel  rend  compte,  au  nom  de  la 
commission ,  d*uDe  diiBculte  qui  s*est  elev^e  au  sujet  du 
reglemeot  de  la  Caisse  cenlrale  des  artistes ,  difficulte 
qui  provient  de  rinierpr^tatioa  erronee  que  Too  douae 
ik  quelques  articles  de  ce  reglemeot  Quelques  personnes 
penseot  que,  quelle  que  soit  la  positioo  sodale  ei  quelle 
que  soil  Tepoque  oil  ron  se  fait  inscrire,  oa  acquieri  im- 
m^iatement  et  n&^essairemeot  des  droits  k  une  pension 
pour  la  veuve.  Le  secretaire  fait  remarquer  qu*avec  des 
facility  pareilles,  la  mine  prochainedeFassociation  serail 
inevitable.  En  consequence  de  ces  explications,  la  com- 
mission de  la  Caisse  est  charg^e  de  presenter,  pour  la 
procbaine  seance,  une  redaction  nouvelle  pour  les  articles 
qui  pourraient  donner  lieu  ii  des  meprises  sur  la  nature 
et  le  mode  des  secours  k  accorder. 

—  M.  Braemt ,  tresorier,  donne  un  aper^u  des  comptes 
de  la  Caisse  ceotrale,  arretes  k  la  fin  de  1831.  Le  resultat 
de  ces  comptes  porte  k  fr.  19,648  44  c'  Tavoir  de  la 
Caisse,  non  compris  certaines  rentrees  k  effectuer,  dont 
la  valeur,peut  s'eiever  k  4,000  francs  environ. 


^ISGTIOMS. 

MM.  les  membres  de  la  commission  speciale  des  finances, 
nommes  Tannee  precedente,  sont  maintenus  dans  leurs 
foQclions. 
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M.  Roelandt  est  nomm^  directear  de  la  classe  pour 
1853.  M.  FeiiSy  direcleur  po«r  1852,  prend  place  an 
baleuil  et  remercie,  ao  nom  de  rAcad6mie^  M.  Navez, 
ledirecteor  sortant. 

—  La  prochaine  s^nce  est  tx6e  M  jeudi  5  fi^trrer. 
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Bmielles,  4  851  -1 852 ;  3  broch.  grand  in-8^ 

Lapresse  midicale.  Reaction :  M.  J.  Hannon.  4851 ,  n^  51 ,  et 
4852,  n»  52  et  4  a  6.  Bruxelles;  in-4<>. 

Le  scalpel.  Redaction  :  M.  A.  Festraerts.  4^  ann^e,  n<**  Mh 
18,  dtombre  4  851 -Janvier  1852.  Li^ge;  in-4^ 

Annales  de  la  Sodiie  archiologique  de  Namur,  Tome  If,  2""* 
livr.  Namur,  1851 ;  1  broch.  in-8«. 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibliogra- 
pkie  de Belgique.  Ann^  1851 ,  A*  livr.  Gand;  4  broch.  in-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige;  publico  sous  les  auspices 
dela  Soci^t6  numismatique,  par  MM.  R.  Chalon  ct  Gh.  Piot. 
2~  s^rie.  Tome  I,  4*  livr.  Bruxelles,  4854;  1  broch.  in-8''- 
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Journal  (t agriculture  pratique,  diconamie  forestidre,  dica- 
nomie  rurale  et  didueation  des  animauxdomestiquesdurayaume 
de  Belgique ;  public  sous  la  direction  et  par  la  reaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  4®  ann^,  novembre  1851.  Li^e;  i 
broch.  in-8®. 

Journal  dhortieiUture  pratique  de  la  Belgique;  par  A.  Ysa- 
beau.  9*  ann^,  n^lO.  Bruxelles,  1851;  i  brocb.  in-i2. 

Bulletin  dubihliophiU  beige.  Tome  YIII,  n*"  5.  Bruxelles,  1851 ; 
1  broch.  in-8". 

Moniteur  de  Venseignement ;  public  sous  la  direction  de  FrM. 
Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  I,  n^  5  ^8.  d^cembre  1851- 
janvier  1852.  Tournay ;  4  broch.  in-8^ 

Journal  historique  et  lUt^aire.  Tome  XVIII,  livr.  9  et  10. 
Li^e,  1852;  2  broch.  in-^". 

La  renaissance  illustr6e.  13*  ann^,  feuilles5  k  11.  Bruxelles, 
1851;  2  broch.  in-4^ 

Le  Moniteur  des  travaux  dutiliti  publique,  N^  1  ^  5.  Bruxelles, 
1852;  5  feuilles  in-plano. 

Notes  dun  voyage  archiologique  au  pied  de  l^Auris;  par  Lton 
Renier.  Paris,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  siances  de  VAcad^mie  des 
sciences;  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXXlll,n^  26. 
Tome XXXIV,  n<»  1 ,  2  et  3.  Paris,  1851  et  1852;  4  broch.  in-4o. 

Annuaire  de  la  Sociili  nationale  des  antiquaires  de  France. 
Paris,  1851,1  vol.  in-12. 

Bulletin  de  la  SocUte  giologique  de  France,  2""*^  s^rie.  Tome  IX, 
feuilles  1-4.  Paris,  1851-1852;  1  broch.  in-8^ 

Journal  de  VEcole  poly  technique ;  public  par  le  Conseil  d*in- 
stniction  de  cet  ^tablissement.  34*  cahier.  Tome  20.  Paris,  1851 ; 
1  vol.  in-4®. 

Acadimie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 
—  Comptes  rendus  des  stances  publiques  de  1820,  1821 ,  1824, 
1826,  1827,  1830,  1831,  1832, 1833,  1834,  1835  et  1836. 
Bordeaux,  1820  ^  1836;  11  vol.  in-4°. 
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j^ctes  de  CAcadinde  royak  des  sciences^  beUes-lettres  et  arts  de 
Bordeaux, — 4*  ann^,  4"**  Irimestre;  5"**  aon^,  compile;  6"^* 
ann^,  !«',  2"*  et  4"*  trimestres;  7"*  ann^,  compile;  8™  an- 
n^,  2-*,  5"»*  et  4"»  trimestres ;  9"»  annte ,  4"  et  2»«  trimestres; 
!()•  ann^,  2"»*  et  3"»  trimestres;  i2^  aon^,  4"*  trimestre.  Bor- 
deaux, 1843  ik  4850;  20  brocb.  in-8». 

Choix  des  fnoyens  propres  a  soulever  Us  navires  submerges 
dans  Us  lieux  sujets  au  flux  et  au  reflux,  m<^moire  public  par  la 
Soci^t^  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Bordeaux; 
i  Tol.  in-4®. 

Etude  du  contrat  de  mStayage;  par  M.  J.-F.  Lapouyade.  Ou- 
trage couronn^  par  TAcad^mie  de  Bordeaux.  Bordeaux,  4850; 
1  brocb.  in-8°. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie ;  par  M.  F.-E. 
Ca^riD-M^neyille.  1851 ,  n<>  12.  Paris;  i  brocb.  in-8^ 

ArmaUs  de  rObservatoire  physique  central  de  Russie;  public 
par  ordre  de  Sa  Majesty  Tempereur  Nicolas  1;  par  A.-T.  Kupffer. 
Adq^  4848,  n<*  4 ,  2  et  3.  Saint-P^tersbourg,  4854 ;  3  vol.  in- 
folio. 

Compte  rendu  annuel  adressi  &  M.  le  eomte  Wrontchenko,  Mi- 
nistre  des  finances;  par  A.-T.  Kupfier.  Ann6e  4850.  Saint-P^ters- 
bourg,  4854 ;  4  brocb.  in-folio. 

BuUetin  de  la  SocUti  imphiaU  des  naturalistes  de  Moscou ; 
public  sous  la  direction  du  docteur  Renard.  Ann^  4854,  n®  2. 
Moscou,  4854 ;  4  vol.  in-8^. 

Hcuveaux  rnhnoires  de  la  Sociit6  impMaU  des  naiuralistes  de 
Moscou,  Tome  IX,  formant  le  tome  XY  de  la  collection.  Moscou, 
4854;  4  vol.  in-4*. 

Half  en  Half,  open  brief  aen  IK  Snellaert ;  door  I^  J.  Nolet  de 
Branwere  van  Steeland.  4854.  Bruxelles;  4  brocb.  in-8°. 

ffel  kaninklijk  nederlandsch  Inetitut.  R.  J.  P.  Bruxelles,  4854 ; 
4  brocb.  ]n-8°. 

De  vlaemsehebeweging,  maendschrift.  N®*  7, 8  et  9 ,  november 
et  december  4854.  Bruxelles;  2  brocb.  in-8<'. 
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Vaderlandsche  gesehiedenis :  Olden  Bamevelds  heerlijkheid,— 
Rodenrijs,  onuitgegeven  opsehriften  van  VondeL  enz.  Gaud;  i 
broch.  in-8"- 

NatuurkuncUg  tijdschrifl  voor  nederlandseh  Indie;  uijtgege- 
yen  door  de  natuurkundige  VereenigiDg  in  nederlandseh  Indie. 
Eerste  jaargang,  aflev.  1  tot  G.Batavia,  185i  ;  5  broch.  in-8^. 

The  Expasitian  o/'i851 ,  or  views  of  the  industry,  thesdenee, 
and  the  government  of  England;  by  Charles  Babbage.  Londres, 
4851,  1  vol.in-8^ 

Researches  of  terrestrial  physics ;  by  H.  Hennessy,  M.  R.  L 
A.  J*.  From  the  philosophical  Transactions.  Part.  II,  for  1851. 
Londres,  1851;  1  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  royal  irish  Academy,  for  the  year  1850-54. 
Volame  Y,  part.  1.  Dublin,  1851 ;  i  vol.  in-8''. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Volume  XX, 
part.  2,  for  the  session  1850-1851.  1  vol.  in-4«. 

Ihe  qucUerly  Journal  of  the  chemical  Society,  Vol.  lY,  n^  15 
et  16.  Londres,  1851 ;  2  broch.  in-8^ 

Memoirs  of  the  american  Academy  of  arts  and  sciences.  New 
series.  Yol.  lY,  part.  2.  Cambridge  et  Boston,  1850;  1  vol. 
in-4«. 

Proceedings  of  the  american  philosophical  Society.  Yol.  5,  uP* 
43-46;  4  broch.  in  8«. 

The  american  Journal  of  science  and  arts.  Second  series.  Yol. 
12,  n^*  54-36,  July,  September  and  november  1851.  New  Haven, 
1852;  3broch.in-8^ 

Smithsonian  contributions  to  knowledge.  Yol.  II.  Yt^ashington, 
1851 ;  1  vol.  in-4». 

Ephemeris  of  the  planet  Neptune  for  the  year  1 852.  By  C.  Wal- 
ker. Washington ,  1851 ;  1  broch.  in-4^ 

Fourth  annual  report  of  the  board  of  regents  of  the  Smithso- 
nian  Institution,  for  1849.  Yt^asfaington ,  1850;  1  broch.  in-8®. 

Discovery  of  Neptune.  By  Gould,  Jr.  Washington,  1850; 
1  broch.  in-8*'. 
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NoUees  of  ptiblic  libraries  in  the  United  States  of  America. 
By  Gh.  C.  Jewett.  Washington,  1851 ;  1  vol.  in-8^ 

Proceedings  of  the  american  Association  for  the  advancement 
of  science.  Fourth  meeting,  heeld  at  New  Haven,  august,  i850. 
Washington,  4851 ;  I  vol.  in-8*. 

Historical  and  statistical  information,  respecting  the  history , 
conditions  and  prospects  of  the  Indian  Tribes  of  the  United  Sta- 
tes. By  Henry  R.  Schoolcraft,  Part.  i.  Philadelphie,  1831 ;  1  vol. 
in-4*. 

Report  in  favor  of  the  establishment  of  a  line  of  mail  sUams- 
hips  to  the  western  coats  of  Africa,  etc.  Washington,  1851 ;  1  vol. 
iD-8». 

Commerce  and  navigation  of  the  United  States.  1849-1850; 
2  vol.  in-8*. 

Message,  from  the  President  of  the  United  States ,  to  the  two 
houses  of  Congress.  Washington,  1819;  4  vol.  in-8^ 

Patent  office  report.  Washington,  1848-1850;  4  vol.  in-8*. 

General  map  of  part  of  Florida  from  lieut.  Blake's  map. 
Carte. 

Memoir  of  a  tour  to  Northern  Mexico;  by  A.  Wislizenus, 
Washington,  1848;  1  vol.  in-8*^  avec  cartes. 

Coast  Survey.  1  vol.  in-8®,  avec  cartes. 

Report  of  the  Rev.  R.-R.  Gurley  information  in  respect  to  Li- 
beria. 1  vol.  in-8®,  avec  cartes. 

Notes  of  a  military  reconnaissance,  from  fort  Leavenworth, 
in  Missouri,  to  San  DiSgo,  in  CaUfomia.  By  W.-H.  Emory. 
Washington,  1848;  1  vol.  in-8'',  avec  cartes. 

Reports  from  the  secretary  of  the  treasury,  of  scientific  in- 
vestigations in  relation  to  sugar  and  hydrometers ,  made  by 
R'S.-M.  CuUoh.  Washington,  1848, 1  vol.  in-8\ 

Geological  report  on  the  copper  lands  of  lake  superior  land 
district.  Michigan,  1850;  1  vol.  in-8^ 

Report  of  the  secretary  of  the  treasury ,  on  the  warehousing 
•astern,  iU9.  1  vol.  in-8^ 
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Report  of  the  secretary  of  the  treasury,  on  the  state  of  the 
finances.  1850;  i  vo!.  io-8^  *  j 

Report  intended  to  illustrate  a  map  of  the  hydrographieal  ba-        ] 
sin  of  the  upper  Mississipi  river;  made  by  J.-N.  Nicollet.  Was- 
hington, 1843;  i  vol.  in-8". 

Report  communicating  a  copy  of  the  offleial  Journal  of  lieu-  i 
tenant  colonel  Philip  S^  George  Cooke,  from  Santa  Fi  to  San  \ 
Diigo,  etc.  1849;  1  vol.  in-8^  ] 

Map  of  that  part  of  the  mineral  lands  adjacent  to  lake  supe-  j 
rior ,  ceded  to  the  United  States ,  by  the  treaty  of  i  842  toith  the  ^ 
Chippewas.  Carte.  | 

Report  of  Hon.  T.  Butler  King  on  California,  Washington,  'j 
1850;  1  vol.  in-8». 

Geographical  Memoir  upon  upper  California ;  by  Ch.  Fre-  i 
mont.  Washington,  1848;  1  vol.  in-8^ 

Report  of  an  exploration  of  the  territory  of  Minnesota,  by  cap- 
tain Pope.  1850;  1  vol.  in-8^ 

Report  conimunicating  a  map  of  the  valley  of  MtScieo ,  from 
Surveys,  by  lieutenants  Smith  and  Handcastle.  1850;  I  vol. 
in-»>. 

Hydrographieal  basin  ofthe,upper  Mississipi  river;  by  J.-N. 
Nicollet.  Carte. 

Report  of  the  Secretary  of  War ,  with  reconnaissances  of 
routes  from  San  Antonio  to  el  Paso.  Also  the  report  of  eapt^ 
R.'B.  Marcy's  route  from  fort  Smith  to  Santa  Fi,  etc.  Was- 
hington, 1850;  1  vol.  in-8^ 

Special  anatomy  of  the  gasteropoda,  etc. ;  by  J.  Leidy.  1  broch. 
in-8^ 

Philaddphie.  —  Descriptions  of  three  fUarias;  par  le  rotoe. 
1  feuille. 

Essay  on  the  classification  of  Nemertes  and  Pkmarice;  by 
Ch.  Girard.  Philadelphie;  1  feuille  in-8^ 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  PhUadel- 
phia,  Novembre  1850  ik  Mars  1851 ;  5  broch.  in-8^ 
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KranUiafie  St&rungen  in  der  ThdHgkeit  des  Nervenuystemes 
{Nenxnkrankheiten).  Feuilles  iOki^;i  broch.  in-8^ 

Beitrdge  zur  Nalurgeschichte  der  Turbellarien;  von  D*  M.-S. 
Schultze.  i^^  Abtb.  Greifswald,  4851 ;  1  yoI.  in-^^. 

Jahrhuch  der  kaiserlich'-k&niglichen  geologischen  Bekhsan- 
jtolt.  d85i,  2^  Jahrgang.  N~  2  et  5,  avril-septembre  1851. 
Vienne;  2  vol.  iii-4^ 

Arehiv  der  McUhematik  und  Physik;  herausgegeben  von  J.-A. 
Gninert.  XVII.  Theil,  1-4  Heft.  Grei&wald,  1851 ;  4  broch.  ]n-8«. 

Perdinandeufn.  —  Vierundzwan»ig8ter  combinirter  Jahres- 
htridu  des  VerwaUungsausschusses  fur  die  Jahre  1847-1850. 
lospruck,  1851 ;  1  vol.  in-8^ 

Beiddberger  Jahrbikher  der  LiUeratur.  24®  annto,  juillet  h 
d^cembre  1851 ;  5  broch.  in-8^ 

Verhandlungen  der  phynkalisch-tnedieinischen  GeselUehaffi  in 
WUrzburg.  II.  Band,n~  6-15.  Erlangen,  1851 ;  1  vol.  in-8^ 

Vereinte  deulsehe  ZeiUchrift  fur  die  SlaaU^Arzneikunde; 
heraasgegeben  von  Schneider,  Schurmayer,  Hergt,  Siebenhaar 
und  Marlini.  Jahrgang  1851.  Neue  Folge.  IX.  Band,  2^*"  Heft. 
Fribourg  en  Brisgau,  1851 ;  1  vol.  in-8°. 

Tabellen  zum  Auffinden  der  verschiedenen  ClassificcUumsstU' 
fen,  in  wekhe  eine  beliebige  Gestalt,  nach  dem  von  dem  Herm 
Profe$$or  Hessel  aufgestelUen  System,  der  samnUlichen  denk- 
baren  GestaUen  gehort ;  inaugural  Dissertation  von  J.  Christoph 
Hempfing.  Marburg,  1851 ;  1  broch.  in-4^. 
U^fer  Abwickelung  einfaeh  krummer  Fidchen;  einrdcfU  von 

Wilhdm  Schell;  inaugural  Dissertation  von  Wilhelm  Schell. 
Marburg,  1851 ;  1  broch.  in-4«. 
hdices  lectionum  etpublicarumetprivcUarutn,  quaeinAcade- 

ma  Marhurgensi,  per  semestre  aestivum  1851.  Marburg,  1851 ; 

1  broch.  in-4*. 
indices  lectionum  et  publicarum  et  privatarum,  quae  in  Acade- 

^nia  Marburgensi^  per  semestre  hibemum  1851-1852.  Partie  I. 

Marburg,  1851;  1  broch  in-4^ 
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De  Osteaphytis  puerperarum  et  neonatorum.  Dissertatio  inau- 
garalis,  scripsit  Fridericus  Josephus  Baaer.  Marburg,  i851; 
1  broch.  in-S^ 

Atrophia  sinffularum  partium  corporis ,  quae  sine  causa  co- 
gnila  apparet,  trophoneurosis  est.  Dissertatio  inaaguralis  scrip- 
sit  Carolus  Theodorus  Schott.  Marburg,  485!;  !  broch.  in^^ 

Natalem  quinquagesimum  prindpis  ac  domini  Frideriei  Gui- 
Ulmi  /.  —  Laetanti  patriae  sacrum  ab  Academia  Marhurgensi 
oratioueindicit  Theodorus Bergk.  Marburg,  d851;  i  broch.  in-4^ 

Auctoritate  et  sub  auspiciis  prindpis  et  domini  Frederid  Gvi- 
lelmi  1,  ad  novi  prorectoris  inaugurationem,  A.  1851 ,  concele- 
braudam  invitat  Herm.  Nasse.  Marburg,  185i ;  \  broch.  in-4*. 

KongL  vetenskaps-akademiens  Handlingar  for  dr  1849. 
Slockholm,  1851;  i  vol.  iD-8^ 

Tal^  om  sambandet  och  vdxelverkan  mellan  Ndringame,  Kyr- 
kan  och  samhdllet,  halet  i  kongl.  Yetenskaps-Akademien,  vid 
praesidii  nedlaggande,  den  17  April  1850;  af  Aug.  von  Hart- 
mannsdorff.  Stokholm,  1851 ;  1  broch.  in-S^. 

Landthruhet  forr  och  nu,  jemle  en  blickpa  dess  forhallanAe 
till  samhallets  ekonomiska  och  moraliska  utvekling.  Tal ,  hallet  i 
kongl.  Vetenskaps-Akademien ,  vid  praesidii  nedlaggande,  den 
9a|^ril  1851;afJ.-Th.  Nathhorst.  Stockholm,  1851;  1  broch.  in-8». 

Ars  berdttelser  om  botaniska  arbeten  och  upptdckter  for  aren 
1845, 1846, 1847  och  1848.  Till  kongl.  Vetenskaps-Akademien ; 
afgifna  af  J.-E.  Wikstrom.  Slockholm ,  1850 ;  1  vol  in-8^ 

Arsberdttelse  om  Technohgiens  framsteg ,  till  kongl  Vetens- 
kaps-Akademien ,  afgifven  den  51  Mars  1845;  af  G.-E.  Pascb. 
Stockholm,  1851 ;  1  broch.  in-8^ 

Arsberdttelse  om  framstegen  i  insekternas ,  myriapodemas  och 
arachnidernas  naturalhistoria  for  1847  och  1848;  af  C.-H.  Bo- 
hemann.  Slockholm,  1851 ;  1  vol.  in -8". 

Ofversigt  af  kongl.  Vclenskaps-Akademiens  forhandligar. 
Sjunde  ai^angen  1850.  Stockholm,  1851 ;  1  vol.  in-S^ 

Berdttelse  om  framstegen  i  fysik  under  ar  1849;  afgifven  till 
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koii|[l.  Velenskaps-Akademien  af  E.  Edland.  Stockholm,  4851  ; 
i  vol.  iii-8*. 

Iki  kongelige  Norshe  Frederiks  UniversUet  i  ChrisHania. 
Ghristiania, i851 ;  i  broch.  in-8^ 

Dei  kongelige  Norshe  Frederiks  UnivernteU  legater;  bed.  Ch. 
Holft.  Christiana,  1851 ;  1  vol.  iD-8<». 

ForegneUe  over  den  lilvaext,  som  dei  kgl.  Frederiks  Vniver- 
iUeU  BMUahek  har  erholdl  i  Aarei  1850.  Christiania,  1851 ; 
1  broch.  iii-4^. 

Beretning  om  kongeriget  Norges  bkonomiske  Tilstand  i  Aarene 
1840-1845  med  tilhorende  TabeUer.  Ghristiania,  1847;  1  yoI. 
in-4*, 

Hwramek  ja  bmsstamek  Jesus  Kristus  odda  Testament.  Ghris- 
tiania, 1850;  1  Yol.  in-8^ 

Barlaams  ok  Josaphats  saga,  —  En  religios  Romantisk  for- 
tmlling  om  Barlaam  og  Josaphat,  oprindelig  forfattapaa  Grcesk 
ideiSf*  aarhtmdrede,  senere  oversatpaa  latin,  og  herfra  igjen  i 
flri  bearbeidelse  ved  oar  1200,  overfort  paa  Norsk  afkong  haaken 
sverresson.  Udgivet  af  R.  Keyser  og  G.-R.  linger.  Ghristiania, 
1851 ;  1  vol.  in-8^ 

StaHsHste  TabeUer  for  Kongeriget  Norge,  udgivne  ester  Fo- 
rmuUdtmng  af  Departementet  for  det  Indre,  Ghristiania,  1847; 
i  vol.  in-4». 

Berdning  om  Fante-^lier  Landstrygerfolket  i  Norge,  Af  Eilert 
Sandt.  Ghristiania,  1850;  1  vol.  in-8®. 

Vber  micha  den  morasthiten  und  seine  proph^sche  schrifi; 
von  IK  G.-P.  Gaspari.  !*•  Halfte.  Ghristiania,  1851 ;  1  vol.  in-8<>. 

Jury-Instituiumen  i  Storbritanien,  Canada  og  de  forenede  Sta- 
ter afAmmea;  af  Manch  Roeder.  Ghristiania,  1851 ;  1  vol.  in-8*. 

JJdkoMi  til  Militwr  Straffelov  met  motiver.  Ghristiania,  1850 ; 
i  vol.  in-8^. 

Diplomatariwn  Norvegicum.  —  OMreve  tU  Kundskab  om 
Norges  indre  og  Tdreforhotd,  sprog,  sloeter,  seeder^  lovgivning 
og  rettergang  i  middelalderen.  Samlede  og  udgivne  af  Ghr.-G.-A. 
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Lange  og  Carl  R.  Ungar.  Anden  SamliBg.  Forste  HaMel.  Chris- 
tiaDiaJ85i;  1  vol.iD-8^ 

Om  Mundtlig  ReUergang  og  Edfvome;  af  E.  Aubert  Chris- 
tiania,  1849;  i  vol.  ia-8*'. 

BenuBrkninger  angauende  grapMUheme  af  Christian  Boeck, 
Christiania,  1851;  1  broch.  in^^ 

Solennia  Academiea  in  memoriam  saerorum  per  Lutherufii 
reformaiorum  ab  urdversitaie  regia  Frederieiana.  A.  D.  Iv.  Ids 
novembres,  Agenda  indicit  Gollegium  academicum.  GhristiaDiaB, 
1845,  1  vol.  in-4^ 

Codex  diplomatarius  MonasUrii  sanctiMickaelis,  Bergensis 
diaec€9is,  vtUgo  MunkcUif  dieti,  comcriptus  annoCh,  1427.  Nunc 
primum  in  lacem  editus  a  P.-A.  Munch.  Christiania,  1845;  1  vol. 
in-4^ 

SuUe  due  cameie  scoperle  neW  anno  1850  cfa  Petersen  eda  Bond 
t  sui  rilomo  deUa  ccmieta  periodica  di  Faye,  sooperta  nel  1843. 
Nota  communicata  dal  prof.  A.  GoUa.  Rome,  1851;  1  broch.  in-^. 

Memorie  dd£  osservatorio  deli:  university  gregoriana  in  col- 
legio  romano,  diretto  dai  PP.  della  compagnia  di  Gesu*.  Anno 
1850.  Rome,  1851 ;  1  vol.  in-4^ 

Rapporto  delta  pMica  esposizione  dei  prodatti  naturals  e  in- 
dustriali  deUa  Toscana,  fatta  in  Firenze  net  1850.  FkNraoce, 
1851;  1  vol.  in-4«. 


ERRATUM. 

Page  no,  1^  la  Bo  de  U  seaace,  ajoutez  le  paragraphe  mivant : 

fe.BCTioiis.  —  La  dasse  pirocede  k  la  nomination  de  son  diredear  pour  Tan- 
nee  1S53.  M.  Stas  obtient  la  majority  des  suffrages  et  prend  place  an  bnreau, 
en  m4me  temps  que  M.  Kickx,  directeur  pour  Tann^  courante,  enkre  ea 
fonctions.  Sur  la  proposition  de  oe  dernier,  des  remerciments  sont  vot^,  aux 
acclamations  unanimes  de  la  classe,  k  M.  De  Hemptinne,  directeur  sortant 

Les  cinq  membres  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  nomm^  pour 
Tann^e  1859 ,  sont  redhis  k  runanimjt^. 
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LETTRI8  IT  DIS  BBADX-ARTS  DB  BIL6IQDI. 
1852.  —  N^  2. 


GLASSE  DES  SCIEHGES. 


SSanee  du  7  fiwrier  1852. 

M.Kicu,  directeur. 

M.  QuETBLET,  secretaire  perp^tuel. 

Sonf  pr&m(«;  MM.  Pagani,  Sauveur,  Timmermans, 
DeHemptinne,  Wesmaei,  Martens,  Dumont,  Morren, 
Stas,  De  Koninck ,  Ad.  De  Vaux ,  le  baron  Ed.  de  Selys- 
LoDgchamps,  le  vicomte  B.  Da  Bus,  Nyst,  Gluge,  Mel- 
ons, Schaar,  membres;  Somro^,  Spring,  Lacordaire, 
MocUs;  Dnprez,  Liagre,  Poelman,  carrespondants. 

H.  £d.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beaux^rts,  et 
M.  Ansted,  de  la  SodM  royale  de  Londres,  assislent  k 
la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donoecommuQication  d*un  arrSt^  royal  du  21  Jan- 
vier dernier,  qui  approuve  la  nomination  de  H.  Schaar, 
en  quality  de  membre  de  la  ciasse  des  sciences  de  TAca- 
ddmie. 

—  M.  Melloni  remercie  la  classe  pour  sa  nomination 
d'associ^  et  promet  de  lui  communiquer  le  premier  travail 
scienlifique  que  sa  sant^  lui  permettra  de  terminer. 

—  M.  le  docteur  Kieser  ^crit  que  TUniversit^  dl^na  sc 
propose  d*elever  un  monument  an  professeur  Oken,  d6c6A6 
le  11  aoiit  dernier,  et  fail  parvenir  des  listes  de  souscrip- 
tion  qui  sont  ddpos^  sur  le  bureau. 

—  La  classe  revolt  les  observations  Taites,  en  1851,  an 
sujet  des  phenomenes  periodiques  de  m^ttorologie,  de  bo- 
tanique  et  de  zoologie,  savoir  : 

A  Tobscrvatoire  de  Bruxelles,  pour  la  m^ttorologie  et  la 
botaoique,  par  M.  Quetelet; 

A  Ostende,  pour  la  botanique  et  la  zoologie,  par  M.  Mac 
Leod; 

A  Li^^'e,  pour  la  m^t^rologie,  par  M.  D.  Lecleroq; 

A  Namur,  pour  la  m^t^rologie,  par  M.  Montigny ; 

A  Stavelot,  pour  la  m^t^orologie  et  la  botanique,  par 
M.  Dewalque; 

A  Caprycke,  dans  les  polders,  pour  la  metterologie, 
par  M.  De  Hoon. 
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A  LaTrapperie»  dans  le  Luxembonrg,  pour  la  m^l^oro- 
iogie»  par  H.  De  Gauquier. 

Caprycke  el  I'^le  d^agriculiore  de  La  Trapperie  soDt 
deax  des  stalioos  design^  recemmeat  par  M.  ie  Minislre 
de  riot^rieur  pour  recevoir  de9  iostrumenis  meteorologi- 
qoes  el  pour  prendre  part  aux  observations  dos  ph^no- 
meoes  p^riodiques  uaturels.  Six  aulres  stations  out  6i& 
elablies  egalement  dans  les  ecoles  d'agricultnre  d'Ostin , 
Thourout,  Cbimay,  Leuze,  Tirlemont  el  de  Verviers. 

—  M.  Stas  depose  un  m^moire  manuscril  de  H.  £niile 
Bede>  proresseur  agr^^  k  Tuniyersite  de  Liege,  sur  Tas- 
censioD  de  Feau  et  la  depression  du  mercure  dans  les 
tabes  capillaires.  (Commissaires  :  MM.  Pagani ,  Plateau 
etDuprez.) 


RAPPORTS. 


Apre»  avoir  enMndu  les  rapports  d^  ses  eomoiASsairea, 
la  classe  ordonne  Timpression  du  memoire  de  M.  Meyer, 
St»r  rmUgratian  de  C^quatim  gmirale  atijc  diffiSrence$  par- 
tieUu  du  prmitr  ordre  et  d^un  nambre  qmlcanque  de  vor 
riable$. 

— M.  Morren  lit  son  rapport  sur  nne  notice  de  M.  J.  An- 
dr^,  fils,  concernant  la  maladie  qui  s6vit  sur  les  v^^taux 
depois  i'ann^  4845.  Les  conclasions  portant  que  cette 
notiee  ne  merite  pas  d*£tre  prise  en  consideration ,  soni 
adopts. 

—  M.  Plateau,  nomm^  commisaairiepour  rexameo  d'une 
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notede  M.  Monligny,  sur  un  precede  pour  rendre  perccp- 
libles  et  pour  compter  les  vibrations  d'une  tige  ^lasliqne, 
^rit  que  le  procede  indiqu^  est  nouveau  et  lui  parail  fort 
ingenieux.  M.  Moutigny  Fa  soumis  h  de  uombreuses  expe- 
riences ayant  pour  objet  la  verification  des  lois  qui ,  d*apr^ 
la  th^orie,  r^issent  ce  genre  de  vibrations.  M.  Plateau 
pense  que  ce  m^moire  merite  d*etre  imprime  dans  les  Bul- 
letins de  VAcadimie. 

Ces  conclusions  9  appuyees  par  M.  Duprez,  second  com- 
missalre,  sont  adopts. 


Recherches  d'anatomie  comparee  sur  le  Tapir  indien ;  par 
H.  Poelman »  correspondant  de  TAcademie. 


M.  Poelman  vient  de  communiquer  la  TAcad^mie  ses 
recherches  d'anatomie  comparee  sur  le  Tapir  indien,  Tapir 
indicus. 

Dans  ce  travail ,  notre  honorable  confrere  signale  pln- 
sienrs  d^ils  qui  avaient  ^happe  aux  investigations  de 
ses  pr^^cesseurs. 

Ces  details  ont  surtout  rapport  In  la  structure  de  Tos 
hyoide,  dont  il  signale  les  differences  en  le  comparaot 
avec  celui  du  cochon  et  des  ruminants.  L'auteur  s'occupe 
^alement  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes,  dont  il  de- 
termine aussi  les  proportions  par  des  mesures,  du  cceur, 
des  vaisseaux,  des  poumons  et  des  organes  g^nilaux. 

Nous  avons  remarqu^  avec  plaisir  I'application  con- 
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stanle  de  ia  mesure  dans  la  determination  de  la  propor- 
tion des  organes,  et  la  nettele  des  dessins  qui  accompa- 
gnent  ce  travail »  dont  nous  avons  Fhonneur  de  proposer 
rinsertion  dans  les  Bulletins  de  I'Acadimie. 

NoQS  proposons  ^alement  de  faire,  dans  cette  occa- 
sioD,  usage,  pour  la  reproduction  des  dessins,  de  la  gravure 
sor  bois,  si  g^n^ralement  employee  maintenant  en  Angle- 
terre  et  en  Allemagne  pour  les  dessins  anatomiques.  » 

c  Je  suis  du  m£me  avis  que  notre  savant  confrere 
M.  Gluge;  je  pense  que  la  notice  m^rite  d'etre  imprim^ 
dans  les  Bulletins^  quoique  les  differences  signalees  dans 
qaelques  organes  chez  le  Tapir  des  Indes  ne  nous  sem- 
blent  pas  aussi  grandes  que  M.  Poelman  le  peose.  Je  par- 
tage^alement  I'avis  de  notre  confrere  au  sujet  des  figures 
qui  seraient  beaucoup  mieux  intercaldes  dans  le  texte.  > 

Conform^roent  aux  conclusions  des  commissaires,  le 
m^oire  de  H.  Poelman  sera  imprim^  dans  le  recueil  de 
FAcadteiie. 


Stir  deux  mimoire$  eoncemant  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  envoyis  par  M.  le  Ministre  de  Vinierieur  a  VAca- 
iimii. 

c  Les  deux  m^moires  envoyes  par  M.  le  Ministre  'de 
rintirieur  ^  Texamen  de  TAcad^mie  sont  de  la  redaction, 
Tun  de  H.  le  chevalier  Peers  d'Oostcamp,  membre  de  la 
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Cbambre  des  Repr^enlanls,  el  ('autre,  de  M.  Gerardi, 
president  du  cornice  agricole  de  Virion ,  lesquels  ont  re^o 
chacun,  al'occasion  du  concours  agricole  de  1848,  une 
medaille  d'encouragement. 

Nous  devons,  pour  noire  pari,  regretler  que  M;  Gerardi, 
dans  ce  travail  supplemenlaire,  d^j^  rendu  public  dans 
Y&cho  du  Luxembourg  pendant  qu'il  i^lait  soutnis  ^  Texa- 
men  de  rAcacilemie,  ail  confondu  loules  les  idies  surle 
parasitisme  en  mcttanl  sur  le  compte  d'un  grand  nombre 
de  plantes  el  d'aiiiitiaux  differents  une  maladie  identique. 
Quoi  qu*en  dise  M.  Gerardi ,  celie  explication  du  pheno- 
m^ne  par  le  parasitisme  ne  m^rile  pas  d'etre  trailee  avee 
celle  legerete,  alors  que  Ton  voit  des  aulorit^,  comme 
M.  le  comle  de  Gasparin,  M.  Payen,  de  llnslitut,  etc., 
se  rallier  comptetenaent  k  celle  explication  et  la  croire  la 
seule  r^elle  de  loutes.  Au  reste,  M.  Gerardi  soulient  que 
le  mal  git  dans  la  variation  des  temperalures,  el  il  ne 
s*aper<;oil  pas  que  son  objection  cohtre  le  parasilisiiie  peul 
iftlre  Aiite  aossi  conlre  Thypolbese  des  effete  du  fr oid  el  du 
thMi.  Ponrquoi  oes  effieis  oe  se  sonl-ils  fail  senlir  que 
depuis  1845?  On  sail,  dans  les  sciences  d'observaiion, 
avec  combien  pen  de  chances  on  peul  soulenir  Fopi- 
nion  des  cbangemenls  de  climats  dans  nos  conlrees  euro- 
pannes. 

Le  travail  de  M.  Gerardi  he  nous  semble  renfermer  de 
neuf  que  Tobservation  relative  ^  la  permanence  de  hauteur 
oil  se  formeraient,  sous  le  sol,  les  lubercules  dans  chaque 
vari^t^  donn^e,  el  rimposslMlil^  de  diaiiger  ceite  habitude 
par  des  profondeurs  diverses  de  plantation.  Nous  n'ose- 
rions  pas  nous  prononcer  d*une  maniere  si  absolue,  et 
ce  fail  merile  de  fixer  rallention  des  agronomes,  puisqull 
eoire  daos  un  des  cooseils  g^n^ralement  recommandes. 
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M.  Ga^rdi  tsedfelare  coDtre  les  plantations  hivernales^ 
et  Tantre  m^moire,  celiii  de  M.  Peers,  n'hfeile  pas de  pro* 
damer,  tis^it-vis  de  nisultats  vraiment  remarqnablts,  que 
ee  prooM^  ne  pent  pas  ^tre  assez  r^pandu ,  surtont  dans  la 
pelite  eultnre. 

M.  Peers  est  beauconp  pins  prudent  et  plus  logique  que 
M.  Gerafdi  dans  ses  idt^  sur  ia  cause  de  la  maladie.  U  ne 
Ta  pas  an  dell  de  ce  qn'il  sait  prouver.  Les  pinies  sont 
prar  Ini  des  circonstances  de  d^veloppement,  et  les  terres 
basses  et  humides  sont  done  les  moins  convenables  aux 
plantations.  L'auteur  en  concint  que  le  drainage  ne  san- 
rail  assez  s'^tendre  en  Belgique,  et,  I  ses  yeui,  TAngleterre 
a^te  sauYde  par  eette  importante  operation.  Reconnais- 
sant  que  la  maladie  perd  de  son  intensity,  sans  toutefois 
eesserses  ravages,  M.  Peers  constate  que  la  tigueur  de  la 
Imitation  est,  chez  les  pommes  de  terre,  un  indice  trom- 
peor  pour  appr^ier  d'avance  le  rendement.  Ainsi ,  des 
champs  h  verdure  magnifique  n'ont  donn^  dans  les  Flan- 
dres,  en  1851 ,  que  100  k  130  hectolitres  Tliectare.  Le 
savant  agronome  d*Oostcamp  est  d*avis  qu*on  ne  saurait 
zsset  recommander  la  culture  bivernale,dont  Tun  d'entre 
nous  a  reclame  la  realisation  d6s  1844,  avant  la  maladie; 
M.  Peers  a  plants,  le  30  novembre  1850,  un  champ  de 
six  vari^tds  de  pommes  de  terre,  trois  blanches  et  trois 
rouges.  Les  neuf  dixi^mes  sortirent  de  terre  dix  on  douze 
jours  aprte  les  plantations  prinlani^res,  quoiqu*e)les  n'eus- 
sent'^t^  plant^  qu'k  20  centimetres  de  profondeur,  k  la 
charrue  et  sur  une  poign^  de  cendres  de  bois.  Cette 
pousse  tardive  a  tromp^  beaucoup  d*agronomes,  qui, 
oomme  M.  Gerardi,  d^larent  que  la  plantation  hivernale 
ne  m^ne  k  rien,  puisqu'elle  ne  fait  pas  anticiper  la  v^^ 
tation.  M.  Peers  est  d'un  avis  tout  contraire.  Toutes  ses 
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pommes  de  terre  de  plantation  hivernale  ^taient  mftres 
avant  Tenvahissement  de  ia  maladie,  et,  le  10  novembre 
1851,  pas  un  tubercule  de  ses  rdcoltes  n'avait  encore  pr^ 
sent6  la  moindre  alteration.  Enfin,  ce  qui  est  bien  plus 
important ,  c*est  que  H.  Peers  a  obtenu  par  ce  proced^ 
300  hectolitres  de  tubercules  sains  par  hectare.  Ces  faits 
sont  de  nature  k  vivement  impressionner  les  populations 
agronomiques.  Nous  les  voyons  avec  un  vif  plaisir,  puis- 
qu'ils  nous  donnent  la  conviction  que,  depuis  1844,  nous 
etioDs  dans  la  vraie  voie  de  perfectionnement  pour  la  cul- 
ture de  la  prteieuse  solan^. 

Le  m^moire  de  M.  Peers  renferme  encore  des  vues  qu'il 
serait  tr^s-uiile  de  faire  coonaitre.  Notre  avis  serait  que 
TAcad^mie  publiSit  le  travail  de  M.  Peers  dans  ses  BuUfttns; 
reste  in^dit  jusqu'k  ce  jour,  il  a  droit  ^  cet  honneur.  Le 
travail  de  M.  Gerardi  ayaut  re^u  sa  publicity,  il  est  con- 
traire  au  reglement  de  FAcademie  de  la  recommencer. 
Des  remerciments  seraient  adress^,  en  outre,  de  la  part 
de  Fautorit^,  aux  deux  auieurs,  si  M.  le  Ministre  de  1  in- 
t^rieur  veut  sanctionner  par  ce  compliment  la  proposition 
de  la  classe.  » 

Aprte  avoir  entendu  ses  deux  autres  commissaires , 
MM.  Kickx  el  Martens,  la  classe  adopte  les  conclusions  de 
ce  rapport. 
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COMMUNieATIONS  ET  LECTURES. 

ProdcUpaur  rendre  perceptible$  et  pour  compter  les  vibrnh 
turns  d^une  tige  Oastique;  par  M.  MoDtigny,  professeur  k 
Namur. 

On  sail  que,  si  Ton  imprime  un  mouvement  rapide  de 
va  el  yient  k  une  tige  ^lastique  longue  et  mince ,  telle 
qu'aoe  aiguille  d'acier  ordinaire ,  tenue  entre  les  doigts  par 
ane  extr^mit^,  I'oeil  ne  per^oit  qu'une  trace  de  la  tige  trte- 
faible  el  uniforme  dans  toutes  les  positions  comprises  entre 
les  limites  de  ses  excursions;  seulement,  k  cbacune  de 
cdles-ci,  la  tige  est  perdue  d'une  mani^re  distincte,  parce 
qa'eo  ces  lieux  sa  vitesse  et,  par  suile,  celle  deson  image 
sor  la  ratine,  devient  nulle.  Mais»  si  k  Tune  de  ces  limi- 
tes, rextr^mit^  libre  de  la  tige  ^prouve  des  chocs  reit^r^ 
eoDtre  un  obstacle  fixe,  ils  excitent  dans  la  tige  des  yi- 
brations  transyersales;  leur  mouyement  particulier,  en  se 
combinant  ayec  le  mouyement  g^n^ral  de  translation , 
rend  la  tige  tr&s-distincte  dans  des  positions  comprises 
oitre  les  extremes  de  chaque  excursion. 

Ce  dernier  ph^nomene  de  perception  de  Timage  d'une 
tige,  en  double  mouyement  de  translation  et  de  yibration, 
a  dej^  ^t^  signal^  ant^p^urement :  il  se  trouye  rappele  de 
nouyeau  dans  un  trayail  de  M.  Antoine,  qui  est  insure 
dans  les  Annates  de  ehimie  et  de  physique  (tome  XXYII, 
aDDce  4849),  sous  ce  titre  :  B^sonnance  multiple  et  pM- 
nomines  optiques  produits  par  les  corps  vibranls. 

L'obseryation  de  ce  meme  ph^nom^ne  m'a  fait  naitre 
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Tid^e  d*an  procM^  tr^&-siinple  pour  compter  les  vibrations 
d^uoe  tige  elastique  dans  un  temps  donne.  Si  Textremil^ 
de  la  tige  antoor  de  laquelle  les  vibraiioQa  dotvent  s*effec- 
tuer,  est  f\\6e  perpendiculairement  k  un  axe  de  rotation, 
si ,  lors  de  sa  revolution  rapide,  t'extr^mil^  fibre  ^proave 
no  choc  contre  un  obstacle  fixe,  les  vibratioos  transver- 
sales  de  la  tige,  excite  de  cette  maol^re  dans  le  plan  de 
sa  revolution^  la  rendent  visible  sur  toute  sa  looguear 
dans  des  positions  rayonnant  du  centre,  et  qui  se  troavent 
ggalement  espac(Bes. 

Le  nombre  des  images  de  la  tige,  perceptibles  pendant 
une  r^voluiioil  complete,  est  en  rapport  avec  celui  de  ses 
vibrations  pendant  la  dur^e  de  cette  revolution.  Potir  cher- 
cher  ii  eiablir  ce  rapport,  nous  remarquerons  que  Feffel 
des  vibrations  transversales  est  d'imprimer  k  chacun  des 
points  de  la  tige  un  mouvement  vibratoire  tres-rapide, 
mais  dont  le  sens  varie  pour  deux  ondulations  cons^co- 
ti ves.  Ce  mouvement ,  en  se  combinant  avec  celui  de  trans- 
lation de  toute  la  tige ,  modifie  le  mouvement  absolu  de 
chacun  de  ses  points,  de  maniere  que  celui-ci  se  trouve 
alternativement  accei^re  ou  retard^ ,  selon  le  sens  de  la 
vibration  par  rapport  au  mouvement  de  translation.  Ces 
accelerations  et  ces  retards  atleignent  evidemment  leur 
valeur  maxima  vers  le  milieu  de  chaque  vibration,  attendu 
que  c*est  le  point  oil  la  vitesse  vibratoire  de  la  tige  est  le 
plus  grande  dans  un  sens  ou  dans  Fautre.  II  resulte  de 
h  que,  par  la  combinaison  des  deux  vitesses,  e*est  vers 
le  point  milieu  de  la  vibration  que  la  Vitesse  absolue  de  la 
tige  attetnt  son  maximum  ou  son  minimum^  selon  que 
la  Vitesse  de  vibration  est  de  m^me  sens  que  le  mouvement 
de  translation  ou  de  sens  contraire. 
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Ed  partant  dli  principe  posi  par  M.  Plateaa ,  qu'il  faut 
un  temps  tres-$€nsible  pour  quune  impression  se  forh^e  sur 
la  rAine  cTune  tnaniere  complete,  on  arrive  it  cetle  cons^ 
qnence,  qae  rimpression  pi'oduite  par  la  tige  en  double 
mouTemeni  doit  £tre  plus  com|)16te  dans  les  lieux  ou  sa 
Vitesse  est  ttioindre^  que  daiis  reul  qui  correspondent  k 
nne  vitesse  plus  grande.  D*apris  ce  principe  el  ce  qui  vient 
tTMre  expose  sur  les  variations  de  la  vitesse  absolue  de  la 
tige,  les  positions  od  elle  devient  perceptible  doivent  se 
presenter,  pendant  les  vibrations  en  sens  inverse  dumou- 
vement  de  translation ;  car  c*esi  pendant  chacune  des  vi- 
brations de  ce  sens  que  se  pr^sente  une  phase  de  moindre 
Vitesse  de  la  tige.  II  r^ulte  de  1^  que  Toeil  ne  per(oit  la 
tige  qn'ik  chaque  vibration  double ,  et  que  nous  devfons 
prendre  pour  le  nombre  des  vibrations  simples,  effeciuiSes 
dans  un  temps  donniS,  le  double  des  images  de  la  tige  per- 
(ues  pendant  le  m^me  intervallede  temps.  Une  experience, 
que  j*aurai  occasion  de  citer,  conlirme  celte  cons^qnetice 
i  laqnelte  on  est  comluit  par  le  principe  de  M.  Plateau.  Je 
dois  direqn*en  premier  lieu,  jeconsid^rais  le  nombre  des 
vibrations  simpl&s  eomme  ^tant  celui  des  imagt^s  per^ues. 
Cest  aussi,  me  parah-il,  Topinion  qneM.  Autoineexprime 
brievemeni ,  dans  son  travail  cil^  i(p.  198) :  en  effei,  il  ri- 
suite  de  ses  expressions  que,  dans  le  phenomene  de  per- 
ception d*une  verge  ^lastique,  mise  en  double  mouvemenl 
de  vibration  el  de  translation  rectiligne,  il  consid^re  les 
images  de  la  tige  comme  ^tant  per^ues  distiuctement  dans 
une  mime  position  quV*ctipe  la  tige  k  chaque  oscillation 
simple. 

Les  lienx  de  perception  de  la  tige  dans  chaque  vibra- 
tion en  reionr ,  correspondent  aux  instants  oii  tes  deux 
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vitesses  coutraires  de  vibration  et  de  translation  sont 
^ale3  ou  qu'elles  approchent  le  plus  de  Y&ire.  II  est  Evi- 
dent que  ces  lieux  coincideroni  geu^ralement  ayec  le  mi- 
lieu de  la  vibration ,  point  oil  la  vilesse  vibratoire  attaint 
son  maximum  :  en  effet,  qu'a  cette  phase  la  vitesse  soit 
moindre  que  celle  de  translation  ou  qu*elle  lui  soit  ^le, 
dans  les  deux  cas,  la  vitesse  absolue  aura  an  milieu  une 
valeur  mtVitmum  ou  nulle.  D'autre  part,  s'il  arrivait  qu'en  ce 
point  la  vitesse  vibratoire  surpass&t  en  grandeur  la  vitesse 
de  translation,  qui  est  desens  oppose,  la  phase  de  vitesse 
absolue  nulle  ne  se  pr^nterait  pas  exactement  au  milieu 
de  la  vibration  en  retour,  mais  bien  en  deux  points  ega- 
lement  espac^  de  chaque  cdt^  de  ce  milieu,  et  auxqaels 
la  vitesse  vibratoire  serait  precis^ment  ^le  k  celle  de 
translation.  Ces  deux  points  devant  etre  g^n^ralement 
tr^rapproches  du  milieu,  surtout  avecla  condition  d*une 
difference  pen  considerable  des  vitesses  au  point  milieu , 
les  deux  images  plus  completes  et  pen  espac6es  du  resle,  se 
coufondraient  en  une  seule  image;  6videmment  celle-ci 
ue  deviendrait  distincte  qu*avec  une  vitesse  de  translation 
non  inferieure  ii  une  certaine  limite. 

Si  la  vitesse  de  translation  est  uniforme ,  les  images  de 
la  tige  doivent  gtre  equidistantes :  en  effet,  les  instants  de 
perception  dependent  de  Tintervalle  de  temps  qui  s'dcoule 
entre  les  reproductions  d'une  meme  phase  de  deux  vibra- 
tions en  retour  successives ;  or,  ces  intervalles  sont  egaus , 
puisque  le  mouvement  vibratoire  de  la  tige  est  isocbrone 
de  sa  nature ;  cons^quemment,  par  la  combinaison  de  ce 
mouvement  avec  ceJui  de  translation  uniforme,  les  appa- 
ritions de  la  tige  doivent  se  produire  dans  des  positions 
^alcmeni  espac^es.  Cette  uniformite  du  mouvement  de 
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translation  s'obtient  Facilement  lorsqull  est  eirculaire; 
aossi  Toit-on  alors  les  images  se  produire  snr  des  rayons 
comprenant  ealre  eux  un  m£me  angle.  Ceite  ^alit^  d'es- 
pacement  ne  se  pr^sente  plus  dans  toute  Tetendue  d*une 
excursion  de  Taiguille  par  le  mouvement  de  la  main  :  yers 
les  extr^mit^  de  cbaqoe  excursion ,  les  images  se  trouvent 
moins  espac^  que  celles  du  milieu.  On  con^oit,  en  effet, 
que  la  vitesse  de  translation  doit  diminner  insensiblement 
▼ers  ces  extr^mitfe,  pour  y  devenir  nulle  et  y  changer  de 
sens;  les  phases  de  perception ,  quoique  toujours  isochro- 
nes ,  se  pr^ntent  done  apr^  des  arcs  dn  parcours  de 
raignille,  qui  sont moindres  aux  extr^mit^  de  Texcursion 
qu*ii  son  milieu ,  od  la  vitesse  de  translation  est  le  plus 
grande. 

Lorsque  le  mouTement  de  revolution  de  I'axe  sur  lequel 
la  tige  est  fix^,  s*effectue  avec  une  vitesse  telle,  qu'une 
image  de  la  tige  persiste  encore  sensiblement  sur  la  retine 
au  moment  oii,  apr^  une  revolution  complete,  une  nou- 
velle  image  se  produit  sur  le  mdme rayon  du  cercle,  toutes 
les  images  comprises  entre  cette  derni^re  et  la  premiere 
persistent  sur  le  cercle  de  revolution  aux  memos  lieux , 
pourvu  que  la  vitesse  reste  uniforme  :  alors  il  est  ais^  de 
compter  ces  images. 

Si  on  d^signe  par  t  le  temps  d'nne  revolution  complete  de 
Faxe  en  mouvement  uniforme,  par  n  le  nombre  des  images 
per^nes  pendant  ce  tour,  ^  exprimera  la  duree  de  Finter* 
vallede  temps  qui  s*ecoulera  reellement  entre  les  passages 
de  la  tige  aux  lieux  oh  se  produisent  deux  images  voisi- 
nes.  Or,  d'apres  ce  qui  a  eie  expose,  cette  duree  exprime 
I'intervalle  de  temps  qui  separe  deux  vibrations  doubles; 
consequemment,  le  nombre  des  vibrations  simples,  cha- 
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Gune  de  meme  dur^  d,  ^taat  le  double  de  n  pendant  noe 
revolution  complete ^  on  aura  pour  Texpression  de  0 : 

t 

Le  precede  qui  vieni  d'etre  expos(§  d'une  maniere  g^ae* 
rale,  d^end,  comme  nous  Tavons  vu,  de  la  persistaoce 
des  impressions  lumineuses  sur  la  ratine.  Dijk  M.  Wbea»< 
tone  avait  Tait  servir  ceite  persistance  k  montrer  aux  yeux 
le  mode  de  yibration  transversale  d'une  tige  dastique, 
fix^  k  Tone  de  ses  extr^miies ,  par  le  proc^d^  sui vant ,  doot 
j'emprunte  un  expos6 succinct  k  la  note  (20)  de  M.  Plateau , 
quise  trouve  jointe  au  Traitdde  la  lumiere  de  J.  Herscbel » 
traduil  par  MM.  Verbulst  et  Quetelet.  Une  verge  est  ter** 
minte  par  une  boule  m^tallique  polie  et  Tappareil  est 
expose  au  soleil  ou  k  la  lumiere  d*une  bougie*  Lorsqu  on 
met  la  verge  en  vibration,  en  T^rtant  de  la  positioa 
d'^uilibre  et  Tabandonnant  k  elle^mtoie  Je  point  brillant 
que  le  soleil  ou  la  bougie  produit  sur  la  petite  boule ,  foil 
naltre,  parson  mouvement  rapide,  Tapparence de courbe^ 
lumineuses  tr^belleset  plus  ou  moins  compUqu^,  selon 
la  forme  ou  la  dimension  de  la  verge.  Get  appareil ,  que 
M.  Wbeaslonea  appel^  kaleidophone,  montre  la  ligne  con- 
tinue d^rite  par  un  point  brillant  de  la  verge  vibrante, 
mais  il  ne  laisse  pas  distinguer  celle-ci  dans  des  positions 
particulidres  de  ses  vibrations,  de  maniere  k  permettre  de 
compter  le  nombre  que  la  verge  effectue  dans  un  temps 
donne. 

La  combinaison  des  deux  mouvements  de  translation  et 
de  vibration  de  la  tige  permet,  comme  on  Fa  vu ,  de  dis* 
tinguer  ais^ment  cartaines  phas^  des  vibrations.  En  em- 
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plojrani  le  moavement  de  rotation «  disposition  que  je  ne 
crois  pas  encore  avoir  et^  propose  pour  produire  ce  ph6- 
Domtoe,  on  pourrait  rutiliser»  par  exemple,  k  verifier  les 
lois  de  vibration  des  verges  ^lastiques»  et  entre  autres,  la 
loi  du  Qombre  des  vibrations  en  fonction  de  la  longueur. 
C'esi  ce  que  je  me  suis  propose,  comme  application  du 
proc^di  indiqu^,  en  op^ant  sur  des  tiges  t)*acier  vibrant 
chacune  avec  des  longueurs  successivement  differentes. 

La  loi  des  vibrations  transversales  d'uoe  tige  ^laslique 
r^lte  de  la  formule  suivante,  connuedu  reste»  et  dans 
laqaelle  e  exprime  F^paisseur  de  la  tige,  I  sa  longueur,  r 
et  d  la  rigidity  et  la  density  de  sa  substance,  g  la  gravite 
et «  an  nombre  entier,  constant  pour  chaque  mode  de 
vibration ,  mais  dont  la  valeur  absolue  varie  d'un  mode 
a  uo  autre,  suivant  le  nombre  de  nosiids.  Si  on  designe 
par  N  le  nombre  des  vibrations  effectu^  en  une  seconde, 
on  a  pour  sa  valeur  : 


«-vV/?- 


En  Taisant  varier  { seulement,  on  d^uit  de  cette  expres- 
sion : 

N:N'::r*:P; 

proportion  qui  exprime  la  loi  des  nombresdes  oscillations 
en  raison  inverse  des  carr6i  des  loogueurs  de  la  tige. 

Les  principales  dispositions  prises  pour  effeciuer  ces 
exp&iences,  sont  les  suivaotes :  un  disque  en  bois  de  0°',24 
de  diamitre  et  de  QTfi^  d'^paisseur,  est  mont£  sur  un  axe 
de  rotation  vertical ,  mis  en  mouvement  par  un  m^canisme 
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assez  puissant.  Dans  le  prolongement  de  Taxe  de  rotation 
lineaire  deux  pieces  en  cuivre,  de  4""  d*^paisseur  et  de 
25"'"'  de  cdt^,  sont  fix^es  solideroent  sur  le  plateau  k  Taide  . 
de  vis;  plac^  parall^lement  k  une  faible  distance  Tune  de 
I'antre,  ces  pitees  servent  h  serrer  fortement  entre  elles 
Fextremite  fixe  de  la  tige  vibrante  k  Taide  de  quatre  vis  de 
pression.  Cette  tige  se  trouve  ainsi  plac^  parall^lemenl 
au  plan  du  disque  k  pen  de  distance  de  sa  surface.  La  po- 
sition des  deux  pieces  en  cuivre  satisfait  k  cette  condition 
que  la  section  d'encastrement  de  la  tige  autour  de  laquelle 
s'effectuent  ses  vibrations  transversales ,  se  trouve  sur  le 
prolongement  de  Taxe  lineaire  de  rotation ;  de  cette  ma- 
ni^re,  les  positions  oix  la  tige  vibrante  est  perceptible 
rayonnent  de  cet  axe,  qui  est  i  la  fois  le  centre  du  moa- 
vement  vibratoire  de  la  tige  et  de  celui  de  revolution  de 
son  plan.  Afin  d'exciter  les  vibrations  de  la  tige  k  cbaque 
revolution,  son  extr^mite  libre  bute  contre  une  piice  en 
cuivre  fixe  de  position;  seulement,  k  Taide  d'un  mouve- 
ment  de  rappel ,  limits  par  une  vis,  cette  pifece  pent  se 
rapprocher  ou  s'^loigner  k  volonte  de  la  circonference  de- 
crite  par  rextr^mite  de  la  tige ,  de  mani^re  que  son  choc 
determine  des  oscillations,  dont  Famplitude  varie  seloa  le 
rapprochement  de  TarrSt. 

Quand  le  disque  tourne  avec  une  rapidite  telle ,  que  les 
images  dela  tige  sont  per^uessimultanement  pendant  une 
revolution  complete,  chacune  reste  sensiblement  perma- 
nentesur  unmeme  rayon  du  cercle,  taut  que  le  disque  con- 
serve la  meme  vitesse.  Cependant  ces  images  eprouvent 
souvent  un  mouvement  vacillatoire pen  etendn,  mais  qui, 
en  les  ecartant  de  lenrs  positions  fixes ,  nuit  k  la  facilite 
de  compter  les  images  de  la  tige,  surtout  si  elles  sont 
nombreuses  pendant  un  tour  du  disque. 
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Ces  vacilladons  proyieoDenl  de  ce  que  le  plan  de  yibra- 
tion  dela  tige  ne  reste  pas  constammeDl  parallele  aa  plan 
de  revolution.  On  sail  en  effet  que,  si  une  aiguille  d'acier 
est  fix^  dans  un  etau,  g^n^ralemeni  ses  vibrations  ne 
restent  pas  planes  roalgr^  les  prtoiuiions  prises  pour  la 
(aire  vibrer  en  r^ariant  de  sa  ligne  de  repos :  le  plus  sou- 
veot  le  plan ,  men^  par  les  positions  extremes  de  la  tige 
dans  une  mdroe  oscillation,  yarie  constamment  d*orienta- 
Uon  autour  de  la  ligne  de  repos  de  la  tige.  On  con^oit  que, 
daos  mes  experiences ,  Teffet  du  rodme  changement  de 
plan  de  vibration  qui  s'est  produit  pour  les  aiguilles  d'a- 
cier du  commerce  employees,  a  ^t^  de  d^placer  sensible- 
ment  les  lieux  oh  la  tige  devient  perceptible  pendant  sa 
r^olntion.  A  la  v^rit^,  ces  variations  out  peu  d*ampli- 
tude,  attendu  qu*k  chaque  tour  du  disque,  les  oscillations 
soDt  excite  au  point  fixe  qu'occupe  la  pi^  d*arrdt« 

On  peut,  du  reste,  alt^nuer  Teffet  de  ces  yacillations  des 
images  en  operant  dans  robscurit^ ,  comme  je  I'ai  fait ,  et 
en  ^lairant  le  disque  i  Taide  d*une  lampe  :  la  lumiere 
rfflechie  sur  la  surface  polie  de  Taiguille  rend  plus  dis- 
tinctes  les  images  de  la  tige.  Dans  ces  positions  de  percep- 
tion, Taiguille  projette  sur  le  disque  des  ombres  obscures 
qoe  Ton  compte  aisement,  s'il  est  recouvert  d'une  feuille 
de  papier.  Si  ces  ombres  ^taient  projetees  sur  une  sur- 
face en  repos,  elles  permettraient  de  compter  facilement 
des  vibrations  nombreuses.  Le  moyen  le  plus  simple  d'ar- 
river  k  ce  rfeultat  serait  de  placer  borizontalement  Taxe 
da  disque  et  de  le  prolonger  k  une  certaine  distance  de 
sa  surface,  de  maniire  k  en  eloigner  Faiguille,  afln  de 
mettre  an  foyer  de  lumiere  quelconque  entre  son  plan  de 
r^olution  et  le  disque;  les  ombres  de  la  tige  se  projette- 
raient  ainsi  sur  un  plan  immobile,  plac^  en  avant  et 
Toms  xix.  17 
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ou  il  serait  facile  de  distinguer  de  nombreases  images. 

Quand  on  a  compt^  ies  images  per^ues  sar  la  sorfitce 
du  disque  en  rotation ,  on  obtient  ie  nombre  de  vibrations 
doubles  de  la  lige  pendant  uneseconde,  en  moltipliant  le 
nombre  des  images  per^ues  par  celai  des  r^yolutions  dH 
disque  pendant  cet  intervalle  de  temps  :  le  double  de  ee 
produit  sera ,  d'apr^  ee  qui  a  ^t^  dit ,  le  nombre  des  vibra^ 
tions  simples  Secludes  par  la  tige  pendant  une  seconde. 
La  quantity  plus  ou  moins  grande  des  images  perceptibles 
pendant  une  revolution  du  disque ,  depend  non-seulemeni 
de  la  rapidity  des  vibrations  de  la  tige,  mais  aussi  de  la 
vilesse  de  rotation  du  disque.  Le  nombre  absolu  des  vi* 
brations  par  seconde  est  ind6pendant  de  cette  variatio& 
des  images  per^ues,  attendu  que  ie  nombre  de  celies-ci 
varie  en  sens  inverse  de  la  vitesse  de  rotation.  On  dMuit 
la  dur^  d'une  revolution  du  disque  k  Taide  du  mouv^' 
ment  plus  lent  des  autres  roues  du  meeanisme*  Au  resle, 
on  fait  varier  k  volenti  ces  elements  pour  fticiliter  la  per* 
ceptioB  des  images,  soit  en  chargeant  le  poids  moteur  du 
mecanisme^  afin  d'en  acc^ierer  la  marche,  soit  en  modifiant 
la  presaion  k  I'aide  d'un  frein  agissant  sur  la  roue  coadue- 
trice  de  Faxe  de  rotation  du  disque. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  r^uni  tes  nombres  des vibnn 
tions  ttmples  en  une  seconde,  observ^es  pour  quatre  an 
goiUes  d*acier  ordinaires  de  diam^tres  diff^renU,  et  doni 
la  longueur  a  variesuccessivement.  Ces  nombres  figurem 
dans  la  troisieme  colonne;  dans  la  quatri^e,  se  iroevenC 
Ies  nombres  thdoriqnes  correspoodant  aux  pr^cMents  eC 
qui y  pour  une  mdme  tige,  out  6i6  calculus  d'apres  la  loi  dee 
nombres  des  vibrations  en  raison  inverse  des  carres  deses 
longueurs.  11  est  evident  que,  dans  ces  experiences,  je  n'ai 
consider^  que  le  mode  de  vibration  de  toute  la  longueur 
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de  Faigoilte,  eC  poor  lequd  od  doit  poser  m  • 
formoieg^fi^Ie. 
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Les  differences  entre  les  nombres  de  vibrations  obser- 
ves et  ceux  <5alcules  sont  g^nerafement  trte-faibles :  h 
pfas  &e\6e  atteint  4  vibrations  par  seconde  seulement. 
Ces  ^rts  r^uftent,  soit  des  inegaliles  de  rigidite  ou  de 
dunnetre  q^oe  peat  presenter  une  meme  tige  aux  diff^enles 
sections  d^encastrement,  soil,  enfin,  d'erreurs  d*observa- 
tron  in^vitabfes.  Ces  I^^res  diffiSrences  ne  peuvent  s^op- 
poser  &  ce  que  Ton  doive  considerer  la  tot  des  nombres  de 
tibmiods  ed  raison  inverse  des  carr&  des  longueurs, 
comme  se  trouvadt  v^rifiees  pour  les  tiges  ^lastiques. 

La  Toi  d'isocbronisme  des  oscilTalions,  quelle  que  soit 
tear  amplitude  pour  une  meme  tongueur  de  tige,  r&ulte 
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^alement  du  fait  suivant  que  j'ai  constat^ :  les  nombres 
de  vibrations  d*une  meme  aiguille  de  longuear  conatante 
n'ODt  6i6  modifi^,  ni  par  la  vitesse  de  revolution  da  dis- 
que ,  ni  par  la  position  de  la  pitee  d'arret  qui  exeitait  les 
vibrations.  Ces  deux  circonstances ,  la  derniire  surtout, 
faisant  varier  Tamplitude  des  vibrations,  devraient  modi- 
fier leur  dur^e ,  si  celle-ci  n'^tait  pas  ind^pendante  de 
Tamplitude.  Quoiqne  d^jk  cette  demi^re  loi  ^t  bien  con- 
stat^ par  le  seul  Tait  qu*une  tige  elastique  produit  on  son 
dont  Tacuite  est  invariable,  quelle  que  soit  Tamplitude  de 
ses  excursions,  j*ai  cm  devoir  citer  cette  confirmation 
de  la  m£me  loi  d*isochronisme,  par  le  procM^  mis  en  usage. 
II  r^uUe  de  la  formule  g^n^rale  que  deux  tiges  cylin- 
driques  de  m£me  densite  et  d*egale  rigidity,  mais  de  dia- 
mitres  difl^i^rents  eeie  ^  vibrant  avec  la  meme  longaeur» 
doivent  efiectuer  dans  le  m^me  temps  des  nombres  de  vi- 
brations qui  sont  dans  le  rapport  des  ^paisseurs,  c'esX-kr 
dire  que  Ton  a  la  proportion  : 

N:N'::c:c'. 

Les  rdsultats  du  tableau  precedent  verifient  cette  propor* 
tion :  en  efiel,  si  on  multiplie  les  nombres  des  vibrations 
de  la  2"'*  aiguille ,  vibrant  sous  les  trois  longueurs  sp6ci- 
fito,  par  le  chifl're  0,S58 ,  rapport  de  F^paisseur  i°'"',40 
de  Taiguille  n""  3  a  1"'°',63 ,  6paisseur  de  I'aiguille  n""  2,  on 
obtient  les  nombres  194,9 ,  85,8  et  48,2  qui  expriment  les 
vibrations  de  Taiguille  n*"  3.  De  mdme,  en  multipliant  les 
nombres  des  vibrations  de  I'aiguille  n''2  par  0,71 ,  rapport 
de  Tepaisseur  1"'°',17  de  Taiguille  n""  4,  ii  T^paisseur  de 
Taiguille  n""  2,  on  forme  les  produits  16i,3,  71  et  59,9, 
qui  represeutent  les  nombres  des  vibrations  de  Faiguille 
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dM,  calcoles  ^alement  d'aprte  la  loi  des  ^paisseurs.  Dans 
ces  deox  comparaisoDs  Jes  resultats  calcales  different  g4- 
niralement  tr^pen  des  resultats  de  robservatioD ;  la  loi 
des  ^paisseurs  se  irouve  done  verifi^  pour  ces  deux  se- 
ries. Mais  il  n'en  est  plus  de  mSme  dans  la  comparaison 
de  raigaille  n""  1  avee  Faiguille  n"*  2 ;  les  nombres  des  vi- 
brations de  celle-ci,  multipli^  respectivement  par  1,13, 
rapport  des  ^paissears  de  ces  aiguilles,  donnent  des  pro- 
duits  plus  fiiibles  que  les  nombres  des  vibrations  de  la 
1**  aiguille  qui  ont  ^t^  r^Uement  observe ;  de  sorte  que 
ceux-ci  sent  sup^rieurs  aux  nombres  calculi  d'aprte  la 
loi.  Je  n'ai  trouv^  qu^une  difference  sous  le  rapport  de  la 
rigidite  et  de  la  density,  entre  cette  aiguille  et  les  autres, 
qui  ait  pa  £tre  la  cause  probable  de  cette  anomalie,  par  la 
raison  que  la  difference  des  ^paisseurs  de  la  I'*  et  de  la 
2**  aiguille  est  la  mdme  qu'entre  cclle-ci  et  la  3°^,  et 
qo'elle  est  moins  de  la  moili^  de  la  difference  des  dia- 
metres  de  la  2"^  et  de  la  4""*  aiguille;  or,  Taccord  est 
presque  parfait  entre  les  rdsultats  de  Tobservation  et  du 
calcal ,  pour  ces  derni^res  aiguilles. 

L'aiguille  n""  2  effectuant  227,2  vibrations  par  seconde 
avee  une  longueur  de(y",10,  j*ai  cberch^,  par  experience, 
i  quelle  dimension  la  longueur  de  cette  mdme  aiguille  de- 
vait  £tre  r6duite  pour  que,  vibrant  dans  les  conditions  or- 
dinaires,  c*est-k-dire  sans  mouvement  de  revolution ,  elle 
fit  entendre  le  son  du  la  d'orchestre,  donn^par  un  diapa- 
9M :  j'ai  trouve  52"*'"  pour  cette  longueur.  Or,  en  partaot 
des  227,2  vibrations  effectuees  par  la  tige,  avee  une  lon- 
gueur de  (r,10,  on  calcule,  h  Taide  de  la  loi  des  carr^s  des 
longueurs,  que  Taiguille  de  52""'  produisait  841,4  vibra- 
tions simples  en  foisant  entendre  le  son  du  la.  Ce  nombre 
est  eloign^  de  «^8  vibrations  de  nombre  880  que  M.  Savart 
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a  trouT^  pour  les  vibrations  correspondant  au  m&ne  son, 
Cette  difference  doit  etre  attribu^  k  ce  que  la  longueur 
O^fibi  de  ia  tige,  dont  les  vibrations  produisaient  le  la,  n'a 
pu  £tre  mesur^  k  une  fraction  de  millimetre  pres,  et  que 
le  diapason,  dont  j'ai  &it  usage,  n'a  pas  ^t^  v^rifi^  sous  le 
rapport  de  son  acuity.  En  outre,  j*ai  observe  que  le  degr^ 
d'acuit^  rendu  par  la  partie  de  la  tige  vibrant  sods  la  lon- 
gueur O'^.OS^,  varie  sensiblement  de  hauteur,  selonque 
la  tige  est  serrde  plus  ou  moins  forteroent  eptre  les  pitees 
de  cuivre  lix^s  sur  le  disque;  aussi,  dans  toutes  les  exp6^ 
riences,  ai-je  press^  tr^fortement  Textr^mit^  de  cbaque 
tige  entre  les  pieces  de  cuivre  ii  Taide  des  vis  de  pressioa 
destinees  k  les  rapprocber. 

Mon  but,  en  citant  cette  derni^re  experience,  n^est 
point  de  faire  conuaitre  un  nombre  des  vibrations  cor- 
respondant au  la  du  diapason,  different  decelui  trouv^ 
par  M.  Savart;  Tensemble  des  proc^d^  dont  j*ai  fait  usage 
pour  obtenir  ce  nombre  nepouvant,  dans  des  exp^rieaces 
aussi  d^licates,  conduire  k  des  r^ullats  qui  apportent  avec 
eux  le  m£me  degr^  de  certitude  que  ceux  deduits  des  sa- 
vantes  recherches  de  M.  Savart,  Ces  derniers  seraient  at- 
teints,  sans  doute ,  par  le  procM^  employ^,  en  prenant 
toutes  les  precautions  indispensables  dans  une  determina- 
tion de  cette  nature.  Le  principal  objet  de  cette  citation 
est  de  roontrer  que,  dans  le  precede  pour  repdre  visibles 
les  vibrations  d*une  tige  eiastique,  il  n'y  a  qu'une  image 
perceptible  par  vibration  double ,  et  que,  dans  ce  pbeno- 
mene,  la  tige  ne  doit  £tre  visible  qu'aux  points  oii  sa  Vi- 
tesse sibsolue  est  un  minimum  et  ou  Timpression  est  plus 
complete,  conformement  au  principe  pose  par  M.  Plateau. 
Ce  principe,  dont  les  consequences  sont  particulierement 
applicables  in  Texperience  fondamentale  du  procede  em- 


Digitized  by 


Google 


(241) 

ploy<i,  se  troQve  d^velopp6  dans  on  rapport  de  M.  Plateau 
snr  an  m^oire  que  j*ai  eu  Thonneur  de  printer  k  PA- 
cadeoiie. 

Depuis  les  experiences  pr^cMentes  sur  la  loi  des  vibra- 
tions en  fonetion  des  longueurs  des  tiges,  j*ai  pris  eon- 
naissance  d*un  travail  deM.  Baudrimont,  qui  est  ins^r^ 
dans  le  tome  XXXII  des  Annates  de  chimie  et  de  physique, 
annte  1851,  sous  ce  titre :  Recherehes  expMmentales  sur 
t^astieiUdes  carps  Mt^ophones.  Danseetie  premiere  par- 
tie  d'un  travail  plus  ^tendu,  M.  Baudrimont  8*est  propose 
de  verifier  la  loi  des  nombres  de  vibrations  des  lames 
eiastiqnes  en  raison  inverse  des  carr^  de  leurs  longueurs. 
Dans  ses  experiences,  il  a  compart  les  longueurs  suceessives 
d'ane  m6me  lame  avec  les  nombres  des  vibrations  corres- 
pondant  aux  diffiSrents  sons  que  la  lame  a  produits  sous  ces 
longueurs  :  ainsi^  dans  une  s^rie  d'experienees ,  chacune 
des  lannes  lit  entendre  successivement  plusieurs  octaves  du 
la  d'orchestre.  Pour  toutes  les  lames  d'esp^ees  diff^rentes^ 
eprouv^es  par  H.  Baudrimont,  lescarr^s  des  longueurs  des 
parties  vibrantes  de  la  lame  ayant  ete  compares  entre  eux 
et  avec  les  norabi^  des  vibrations  du  la  des  diffdrentes 
octave,  la  loi  deces  nombres,  en  raison  inverse  des  car- 
r^s  des  longueurs,  ne  s'est  pas  troav^e  exactement  v^ri- 
fi^e.  Ces  carr^s  deeroissaient  plus  rapidement  que  les 
nombres  des  vibrations  n'augmentaient.  Toutefois,  les 
differences  enlre  les  deductions  de  la  th^orie  et  les  resul- 
tats  de  Tobservation  diminuent  k  raesure  que  les  lames 
soni  plos  minces.  Le  sens  dans  lequel  ces  hearts  se  pro* 
nonceDt  montre  que,  si  on  fait  vibrer  la  lame  avec  les 
longueurs  indiqu^es  par  la  loi  tbeorique,  de  maniire  k 
obtenir  les  octaves  suceessives  d'un  mdme  son,  eomme  Ta 
iait  M.  Baudrimont  dans  une  autre  serie  d*experiences,  la 
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lame  produit  un  son  moins  ile^i  que  celui  de  cbaqae  oc* 
taye  de  la.  Ce  r^sultat  denoterait,  avec  ceux  de  la  premiere 
s^rie  d'exp^riences,  que  la  lame  effectue  moins  de  vibra- 
tions avec  des  longueurs  successivement  diffiirenles  que 
ne  le  veut  la  thdorie. 

M.  Baudrimont  a  trouv^  ^alement  que  la  loi  des  ^pais- 
seurs  est  en  dtfaot,  c*est-k-dire  que  deux  lames  de  meme 
nature  et  de  m£me  longueur  n'effectuent  pas  des  nom- 
bres  de  vibrations  qui  sont  dans  le  rapport  exact  des 
^paisseurs  des  lames. 

Quelles  que  soient  les  causes  qui,  d'aprds  ces  recher- 
cbes»  parattraient  devoir  ^rler  les  resultats  observe  des 
lois  d^uites  de  la  formule  ibtorique,  il  est  particulier  que 
ces  diff(6rences  ne  se  soient  pas  manifestoes  dans  mes  ezp^ 
riences,  et  que  celles-ci  nous  conduisent  k  une  verification 
des  deux  lois  presque  rigoureuse.  En  prince  de  r^ultats 
aussi  diffiirents,  je  me  suis  demand^  si  le  procMO  doat 
j'ai  fait  usage ,  n'entralnerait  pas  avec  lui  quelque  cause 
d'erreur  qui  efit  pour  effet  de  Taire  varier  le  nombre  des 
vibrations  des  aiguilles ,  et  de  compenser  ainsi  sensible 
ment  la  diminution  que  ce  m£me  nombre  devrait  subir ,  si 
la  loi  des  longueurs  est  en  d^faut,  comme  tendraient  it 
rindiquer  les  experiences  de  M.  Baudrimont.  Quoiqu'il 
soit  difficile  de  se  rendre  compte  de  Tacceieratioa  que, 
dans  cette  supposition ,  les  tiges  d'acier  eussent  dA  Opron- 
ver  dans  mes  essais,  il  y  intervient  cependant  une  circou- 
stance  qui  pourrait  soulever  une  objection  centre  ce  pro* 
c6d6:  c'estia  resistance  que  Faiguille  doit  eprouver  dans 
Tair  ambiant ,  k  cause  de  sa  revolution  rapide,  circonstance 
qui  ne  se  presenle  pas  lorsque  Taiguille  vibrant  en  re- 
pos,  n*eprouve  pas  d'autre  resistance  de  la  part  de  Fair 
que  celle  provenant  de  la  vitesse  de  vibration.  Or,celle*€i 
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Blnfloe  pas  seDsiblement  sor  ieur  dur^,  car  le  degr^ 
d'aeoit^  da  son  produit  par  une  lame ,  dans  eette  condition 
de  repos,  reste  le  m£me,  quelle  qae  soit  ramplitude  de 
ebaqoe  vibration,  quoique  son  accroissement  ait  pour  effet 
d'augmenter  la  vitesse  vibratoire  de  la  lame,  en  un  m^me 
point  de  son  excursion. 

Qoand  I'aiguille  est  entrain^  par  le  monyement  rapide 
da  disqoe,  elle  ^prouve,  de  la  part  de  Tair,  suppose  immo- 
bile, one  r^istance  continuelle  qui  est  dirig^  dans  le 
plan  de  sa  revolution ,  perpendiculairement  k  la  longueur 
de  raiment  de  la  surface  de  Taiguille  consider^,  et  dans 
on  sens  oppose  k  celui  de  la  rotation  du  disque.  L'intensit^ 
de  cette  pression  depend  de  la  distance  de  r^l^ment  k  Taxe 
de  rotation ,  de  la  vitesse  angulaire  absolue ,  qui  est  la 
somme  ou  la  difliirence  des  vitesses  angulaires  de  rotation 
et  de  vibration,  selon  leurs  sens  relatifs,  et,  enfln,  de 
I'intensite  dela  pression  exprim^  en  fonction  de  la  vitesse. 
Ed  admettant  que  cette  pression  soit  proportionnelle  au 
carr^  de  la  vitesse,  et  en  dfeignant  par  x  la  distance  de 
r^l^ment  k  Taxe  de  rotation,  par  e  sa  largeur,  qui  est  le 
diam^re  de  la  tige,  par  Y  la  vitesse  angulaire  absolue 
i  an  instant  quelconque  d'une  vibration ,  et  par  K  un 
coefficient  ind^pendant  de  la  vitesse,  la  pression  sur  T^l^ 
ment  de  surface  e.dx  a  pour  valeur  KeW^a^  dx.  La  pres- 
sion totale  k  cette  mdme  phase  sur  Tensemble  des  ^1^ 
ments  de  la  partie  de  la  surface  de  Faiguille  tourn^  vers 

K  V*  «i* 

le  sens  du  mouvement,  a  pour  expression  — j—  ,  I  ^lant 
la  longueur  de  Taiguille,  qui  est  egale  k  la  somme  des 
longueurs  dx  des  Elements  qui  constituent  cette  partie  de 
Faiguille.  La  pression  de  Tair  augmenterait  ainsi  rapide- 
ment  avec  la  longueur  de  celle-ci. 
On  d^montre  en  m^anique  que,  dans  le  cas  des  petites 
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oscillations  d*un  pendule  Ja  dur^d'une  demi-oscillatioQ 
ascendante  est  autant  diiDinu^  par  la  r^istance  de  Fair 
qae  celle  de  la  demi-oscillaiion  desceodaote  qui  pr^cMe  a 
^t^  augment^e ;  sous  ce  rapport ,  roseillation  euliire  s*ae- 
complit  peudanl  le  mSme  temps  que  si  elle  se  faisaitdans 
le  vide.  La  resistance  de  Tair  ne  s'exerce  pas  dans  les 
mfimes  conditions  que  pour  le  pendule »  lors  du  doable 
mouvement  de  yibration  et  de  revolution  de  Taiguille :  it 
est  Evident  que,  pour  celle-ci,  lapartiede  lapressionde 
I'air,  provenant  de  la  vitesse  de  revolution,  agit  dansle 
sens  de  la  vibration  deTaiguille  quand  cette  vibration « 
d'ailleurs ,  isocbrone  de  sa  nature,  s^op^re  en  sens  iDverse 
de  sa  revolution ,  et  qu*au  contraire ,  cette  pression  est  op- 
pos^e  k  I'ondulation  de  Taiguille,  lors  de  la  vibration  en 
retour.  II  convient  aussi  de  remarquer  que  la  pression  de 
Tair  tend  ii  ^carter  Taiguille  de  sa  ligne  de  repos  normale : 
ainsi,  quand  Taiguille  possede  un  mouvement  de  revolu- 
tion sansetre  en  vibration,  cette  pression  tendrait  k  la 
devier  de  cette  ligne  dans  un  sens  oppose  k  celui  de  sa  re- 
volution. 

Une  difference  qui  distingue  encore  retat  du  pendnle 
de  celui  de  Taiguille  en  double  mouvement ,  c*est  que  le 
pendule  dont  la  masse  est  d*ailleurs  considerable ,  oscille 
dans  un  milieu  sensiblement  en  repos;  il  n'en  est  pas 
de  meme  pour  Taiguille,  car  celle-ci  se  trouve  ploogee 
dans  une  couche  d'air  voisine  de  la  surface  du  disqoe 
qui ,  h  cause  de  cette  proximite ,  doit  participer  plus  oa 
moins  k  son  mouvement  de  revolution  rapide. 

Pour  lever  tout  doute  k  Tegard  de  Tinfluence  dela  resis- 
tance de  Tair  sur  Taiguille  en  revolution  ,  il  convenait  de 
recourir  k  Texperience;  c'est  ce  que  f  ai  entreprisen  fai- 
sant  varier  la  vitesse  de  revolution  entre  des  limites  tr6&- 
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^tendoes.  Si,  comme  on  le  soppim,  la  r^istance  de  Fair 
exerce  une  influeace  appr^iable  aur  les  yibrations  de  Tai- 
gnille » elle  doit  itre  r^yei^  par  les  variationa  qu'^prouve^ 
root  leurs  nombres  daos  un  temps  doon^p  selon  ia  vitesse 
de  revolution  de  Faiguille. 

Afin  d'op^rer  daus  les  coDditioos  les  plus  favorables  & 
raclion  perturbatrice  de  la  pressiou  de  fair,  j'ai  employ^ 
une  aiguille  de  {""".Ol  de  diam&tre  et  de  longueur  con-* 
stanie  de  (V,18  dans  sa  partie  vibrante ,  de  mani^re  k  pr^ 
senter  une  surface  assez  ^tendue  k  la  r^islance  de  Tair. 
Daos  chaque  experience »  la  vitesse  angulaire  exprime, 
oomme  d'ordioaire,  Tare  eirculaire  d^crit »  pendant  une 
seconde,  par  un  point  du  plan  du  disque  situ^  h  un  mitre 
de  distance  de  Tai^de  rotation.  Voici  les  r^sultats  desix 
experiences  od  les  nombres  de  vibrations  represented  des 
vibrations  doubles  par  seconde : 

Vitesse  angulaire.         Vibrations  doubles. 

1 33,90  44,9 

» 26,1S  43,7 

5 25,61  44,S 

4 94,67  43,9 

5. 19,31  43,0 

6 18,S5  45,0 

MoTUiini.    .    44,1 

Quoique,  dans  la  premiere  experience,  la  vitesse  angu- 
laire soil  k  pen  prte  le  double  de  la  vitesse  dans  la  der- 
Diere,  les  nombres  des  vibrations ,  en  une  seconde,  sent 
les  memes.  Les  faibles  differences  que  presentent  entre 
eux  les  autres  nombres  doivent  etre  attribuees  principa- 
leiDeot  k  des  erreurs  d'observation;  on  se  les  explique  en 
remarquant  que,  dans  le  precede  employe,  il  ne  pent  dire 
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compt^  qu^OQ  nombre  eDtier  de  vibrations  pendant  un  tour 
complet  du  disque;  ainsi,  dans  la  premiere  experience, 
j'ai  compt^  huit  images  de  raiguille,  et  quinze  dans  la 
sixieme.  S'il  s'effectuait  une  Traction  de  vibration  pendant 
la  dur^  d'une  revolution ,  on  ne  pourrait  Tappr^cier » at- 
tendo  qae  la  premiere  vibration  recommence  au  point 
d'arr^t  que  rextr^mite  de  la  tige  rencontre;  aussi  convient- 
il  de  rendre  la  vitesse  de  rotation  telle  que  Tangle  com- 
pris  entre  I'image  de  Taiguille  au  point  d'arret  et  I'image 
suivante,  prfeente  la  mSme  ouverture  que  celui  compris 
entre  la  derni^re  image  et  celle  du  point  d'arrfit,  surtout 
quand ,  avec  une  vitesse  angulaire  de  20  ii  30  mitres,  ces 
images  sont  largement  espac^es. 

Les  difR£rences  que  pr^sentent  entre  eux  les  nombres 
observes  dans  les  six  experiences,  ne  s*ecartant  dans 
aucun  sens  determine  selon  la  vitesse  de  revolution  de 
Taiguille,  on  doit  done  conclure  de  ces  experiences  que, 
dans  le  precede  employe,  la  resistance  de  Fair  prove- 
nant  de  la  vitesse  de  rotation  n'influe  pas  d*uue  maniire 
appreciable  sur  les  nombres  des  vibrations  des  tiges  eias- 
tiques. 

Les  resultats  de  la  derniere  experience  prouvent  de  nou- 
veau  la  loi  d*isochronisme  des  vibrations :  en  effet,  dans 
chaque  experience,  Tamplitude  de  la  vibration  a  varie  ne- 
cessairement  avec  I'intensite  du  choc  de  I'aiguille  centre  la 
piece  d'arret;  or,  comme  cette  intensite  a  augmente  avec 
la  vitesse  de  revolution ,  et  que  le  nombre  des  vibrations  est 
reste  sensiblement  le  mSme  malgre  cette  acceleration,  la 
duree  d'une  vibration  est  done  independanle  de  son  ampli- 
tude, toules  choses  ^ales  d*ailleurs. 

Le  doute  souleve  par  Tinfluence  de  la  resistance  de  Tair 
sur  le  nombre  des  ondulations  de  Taiguille  en  revolution 
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elaot  ecarle,  cette  cause  ne  pourrait  Stre  invoquee  pour 
expliquer  la  diffiirence  eutre  les  cons^uences  des  recber^ 
ehes  deM.  Bandrimont  et celles  de  mes  experiences.  Ala 
▼^ritc,  cet  obsenrateur  signale,  au  nombre  des  causes  qui 
peovent  modifier  sensiblement  le  degr^  d'acuit^  du  soa 
produit  par  une  lame,  la  pressioo  k  laquelle  est  soumise 
son  extr^mite  eucastr^.  J'avais  appr^i^  Element  Teffel 
de  cetCe  cause  d'erreur,  qui  est  de  faire  monter  le  son  k 
mesure  que  ia  pression  augmente,  en  Taisant  vibrer  I'ai- 
guille  de  52™  de  longueur  pour  oblenir  le  son  du  la.  Si 
on  sopposait  que  Teffet  d'un  m^me  accroissement  de  pres- 
sion filit  anssi  sensible  sur  les  vibrations  des  aiguilles  de 
10  ii  90  centimetres  de  longueur  qui ,  vibrant  dans  les  pre- 
mieres experiences,  produisirent  des  sons  graves  dont  il 
eAt  dte  assez  difficile  d'appr^cier  exactement  les  variations 
d*acaite,  il  paraltrait  singulier  que ,  dans  ces  experiences, 
ane  acceleration  due  a  la  pression  eAt  compense  exacte- 
ment les  ecarts  resultant  de  ce  que  les  lois  de  reiasticite 
des  tiges  seraient  en  defaut. 

An  reste,  des  le  principe,  je  cberchai  k  ecarter  toute 
aoomalie  qui  pAt  provenir  du  mode  de  transmission  du 
moQvement  vibratoire  des  aiguilles  au  support  dans  lequel 
leurs  extremites  out  ete  encastrees.  Les  pieces  de  cuivre 
etaient  vissees  solidement  sur  le  disque  de  bois;  une  rai- 
nure  assez  profonde  avait  eie  pratiquee  dans  la  face  inte- 
rieore  de  cbacune  de  ces  pie^ss  suffisamment  resistantes 
d'ailleurs  par  leurs  dimensions.  L'extremite  de  i'aiguille 
ae  trouvait  ainsi  encastree  parfaitement  dans  ces  rainures 
par  la  pression  des  vis  destinees  k  rapprocber  les  pieces. 
Lediametre  et  repaisseurdu  disque,  ainsi  que  Tessence 
de  800  bois,  lui  doonaient  une  masse  suffisante  pour  le 
reodre  insensible  au  mouvement  vibratoire  des  aiguilles. 
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La  combinaisoD  da  moavemeDl  de  vibration  avec  ceini 
de  rotation  trooverait  sod  applicatioo  dans  planears  re- 
cherches:  aiA»  daDsFindastrie,  par  exemple,  poor  deter- 
miner la  riffidit^  d'une  lige  m^talliqne.  En  effet,  soitnle 
sombre  des  oscillations  effectu^es  par  ime  verge  en  one 
seconde,  et  qui  ait  ^6  determine  comme  ponrles  aignilles, 
sasf  k  appliquer  le  procM^  en  grand,  s*il  est  n^c^saire; 
en  mettant  cetie  valeur  de  n  dans  la  formole  g^a^rale, 
dont  too»  les  antres  factenrs  seraient  eonnos ,  on  obtient 
poor  I'expression  de  la  rigidity  de  la  verge : 

n*i*  d 

Le  proe^e  (ond^  snr  la  combinaison  des  mdmes  rooo- 
vements  permettrMt  de  rendre  percepffMes  tea  vibrations 
des  eordes  teodoes.  Le  moyeo  qni  parattrvrt  se  pr£ter  le 
(dns  ais^ent  i  h  eonMnnnicatiofl  des  den  monvements 
simullan^  pour  ane  corJe,  serail  de  snspendre  on  poids 
k  nne  de  ses  extrinift^ ,  Paalre  ^nt  attach^  k  an  point 
fixe.  Si  on  faisait  osctller  la  eofde  comme  an  pendnle  en 
mdme  temps  qo*eIle  est  en  vibration ,  on  devrah  percevoi f 
ses  ondnlatioBs  par  les  images  isotto  de  la  eorde,  qui 
deviendraienl  distinctes  pendant  one  ondulacion  pendn- 
laire«  Mais  la  vitesse  tnaxima  d'une  oftdllation  ^fanf  g^o^- 
rale»ent  tr^fis^ibte,  eomparalivement  k  celle  des  vibra- 
tions transversales,  eelie  perception^  des  images  distifieies 
B*a  lien  que  pour  an  fll  ordinafre,  vibrant  assez  rapidement 
et  avec  one  faiMe  tension. 

Poor  examiner  comfenable»ent  les  vibrations  transver- 
salea  d'une  eorde,  la  meilleore  disposition  seraitde  fixer 
solidement  sar  an  axe  de  rotation  vertfeal  one  eaisse  ho- 
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rizoDtale  de  oonom^tre  ordinaire,  de  telle  mani^re  que 
le  prolongemeot  liD^iire  de  I'axg  pass&t  par  le  point  oil 
one  corde,  tendue  sur  le  sonom^tre,  s'appuierait  sur  le 
eheyalet  inherent  ^  eeite  caisse.  Les  vibrations  transTer- 
sales  de  la  corde  seraient  provoqu^  k  cbaqne  revolution 
par  son  contact  avec  une  piece  d*arret ,  de  la  mtme  raa* 
aiere  que  pour  les  tiges  elastiqoes,  maisen  appropriant 
oe  choc  a  Tefiet  voqIq  poor  les  cordes. 

Pour  certaines  experiences »  il  serait  plus  avantageux 
de  mettre  la  corde  en  vibration  par  sa  friction  sur  une  pe- 
tite roue  en  bois,  qui  serait  dispose  sur  le  sonometre  per- 
pendiculairement  k  la  longueur  de  la  corde ,  absolument 
de  la  meme  maniere  que  dans  rinstrnment  de  musique  la 
vielle.  Oo  con^it  que  le  moovement  de  la  roue  puisse  t& 
suiter  de  la  rotation  du  sonometre  lui-mdoief  k  Faide  d'une 
combinaisoii  d'engreaage  tr^simple.  Avec  cette  disposi- 
tion ,  on  pourra  faire  vibrer  la  corde  sur  une  partie  de  sa 
longueur  qu'un  chevalet  s^parera  de  Tautre  partie  ou  la 
roue  op^ra  sa  frietioft. 

Quoiquo  je  n'aie  &it  aucune  experience  par  ce  proced^, 
il  n  y  a  pas  de  doule  qu*il  ne  r^uasisse :  le  {ait  suivaat  le 
prouverait  inooBtestablement ,  si  les  exp^iences  sembla^ 
biea  avec  les  verges  dlastiques  ne  fortifiaient  h  Tavance 
cette  presoiDp4ioii«  Quaud  la  main  commimiqiie  an  mouf- 
vemeatde  translation  rapide  k  la  eatsse  d'uo  violon ,  pen* 
dant  que  Tune  de  ses  eordes  vtbre^  Toe^il  per^oU  disiincte- 
ment  des  images  isol^  de  la  corde. 

On  voit  encore  trte-bien  les  images  distinctes  d'une 
eorde  vibrant  sans  mouvement  de  translation ,  en  la  regar- 
dant par  reflexion  dans  un  miroir  auquel  la  main  commu- 
nique on  mouvement  ondulatoire^ 

Enfin,  le  m^me  procM^  poorrait  ftae  appliqu^  anx  pbn 
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ques  vibrantes,  de  maoi^re  k  rendre  perceptibles  les  Vh 
brations  d'une  plaque  en  double  mouvement  de  translation 
et  de  yibration;  ainsi,  en  Taisant  tourner  rapidement  un 
disque  metallique  autour  d*un  de  ses  diam^tres,  pendant 
qu'il  vibre  perpendiculairement  h  sa  surface,  on  percefra 
certainement  d'une  maniere  distincte  des  images  du  cod- 
tour  circulaire  de  ce  disque,  suivant  des  m^ridiens  de  la 
sphere  engendree  par  son  mouvement  revoiutif. 


T^ATOLOGIE  Vl^GI^ALE. 

Notice  sur  Cacheilarie  des  Orehidees^  ou  modification  de  ce$ 
fleurs  par  Catrophie  du  labeUum  compUquie  de  ta  Mm- 
dure  des  sepales;  par  M.  Gh.  Morren,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Les  t^ratologisles  considdrent  en  general  la  famille  des 
Orchid^  comme  se  soumettant  peu  aux  modifications  en 
dehors  de  leur  forme  habituelle.  M.  Springe,  de  Lyon,  a 
signal^  un  Orchis  morio  qui  commence  k  doubler.  MM.  His, 
Robert  Brown,  Richard,  Moquin-Tandon ,  Soyer-Wille- 
met  et  Noulet  ont  observe  des  pelorifications  de  plusieors 
Orchis  el  Ophrys,  comme  le  Ia<t/b/ta,  papUionocea  et 
Simia  du  premier  genre  et  YAnthropophora  du  second  (1). 


(1)  His,  Lettre  d  I'lruUM,  1807.  —  Journal  de phyiique,  05,  p.  341 . 
—  Wydlep,  Jreh.  6ot,  t.  II,  p.  310.  —  Robert  Brown,  Obs,  org.  Orchid., 
p.  698.  —  Richard,  Mem,  Soe,  d'hist,  nat^  1 1,  p.  912.  pi.  III.  —  Moquin- 
Tandon,  Teraiol,  p.  180.  —  Sojer-Willemet,  Oh$,  pktrU.  franf.  >  P- 133, 
187.  ~  Noulet,  Moq.-Tand.,  Tiratohg.,  p.  180. 
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Ces  pelorifications  ont  servi  surtoul  k  r^udre  la  question 
iDieressaoie  pour  les  families  natureiles,  rorgaoographit 
ei  la  pbilosopbie  botauique,  k  savoir  si  le  type  origioei  de 
oette  faroille  ^tait  d'avoir  ayec  les  coordioations  ternaires 
d«  calice,  de  la  corolle  et  du  gya^c^,  ud  ou  deux  rangs 
de  raodroe^,  chacun  compost  de  trois  ^tamines.  Richard 
se  proDon^ait  pour  les  deux  rangs  ou  les  six  itamiDes, 
Robert  Brown  pour  un  seul  rang  oU  les  trois  elamines. 
Gain  de  cause  esl  rest^  k  ce  dernier. 

Geiie  seule  reflexion ,  que  ces  cas  t^ratoiogiques  cit^ 
appartienoent  tous  k  des  Orchid^  d*£urope,  trouTees 
dans  cet  tet  extraordinaire ,  au  milieu  de  leors  stations 
oaturelles,  doit,  cenoussemble,  Trapper  les  obsenrateurs. 
Voici  prte  de  vingt  ans  que  Ton  cultive  de  nombreuses 
eap^ces  et  de  plus  nombreux  individus  encore  d'Orchidees 
exotiques  dans  des  serres*  et  e*est  k  peine  si  les  botanistes 
ou  les  borticulteurs  out  signal^  des  moostruostles  panni 
ees  plaoles  si  r^pandoes.  Cette  p^nurie  de  monstres  dans 
DOS  cultures  d'Orchid^  prouveraitrellequ'en  effet,  il  y  a 
■ne  resistance  curieuse  aux  forces  de  deviation  ehez  ces 
piasies  anomales  naturellement?  Les  vari^i^  horticoles 
qu'oo  signale  dans  qUelques  esp^ces  tienoent  aux  gran- 
deurs  et  aux  eouleurs,  mats  bien  peu  aux  formes,  si  taut 
est  muffle  que  des  difl<6rences  notables  de  formes  aienl  ete 
sigoalto.  Nous  ne  parlous  pas  ici  du  singulier  pheoo* 
mtee  de  la  m^morphose  du  Cifcnoches  vmiricosum  en 
Cgmoclui  Egerionianum  (1)»  et  de  la  transformation  des 
ColOMlum  en  Myanthtu  et  m£me  en  Marmoiks  ou  rtoi- 
proquemeot.  Cette  sorte  de  pb^nom^ne  appartient,  pen- 


(l)lfMrett,  Jnm.  d§laS^.  4'agrk.  etd^  5of.  d$  Gm^f  voKIV, p.  19S. 
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80Ds-nous,  a  an  autre  ordre  de  fails,  ressortissant  direc-' 
tement  aux  principes  de  la  philosophie  botaniqae  con- 
cernant  la  validity  de  Tesp^ce.  Pournous,  nous  avons  vu 
la  transformation ,  sur  un  rndme  pied,  des  Anguloa  en  Ly- 
caste :  ce  fait  a  eu  lieu  dans  nos  serres  particuli&res,  el  tous 
les  details  en  ont  ^t^  notes  avec  soin.  Nous  reviendrons, 
dans  un  ^crit  particulier,  sur  cette  importante  et  Grange 
metamorphose,  ou  Ton  voit  un  individu  rdaliser  la  slroc- 
lure  d*un  genre  une  ann^ et,  Tannee  suivante,  celle  d'on 
autre  genre,  si  meme  il  ne  vient  rabattre  de  la  pr^mp- 
lion  des  classificateurs  en  montrant  sur  la  mime  inflores- 
cence des  fleurs  de  deux  genres  difKrents.  Comme  nous 
le  disions,  cet  ordre  de  ph^nomines  doit,  h  noire  a?is, 
£tre  envisage  avec  d'autres  connaissances  el  lumi^res  que 
celles  fournies  par  la  teratologic.  Nous  dirons  plus  lard 
pourquoi  telle  est  noire  opinion. 

Ceux  qui  altribuenl  la  formation  des  monslres  ou  des 
structures  anormales  k  des  conditions  ou  des  facleurs  du 
monde  ambiant,  devronl  reconnatlre,  ^  T^ard  des  Orchi- 
ds, qu'il  est  an  moins  singulier  qu*avec  des  cultures  en 
serre  on  n'obtienne  pas  de  ces  organisations  qui  s'iloignent 
du  rhythme  habituel,  alors  que  ces  facleurs  varienl  cepen- 
danl  dans  nos  serres  Ji  pen  pr^s  comme  nous  le  voulons. 
El  comme  pour  apporter  la  conlre-ipreuve  de  rhypolh^ 
infinimenl  plus  probable,  que  les  formes  t^ratologiques 
sonl  des  cons^uences  de  forces  int^rieures  organisatrices 
de  ces  mimes  formes,  Tobservalion  constate  que  desOrchi- 
dees,  croissant  dans  leur  lieu  natal  et  dans  des  conditions 
prescrites  par  la  nature  mime  k  Taire  de  leurs  especes, 
ont  present^  des  variations,  souvent  tres-majeures,  qui 
les  ont  eloignies  de  leur  type  habituel  de  loute  la  distance 
qui  separe  une  famille  riguliire  de  sa  famille  dirivee 
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irr^uliere.  Get  argument,  en  faveur  de  I'autonomie  des 
moDslres  ne  devrail  pas  se  perdre  dans  la  discussion 
radicale  de  loute  teralologie  approfondie. 

NoQS  soromes  cependant  moins  porte  a  croire  que  les 
auiears  s'occupant  de  cette  science,  que  les  Orchidees 
resislent  d'une  mani^re  absolue  aux  forces  leratologiques, 
et,  pour  noire  part,  nous  avons  dejk  observe  dans  les  serres 
qoeiqne^unes  de  ces  planles  frappees  de  structure  ano- 
male.  Ainsi ,  dans  plnsieurs  Onctdium^  nous  avons  con- 
stat^ des  synantbies  et  meme  des  synanthies  singulieres, 
ou,  avec  le  developpement  d*une  seule  colonne  elargie,  il 
y  avail  developpement  dedeux  perianthes  complets,  moins 
la  foHole  superieure,  avec  presence  de  deux  labellum  di- 
variques  et  presque  compiets  {Oncidium  Ucolor,  LindL 
Onddium  ormtharynchum,  Lindl.).  Une  autre  fois,  nous 
avons  observe  chez  le  Cyrtochilum  niaculatum  le  d^ou- 
blement  horizontal  du  labellum ,  dont  les  tubercules ,  si 
grands  dans  cette  plante,  n^elaient  pas  plus  diiferents  du 
type  babitnel  de  Tespece  que  les  autres  parties  de  la  fleur; 
mais,  la  commencer  des  deux  pointes  extremes  de  la  crete 
caronculiforme ,  partaient  deux  labellum,  cbacun  h  trois 
lobes.  Seulement,  les  lobes  qui  se  rencontraient  vers  la 
ligne  m^ane  etaient  moins  developpfe.  Nous  ne  pouvions 
voir  dans  cette  structure  qu'un  d^oublement  assez  simple, 
£afiD,  nous  rappellerons,  k  T^ard  des  monstruosit^  d'Or- 
ebid^,  le  cas  de  speiranthie  des  Cyprip^des,  dont  nous 
avoDs  expliqu^  la  singuliere  structure  dans  le  tome  XVII , 
0*  3,  de  ces  BuUeiins  et  dans  notre  ouvrage  intitule :  Lo- 
belia, on  recueil  de  t^ratologie  v^^tale  (p.  55, 1851).  Nous 
aTons  fait  voir  comment  cette  curieuse  speirantbie,  on 
flear  tordue sar  son  axe,  pouvait  rendre  claire  la  rMuction 
do  type  des  Orchid^  en  celui  des  Cyprip^iees,  et  vice 
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versa.  Voilk  done  dans  ces  seuls  feits  rappelte  rexislence 
chez  les  Orchid^s de  fleurs  doubles,  de  pi^lorificationS)  de 
d^oublements,  de  synaDlhies  et  de  speiranlhies.  Cette 
B^rie  de  moastruosit^  ne  sera  pas  close »  et  nous  y  ajou- 
teroDS  UD  ordre  de  structures  aoomales  qui  n*est  pas  aa 
des  moins  int^ressants. 

Get  ordre  d'auomalie  rentre  dans  la  cat^orie  des  moa- 
struosit^,  par  diminution  de  volume  ou  des  atrophies > 
sortes  de  ph^nomeues  sur  lesquels  nos  ouvrages  generanx 
et  particuliers  soot  avares  de  details ,  prteis^ment  parce 
que  les  observations  manquent.  L'atropbie  frappeici  les 
organes  appendiculaires  de  fappareil  floral,  sans  agir  d*une 
maniere  tr^-profonde  sur  Taxe,  bien  qu'elle  Tatteigne  ce- 
pendant  dans  ses  proportions.  Pour  rendre  d*an  trait  notre 
r^cit  plus  clair,  et  pour  ne  pas  retomber  sans  cesse  dans 
des  periphrases  trop  longues  et  pen  explicatives,  nous 
appelons  ce  genre  de  monstruosite  acheilarie,  c'est^k-Hlire 
atrophie  du  labellum  (de  a  privatif ,  et  x^ukafkWy  labdlum : 
privation  de  labellum). 

Nous  Tavons  observe  sur  le  Zygopetalum  nwutiUare, 
Lodd.,  sur  un  Calanthe  {Amblygtottis)  de  Java»  d^pos^, 
en  1830,  par  M.  Von  Sieboldt,  au  jardin  botanique  de 
Gand,  et  non  determine,  et  enfin  sur  le  Ca<(toya  jFbrfosti^ 
Lindl.  Pour  ne  pas  multiplier  les  figures ,  nous  nous  bor* 
nerons  k  dessiner  ici  les  anatomies  du  Zygopelalttm,  Par- 
tout  ,  au  reste ,  les  faits  se  sont  pr^sent^s  absoiument  de 
m^me,  sauf  les  caracteres  du  genre  et  de  Tespece. 

La  fig.  i  repr6sente  la  fleur  normale ;  ia  fig.  9  la  co- 
lonne  et  Torigine  des  parties  du  p^rianthe,  voes  en  avaot; 
la  fig.  3  Tinsertion  des  Tolioles  du  calice ,  vues  en  arridre : 
le  tout  dans  la  fleur  normale;  la  fig.  4  repr^nte  la  mon-* 
struosit^  dans  son  ensemble;  la  fig.  5|  la  colontte  vae  m 
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avaoi,  el  la  /I9.  6,  rinsertion  des  folioles  do  calice  et  des 
deux  folioles  lat^rales  de  la  corolle. 

A  rtDspectioD  de  ces  pieces,  il  est  Evident  que,  daos  la 
flear  normale,  les  trois  divisions  du  oaliee  comporteat  un 
s^le  sup^rienr,  cooforine  aux  foiioles  lat^raies  de  la  co** 
rolle,  et  deux  sepales  lat^raux ,  ayant  cbaeun  une  nervure 
mtiiane  prononc^  (/!9«  3).  Ces  deux  divisions  suiveot  ^ 
pen  pres  la  direction  horizontale.  Le  labelium  eat  Torgane 
hypertrophic  qui  joue  nn  rdle  considerable  dans  les  va- 
ri^t^s  des  formes  des  Orcbidees,  et  susceptible  d'y  affecter 
des  volumes,  des  dCveloppements,  des  contours  extraor- 
dinaires,  et  de  s'y  coropliquer  d^^peroos,  de  tubercules, 
de  cr6tes,  de  poils,  de  glandes,  d*appendioes,  souvent 
remarquables.  La  colonne  presente  une  cerlaine  ampleur, 
et  surtoot  une  largeur  relative  grande. 

Dans  le  Zygapelalum  acheilarie,  il  n*y  a  d^abord  plus  de 
division  ternaire  an  verticille  calicinal.  L'orgaoe  y  est 
reduit  k  deux  foiioles,  une  supCrieure,  une  inferieure 
{fig.  4  et  6) ;  mais  on  aper^^oit  de  suite  que  la  foliole  infi6- 
rimire  est  le  double  plus  large  que  les  foiioles  du  type.  En 
examinant  ie  calice  sur  sa  face  poslerieure ,  on  se  rend 
compie  a  Tinstant  de  la  cause  de  cette  largeur  double  :  les 
deux  nervures  medianes  de  cette  division  (fig.  6)  prouvent 
evidemment  qu'il  y  a  soudure  des  deux  foiioles  lat^raies  en 
one  settle,  el  que  cette  division,  resultai  de  cette  soudure, 
au  lieu  de  suivre  la  direction  borizontale,  suit  la  resultante 
des  deux  forces  primitives  de  divarication.  La  rfeultante  de 
ce  paralleiogramme  des  forces  lat^rales  entrafne  ce  double 
organedans  la  direction  qu*aurait  At  suivre  le  labelium,  s'il 
eat  exists.  Cette  consideration,  nous  attirons  sur  elle  Tat- 
tention  do  lecteur,  et  nous  y  reviendrons  dans  un  instant. 

La  colonne  de  la  fleur  acheilarife  est  plus  mince  que 
celle  du  type,  r^dnite  h  pen  pr^  a  la  moiti^  du  volume 
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normal.  Od  distiogue  une  crSte  oblique  sur  la  face  anl^ 
rieure  de  cette  colonne,  aboutissant  au  stigmate  lat^rale- 
ment  {fig.  5). 

Enfin,  le  labellum  est  eotiirement  atrophia,  et,  comme 
nous  le  disions,  c'est  la  foliole  double  du  caliee  qui  sem- 
ble  occuper  sa  place;  nous  disons  qu'il  le  semble,  parce 
qu'^videmmeDt  cette  foliole  double  appartient  au  verticille 
calicinal  et  non  au  verticille  corollin. 

Telle  est  la  structure  de  la  fleur  frapp^  d'acheilarie.  II 
ne  saurait  exister  de  doute  que  Tatrophie  du  labellum  a 
^t^  accompagn^  ici  de  phenom^nes  qu'il  iroporte  de  faire 
remarquer.  Cette  alropbie  n'est  pas  rest6e  sans  influence 
sur  la  forme  de  plusieurs  parties.  D*abord ,  il  est  visible 
qu^elle  s'est  ^tendue  au  detriment  de  la  colonne,  et  que  cet 
organe  en  a  re^u  une  diminution  qui  prouve  la  solidarity 
entre  les  ^Idments  staminal  et  pistillaire  d*un  cdt^  et  le 
labellum  de  Tautre.  Le  labellum  est  physiologiquement 
r^l^ment  (loral  et  corollin  qui,  dans  les  Orchid^,  exerce 
des  fonctions  relatives  k  la  reproduction  sexuelle,  non  pas 
imm^iatement,  mais  m^diatement.  Cest  Torgane  attractit 
desinsectes,  qui  mettent  en  rapport  les  sexes,  si  singulie* 
rement  construits  dans  les  (leurs  de  cette  famille,  essen- 
lieilement  tributaires  de  ces  facteurs  animes  du  monde 
ambiant,  en  vue  de  leur  fi^ondation. 

Le  diagramme  de  la  famille  des  Orchid^  repr^nt^  ici 
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proQTe  que  les  s^pales  G, C\  C'sonl  plac^  de  tellcmaniere 
que  Fun,  G,  alterne  avec  les  petales  P  P',  est  oppose  ^  V6l^ 
meot  de  Ytkudrocie  S  ou  I'etaoiioe  {slamm)  d^velopp^ 
chez  les  Orchidees  propremenl  dites,  tandis  que  G'  el  G'' 
soot  oppose  aax  diamines  s,  s'  atrophia  ou  r^duites  k 
r^Ut  de  staminodes.  II  r&ulte  d^  lors  de  rallernance  que 
le  labellum  L,  ^I^ment  coroUin,  est  dans  les  Orchid^ 
▼raies,  oppose  ^  S,  elamine  fertile. 
Prenous  maintenant  le  diagramme  des  Gyprip^i^. 


Ici  P,  P'  et  L  sont  d^velopp^s  normalement  et  d'apr^s 
le  type  de  la  famille,  mats  «,  5'  des  Orchiddes  (diamines 
atrophiees)  sout  devenus  S,  S'  ou  ^tamines  fertiles»  et  le 
grand  S  des  Orchidees  est  chaug^  en  petit  $ ,  ou  d'^tamine 
fertile  cet  ^l^ment  de  Tandrocte  est  change  en  ^tamine 
atrophia  ou  du  moins  annihil^  dans  ses  fonctions.  Ge 
cbangement  staminal  entraine  une  modification  profonde 
dans  les  combinaisons  des  ^l^ments  calicinaux.  G  se  place 
encore  devant  L  ou  le  s^pale  inf($rieur  devant  le  labellum , 
mais  G\  C'%  les  deux  autres  s^pales,  passent  de  leur  opposi- 
tion a  S,  S',  leurs  piacos  normales,  en  G  G"  en  suivant  la 
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marcbe  circulaire  indiqu^  dans  le  diagrammed  pour  ae 
r^unir  en  un  s^pale  unique,  mais  eTidemment  double  (on 
le  voit  par  les  nervures  m^ianes  et  la  largeur  de  tout 
Torgane) ,  vjs-^ik-vis  de  s  I'^tamine  atrophiee. 

Les  Cyprip^di^  sent  done  des  Orehidto  k  aoadarea 
calicinales,  et  il  resulte  du  mode  de  celte  aoadure  qoe  le 
double  a^pale  est  place  vis  *k*  vis  et  h  Fopposite  do  ]^ 
bellum. 

Or,  ai  dans  cette  marche  de  Tesprit ,  on  examine  Tes- 
sence  de  racheilaried6crite,  on  aper^oit  avec  un  proc^^ 
semblable  de  soudure  chez  lesOrchid^s  proprement  dites, 
entreles  Elements  calicinaux,  une  singuli^re  loi  de  la  po- 
sition respective  des  parties  souddes.  En  effet,  cette  achei- 
larie  peut  se  representer  par  le  diagramme  suivant. 


C        C" 


P,  P'  se  ddveloppept  normalement ,  mais  L  (labellum) 
avQrte;  S  ou.  r^tamine  fertile,  reste  semblable  an  type  et 
s,s'  de  meme,  mais  Tavortemeot  du  labellum  eatraine 
aussi,  comme  dans  les  Cypripedi^,  Texisteqce  d'un 
caliee  dis^pale  ou  diphylle.  Un  de  ces  sdpales,  C,  con-* 
serve  son  alternance  avec  P  et  P',  tandis  que  C  se  soude 
k  C'\  non  plus  eomme  dans  les  Cyprip^i^es  via-k*vi8  de 
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S,  mak  ¥]8-k-Tis  de  L  absent;  de  sorte  que  le  s^pale  dou- 
ble, au  lieu  de  se  placer  au-dessus  de  la  coloune,  se 
place  au-dessouset  eu  face  de  I'^iamine  Tertile.  DonCt 
uoe  acbeilarie  esi  le  p6le  oppose  d^une  Cyprip^ite.  L*Or- 
cbidee  vraie  oscille  entre  deux  directions  contraires  par 
la  force  de  la  soudure.  Si  la  force  d'union .  rattractioa  de 
soi  pour  soi  (loi  des  coherences)  se  dirige  vers  retamine 
fertile  (element  actif,  puissance  poientielle),  en  detruisant 
cette  qualite  virtuelle,  I'Orcbidee  devienl  Cyprip^iee;  si, 
ao  contraire,  cette  force  se  dirige  dans  le  sens  oppose,  elle 
entraine  la  destruction  du  labellum,  et  TOrchidee  devient 
acbeilarie.  Ia  premiere  forme  s'est  conserve  dans  la 
realil6  des  elres  se  reproduisant  k  T^tat  d'especes;  la 
seconde  se  monlre  de  temps  en  temps  dans  la  r^lil6  des 
itres,  ne  se  reproduisant  pas  comme  tels  et  appel^  mons- 
tres.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  que,  pour 
produire  des  groupes  d'esp^s  ou  des  groupes  de  monstres 
corr^latifs,  la  nature  suit  absolnment  les  memos  voies, 
seulement  elle  en  change  la  direction.  On  dirait,  si  Fhy- 
perbole  est  permise,  que  la  nature  marchant  k  droite  en- 
fante  des  especes,  et  que,  marchant  a  gauche,  elle  produit 
des  monstres,  cequi  ne  veut  dire,  en  definitive,  que  puis- 
qn'il  n*y  a  dans  la  nature  ni  gauche  ni  droite  absolues, 
c*est  selon  la  direction  vers  laquelle  elle  dirige  des  forces 
identiques  qu*elle  fait  naitre  ou  des  types  specifiques,  ou 
des  types  teratologiques.  L*acheilarie  des  Orchid^es  est 
done  une  des  monsiruosites  ou  des  anomalies  aussi  riches 
en  eoseignements  que  les  pylori fications ,  qui  elevent  une 
espece  irreguli^re  ou  dechue  au  rang  d*organisation  regu- 
liere,  repr^sentant  la  famille  reguli^re  dont  la  forme  irre- 
galiere  typique  serait  une  simple  deviation. 
On  se  rappellera  qu*en  1834,  notre  savant  collegue 
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M.  Dumortier  a  pr^nt^  k  TAcademie  uq  m^moire  sur 
le  genre  Maelenia,  qui  eAt  d^truit,  si  c'eilt  ^t^  un  genre, 
toutes  les  notions  ^tablies  sur  les  Orchidtes.  Ce  pr^tendu 
genre  Maelenia  est  simplement  une  monstruosit^  du  genre 
des  acheilaries.  Son  analogie  avec  ce  que  nous  avons  d^- 
crit  dans  le  ZygopetcUum  est  evidente.  Notre  honorable 
coll^ue  ne  pouvait  croire,  disait-il,  que  sa  fleur  f&t  une 
p^loried'Orchid^e;  en  effet,  il  nepeutetre  question  ici  d*une 
p^lorification ,  mais  c*est  bien  une  atrophie  de  labellum 
avec soudure  de  deux  s^pales  en  un,  dans  la  direction  oh  le 
labellum  aurait  dA  naitre.  En  1846,  nous  avons  vu,  dans 
nos  serres,  un  CatlUya  Forbesii  prodnire  Tacheilarie,  dite 
Maelenia  paradoxa,  et  il  ne  nous  reste  aucun  doute  snr 
r^tat  t^ratologique  de  T^tre  d^rii  comme  genre  nouveau 
par  notre  honorable  collogue. 


EXPLICATION  DBS  FIGURES. 


Fig.  1.  Flour  du  Zygopetalum  criwtium  aormale. 
9.  Colonne,  vue  en  avant. 
5.  Calice,  vu  eu  arriere. 

4.  Fleur  acheilari^. 

5.  Colonne  diminufe  de  la  fleur  acheilarite. 

6.  Derriere  du  calioe  de  cette  fleur. 
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Revue  critique  des  Hyminopleres  Fouiseeurs  de  Belgique. 
— Saite  (1);  par  M.  Wesmael ,  membrede  TAcad^mie. 

CERCERIDAE. 

Les  Fouisseurs  de  ce  groupe  different  de  ceux  dugroope 
pr^G^ent ,  en  ce  que  lenrs  jambes  intermMiaires  n'ont 
qu*aD  seul  eperon  terminal.  J'y  comprends  les  genres 
Alyson,  Cerceris,  Philanthus,  P$en,  Mimesa  el  Trypqxylon. 

Genos  alyson. 

Aprte  avoir  separ^,  sous  le  nom  de  DidineiSy  les  espe- 
ces  d'Alysons  qui  onl  les  jambes  inierm^diaires  munies 
de  deux  eperons,  il  en  r&ulte  que  le  nom  de  ce  genre  a 
ane  signilicaiion  plus  restreinte  pour  moi  que  pour  les  au- 
tres  auleurs. 

-4-  Uoe  dent  aigne  de  chaqae  c6t^  du  m^tanotum.  —  Deux 
bandes  obscnres  sur  les  ailes. 

1 .  Aly.  tricolor  2- 

A.  nicoLoa  S^Farg.  Ene.  mith.  X.  oO.  4.  —  Vaoderl.  II.  90.  4. 
—  S*-Fa^.  JJyiii.IJI,89.  5. 

Tres-rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

+  -4-  M^tanotuni  mutique.  —  Une  seiile  bande  obscure  sur  les 
ailes. 


(1)  Voy.  BtMetins  de  l'Jcad4mie,  tome  XIX,  n»  1,  pag^es  S2-110. 
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2.  Alt.  bimagulatus  ^  9. 

A.  BiMACULATOS  Vanderf.  II.  88.  3  {vndvk^a  tynonymia.)  ---  A.  sn- 
M08US  Vanderi.  II.  89.  5.  —  A.  bimagulatus  Dahlb.  I.  141  76. 

—  S'-Farg.  III.  88.  3.  5.  —  A.  fuscatu*  d*  S*-Farg.  HI.  88.  i. 

—  A.  spiNOsus  2  S*-Farg.  HI.  87.  2. 

N'ayant  jamais  trouv^  en  Belgique  que  des  individus 
color^s  comme  VAl.  spinoms,  je  n'ai  pu  verifier  par  moi- 
roftme  si  celni-ci  D*est  qu  une  vari^l^  de  VAl.  bimaculatus^ 
comme  le  soupQODoaii  Vanderliodeo  et  comme  le  d^ide 
M.  Dahlbom.  J'ai  cru  pouvoir  adopter  provisoiremenl  Topi- 
Dion  de  ce  dernier. 

Remarque.  — Presde  VAL  bimaculatus,  vient  se  placer 
VAi.  Ratzeburgi  Dahlb.  I.  145.  77  ,  dont  Tauteur  a  eii  la 
complaisance  de  m'envoyer  un  mate  et  qu'on  n*a  pas 
trouve  en  Belgique  jusqu'a  pr&ent. 

Genus  CERCERIS. 

Quoique «  au  premier  aspect,  les  Cerceris  paraiaseni  dif- 
f($rer  beaucoup  des  Alyson,  ces  deux  genres  ont  cependant 
entre  eux  de  nombreuses  analogies,  parmi  lesquelles  je 
me  bornerai  k  faire  remarquer  :  1"*  la  nervation  des  ailes; 
^  la  forte  apophyse  qui  termine  les  cuisses  de  derriere.  On 
peut  ajouter  encore  que,  chez  certains  Alysonsfemelies, 
tels  que  VAl,  bimaciUatfAs ,  le  chaperon  a  d^jk  une  tendance 
a  se  trilober  comme  celui  des  Cerceris;  et  que,  dans  Tun 
comme  dans  Tautre  genre,  les  miles  ont  trte-fr^uemment 
le  dernier  article  des  antennes  arque. 

Les  Cerceris  de  Belgique,  les  seules  dont  il  soit  ici  ques- 
tion, penvent  dtre  divis^  en  deux  groopes  principaax, 
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d*apres  un  earactere  qui  u'a  pas  ^t^  remarqud  jusqn'ici : 

L  Deniitoe  segment  ventral  uniform^ment  convexe  dans  toute 
sa  sor&ce. 

1.  Cbrg.  arbnaru  9  d*. 

C  AUHARiA  Vanderl.  II.  i09,  3  (inclusa  synonymia.)  —  Shuck. 
253. 1.  —  Dahlb.  1.  205. 122.  —  S^Farg.III.  16.  11. 

La  femelle  a  le  bord  ant^rienr  de  la  division  mediane 
da  chaperon  libre,  un  peu  soulevee,  ^  surface  presque 
plane.  Le  mi\e  a  une  petite  dent  obtuse  au  milieu  du  bord 
ant^rieur  du  chaperon,  et,  snivant  Tobservation  deM.  Dahl- 
bom ,  une  frange  transversale  de  polls  dorte  recouvrant 
toute  la  base  du  dernier  segment  ventral. 

U.  Dahlbom  (p.  208)  cite  le  Philanthus  i-fascialus  de 
Panzer  et  de  Fabricius  comme  synonyme  du  m&le  de  sa 
tar,  i;  puis,  k  la  page  suivante,  il  rapporte  la  mdme  cita- 
tion au  mftle  de  sa  Cere,  i-fasciata  .*  il  y  a  n^essairemeut 
erreur  dans  Tune  ou  Tautre  synonymie,  et  c'est  la  premiere 
qui  est  eouforme  ^  Topinion  de  Vanderlibden. 

2.  Cerg.  mTiDA  9.  Mihi. 

Nigra:  dypeo  et  facie,  interdumque  pronoto,  ftavo-maculatis; 
segmentis  2-5  postice  flavo-marginatis ;  tarsis  anterioribus  j 
tibiisque  omnibus  flavis,  his  nigro-maculatis ;  cUis  apicem 
tersm  fwnalis,  Clypei  divisione  media  apice  libera,  elevcUa 
et  Integra;  abdominis  dorso  nitidissimo,  segmentis  intermediis 
subtHissime  disperse  punetatis;  ano  supra  opaco  et  scabricuto » 
apicem  versus  angustato,  apice  rotundato,  «  4  ^  --5  H. 

Noire;  mandibules  jaunes,  noires  a  Fextremit^.  Chape- 
ron jaone  avec  t'exiremit^  et  lea  sutures  uoires^  ou  noir 
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avec  le  disque  de  la  division  mediane  jaune;  face  jaone  de 
Ghaque  cot^  jusqu'au  niveau  de  Torigine  des  antennes; 
antennes  noires,  en  grande  partie  ferrugineuses  en  des- 
sous,  a  partir  do  5"^  article.  Thorax  ayant  souvent  sur  le 
bord  post^rieur  du  pronotum,  de  chaque  c6ld,  une  ligne 
on  un  point  jaune;  ^caillelles  des  ailes  (tegulae)  noires. 
Abdomen  ^  I'' segment  noir;  bande  jaune  du  2*^  segment 
fortement  ^chancreeau  milieu ,  largement  dilate  vers  les 
coles;  celles  des  5"'  el  4'"'  s^ments  6troites,  un  pen  ^lar- 
gies  vers  les  cotds;  celle  du  5*""  segment  etroite  au  milieu, 
plus  ^largie  vers  les  cotes;  segment  anal  d'un  noir  terne, 
ayant  quelquefois,  vers  le  centre  de  sa  moitie  posterieure, 
une  nuance  d*un  rouge  tres-sombrc^  ventre  tout  noir. 
Hanches,  trochanters  et  cuisses  noirs;  jambes  jaunes ,  les 
quatre  ant^rieures  avec  une  lineole  noire  en  arriere,  celles 
de  derri^re  nuancees  de  noir  et  de  Terrugineux  a  Textre- 
mit£  posterieure;  les  quatre  tarses  anterieurs  jaunes,  ceux 
de  derriere  noir&tres.  Ailes  hyalines  avec  la  cellule  radiale 
et  fextr^mit^  enfumees ,  stigmate  Terrugineux. 

Outre  les  caracteres  tir^  de  la  coloration ,  6ette  espece 
diffi^re  encore  de  la  C.  arenaria :  V  en  ce  que  la  division 
mediane  du  chaperon  a  la  partie  libre  de  son  extremile 
plus  avanc4e,  plus  soulev^e  et  plus  retrecie;  2^  Tespace 
triangulaire  du  m^tanotnm  est  opaque,  assez  reguliere- 
ment  rugueux,  ou  reticule;  5"^  la  ponctuation  des  segments 
dorsaux  2-5  de  Tabdomen  est  beaucoup  plus  Gne,  ce  qui 
les  rend  tres-luisants;  4°  le  segment  anal,  sur  le  dos,  est 
plus  retr^ci  et  plus  arrondi  vers  Textr^mite;  sous  le  ventre, 
il  est  moins  profond^ment  echancr^. 

Sous  le  nom  deC.  trancatula,  1. 210.  121,  M.  Dablbom 
a  tr^s-bri^vement  signal^  une  nonvelle  esp^  qui ,  par  la 
forme  de  son  chaperon ,  semble  avoir  beaucoup  d*analogie 
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avec  Fespece  que  je  viens  de  d^rire.  Je  douie  cependaot 
que  celle-ci  soil  la  meme  que  celle  de  M.  Dahibom  : 
V  parce  qu'il  ne  parle  pas  de  la  faible  ponctuation  de  Tab- 
domen;  2®  parce  qu'il  ne  lui  aitribue  que  trois  bandes 
jauDes. 

La  C.  Dufourii  S'-Farg.,  III.  14.9,  parait  coloreea  peu 
pres  identiquemeDl  comme  ma  C.  nilida,  mais  diff^re  en 
ce  que  les  angles  lat^raux  de  Textr^mite  libre  du  chaperon 
ont  une  petite  dent. 

Je  possede  quatre  femelies  de  cette  espece,  prises  aux 
enyirons  de  Bruxeiles. 

5.  Cerg.  quadrigingta  $  d'- 

C  4KURCTA  Vanderl.  II.  144.  8.  —  Shuck.  243.  5.—  Dahlb.  I. 
%i±  126.  (exduia  var.  b.)  *-  S^-Fai^.  III.  25. 15. 

MM.  Shuckard  et  Dahibom  n'ont  pas  connu  le  m&le; 
Vanderlinden  et  M.  de  S'-Fargeau  n'en  ont  donne  qu*une 
descriptioD  assez incomplete,  a  laquellej^ajoulerai :  I""  que 
le  dernier  article  de  ses  antennes  n'est  pas  sensiblement 
arque  oi  Chancre;  2"  le  segment  anal ,  sur  le  dos,  est  lui- 
saot  et  tr^fortement  ponctue;  sous  le  ventre,  il  est  cou- 
Terl  sur  toute  sabase  par  une  Trange  de  poils  dor&,  comme 
ehez  la  C.  arenaria  d*. 

II  faut  soigneusement  retrancher  de  la  synonymie  de 
M.  Dahibom  sa  var.  b  9 ,  c*est-^-dire  la  C.  b-fasciata  de 
Vanderlinden,  qui  appartient  k  une  tout  autre  espece. 

M.  Dahibom  d^rit  la  C.  4-cineta  $  comme  ayant  tou- 
jours  deux  taches  jaunes  sur  le  m^ianolum;  d'apr^  M .  Shuc- 
kard ,  ces  deux  taches  manquent  quelquefois.  Si  j'en  juge 
d'apresma  collection,  en  Belgique,  les  femelies  k  m^tano- 


Digitized  by 


Google 


(266  ) 

turn  tout  Doir  seraient  plus  communes  que  les  autres,  puis* 
que,  sur  cioq  individus  que je  possMe ,  uo  seul  a  ces  deux 
laches  jaunes.  Je  D*ai  qu*un  seul  mile,  et  il  a  aussi  le  m^ 
tanotum  sans  laches. 

4.   GeRG.  OUTNaUEFASGlATA  2  ff. 

CiABRO  5-FASGUTUs  Ross.  fVi.  Eirw.  Mani.  1.  139.  307.  *-  C. 
5-FAsciATA  9  Vanderi.  11.  i  \  5.  9.  —  G.  interrupta  9  c^  Shuck. 
238.  3.  —  G.  NAsoTA  9  (f  Dahlb.  I.  215.  128.  —  ?  C.  subdb- 
PRESSA  9  S'-Farg.  111.  12.  7. 

La  synonymic  que  j'etablis  ici,  est  fond6e  sur  Texamen 
que  j'ai  fait,  dans  la  collection  de  Vanderlinden ,  de  Tin- 
dividu  d^crit  par  lui,  sous  le  nom  de  Cerceris  ^fasciata. 
Ce  nom  doit  avoir  la  priority,  puisque  roovfage  de  Rossi 
a  ^t^  public  en  1792,  tandis  que  Touvrage  de  M.  Dablbom 
ne  date  que  de  1843. 

II  est  h  remarquer  d'ailleurs  que  le  nom  de  Cere,  namta 
avait  A6jk  616  applique  par  Latreille  h  une  autre  espdce 
(C.  labiata)y  et  que,  pour  combte  de  confosion,  M.  de 
S*-Fargeau  s'en  est,  ^  son  tour,  eropar^  pour  d^igner  une 
Cerceris  d*Alg6rie  (III.  6.  5). 

Le  m&le  a  le  dernier  article  des  antennes  arqu6  comme 
la  C.  arenaria  d';  mm  il  n'a  aucun  vestige  dedent  ao  mi* 
lieu  de  Textr^mit^  du  chaperon » et ,  sous  le  venire  >  la  base 
du  segment  anal  est  nue,  excepte  sur chaque  bord  lateral, 
oil  des  poils  serres  d'aa  fauve  brillint  forment  quelqueTois 
une  sorte  de  petit  pinceau ,  naissant  de  Tangle  apical  du 
segment  pr6cMent. 

Gette  esptee  n'est  pas  rare  en  Beigiqtie. 

Bemarque.  —  Gomme  la  Manti$$a  de  Rossi  est  un  on- 
vrage  devenu  assez  rare ,  je  traBscris  id  sa  descriptiOB  : 
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c  Crabro  QuiKQUKFAticiATUs. —  Niger  villosulus,  thorace  niacu- 

>  lato,  abdomine  fasciis  quinquc  flavis,  prima  et  secunda  in- 

>  terruptis. 

*  Suuura  praecedentU  (Cr.  albofaseialus) ,  cui  praximus,  at 

>  pauUo  minor.  Antennae  supra  nigrae ,  subtue  ferrugineae, 

>  Caput  nigrum  cinerethvilhtum^  labia,  oHnta  antiea,  puneto- 

■  que  pone  oeuloi  flavis.  Thorax  niger  cimreo-mlloeue ,  puncio 
»  antieo  uirinque t  callo  alarum^  lineolaque  loco  scuteUi  flavis. 
*  Abdomen  nigrum  prima  segmento  coarctato ,  fascia  seu  potius 

>  macula  utrinque  subcontigua  fiava;  2,  5,  4  ef  5  faseiis  flavis 

>  ill  medio  attenuatis ,  neque  subtus  continuatis^  fasciaque  secitndi 

>  iegmenti  late  interrupta.  Anus  niger.  Pedes  ferrugineo-flavi. 

■  Aloe  flawscentes  apice  fuscae.  —  Variare  videtur  punctis 

>  frontis  eoalitis,  seu  fronte  flava^  punctoque  loco  fasciae  primi 

>  segmenti  abdominis  minutissimo. 
>  fftfrt  degil  sat  frequens,  » 


5.   CeRC.  LABIATA  $  o". 

I      C.  UBUTA  Vauderl.  11.  iH.  5.  —  Shuck.  336.  2.  <-  Dahlb.  I. 
'         «7.i29.  —  S*-Farg.lJI.  2.  I. 

Parmi  nos  especes  indigenes « la  femelle  de  celte  Cerceris 
Desaurait  etre  feonrondue avec  auciine  autre,  parce que  la 
dmsion  moyenne  de  son  cha{>eron  est  entiirement  libre, 
fortement  ^lev^  et  avanc^. 

Le  m41e  ressemble  beaucoup  a  celui  de  l*espece  prec^- 
dente,  et  il  a  aussi  le  dernier  article  des  antennes  arqud, 
maisil  en  differe  :  1^  par  ses  antennes  un  peu  plus  Ion- 
goes  et  un  peu  plus  greles  vers  Textr^mil^;  ^  par  Texis- 
tenced'une  tres-petitedent  obtuse  au  milieu  deTextremite 
da  chaperon ;  S""  parce  que  les  angles  de  Textr^mit^  du  pe- 
Tomb  xix.  19 
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Dultieims  s^meot  ventral  doDnent  naissaDce,  dechaque 
coi^t  k  UD  appeqdice  peoicilliforine,  ordinal rement  plus 
ddvelopp^. 

P'apres  la  description  de  M.  Shuckard,  on  trouYe  en 
Angleterre  la  C.  lalnata  $,  iant6t  avec  deux  grandes  laches 
jaunes  sur  le  meianotum ,  tanlot  avec  le  mtonolum  si^os 
laches.  En  Be(gique »  il  parait  que  la  premiere  de  ^  va* 
riet^  est  beancoup  moins  commune  que  la  secoade,  ei 
j*ignore  si  elle  se  trouve  en  SuMe,  car  elle  n'est  pas  mea- 
tionnee  par  M.  Dahlbom. 
II.  Deuxi^me  segment  ventral  ayant  k  sa  base  un  espace  semi- 

circulaire  nn  peu  ^lev^.  —  Dernier  article  des  antennes 

des  m4les  non  arqu6. 

6.  Cerg.  ornata  9  c^. 

C.  ORMATA  Vanderi.  II.  117. 13.  —  Shuck.  239.  4.  —  S'-Farg. 
III.  20. 14.  —  C.  vARiABius  Dahlb.  1. 196.  118. 

Espece  tr^s-commune  aux  environs  de  Bruxelles. 

Genus  PHILANTHUS. 

1.  Phil,  triangulcm  9  cf. 

p.  TftiANcoLUM  Vanderi.  II.  122. 2.  —  Shuck.  246.  U  —  Dahlb.  L 
187.  H5.  —  S»-Farg.  III.  34.  2. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

Remarques.  —  M.  Dahlbom,  p.  189,  avanoe  que>  d'aprte 
Vanderlinden ,  le  P.  coronaius  se  trouve  en  Belgique,  tan* 
dis  qu'il  n'y  a  pas  de  trace  d'une  pareille  assertion  dans 
son  ouvrage. 

Au  premier  aspect,  on  pourrait  eroire  que  les  Phihrnihui 
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onl  deux  ^peroDS  aux  jambes  interm^iaires,  parce  que 
celles-ci  out  leur  exlremit^  eutouree  d'epioes,  doui  uiie  des 
plus  lougues,  plac^  pres  du  bord  oppose,  pourraii  6tre 
prise  pour  UD  second  ^peroD.  Ce  serait  uue  erreur,  car 
ceite  epine  esi  nolablemeul  eloigoee  du  veritable  ^peron, 
ellorsqu'il  y  a  deux  ^perons,  iis  sent  loujours  eontigus  a 
lear  base.  La  mdme  observation  est  applicable  aux  Bembex. 

GbnosTRYPOXYLON. 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  devoir  placer  les  Trypoxylon 
pres  des  Crabro ,  probablement  parce  que  leurs  ailes  an- 
terieures  n'ont  qu'une  cellule  cubitale,  qui  recoit  la  seule 
Dervure  recurrente.  A  cesujet,  je  Terai  remarquer  l"*  que 
certains  Trypoxylononldes  traces  evidentesd^unedeuxieme 
cellule  cubitale  et  d'une  deuxieme  nervure  recurrente ,  et 
c'est  mSme  ainsi  que  Panzer  a  repr^sent^  le  Tryp.  figiUus 
(80. 16);  2°  que,  par  la  nervation  des  ailes  post^rieures, 
les  Trypoxylon  s'^loignent  compl^tement  des  Crabro, 
comme  iJs  en  difii^rent  d'ailleurs  aussi  par  leurs  antennes, 
leurs  yeux,  leur  chaperon  et  leur  cellule  radiale,  qui  n*est 
pasappendic^.  Du  reste»  je  conviens  que  leur  place  natu- 
relle  me  semble  difficile  k  determiner. 

1.  Trip,  figulus  2<f. 

T.nwuit  VtMkri.  IL  40.  I.  «-  DaUb.  I.  ftsa  170.  — Shvclu 
ii5.i.  —  S'-Farg.  HI.  228.2. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelies, 
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2.  Tryf.  clavicerum  9<^. 

T. CLAviGERfjM  S*-Farg.  Enc.  mith.  X.  750.  i.— S'-Farg.iErym.ni. 
229.3.  —  Shuck,  i  18.  3.  —  Dahlb.  1. 279.  i75. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

Genus  HIMESA. 

Cesl  M.  Shuckard  qui  a  etabli  le  genre  Mimesa,  de- 
membrd  des  Psen  de  Latreille  et  de  Jurine;  mais  je  pre- 
viens  que  j*adopte  ce  genre  avec  la  modification  introduite 
par  M.  Dahlbom ,  c*est-k-dire  que  j*y  comprends  tous  ceux 
de  ces  insectes  qui,  aux  ailes  poslerieures,  ont  la  nervule 
transverso-anale  ins^ree  au  delk  de  I'origine  de  la  nenrure 
cubitale.  L'un  des  deux  ^peroas  de  leurs  jambes  de  derriere 
est  assez  forlement  comprime,  et  aminci  vers  rextr^mile. 
Les  pelotes  des  tarses  sont  de  grandeur  m^iocre.  Les 
antennes  des  femelles  sont  toujours  ^paissies  vers  Textre- 
mite. 

Les  Mimesa  et  les  Psen  ne  manquent  pas  d'analogie  avec 
les  Philanthus  par  la  nervation  de  leurs  ailes,  ainsi  que 
par  la  forme  et  Tinsertion  de  leurs  anlennes;  d'un  autre 
c6t^,  par  la  forme  du  petiole  de  Tabdomeuy  lis  semblent 
indiquer  la  transition  au  groupe  suivant,  les  Pemphredo- 
nidae. 

L  Deuxi^me  cellule  cubilale  recevant  les  deux  nervores  rtoir- 

rentes. 
A.  Occiput  convexe.  —  Pas  de  lubercule  entre  les  antennes.  — 

Surface  du  chaperon  ^gale.  —  Ailes  ant^rieures  k  cellule 

radiale  oblongue.  —  Antennes  des  ni4Ies  subfili formes.  — 

Abdomen  lout  noir.  (Subgenus  Mimesa,) 
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1.  Mm.  UNICOLOR  $  d*. 

P8DI  roiicoLOB  Vanderl.  II.  105.  3.  —  ?Shuck.  23i.  3.  -  Mw. 
BOREALisDahlb.  1.2.2. 

M.  Dahlbom  a  commis,  ^  T^ard  de  cette  espke,  une 
erreur  qui  doil  dtre  atlribu^  k  la  description  incomplete 
de  Yanderlinden.  En  effet,  celiii-ci  n'a  donn^aucun  d^ 
tail  sur  la  conformation  du  petiole  de  Tabdomen  et  de  son 
segment  anal,  et  jl  ne s*est  pas  aper^u  que  le  dernier  arti- 
cle des  antennes  est  toujours  roussatre  ou  ferrugineux  en 
dessouSy  et  mdmesouventau-dessus,  k  I'extr^mit^.  La  rec- 
tification que  je  Tais  ici,  est  dailleurs  d'autant  plus  cer- 
taine  que  je  Tai  v^rifiee  dans  la  collection  m£me  de 
VanderliDden,  ouse  trouvaient  six  femellesetdeux  m5les. 

II  est  possible  que,  dans  le  nord  de  FEurope,  la  M.  nm- 
calor  ait  ie  dernier  article  des  antennes  entierement  rous- 
8&tre,  comme  semble  Tindiquer  M.  Dahlbom ;  en  Belgique, 
cet  article  est  toujours  noir  au-dessus,  au  moinsen  grande 
partie. 

Cette  esp^  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Gruxelles. 

2.  MiH.  Dahlbomi  9  cf . 

M.DiiicoLORDahlb.  I.  i.  i.  —  Psbn  umcolor  S<-Farg.  III.  44.  4 
(exclusa  synonymia). 

He  trouvant  oblige  de  changer  le  nom  de  cette  esp^ce, 
je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  qu*en  la  d^iant  k  Tauteur 
qui,  le  premier,  Fa  parfaitement  distingu^e  de  la  pr^c^ 
deote,  l""  par  ses  antennes  toutes  noires;  2^  par  son  petiole 
sillonn^;  3"*  par  son  s^ment  anal  ($)  en  triangle  ^troit  et 
2i  surface  luisante  tres-peu  ponctu^. 


Digitized  by 


Google 


(  272  ) 

Cette  esp^e  est  tr^rare  aux  eDviroDs  de  Bruxelles,  oh 
je  n*en  ai  pris  qu'un  mSile  ei  uDe  femelle. 

AA.  Occiput  d^prim^-subconcave.  —  Un  tubercule  entre  les  an- 
tennes.  —  Une  courte  car^ne  transversale  pi*^  de  Tex- 
tr^niit^  du  chaperon.  —  Ailes  ant^rieures  k  cellule  ra- 
diate lanc^ol^e.  —  Antennes  de  mdine  forme  chez  les 
deux  sexes.  —  Abdomen  fauve  au  milieu.  (Subgenus  ^po- 
rta.) 

3.  Mm.  EQUESTRIS   9  <f  • 

Trtp.  equbstre  ff  Fab.  Syst.  Piez,  i82.  6.  —  Psen  rufa  Pant 
Fn,  Germ.  96.  47.  J.  —  Psen  equestris  Panz.  Krit.  Rev.  U. 
i  40.— Curt.  Brit.  ErUom.  I.  pi.  25.  $. — ?  Mim.  eqoestris Shuck. 
229.4.— ?Dahlb.I.4.6. 

M.  Shuckard  a,  le  premier,  distingud  une  JIf.  equestris 
el  one  M.  bicolor,  en  se  fondant  4*  sur  la  diffSrence  de 
fofttie  dn  petiole  de  Fabdomen,  2^  sur  la  difii^rence  de  co- 
loration. Quant  au  second  deces  caracl^res,  je  ferai  remar* 
quer  que  M.  Shuckard,  dans  sa  descriplion,  n*est  pas 
d'accord  avec  les  planches  qu'il  cite  de  Panzer  et  de 
M.  Curtis  (i),  puisque,  d'apres  ces  planches :  l""  Tabdomen 
a  une  tache  noire  i  la  base  du  posip^tiole  (2) ,  et  a  le  Iroi- 


(1)  Comme  le  British  Entomology  est  un  ouvrage  assex  rare  dans  les 
bibliotheques,  je  crois  utile  de  reproduire  ici  la  description  jointe  par  M.  Cur- 
tis i  sa  pi.  25  : 

PsBif  ft^uBstRis.  —  Black  :  Clypeui  and  face  iihery  wi^  hair,  thl- 
ning;  fint  iegment  of  abdomen  rufouij  with  a  black  spot  at  it$  bate; 
second  entirely,  artd  third  partly,  rufous.  Wings  hyaline,  irideweenL 
Antennae  rufous  beneath.  Thighs  and  coxae  black.  Tibiae  and  tarsi  pale 
ferruginous,  the  fbrmer  anhulated  ttith  black. 

(3)  Je  nomme  postpitiole  la  panie  du  i^  aefpaeoi  qui  suit  le  pitiole. 
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siteie  segment  en  entier  ou  en  partie  fauve;  2®  les  jambes 
ont  la  base  et  rextr^mit^  Tauves:  3<*  les  tarses  soDt  fauves; 
landis  qne,  d*apr^  la  description  de  M.  Shuckard,  1^  Tab- 
domen  a  le  postp^tiole  eDtieremeDt  f^uve,  et  le  troidi^me 
segment  tout  noir;  2°  les  pieds  sont  noirs  avec  le  bout  des 
tarses  fauve.  II  est  bien  entendu  que  je  parle  ici  seulement 
de  la  femelle,  carje  regarde  corame  appartenant  k  ce  sexe 
le  Pun  rufa  de  Panzer  et  le  Psen  equestris  de  M.  Curtis , 
parce  qae,  dans  les  figures  qu'ils  en  donnent^  Tabdomen 
est  plus  Sargi  vers  le  milieu  que  chez  les  males ,  et  que  la 
couleur  fauve  y  occupe  plus  d*elendue.  Quant  au  Trypoxy- 
ton  equestre  de  Fabricius,  je  crois,  au  contraire,  que  c'est 
no  m&le,  parce  que ,  d*apr^  la  description  (Sysl.  Piez. 
i82. 6)  9  il  n'y  a  que  le  deuxi^me  segment  fauve. 

Les  Mimesa  de  Belgique »  que  je  regarde  comme  appar- 
tenant k  la  M.  equestris  $»  ont  g^neralement  une  colora- 
tion analogue  k  celle  des  individus  repr^nt^  par  Panzer 
et  M.  Curtis»  et  elles  s'^loignent  par  Ik  mgme  de  la  descrip- 
tion de  M.  Shuckard. 

D'aprte  la  description  de  ce  dernier^  le  petiole  de  Tab- 
domen  est  plus  lai^e  h  Textr^mit^  qu'k  la  base  :  j*ai  effec- 
tivement  des  M.  equestris  qui  ont  un  faible  vestige  de  ce 
earaci^re ,  mais  il  ne  me  semble  pas  egalement  discernable 
chez  tous  les  individus. 

Dans  ma  mani^re  d'envisager  la  31.  equestris,  ce  ne 
8ont  pas  settlement  les  dimensions  et  la  forme  du  petiole 
de  Tabdomen  qui  la  distinguent  de  la  Af.  6tcoIor»  mais 
c*est  encore  la  ponctaation  et  les  rugosit^s  du  thorax ,  et 
mtoe,  chez  les  femelles  au  moins ,  la  couleur  des  antennes 
et  da  duvet  de  la  face;  de  sorle  que  ces  divers  caract^res 
peuvent  6tre  resumes  comparativement  de  la  mani^re  sni- 
▼aote: 
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Mim,  equeUrit.  Mim,  hieolor. 

Nigra,  Ultciiiianim  flagello   subtui  Nigra,  antenikaniBi   lUgello   sobtoi 

flavo-femigiiieo,  donalo  (1)  coDferlim  farragineo;  donulo  sublcvi;  oieUBOtA 

INiiietiilato;meUnoto  tubtilivs  rogoso ,  fortius  rvgofto,  portice  areoU  eenlnli 

poatice  impressione  centrali  minus  pro-  profunde  ijnpressa ;  abdominis  m«dio 

funds;  alidominis  medio  rufo;  petiolo  mfo;  petiolo  sublongiore  quam  postpe- 

▼ix  longitodine  postpetioli,  dorso  pla-  tiolo,dofso  subearinato. 
niuseulo. 

Chez  la  M.  equeslris,  le  miliea  da  bord  anl^rieur  da 
chaperon  est  un  peo  r^fl^hi ;  le  vertex  de  la  tite  et  la  face 
sup6rieure  da  m^tathorax  soot  coaverts  de  petits  poiots 
serr^,  surtout  chez  les  m&les  oil  ils  rendent  la  surface 
presque  chagrinee.  Le  metanotum  a,  au  centre  de  sa  face 
posterieureyUne  impression  finement  canaliciil^  au  miliea 
et  qui,  ordinairement,  est  yaguement  circonscrile.  Le  pe- 
tiole de  Tabdomen  est  k  peine  aussi  long  que  le  {losipd- 
tiole;  sa  face  dorsale  est  lisse,  luisanle  et  presque  plane, 
quoique,  vue  dans  un  certain  sens,  elle  paraisse  uo  peu 
plus  ^levee  dans  le  milieu  que  sur  les  bords;  ses  faces  late- 
rales  ont,  au  moins  chez  les  femelles,  des  traces  de  stries 
longiludinales;  sa  face  ventrale  est  tres-l^erement  coo- 
vexc. 

Les  femelles  ont  la  face  et  le  chaperon  converts  d*uD 
duvet  argent^  un  peu  jaun&tre,  quelquefois  presquedor^  (2). 
Le  dessous  des  antennes  est  d*un  jaune  roussfttre  k  partir 
dn  4"*  article.  Parroi  dix  individus  que  j'ai  sous  les  yeux , 
un  seul  a  tout  k  la  fois  le  postp^liole,  ainsi  que  le  deoxi^oie 
et  le  troisi^me  segment »  enti^rement  fauves.  Chez  tous 


(1)  Phuieurt  autenrs  ont  nomine  donulum  le  plan  sap^rieor  du  m^to- 
thorax. 

(2)  Ce  caractere  est  peut-^tre  sans  importance,  car  on  sait  que  certains 
Crabro  ont  le  duvet  dn  chaperon  tanldl  dore,  tanldt  ar^enl^. 
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les  autres,  le  postp^tiole  a  prte  de  sa  base  iin  point  noir 
on  one  tache  noire,  et»  k  sa  face  ventrale,  une  raie  m^iane 
noire;  quant  au  troisidme  segment,  il  est  tantdt  enti^re- 
ment  fauve,  plnssouvent  noir  vers  Textr^mite  etm£me 
daos  one  partie  du  disque.  Les  pieds  sont  noirs,  souvent 
avec  an  pen  de  fanve  au  bout  des  jambes  et  k  leur  base; 
les  tarses  sont  Tauves;  ceux  de  derriere  sont  queiquefois 
Doiritres. 

Chez  six  m&les  que  je  possMe,  Textr^mit^  et  les  cAt^ 
do  postpetiole,  et  le  deuxi^me  segment  en  entier,  sont 
buves;  tout  le  reste  de  Tabdomen  est  noir.  Les  jambes 
ont  beaucoup  plus  de  fauve  que  chez  les  femelles,  et  les 
deux  ou  les  quatre  premieres  sont  queiquefois  presque  en- 
lierement  de  cette  couleur.  Le  dessous  des  antennes  est, 
comme  chez  les  femelles,  d'un  ferrugineux  jaunfttre  k  par- 
tirdu  4"'  article;  mais  ceite  couleur  s'^tend  presque  tou- 
joars  sur  le  dessus  vers  Fextr^mile. 

Remarques.  —  Dans  une  note  plac^  au  bas  de  la  page  4, 
M.  Dahlbom  dit  que  Jurine  a,  le  premier,  distingu^la 
M.  equestris  de  son  Psen  bicolar.  Ceci  n'est  pas  exact;  car 
Jurine,  page  157,  donne,  au  contraire,  ce  Psen  commeap- 
partenant  k  la  m£me  espece  que  le  Typoxylon  equestre  de 
Fabricius  et  le  Psen  rufa  de  Panzer ,  mais  en  disant  qu*il 
est  €  grav^  pi.  io,  sous  le  nom  de  bicolor.  »  II  est  done 
tr^probable  que  cette  planche  ^tait  grav^  avaiit  que 
Timpression  du  texte  fAt  achevde,  et  que,  dans  Tintervalle, 
Jorine  ayaut  cru  s'apercevoir  que  son  Psen  bicolor  n*^tait 
pasuoeesp^ce  nouvelle,  il  aura  voulu  rectifier cequ'il  regar- 
dait  comme  une  erreur  de  sa  part.  Ainsi,  si  dans  la  figure 
da  P$en  bicolor ^  pi.  i3,  la  forme  grele  et  allong^  du  p^ 
tiole  de  Fabdomen  a  paru  a  M.  Shuckard  indiquer  une 
espece  distincle  de  la  M.  equestris,  on  ne  pent  pas  invo- 
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quer  k  Tappai  dec^tte  opinion  oelle  de  Jnrine  qoi^  liii, 
pensait  tout  le  contraire. 

En  iSnum^rant  les  differences  entre  la  M.  equHirU  et  la 
M.  Mcolor,  M.  Dahlbom  signale  la  coloration  de  Tabdonim 
qui 9  dit-il,  a  moina  de  fouTe  ches  la  premiere  que  ches  la 
derniere.  Cela  est  Vrai  si  Ton  adopte  le  noin  de  M.  eqwi* 
trU  pour  I'espece  d^irite  sous  ce  nom  par  M>  Shudcard; 
mais  une  question  pr^iable  reste  k  d^ider:  c*est  de  savoir 
%i  la  M.  eque$tri$  de  M.  Shuckard  est  la  mftnie  que  le  P$en 
rufa  de  Panzer  ou  la  M.  eqwstm  de  M»  Curtis^  et»  poar 
ma  partf  je  doute  fbrt  qu'il  en  soit  aiusi. 

4.  MiM.  BiGOLOR  c^  9. 

M.  BicoLOR  ShncL  930. 3.-- Jur.  Hymen,  pi.  45.  ^.— H.  votkjuk 
Dfihlb.  1. 4. 4. 

Les  principales  diff<6rences  entre  cette  esp^e  et  ta  pre- 
c^deote  soul:  !•  laille  souvent  un  pen  moindre;  ^  thorax 
de  forme  un  peu  plus  allong^e;  S""  dorsulum  paraissant 
lisse ,  si  ce  ii'est  sous  une  forte  loupe,  qui  y  fail  distinguer 
quelques  petils  points  epars;  4'*m^ianotum  plus  forlement 
rugueux,  ayant  au  centre  de  sa  face  post^rieure  une  ar^le 
bien  distincte  subpentagonale  el  finement  canaliculee  au 
milieu  :  cdte  sup^rieur  de  cetle  ar^ole  plus  ou  moins 
Chancre  par  le  sommel  du  triangle  de  la  base;  sa  partie 
infi^rienre  enchassee  entre  deux  autres  ar^oles  obliques  et 
terminales  (1);  5"*  petiole  de  Tabdomen  un  peu  plus  gr£le 


(1)  Ces  diverses  armies  s^obserrenl  aussi  quetquefois  cbez  la  M.  equestrii, 
mais  leurs  limites  sont  moiiu  distinctes,  parce  que  l^rs  bords  sofit  moitii 
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et  paraisfiant  un  pea  plus  long;  sa  face  dorsale  plus  dis- 
tioctement  subcar^D^,  ainsi  que  sa  face  ventrale;  ses  faces 
laterales  ao  peu  plus  minces  et  subcanalicultes;  6"*  le  mi- 
lieu dn  bord  anterieur  du  chaperon  ne  paraissani  pas 
reflechi. 

Sous  le  rapport  de  la  coloration,  les  neuf  femelles  que 
jepossede  out,  comme  celles  de  Tesp^ce  precedente,  le 
deuxieme  segment  de  Tabdomen  fauve,  le  troisi^me  fauve 
presque  en  entier  ou  seulement  vers  la  base,  et  les  pieds 
eolores  de  la  m£me  mani^re;  mais  elles  different  un  peu 
en  ce  que  :  i"*  le  poslpeliole  est  noir  de  la  base  au  milieu ; 
^  les  jambes  de  devant  ont  souvent  leur  cdte  anterieur 
ray^  de  fauve  d*un  bout  ^  Tautre;  3"*  le  flagellum  des  an- 
(ennes  est  d*un  ferrugineux  plus  fonc6  en  dessous;  4*"  le 
dnyet  de  la  face  est  d'une  couleur  argentic  pure* 

Je  n*ai  qu'un  seul  m&le  :  le  dorsulum  est  un  peu  plus 
distinctement  ponciu^  que  chez  les  femelles,  mais  bien 
moins  que  chez  les  M.  equestris  cT  ;  le  dessous  des  antennes 
est  ferrugineux,  seulement  du  7"'''au  IS""*"  article;  Tabdo- 
men  est  noir  avec  Feitr^mite  du  postpetiole  et  le  deuxieme 
segment  fauves;  les  pieds  sont  eolores  conime  chez  les 
femelles. 

Remarquii.  —  Si ,  dans  ma  synonymie,  je  ne  cite  que 
la  planche  i5  de  Jurine  sans  citer  le  texte,  je  crois  avoir 
sufiisamment  justiO^  mon  opinion  a  T^ard  de  son  Psen 
biedor,  dans  la  note  placee  plus  haut. 

M.  Dahlbom  a  substitu^  le  nom  de  M.  lutaria  k  celui  de 
M.  bicolor^  parce  qu'il  Ta  trouv^  ^tiquetee  ainsi  dans  le 
moseede  Berlin.  J'accepterais  avec  empressement  ce  chan- 
gement,  si  la  synonymie  du  Sphex  lutaria  de  Fabricius 
^tait  certaine,  au  lieu  d'etre  douteuse.  En  effet,  la  descrip- 
tion de  YEnL  sy$t.  II.  i99.  5.  pourrait  s'appliquer  tres- 
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exaciement  h  la  A/,  bicolor;  mais  Fabricius,  en  reprodui- 
sant  son  Sphex  lutaria  dans  le  Syst.  Piez.  208.  2,  a  cit^ 
comme  identique  ie  Sphex  lutaria  represent^  par  Panzer, 
Fn.  Germ.  65.  14;  or,  Tinsecte  de  la  planche  de  Panzer 
n*est  pas  une  Mimesa^  c'est  un  Ammophila, 

5.  MiM.  Shuckardi  9.  Mihi. 

Nigra,  antemiarum  flagello  subtus  flavo-fsrrugineo;  dorsulo 
sfildevi;  metanoto  rugoso ,  postice  impressione  centrali  minus 
profunda;  abdominis  postpetiolo  segmetUoque  secundo  rufis; 
petiolo  vix  longiludine  postpelioli,  supra  subiusque  plafw.  — 
M.  EQ0E8TRIS  Shuck.  229. 1  (exclusa  synon^ia), 

Reiativement  k  celte  espece,  je  Terai  remarqoer  :  4* 
qu*elle  ressemble  k  la  M.  bicolor  9  par  la  faible  ponctua- 
tion  du  dos  da  mesothorax;  2*  qn*elle  se  rapproche  de  la 
M.  equestris  9  par  la  disposition  des  rugosit^  da  melano- 
lum  et  par  Taspect  de  son  impression  cenlrale;  y  qo^elle 
a  encore  de  Tanalogie  avec  la  M.  equestris  $  par  les  di- 
mensions da  petiole;  mais  celui-ci  a  sa  face  dorsale  com- 
pl^lement  plane  et  plus  ou  moins  dislinclement  rugueuse; 
ses  races  lalerales  ont  une  ligne  longitudinale  ^levee,  sa 
face  venlrale  est  plane  ou  quelquefois  un  pen  creus^  en 
canal  vers  Textr^mite;  4""  qu'elle  diflere  des  deux  especes 
precedentes  par  sa  coloration  :  Tabdomen  u'a  de  Tauve 
que  le  postp^iiole  et  le  second  segment,  et  les  pieds  sont 
noirs  avec  le  bout  des  tarses  plus  ou  moins  ferrugineux. 

Je  ne  connais  pas  le  m&le.  J'ai  pris  quatre  femelles  aax 
environs  de  Bruxelles;  Tune  d'elles  diflere  des  autres  par 
une  grande  tache  noire  bifurqu^  sur  le  postp^tiole. 

Me  croyant  oblig(^  de  changer  le  nom  donn^  k  celte 
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Mimesa  par  M.  Sbuckard,  je  me  sois  permis  de  la  lui 
Hdier. 

II.  Deuxieme  et  troisi^me  cellule  cubitale  recevant,  chacuDe» 
nne  nervure  r^currente.  (Subgenus  Mesopora.) 

6.   MlM.  ATRA  2  d*. 

PsER  ATEB  Vanderl.  II.  40^.  i.  -  Shuck.  2-25.  I.  —  S'-Farg.  HI. 
40.  J.  -  Mm.  ATRA  Dahlb.  I.  2.  3. 

Les  antennes  du  male  n*ODl  que  douze  articles  apparents; 
ses  larses  intermediaires  ont  les  premier  et  deuxieme  arti- 
cles fortement  prolonges  en  avant  k  leur  extremity. 

Des  environs  de  Bnixelles  et  de  Diest. 

Genus  PSEN. 

Les  Psen  difii^rent  des  Mimesa  en  ce  que  y  aax  ailes  pos- 
terieures,  la  nervule  transverso-anaie  est  situee  avant  To- 
rigine  de  la  nervure  cubitale.  Par  la  nervation  de  leurs 
ailes  anterieures,  ils  ressemblenl  aux  Mimesa  de  ma  der- 
niere  division,  mais  le  stigmate  est  plus  epais.  Les  m&Ies 
out  les  antennes  submoniliformes,  celles  des  t'emelles  vont 
en  grossissant  vers  Textremit^.  Les  deux  ^perons  des 
jarobes  de  derri^re  sont  Element  gr^ies;  Tun  d'eux  est 
seulement  un  peu  elargi  k  la  base.  Les  pelotes  des  tarses 
sont  ires-petites.  Les  femelles  ont,  sous  la  base  des  cuisses 
de  devanty  une  depression  ovale. 

I.  Ps.  ATRATUS  2  ^. 

P.  ATRATUS  Vanderi.II.  405.  2.  —  Dahlb.  I.  5.  6.  —  Shock  327. 
2.~.S'.Fai«.nL-42.  2. 
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Le  sommet  de  la  ear^oe,  entre  les  aoteiines,  est  dilate 
sous  forme  d*UDe  plaque  concave,  luisanie,  subrhomboi* 
dale.  Les femelles  out,  k  la  base  du  deuxieme  arceau  vea- 
tral,  une  depressioa  semi-elliptjque  nettemeot  limilee. 

Assez  commuD  aux  euvirous  de  Bruxelles. 

S.   Ps.  CONGOLOR  9  cT. 
P.  GONCOLOR  9  Dahlb.  I.  6.  8. 

Le  sommet  de  la  carene  eutre  les  anteoues  est  comprim^ 
et  canalicule.  Le  deuxieme  arceau  ventral  n'a  pas  de  de- 
pression disiinctement  circonscrite.  La  Temelle  a,  au  mi- 
lieu de  la  face,  une  fosselle  arrondie  et,  sur  le  segment 
anal ,  un  vestige  de  sillon ;  ses  antennes  sout  un  peu  plus 
grSles  et  un  peu  plus  allongi^s  que  celles  du  P.  atratus  9. 

Le  mk\e  n'a  pas  ^t^  d^rit :  sa  coloration  est  la  meme 
que  celle  du  P.  atratus  c/,  mais  ses  antennes  sont  nota- 
blement  plus  longues^  el  Iq  stigmate  des  aiies  est  plus 
epais. 

Je  n*ai  qu*un  m&le  et  une  femelle  de  cette  esp^;  je  les 
ai  pris,  la  meme  jour  et  k  la  meme  place,  dans  un  bois 
des  environs  de  Bruxelles. 


PEMPHREDONIDAE. 

Les  Fouisseurs  de  ce  groupe  ont ,  comme  les  Cerceridae, 
les  jambes  interm^iaires  munies  d  un  seul  ^peron.  lis  ont 
tons  les  antennes  filiformes,  les  yeux  sans  echancrure,  et 
deux  cellules  cubitalesicompletes,  dont  la  seconde  en  rec- 
tangle ou  en  trap^. 
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Sous  le  rapport  de  la  nervation  des  aiies  post^rieures, 
ik  semblent  cooduire  assez  naturellement  au  groupe  sui- 
Taut,  les  CrabraniAae.  En  effet,  en  partant  des  Pemphre- 
don  et  des  Cemonus,  si  on  passe  successivement  aux  Dio- 
AmhUy  PmsaiaecuSf  Sligfnus  el  Spilomenaf  on  voit  la 
cellule  mediane  (1)  de  ces  ailes  se  raccourcir  de  plus  en 
plus,  en  meme  temps  que  la  ccjlule  cubitale  tend  a  ^'efiEaqer. 

Gemvs  PEHPHREDON. 
1.   Pen.  lugubris  $  or. 

P.  LwuBRis  Vanderi.  II.  80.  4.  — Shuck.  499.  I.  — Dablb.  I. 
SS9. 159.  —  Cemoiids  imxmn  S'-Farg.  lU.  94.  i. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bmxelles. 

Genus  GERATOPHORUS. 
I.   CSRAT.  HWie  9  cT* 

Pm.  HN>Rio  Vanderl.  II.  82.  &  —  Ger.  morio  Shuck.  198.  3.  — 
Dahlb.  1.256.457. 

M.  Shuckardy  apr^  avoir  d^rit  cette  esp^ce  sous  le  nom 
de  Pemphredon  morio,  avertit,  dans  une  note,  qu'il  le  con- 
siddrera  d^rmais  comme  le  type  de  son  genre  Cerato- 
phoru$. 

Tres-rare  aux  environs  de  Bruxelles. 


(1 )  NomenoMnn  de  M.  DahlboiB ,  p.  i99i 
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Genus  CEMONUS. 

1.   CeM.   UNICOLOR  2  «^. 

Pbmp.  DifiGOLOR  Vanderl.  II.  83.  6.  —  C.  umcolor  Shuck.  900.  i. 
—  Da)ilb.I.2S5. 155. 

De  faille  tres-variable.  —  GommuD  en  Belgique. 

2.  Gem.  rugifer  9  <f . 
C.  BUGiFER  Dahlb.  I.  256.  156.  —  ?G.  luctuosus  Dahlb.  I.  507. 3. 

Je  crois  que  ce  n'esl  qu  uDe  variete  de  Tespece  prece- 
dente.  J'en  ai  deux  miAes  et  deux  femelles,  de  la  taille  des 
plus  grands  C.  unicolor;  mais,  sauf  Tabsence  d'un  limbe 
lisse  et  brillant  autour  de  Tespace  subcordiforme  da  me- 
tanolum,  lis  ne me  semblent  presenter  aucun  autre  carac- 
tire  diff^rentiel.  On  pent  done  invoquer  ici  le  vieil  axiome 
de  droit :  testis  tinus^  testis  nuUus. 

Remarque.  —  M.  Shuckard  a  d^rit  (197.  2.)  une  espece 
de  Pemphredan  qu'il  a  nomme  P.  luctuosus.  M.  Dahlbom 
(258.  158.)  mention  ne  ce  Pemphredon  comme  lui  etant 
inconnu;  puis,  dans  sa  Tab.  exam,  synopt.  507.  3,  il  le 
iransporte  parmi  les  Cenwnus  el  le  r^unit  k  son  C.  rugifer^ 
sous  le  nom  de  C.  luctuosus.  Y  a-t-il  une  faute  d'impres- 
sion,  ou  bien  M.  Shuckard  a-t-il  pris  un  Cemonus  pour  un 
Pemphredon?  c'est  ce  que  j'iguore. 

5.  Gem.  lethifer  9  <f . 

C.  LETHIFER  Shuck.  201.  2.  —  Dahlb.  I.  25i.  151.  —  ?Dahlb.  I. 
507.1. 

Je  n*ai  pris  qu*uue  femelle  el  trois  mSdes  qui  me  sem- 
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blent  appartenir  k  cetle  espece.  Leur  taille  est  moindre 
que  celle  des  plus  petits  C.  unicolor,  el  its  soot  entiere- 
meDl  conrormes  a  la  description  de  M.  Sbuckard.  La  fe- 
melle  me  parait  avoir  les  peliles  epines  des  jambes  post^ 
rieures  beaucoup  moins  distinctes  que  cbez  ie  C.  unicolor. 
Do  reste,  j'ai  irop  peu  dMndividus  de  ce  C.  lethifer  pour 
oser  discnter  la  valeur  des  caracteres  sur  lesquels  Fespece 
a  ete  ^tablie. 

Remarque.  —  M.  Dablbom,  dans  sa  Tab.  exam,  synop. 
507.  i.,  distingue  le  C.  lethifer  du  C.  unicolor  par  Tinser- 
tion  de  la  denxieme  nervure  recurrenle,  qui,  selon  lui,  est 
interstitielle  cbez  le  premier,  landis  qu*elle  ne  Test  pas 
chez  le  second.  A  cet  egard ,  je  me  bornerai  a  dire  que : 
i°  la  deuxieme  nervure  recurrente  n'est  interstijlielle  chez 
aocuQ  de  mes  C.  lethifer;  ^  cbez  plusieurs  de  mes  C.  uni- 
color, elle  est  interstitielle,  soit  aux  deux  ailes,  soit  k  une 
aile  seulement. 

Genus  DIODONTUS. 

1 .   DiOD.  TRISTIS   2  o*. 

Pup.  TRISTIS  Vanderl.  11.  76.  i.  —  D.  tristis  Shuck.  i87.  3.  — 
D.  PALLiPEs  Dahlb.  I.  250.  151. 

A  rexemple  de  M.  Sbuckard,  j'ai  conserve  k  cetle  espece 
le  nom  donn^  par  Vanderlinden ,  parce  que,  dans  la  figure 
du  Sphex  pallipes  de  Panzer  (52.  22) ,  le  petiole  de  Tabdo- 
mea  me  semble  beaucoup  trop  long  pour  appartenir  k  un 
Oiodontus;  la  deuxieme  cellule  cubitale,  ainsi  que  le  stig- 
mata, a  aussi  une  tout  autre  forme;  les  deux  nervures 
rfcurrentes  ont  la  mSme  direction  et  la  mSme  insertion 
que  chez  un  P$en,  et  si  Ton  objecte  qu*il  n*y  a  dans  cette 
Tomb  xix.  20 
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figure  que  deux  cellules  cubitales  completes,  je  crots  que 
TabseDce  de  la  troisi^me  pent  6tre  attribufe  k  ttn  oobli  dn 
dessinateur,  d'autant  plus  que  les  nervures  des  ailes  out 
^videmment  ^te  dessin^  avec  beaucoup  de  n^ligence. 

Le  D.  tristis  D*a  jamais  les  jambes  de  devant  blanches, 
ce  qui  roe  porte  ik  croire  que  le  Pemp.  paUipei  S*-Farg.  III. 
96.  1 ,  appartient  ii  une  autre  esp^e  :  c*e$t  peut-£tre  an 
Passdaeims. 

Tr^s-commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

2.  DiOD.  MINUTUS  9  ^, 

Pemp.  minutus  Vanderl.  II.  78.  ^  —  D.  Mmtrrus  Shtick.  I8K.  1.«— 
Dahlb.  I.  252.  152.  —  Pemp.  MNures  S^arg.  W.  96.  2.  ^ 
<Yum<f.) 

Tr^s-commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

Remarque.  —  II  est  assez  etonnant  que  je  n'aie  pas ,  jus- 
qu'k  present,  d^ouvert  en  Belgique  le  D.  luperus  Shuck. 
186.  2,  qui  diffi^re  du  D.  tristis  en  ce  que  la  suture  tran^ 
versale,  plac^e  au-devant  de  T^usaon ,  n*est  pas  crinelte. 

Genus  PASSALAECUS. 

Ce  genre,  ^tabli  par  M.  Sbuckard,  se  distingue  facile- 
meni  des  Diodontus  par  Fabsenee  complete  d*^iies  le  long 
des  jambes  posterieures. 

i.  Passa.  GRAaLfS  ^9. 

P.  <;racii.is  Shuck.  190.  2.— Dahlb.  I.  242.  142  (Vanderl.  lyiton. 
excl.) 

M.  Dahlbom  a  en  ton  de  rapporter  k  cem  cspeoe  le 
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Pemp.  insignis  $  de  VanderlindeD ,  puisque  celui-ci  dit 
expressemenl,  danssa  deseription^  que  la  femelle  a  tin 
point  90US  Torigine  des  axles  (Tun  blanc  jaundtre. 
Le  P.  gracilis  n*est  pas  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

2.   PaSSA.   MONILICORmS  cT  J. 

P.  iioiiiuooRms  Dahlb.  I.  243.  i44.  •—  Pemp.  imsigmis  Vanderl.  II. 
79.  3.  5  (non  d'). 

La  synonymie  que  je  doniie  lei,  a  ^te  \6T\66e  par  moi 
SQr  rindividu  m^me  d'apres  lequei  Vanderlinden  a  fait  sa 
description. 

Gette  espdce  est  tr^-rare  aux  environs  de  firuxelies,  at 
je  o'en  connais  que  la  femelle. 

3.   PaSSA.  TURIONUH   <f    $. 

P.  TmomiM  Dahlb.  1. 246.  446. 
Tr^rare  anx  eovirons  de  Bruxelles. 

4.  PaSSA.  INSIGMS  cf  9. 

Pnp.  mous  VanderL  II.  79.  3*  <^  {non  $)•  —  P.  uisicni^  Dublb. 
L  248. 148.  —  ?  Pemp.  insighis  S'-Farg.  111.  96.  3. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

Je  cite  avec  doule  M.  de  S^-Fargeau ,  puree  que  sa  des- 
cription me  semble  ^alement  applicable  au  P.  gracilis  et 
an  P.  insignis. 
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Gencs  STIGHUS. 

1.  Stig.  pendulus  ^  9. 

S.  PENDULUS  Vanderl.  II.  74.  ^  —  Shuck.  181.  1.  — DaUb.I. 
239.  i41.  — S*-Farg.  HI.  98. 1. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

Genus  SPILOMENA. 
(Cblk  Shuck.  ol/fR.) 

i.  Spil.  troglodytes  9  o'. 

Stig.  troglodytes  Vanderl.  II.  74.  2.  —  (i.  troglodttes  Shock. 
i82.  I.  —  Dahlb.  I.  238.  139. 

Tres-rare  aox  environs  de  Bruxelles. 


5ur  la  maladie  de$  pommes  de  terre.  Notice  par  M.  le 
chevalier  Peers. 

Comme  en  1850,  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  fait, 
en  1851 ,  sa  septieme  apparition ;  les  m£mes  symptdmes ,  les 
mSmes  causes  la  rendenl  tout  ^  fait  identique  avec  les 
caract^res  sous  lesqueis  elle  s*est  montree  des  ie  debut. 

II  nous  paratt  incontestable  que  ce  sonl  les  pinies  qui 
tombent  avec  une  certaine  abondance  qui  developpent  le 
mal;  les  lerres  humides,  legeres  et  noires  absorbant  dif- 
ficilement  Feau,  sont  celles  qui  favorisent  encore  le  germe 
du  fleau. 

En  un  mot,  tous  les  ph^nomenes  qui  ont  ^te  observes 
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pr^c^IemineDt,  relativement  k  la  marche  ei  au  caractere  de 
la  maladie,  se  sont  rcproduits  celle  ann^  comme  les  annees 
pr^e^leotes. 

Qaelques  pluies  torrentielles  au  mois  d'aoftt,  aprte  une 
assez  loDgue  steberesse,  ont  d^ienniD^  rinvasion  assez 
g^odrale  du  mal,  qui  se  trouvait  nouobslanl  k  T^tal  d'in- 
eobation,  daus  certaines  locality  bumides,  bien  avant  qu*il 
eAt  pu  imprimer  ce  caract&re  plus  ou  moins  alarmaut 
lorsqu'il  reparait. 

Cependani,  au  milieu  de  lout  ce  dMale  ^nigmatique,  il 
est  qoelqoe  chose  de  tres-consolaut  pour  Tavenir  :  c*est 
que  les  symptdmes  morbifiques  ne  se  pr^ntent  plus  sous 
des  coulenrs  aussi  affligeantes.  Lorsque  le  mal  fait  inva- 
sion, ses  attaques  ne  sont  plus  aussi  brusques ,  elles  sont 
moins  gte^rales;  il  faut,  eofin,  certaines  causes  locales  et 
d^terminantes  qui  le  poussent  k  y  ^tablir  son  si6ge. 

Depuis  rapparition  de  la  maladie,  Tann^  1851  se  dis- 
tingue des  prdcedentes :  i""  par  le  pen  de  violence  du  mal  k 
prendre  position;  2*  par  le  pen  d'assurance  dans  sa  mar- 
ebe;  S""  par  ses  attaques  qui,  dans  beaucoup  de  locality » 
n'ont  ^t^  que  partielles;  4""  par  la  distinction  qu'il  a  Taite 
eu  laissant  des  champs  entiers  sans  en  compromettre  la 
recolte;  5*  en  restant  k  T^tat  d'incubation  pendant  long- 
temps  sans  faire  d*appariiion  franche;  et  6*  enfin,  en  recu- 
lant  d*environ  un  mois  Tepoque  de  son  invasion  r^liire 
et  habituelle. 

Que,  pendant  plusienrs  annees  encore,  la  maladie  des 
pommesde  terre  rested  Tetat  end^mique,  il  n*y  aurait  rien 
\k  d'^tonnant,  mais  qu'elle  perde  ^videmment  une  grande 
partie  de  son  caractere  primilivement  si  affligeant,  c'est 
Ik,  je  dois  le  reconnattre,  et  tout  le  monde  le  reconnattra 
avec  moi,  un  amenderoent  incontestablequi  nous  fait  esp^ 
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rer  que  eette  solante,  qai  o'a  et  qoi  ii*aara  probablement 
jamais  de  rivale,  aprto  avoir  pass6  par  toutes  les  phases  de 
la  maladie,  nous  sera  rendue  intacte  comme  par  le  passe. 

Si  la  rdcolte  de  la  pomme  de  terre,  en  1851 ,  n*a  pas  sabi 
d*atteiDte  tr^pr^judiciable  dans  le  cours  de  son  develop- 
pement,  par  suite  des  atlaqaes  de  la  maladie,  il  n'en  amaU 
heureasement  pas  il6  tout  4  Tait  de  meme  pour  le  resultat 
des  produits.  La  v^^tation  luxuriante,  mdme  jusqu'aa  boott 
semblait  promettre  una  r^olte  abondante;  il  n*eQ  a  iii 
nullement  ainsi  daos  les  Flandres :  cetie  vegetation  extra- 
ordinaire a  surpris  les  cultivateurs  les  plus  exp^rimenttet 
lorsqu'ilssont  all^s  constater  le  rendement  qui»  dans  beau- 
coup  de  locality,  ne  s*est  pas  eleve  au-dessus  de  la  moitie 
d*une  recite  ordinaire ;  ce  rendement  variait  de  100  k  130 
hectolitres  par  hectare;  de  \k  necessairement  doit  r^ul^ 
ter  le  prix  eleve  de  cette  denree  alimentaire ,  lequel  se 
mainiiendra  tres-probablement  pendant  toute  Taon^,  si 
toutefois ,  il  ne  s'^eve  pas  k  des  proportions  plus  grandes 
encore. 

Je  ne  puis  attribuer  ce  defaut  dans  les  r&iultats  de  la 
rfeolte,  qu^ii  la  masse  d*eau  qui  est  venue  envahir  le  tu- 
bercule  piant(^,  lorsque  des  pluies  torreotielles  out  inond^ 
une  partie  des  terres  arables  de  la  Belgique  au  priotemps 
dernier.  Aucun  motif  plausible  n*a  pu  faire  suup^onner  la 
prince  d'une  cause  autre  que  celle  que  je  viens  de  ciier, 
pour  donner  k  la  production  de  Tannee  un  chiffre  si  bas^ 
et  inferieur  aux  ann^  prdc^entes,  lesqueiles  se  sent 
trouvfes  dans  des  conditions  beaucoup  plus  mauvaises. 

Cette  cause  s*explique :  beaucoup  de  champs i  par  suite 
de  ces  pluies  torrentielles,  ont  et^  submerges  apres  la  plan- 
tation de  la  pomme  de  terre,  qui  est  tr^s-sensible  aox 
effets  peroicieax  dn  sejour  dans  Teau,  surtout  lorsque  la 
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v^eUtioo  commepce  k  se  d^velopper.  Ce  f^cbeux  ^t^t  de 
cho66s  a  du  ndcessairemeot  occ^sionner  uq  temps  d'arr£t 
ti^pr^judiciable  aa  moment  d,e  la  sorlie  des  premiers 
jets  du  tubereale»  et  de  Ik  est  result^  ce  deficii  que  uous 
avoDs  k  coDstater.  Je  dirai  plus»  apr^s  ces  Tories  pluies  du 
priotemps ,  les  champs  de  pommes  de  terre  eipos^  k  la 
stagnation  de  Teau  n'ont  pas  leve  du  lout,  Dans  les  circon- 
stances  actqelles  de  cette  maladie  qui,  depuis  son  existencey 
a  caus^  tant  de  rayages,  c*est  sur  ces  champs  qu*il  faudrait 
appliquer  energiquement  le  systdme  d'assaiuissement  si 
generalise  en  Angleterre;  c'est  de  son  application  qu  on  est 
eo  droit  d*attendre  les  resultats  les  plus  imm^dials  :  le 
drainage  a  sauve  TAngleterre  de  toute  evenlualil^  quel- 
eonque.  Le  drainage  doit  sauver  de  meme  la  Belgique.  En 
Angleterre,  Ik  oh  le  drainage  est  etabli  dans  des  propor- 
tions assezg^n^rales,  et  c'est  le  cas  presque  partout,  la 
pomme  de  terre  se  ressent  tres-peu  des  atteintes  du  mal. 
J ai  pa  constater  ce  faitde  mes  propres  yeux.  En  Belgique, 
pays  plus  humide  encore  que  TAngleterre,  dans  certaines 
localites,  ne  pourrait-il  pas  en  elre  de  meme?  Oiii  et  non : 
oui  si  le  GooYernement  veut  enlrer  s^rieusement  dans  la 
voie  des  sacrifices,  non  si  on  laisse  k  Tindustrie  privee 
le  soin  de  propager  le  syst^me  d'assainissemenl. 

line  s^ie  d'exp^riences  et  d'essais  ont  ^te  tent&  depuis 
renvoi  de  mon  m^moire  au  concours;  je  me  bornerai  k 
donner  un  certain  d^veloppement  a  Texpose  des  essais  qui 
ont^couronnfe  d'un  commencement  desucc^s. 

En  noYembre  1850  (le  23),  j'ai  fait  des  plantations  assez 
ilendues  de  pommes  de  terre  provenant  de  la  r^ol  te  de  Tan- 
D&. Six  esp^ces ont  ^te  soumises k  ces  experiences,  trois, 
diies  blanches  ou  de  neuf  semaines  b^tives  et  tardives ,  et 
trois  esptees  rouges  ayant  toutes  une  certaine  analogic  avec 
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ia  pomme  de  terre  de  Rohan.  Ces  pommes  de  lerre  coupto 
convenablement  et  mises  en  terre  k  I'aide  de  la  charrae, 
furent  plants  k  une  profondeur  de  ?ingt  centim^res. 
Au-dessous  et  au-dessus  du  iubercule,  on  pla^  une  poi- 
gnee  de  cendresde  bois,  stimulant  d*ane  partet  preserva- 
tif  d'autre  part,  substance  trte-efficace  contre  les  gelees. 

L'hiver  de  1850  et  1851  a  ^t^,  on  le  sait,  tr^peu  rigoo- 
reux ;  sans  couverture  comnie  sans  precautions  aucunes, 
toutes  les  tiges  sorties  de  terre,  et  ce  Tut  le  cas  des  %, 
donn^rent  dhs  le  principe  une  apparence  de  v^etation 
pen  ordinaire;  bien  que  plantees  quatre  mois  plus  t6t  que 
celles  qu*on  met  en  terre  au  printemps,  elles  leverent  10 
^12  jours  apres  ces  dernieres. 

Pendant  tout  le  cours  de  leur  v^^tation ,  les  six  es- 
p^ces  marcb^rent  de  front  jusqu'k  leur  complet  d^velop- 
pement :  toutes  pr^gerent  des  r^ultats  trte-avantageux* 
et,  dans  le  fait,  ces  esperances  n'ont  pas  ^t^  vaines.  Bien 
avant  I'apparition  de  la  maladie  annuelle,  tons  les  tuber- 
cules  avaient  atteiut  leur  complete  maturity;  de  1^  il  est 
r^ult^  que  tout  le  cours  de  la  v^^talion  s*etant  op^r^  dans 
de  bonnes  conditions,  les  racines  se  sont  trouvees  dans  leur 
etat  normal ,  bien  avant  que  la  maladie  eAt  pu  exercer  ses 
ravages  microscopiques. 

A  rheure  quil  est,,  aucune  des  six  especes  n*a  encore 
^prouve  la  moindre  aiteinte  du  mal  r^nant,  et  le  prodnit, 
sup^rieur  en  qualite  et  en  quantity,  me  donne  Fespoir 
fonde  que,  si  on  traitait  g^neralement  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  de  celte  mani^re,  fdit-ce  meme  sur  une 
petite  ^helle,  on  parviendrait  k  se  soustraire  sinon  tota- 
lement,  du  moins  en  grande  partie,  aux  causes  de  ce 
fl^u,  qui  peut  encore  bien  longtemps  inqui^ter  Tagricul- 
ture. 
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IKapris  des  appr&:ialions  exacles  que  fai  fail  dresser, 
rheetare  de  pommes  de  terre  produit  300  hectolitres  par 
le  syst^me  de  la  cnltore  soil  automnale,  soit  hivernale. 

Qnelqaes  experiences  comparatives  que  j'ai  faites  avec 
ce  genre  de  plantation  m'ont  ^alement  bien  r^ussi  dans 
I       de  petites  proportions. 

La  pomme  de  terre  dlslande,  plants  en  noverobre  1850, 

ne  s*e8t  pas  troov^  atteinte  de  la  maladie;  la  meme  esp^e, 

I       plants  aa  printemps  1851,  n*a  donn^  que  des  tubercules 

!       pins  ou  moins  avarife :  terrain,  engrais,  soins  et  senienoes, 

toot  etait  identiqae,  T^poque  seule  de  la  plantation  a  dif- 

fM;  les  r^oltats  ont  ^t^  bien  plus  differents  encore. 

Tengage  beaocoop  M.  le  Ministrede  Tint^rieur  k  porter 
toote  sa  sollicitode  sur  ce  syst^me  de  culture  qui,  Tait 
afec  quelques  soins,  doit  aroener  infailliblement  ii  de 
bons  et  abondants  produits. 

La  plantation  du  printemps  (commencement  de  mars), 
a  ddfiiiit  de  eelie  d*antomne  ou  d*hiver,  n'est  pas  ^  de- 
daigner;  elle  a  certes  ses  avantages,  mais  il  est  essentiel 
qo'elle  soit  pratiqo^  sur  un  sol  sec  et  fertile,  qui  contienne 
one  certaine  dose  d*humns.  Les  cendres  de  bois  et  la 
chaux  sont  des  amendements  qui  conviennent  davantage 
aa  d^eloppement  de  la  racine  que  les  engrais  d'^table,  soit 
i  I'efat  solide,  soit  k  T^lat  liquide.  Toutes  ces  experiences 
ont  ete  faites  it  sati^t^;  elles  ont  toojours  donn^  les  m^mes 
rdsultats. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  propagation  de  Tespke  par  le 
semis;  ces  experiences  ont  donne  des  r^sultats  n^gatifs, 
dans  ce  sens  que  la  pomme  de  terre  provenant  de  graine 
D'a  pas  itt  plus  epargn^e  que  les  especes  anciennes  re- 
Qooveiees  ii  Taide  dn  tobercule. 

Corome  tonjours,  les  especes  les  plus  rustiques  sont 
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culles  qai  doDDent  le  moiDs  de  prise  k  riDvasion  da  mti , 
et  par  des  circonstances  doDt  je  ne  m^explique  pas  la 
cause,  ce  n'est  jamais  la  meme  espece  qui  esl  atlaquee 
deux  auD^  de  suite  avec  la  meme  intensite  :  ainsi  oo 
voit  que,  celte  annee,  c'est  la  pomme  de  terre  blauche  qui 
subit  davantage  les  cous^ueuces  du  fl&iu;  sa  coog^nere, 
la  pomme  de  terre  rouge,  est  g^n^ralemeot  plus  saine,  et 
9a  faue  lui  est  rest^  jusqu^ii  sa  maturity.  L^aauee  prece* 
dente,  c'^tait  le  contraire. 

Au  priotemps  dernier,  jai  fait  plaoter  15  esp^ces  ou 
vari^t^  proveuant  de  locality  eloign^es  qu  appartenant 
h  des  pommes  de  terre  de  reoom  :  aucune  espdce  D*a 
^happ^  au  fleau. 

Jeconclus  de  tout  ce  qui  precede,  que  le  moyen  le  plus 
rationuel ,  le  plus  prompt  et  le  plus  ecouomique  pour  com- 
battre  la  maladie,  consistersit  i  appeter  rattention  des  cuU 
tivateurs  sur  les  plautatioDs  hivernales  ou  automaales.  II 
existe  toujours  des  moyens  efficaces  pour  soustraire  les 
plantes  aux  eventualil6s  de  Thiver :  la  plantatiou  profonde 
et  la  couverture  sont  des  pr^rvatifs  suffisants  qui  amene- 
roDt  la  pomme  de  terre  h  une  r^^n^ration  complete.  J'ai 
soutenu  ceite  these  dans  mon  m^moire  soumis  au  con- 
cours,  j'ai  plus  de  droit  que  jamais  de  ne  pas  m*en  ^car- 
ter: deux  plantations  successives  sont  encore  venues  god- 
firmer  mes  arguments. 
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La  tuUdmlU  fanUe  du  terrain  bruxeUien  tit-elle  tin  pakis 
de  poi$$<mf  Par  M.  Ch.  Morren. 

Mes  honorables  confreres  de  la  classe  des  sciences 
vondroQl  bien  se  rappeler,  afio  que  jeroejuslifie  du  retard 
apporte  k  ceite  note,  que  nous  n'avons  reca  le  Bulletin 
de  la  stance  publique  du  16  d^cerobre  1851,  qu*aprte  la 
seance  du  commencement  de  Janvier.  M.  De  Koninck  a  lu, 
daos  cette  seance  publique,  un  trayail  sur  Thistorique  de 
la  paltentologie  en  Belgique;  mais  dans  une  note  qui, 
aTec  le  memoire  lui-meme,  n'a  pas  ^ie  soumise  a  la  lecture 
prealableen  s&nce,  et,  par  cons^uent,  k  Texamen  de  ses 
eollegues,  faute  de  temps,  Tauleur  a  fait  conlre  moi  une 
observation  que  je  ne  puis  admettre,  Je  n'use,  en  cet  en- 
droit,  que  d*une  d^ense  tres^l^itime,  quoi  qu  il  m*en  coAte, 
les  discussions  sur  des  questions  de  ce  genre  etant  ^iran- 
geres  et  adverses  k  mon  caraciere. 

J*ai  publie,  il  y  a  de  cela  un  quart  de  sitele  (1827),  un 
petit  travail  dans  le  Messager  des  arts  et  sciences  de  Gand, 

SlJRLRS  RgST£S  FOSSILES  Dfi  DEUX  CiaRHlP^DES.  L'UU  Ctait  UU 

Lepas,  Tautre  une  Tubicinelle.  J'avais  oubliedepuis  Iong« 
temps  ces  quelques  lignes  devenues,  comme  on  le  voit, 
fossiles  elles-memes,  et  reposant  dans  Toubii  complet  et 
de  leur  auteur  et  du  public.  Mais  voici  M.  De  Koninck  qui, 
exhumant  ces  restes,  declare  publiquement  c  que  ce  que 
H.  Morren  a  determine  comme  une  Coronula  n'est  qu*un 
fragment  de  palais  de  poisson  du  genre  Pycnodm.  » 

Or,  je  dois  protester,  on  le  voit,  contre  Tassertion  de 
M.  De  Koninck.  Je  n*ai  aucune  Coronule  sur  ma  con* 
science,  et  je  m^^vertue,  meme  dans  la  note  de  1827,  k 
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prouver  que  ma  fossiie  n*est  pas  une  Coronule,  maisune 
simple  Tubicinelle. 

SupposoDS  que  M.  De  Kooinck  veuille  que  eeite  Tubici- 
nelie  n*eo  soil  pas  une,  et  que  ce  soit  eu  r^alite  uDe  partie 
du  palais  de  poisson,  je  ne  pourrais  pas  encore  me  rallier 
k  cet  avis,  quoiqu*au  food  je  tieoue  tres-peu  aux  mollus- 
ques  et  aux  poissons.  Mod  fossiie,  je  Tai  d^rit  tel  et  fi- 
gure tel,  ^tait  un  c6ne  et  un  cdue  ouvert  d'uu  col^  par  no 
large  orifice  circulaire.  A-t-on  jamais  vu  un  palais  de  pois- 
SOD  en  c6ne  ?  Mod  fossiie  ^tait  calcaire,  lameile,  k  lamelles 
coDcentriques;  sa  pellicule  tres-fine.  Celte  structure  est 
incoQciliable  avec  les  plaques  palatiues  des  Pycnodtu.  Je 
ne  Yois  douc  aucun  moyen  de  retrouver  un  fragment  de 
palais  de  poisson  dans  ce  pauvre  Cirrhopode  ant^iluvien 
dont  M.  De  Koninck  ne  veut  pas  meme  adroettre  la  raison 
d'etre.  Je  demanderai  aux  pal^ntologistes  de  ne  pas  le 
rayer  d'un  trait  de  plume  du  cadre  des  cr^lions,  c*est  deji 
bien  assez  pour  lui  d'atoir  ete  abim^  dans  un  deluge.  Non 
vae  victis! 


Carte  giologique  de  la  Belgique.  —  M.  Dumont  met  sous 
les  yeux  de  TAcad^mie  deux  cartes  d'une  partie  dn  pays 
^^  i^'  iun^  indiqnant  les  terrains  superGciels,  I'autre 
les  d^pdts  qui  se  trouvent  sous  le  limon  hesbayen,  cartes 
dont  il  a  d^jk  entreteuu  la  classe  dans  la  seance  publique 
du  16  d^mbre  1848. 11  montre  ensuite  plusieurs  feuilles 
dune  carte  g^ologique  de  la  Belgique  au  j^^,  c*est-k-dire 
k  une  6ehelle  double  de  celle  qui  a  ^t^  adopts  pour  la 
carle  gtologique  du  royaume  en  neuf  feuilles,  public  par 
ordre  du  Gouvernement. 
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—  M.  le  secretaire  perpetnel  depose  deux  nouveaux 
Tolumes  de  Memoires,  dont  I'impression  vient  d*£lre  ter- 
miDee  :  le  XXVI*  volume  des  Mimoirti  de  VAcadimie  el 
le  XXIV*  des  M^oires  courmnSs  ei  M^ioires  des  savants 
etrangers. 

—  La  classe  adopte,  avec  de  legeres  modifications,  les 
deux  inscriptious  suivaiiles,  proposees  par  M.  Roulez,  pour 
les  Diedailles  decernees  au  dernier  concours : 

QUOD 

FOSSILLi 

QUAE  LIJCILIBURGEM818  rROVINCIAE 

8ECIIIIDARI1S   8TRATI8  CONTINEKTU  A 

GOIUUNCTA  OPERA  DE8CRIP8ERUNT 

FELICIAlfO  GHAPUIS 

ET 

GUSTAVO  DBWALOUE 

DIE  1 5  IIE1I8.  DBCEHB.  ANlll  i  851 . 


QUOD 

DE  POLDRORUM 

TUM  SINISTRAE  SCALDIS  RIPAE 

TUM  MARIS  LITTORl  ADlAGEffTIUM 

RB  RU8TICA 

DISSERUrr 

ADOLPHO  DB  HOON 

DIE  15  HENS.  DBCEIIB.  Alflfl  1851. 


— L'epoque  de  la  procbaine  seance  a  ete  tixee  au  samedi 
6  mars. 
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CLASSB   BMS   LBTT&ES. 


Stance  du  2  f^vrier  1852. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe  ,  prfeident  de  rAcadteie. 
M.  QcETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
baron  deStassart,  Roulez,  Lesbroussart,  Moke,  Gachard, 
Van  Meenen,  De  Decker^  Schayes,  Snellaert,  J.-J.  Hans, 
Bormans,  Polain,  membres;  Bernard,  Arendt,  Serrure, 
Ch.  Faider,  Kervyn  de  Lettenhove,  correspandants. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  cUuse  des  beaux^rU^  as- 
siste  k  la  s^nce. 


CORRESPQNDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterienr  adresse  une  exp^ition  d*aa 
arrSt^  royal,  qui  nomme  M.  le  baron  de  Gerlache  presi- 
dent de  TAcad^mie,  pour  Tann^  1852. 

—  Par  une  seconde  lettre,  ce  haut  Tonctionnaire  com- 
munique un  projet  d'inscription ,  pr&ent^par  M.  lecomle 
F^lix  de  M^rode,  pour  le  monnment  ^rig^  k  GodeTroid  de 
Bouillon, snr  la  Place-Royale.  Renvoy^aux  commissaireB 
prec^emment  nommes  pour  le  mSme  objet. 
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--  M.  Gachard  prd^nte,  de  la  part  de  la  Commission 
rojaied*histoire,  pour  etre  depos^  dans  ia  biblioih^ne 
de  I'Acad^ie,  62  volumes  in-4^  de  la  collection  des  do- 
cuments de  lliistoire  de  France. 

H.  le  baron  Jules  de  S*-Genois,  membre  de  TAcademie, 
bit  hommage  d'un  volume  qu*il  vient  de  publier,  sous  le 
litre :  FeuiUets  ditacMs. 

Remerciments. 

—  M.  Bormans  depose,  de  la  part  de  M.  Wagener, 
agr^6  2i  Funiversil^  de  Gaud,  nn  m^moire  manuscrit  Sur 
ks  rapports  qu*il  y  a  entre  ks  apologues  de  I'Inde  el  ceux  de 
la  Grece  et  de  Rome. 

(Commissaires :  MM.  Baguet  et  Borraans.) 


CONCOURS  DE  1852. 


La  classe  des  lettres  avait  mis  six  questions  au  concours 
de  1852;  il  tui  est  parvenu  des  r^ponses  h  trois  de  ces 
questions,  ksavoir : 

sua   LA  3*"  QUESTION. 

Quelle  est  J  dans  rorganisation  de  I'assistance  a  accorder 
aux  classes  souffrantes  de  la  $ocie'te\  la  part  legitime  de  la 
ckariti  priv^e  et  de  la  bienfaisancepvbliquef 

Deux  m^moires  portant  les  devises :  n""  1,  La  charite  pri- 
vee  doit  Sire  I'ange  tut^laire  qui  veille  a  prevenir  tous  les 
besoins  qm  se  manifestent  dans  la  soeiiti ,  etc.;  n""  2,  /{ 
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doit  y  avoir  une  bienfaisance  publique ,  comme  il  n  aum 
frienfaUance  privSe ,  etc, 

(Commissaires :  MM.  De  Decker,  Paul  De  Vaox  ei  I'abbe 
Carton.) 

SUR   LA  4*  QUESTION. 

Faire  Vhistoire,  au  ehoix  des  concurrents,  de  Vun  de  ce$ 
conseils :  le  grand  conseil  de  ^faUnes,  le  eonseil  de  Brabant , 
le  conseil  de  Hainaut,le  conseil  de  Flandre. 

Ua  memoire  portaat  la  devise  :  Les  peuples  sont  tris- 
altachSs  a  leurs  coutumes;  les  leur  dter  violemment,  c'est  les 
rendre  malheuretix ,  etc, 

(Commissaires :  MM.  Borgnet,  Grandgagnage  el  Sleur.) 

SUR   LA  S""  QUESTION. 

Vn  m^noire  sur  la  vie  et  les  travaux  d*6ra$me,  dam 
leurs  rapports  avec  la  Belgique. 

Un  memoire  portant  rinscriplion  :  Metnorem  manes, 
doctum  doceSj  et  similia. 
(Commissaires  :  MM.  De  Ram,  Moke  et  De  Smet.) 

—  Ud  auonyme  prie  la  classe  de  remetlre  au  concoors 
de  1853,  la  6^  question ,  concernant  Tinfluence  que  la  Bel- 
gique  a  exerc^  sur  les  Proviuces-Unies  sous  le  rapport 
politique,  commercial,  industriel,  artistique  et  litteraire, 
depuis  Tabdication  de  Charles-Quint  jusqu*a  la  fin  du 
XVIIP  siicle. 
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RAPPORTS, 


Collection  des  grands  ecrivains  du  pays.  —  Rapport  pre- 
senlc,  au  nom  de  la  commissioD,  par  M.  le  baron  de 
Stassart,  membre  de  rAcad^mie. 

€  L'arrel^  royal  du  !•'  decembre  1845  charge  TAca- 
demie  de  divers  iravaux,  eotre  aulres  (article  V\  para- 
graphe  2)  c  d*une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays, 
i  avec  (raduclioDs,  notices,  etc.  >  De  quelle  maniere 
coDvieDt-il  de  satisfaire  a  cetle  disposition?  Votre  com- 
mission pense  qu'ii  s*agit,  non  de  former  simplement  une 
collection  des  grands  ecrivains,  mais  de  la  publier.  Elle 
s*est  demande  quels  sont  ces  grands  ^rivains?  D'abord 
se  presenterent  a  ses  souvenirs  les  noms  de  Froissart,  de 
Commines,  de  Cbastelain  et  d'OIivier  de  la  Marche,  ce 
Francmontois  qui  s*est  assez  occupe  de  notre  pays  pour  etre 
consid^re  comme  un  compatriote;  mais  leurs  ouvrages, 
souvent  reimprimfe,  et  r^cemment  encore  par  les  soins  de 
M.  Buchon,  se  trouvent  dans  presque  toutes  l&s  biblio- 
iheques.  Les  chroniques  et  la  biographic  de  Froissart 
rorment  trois  beaux  volumes  in-S"*  a  deux  colonnes.  La 
d^ouverte  d*un  manuscrit  autographe  de  Tingenieux  chro- 
niqaeur  a  Tourni  la  preuve  que  Buchon,  a  propos  du  pas- 
sage relatif  au  roi  Philippe  VI  venant  chercher  un  asile  au 
chateau  de  la  Broye,  apres  la  funesle  journee  de  Crecy, 
afait  eu  parfaitement  raison  de  substituer,  dans  le  lexte 
de  Froissart,  ces  paroles  si  conl'ormes  a  la  silualion  du 
Tome  xix.  21 
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monarque :  cest  I'inforlune  rot  de  France^  k  celles  qa*UQ 
^iteur  moiDs  inlelligeDt  lui  avail  pret^es :  c'est  la  fortune 
de  la  France.  II  fallait  certes  toule  rimagiDation  de  Chi- 
teaubriaod  pour  trouver  ceite  I'auraronnade  admirable  el 
tout  autrement  belle  que  le  mot  de  C^r  au  milieu  d*une 
tempete  (1). 

Publier  une  nouvelle  editioa  de  livres  si.gen^ralement 
repaudus  serait  voulolr  detourner  des  fonds  qu'il  est  pos- 
sible d'employer  plus  utilement  dans  Tiut^ret  des  lellres 
el  des  sciences.  Un  de  nos  honorables  confreres,  M.  Ker- 
vyn  de  Letlenhove,  desirerait  pourlaut  de  voir  paraitre, 
sous  les  auspices  de  TAcademie,  une  edition  complete  des 
(Buvres  de  George  Chastelain  dont  les  productions,  saur 
toutefois  ses  chroniques,  deviennent  assez  rares.  Get  avis 
pourrait  etre  mis  aux  voix  apres  une  nouvelle  discussion. 

Des  Beiges,  a  difl'erentes  epoques,  ont  ecrit  des  pages 
remarquables  et  qu  il  serait  bon  de  conserver.  Vous  m*avez 
permis,  Fannie  deruiere,  de  metlre  sous  vos  yeux  quel- 
ques  exiiaits  fort  eloquents  de  Toraison  funebre  de  Henri 
IV  parle  montois  Philippe  Gospeau,  successivement  eve- 
que  d^Aire,  de  Nantes  et  de  Lisieux.  J  avais  cit^,  dans  une 
autre  circonstance,  divers  passages  du  livre  de  Pierre  Go- 
lins  sur  les  seigneurs  d'Enghien,  Ge  qu'il  y  aurait  peut- 
etre  de  mieux  a  proposer,  ce  serait  un  recueil  en  un,  ou 
tout  au  plus  en  deux  volumes  de  prose  et  de  vers,  d'apr^ 
un  plan  qui  permit  de  tracer  en  meme  temps  une  hisloire 
analytique  des  livres  en  langue  fran^aise,  composes  en 
Belgique,  c'est-k-dire  par  des  Beiges  :  Tauteur  de  V£loge 
funebre  de  Marie-Therese ,  le  savant  Nelis,  I'auteur  du  Ca- 
techisme  pliilosopliique ,  Tabbe  de  Feller,  Tauteur  du  Jft* 

(1)  Etudes  hi9toriqtM9, 
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roir  des  nobles  de  Hesbaye ,  Jacques  de  Hemricour,  Tauleur 
des  Resolutions  politiques  ou  maximes  d'£liat,  Maraix  dq 
Poles,  et  biea  d'autres  encore  qui  n'^happeraieot  point  k 
vos  laborieuses  recherches,  Tourniraieut  leur  contingent. 
On  emprunterait  a  Lainez,  poete  du  XYll*"  siecle,  au  lie* 
geois  Reynier,  du  XV1I1%  quelques  pitees  agreables.  Quant 
a  DOS  anciens  poetes,  vous  vous  rappelez  qu*ils  ont  fail  I'ob- 
jel  dejk  d*une  excellente  dissertation  de  M.  Van  Hasselt, 
ioseree  dans  la  collection  des  memoires  acad^miques.  Si, 
pour  la  litterature  flamande  et  pour  les  ouvrages  ecrits 
eo  latin,  Ton  suivait  la  marche  qui  vient  d'etre  indiqu^i 
Qous  poss^derioos  bientot  le  resume,  rinvenlaire  des  ri- 
cbesses  intellectuelles  de  noire  pays. 

Cest  k  ces  considerations,  je  peuse,  que  doit  se  borner 
aolre  rapport;  il  serait  superilu  d'entrer  dans  de  plus 
longs  details.  » 

II  est  d^<»ide  que  ce  rapport  auquel  ont  adherd  les  deux 
auues  commissaires,  MiM.  le  baron  de  Gerlache  et  Les- 
broussart,  sera  imprinie  et  dislribue  aux  membres  avant 
qu'on  discute  sur  les  conclusions. 


Rapport  prisenti,  le  5  Janvier  1852,  aU  nom  de  la  com- 
mission nommie  pour  la  publication  des  monuments  de 
la  litterature  flamande;  par  M.  P.-A.  Sneliaert,  secr^* 
laire  de  la  commission. 

c  Vous  n*ignorez  pas  que  deja  avant  la  x^organisation 
de  TAcad^mie,  le  Gouvernemeni  songeail  aux  moyens  de 
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mettre  au  jour  Ics  aucieus  monumeuls  de  notre  laiigueet 
de  notre  litterature.  Eu  donoaot  aux  leltres  flamaodes 
uue  place  dans  notre  Compagnie,  il  a  evidemment  voolu 
prendre  des  mesures  qui  concourussent  aatteindre  ce  but. 
Chacun  de  nous  sait  cependant  pourquoi  la  commissiou 
chargee  dela  publication  des  monuments  de  la  litterature 
tlamande,  est  reslee  si  longlemps  inactive  :  le  manque  de 
fonds  en  etait  le  motif.  II  parait  qu'aujourd*hui  les  obsta- 
cles p^cuniaires  vont  etre  lev^s.  Pendant  Tintervalle,  beaa- 
coup  de  publications  ont  neanmoinseu  lieu  :  les  ouvrages 
historiques  surtout,  lant  en  prose  qu*en  vers,  n*ont  pas 
cess^,  depuis  un  si^le,  d'alimenter  le  zele  des  editeurs,  et, 
d'autre  part,  ce  qui  subsistait  de  noire  litterature  pitto- 
resque  a  egalement  satisfait  la  curiositedeslecteurs.  Enfin, 
ce  qu'il  reste  encore  d'inedit  de  diverses  oeuvres,  s'annonce 
comme  devant  paraitre  prochainement.  En  presence  de 
tous  ces  travaux  executes,  il  n*y  aurait  plus  grand  mal,  aux 
yeux  de  quelques  personnes,  a  ce  que  notre  commission 
s*en  all&t  comme  elle  est  venue  sans  avoir  rien  fait.  H&tons- 
nous  done  de  le  dire,  la  besogne  est  encore  assez  belle ,  la 
commission  n*eut-elle  autre  chose  k  faire  que  de  surveiller 
la  publication.  On  n'est  pas  m^me  encore  arrive  a  ^diter 
tout  ce  que  Maerlant  a  ecrit :  son  ouvrage  Der  Naturen 
bheme,  oeuvre  capitale,  qui  r^pond  si  ^minemment  k  un 
cdte  distinctif  de  potre  gout  national ,  reste  enseveli  dans 
quelques  manuscrits;  son  poeme  d' Alexandre  repose  tou- 
jours  dans  une  biblioth^que  d'Allemagne,  tandis  que  la 
dissolution  de  Tlnstitut  royal  des  Pays-Bas  recule  k  une 
epoque  indeterminee  la  publication  complete  du  Spieghel 
hislariael.  Les  oeuvres  po^tiques  de  Guillaume  Van  Hilde- 
gaertsberch,  les  c^lebres  chants  mystiques  dus  a  une  tille 
devote,  les  ceuvres  dramatiques  de  Corneille  Everaert,  sont 


Digitized  by 


Google 


{  505) 

k  peine  connus  de  Dom,  at  les  ceuvres  de  Jean  Van  Ruys- 
broek,  que  le  monde  savant  ne  conuait  que  par  des  tra- 
ductions latines  imprim^es,  restent  oubli^s  par  nous 
dans  de  pr^ieux  manuscrits.  Je  passe  sur  quelques  autres 
poemes  d'anteurs  anonymes ,  et  sur  cette  masse  de  petits 
ferits,  la  plupart  encore  in^ils,  quoique  d^jk  signal^ 
par  le  savant  aliemand  Mone. 

Quel  sera  ie  plan  que  la  commission  adoptera  pour  ses 
travaux?  Se  contentera-t-elle  de  mettre  la  main  sur  tout  ce 
qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  ou  soumettra-t-elle  k  une 
revision  plus  severe  le  texte  des  ouvrages  d^jk  publics? 
Vengera-t-elle,  par  exemple,  Tbistorien  Van  Velthem  des 
m^prises  de  Leiong?  Mellra*t-elle  en  regard  du  texte  du 
premier  livre  du  Renard,  public  par  Grimm  et  W^illems, 
celai  du  roanuscrit  de  la  biblioth^ue  deBourgogne? 

A  mon  avis  9  la  t&che  des  membres  de  la  commission 
doit  £tre  plus  etendue que celle d'un  ^iteur  isol^.  Si,  d'un 
e6t^,  leur  besogne  se  borne  k  Taire  reproduire  avec  fid^lit^ 
les  textes,  ils  ne  peavent  pas  se  refuser,  d'un  autre  cdt^,  k 
reprendre  le  travail  de  ceux  qui  les  ont  pr^c6d^  et  k  com- 
bler  les  lacunes  laiss^s  par  des  hommesqui  se  trouvaient 
dans  des  conditions  moins  beureuses.  Le  travail  de  la 
commission ,  pour  autant  que  T^tat  actuel  de  la  science  le 
permet,  doit  done  etre  I'acbevement  de  T^ifice  commence 
par  DOS  devanciers. 

Cest  de  cette  mani^re,  Messieurs,  que  nos  travaux 
acquerropt  une  Etendue  et  une  importance  dignes  du 
sujet  qui  nous  occupe,  digne  de  T^poque  renomm^  oii  les 
produits  intellectuels  dtaient  le  vrai  reflet  de  Tesprit  na- 
tional, pendant  la  plus  belle  p^riode  de  sa  vie  domestique 
et  politique,  digne  de  ce  peuple  qui  ne  sut  point  se  cour- 
ber  devant  I'arroganle  volenti  de  la  France. 
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Si  cette  maDiftrc  de  voir  est  aussi  la  vAtre,  Messieurs,  il 
devient  facile  de  d^igner  les  auteursqui,  les  premiers , 
miritenl  d'allirer  notre  attention.  Voolons-noos,  en  effet, 
satisfaire  en  noeme  temps  la  curiosity  itnpatiente,  le  goAt 
poqr  r^tude  et  la  fiert^  nationale?  alors  il  importe  que 
nous  commen^ions  nos  travaux  par  la  publication  des 
CBuvres  de  deux  hommes  qui  enrent  tant  dinflnence  siir 
les  fbrmes  de  la  langue  et  qui  Furent  les  lumi^res  de  lear 
sitele  respectif.  Dois-je  vous  dire  que  je  veux  parler  de 
Jacques  Van  Maerlant  et  de  Jean  Van  Ruysbroek? 

Plus  nous  nous  p^n^trons  de  I'esprit  deses  ^rits,  plus 
le  premier  de  ces  deux  ^rivains  merite  &  nos  yeux  le  glo- 
rieux  nom  qui  lui  Tut  d^ern^  par  ses  contemporains,  le 
nom  de  chef  des  poeies  thyois.  En  effet,  cet  homme  joi- 
gnait  ii  un  g^nie  encyclop^dique  un  esprit  po^tique  incon- 
testable, Maerlant  donna  la  vogue  aux  id^s  qui,  k  cette 
^poque,  meitaient  la  Flandre  h  la  t£te  de  la  civilisation 
de  rOccident,  les  id^es  d'ordre  et  de  justice,  les  idies  d*liu- 
manit^,  les  id^es  vraiment  chretiennes,  et  que  le  doeteur 
solennel^  Henri  de  Gand,  transporta  it  peu  pr^s  a  la  mdme 
^poque  ii  Paris.  Le  temps  n'est-il  pas  venu  que  le  plus 
Eminent  des  ^crivains  beiges,  peut-6tre,  soit  replace  aa 
rang  que  le  moyen  Sge  lui  avait  assign^,  rang  qui  ne  loi 
aurait  jamais  6ii  contests  chez  un  peuple  ayant  la  veritable 
conscience  de  sa  dignity?  II  n'y  a  pas  de  monument  plus 
beau  h  6riger  it  ce  grand  homme  que  la  publication  de 
ses  (Buvres  completes.  Et  qui  sait  si  notre  humble  mais 
s^rieux  travail  ninspirera  point  le  pinceau  du  peintre  ou 
le  ciseaa  du  sculpteur  pour  rendre  hommage  h  notre  indi- 
viduality thyoise?  D'un  autre  cdt^,  n*a-t*on  pas  d6jJi  fait 
des  efforts  poor  nous  disputer  Maerlant,  et  n^avons-^nous 


Digitized  by 


Google 


(505  ) 

pas  le  devoir  de  faire  tombet  les  paradoxes  mis  en  avant 
centre  sa  nationality  flamande? 

Tel  qne  se  pr^ente  Maerlant ,  sous  le  rapport  da  d^ve- 
loppement  moral  chez  les  peuples  thyois,  tel  sepr^sente 
aussi  Raysbroek  dans  le  vaste  domaine  de  la  contempla- 
tion mystique ,  c'est-ii-dire  le  plus  grand  de  son  Steele. 
Ainsi  que  les  Perils  de  Maerlant,  ceux  de  Ruysbroek  for- 
ment  nne  pierre  angulaire  de  notre  Edifice  litteraire,  et  il 
y  aurait  h  d^sp^rer  de  notre  avenir,  comme  peuple  pen- 
sear»  si  cette  source  intellectuelle,  ii  laquelle  la  France  et 
TAIIemagne  vinrent  puiser  avec  ardeur,  devait  rester  m6- 
connue  par  nous.  II  y  a ,  pour  nous,  en  effet,  dans  T^tude 
des  oeuvres  du  prieur  de  Groenendale  quelque  chose  qui  a 
At  rester  cach^  k  la  France  et  k  TAIIemagne.  L'^tranger 
nous  a  emprunt^  son  genie,  mais  h  nous  seuls  appartient 
la  belle  forme  litt^raire  que  revet  I'intelligence  du  bien- 
heurenx  moine. 

Nul  donte  que  la  linguistique  ne  trouve  une  lumi^re 
plus  vive  dans  la  tonrnure  pleine  et  degag^  de  la  prose 
que  dans  le  vers  h^riss^  d'entraves.  II  y  a  dans  Tidiome 
flamand  du  moyen  &ge  des  lois  grammaticales,  dont  Tap- 
plication  ne  cesse  d'arreter  les  esprits  les  plus  clairs ,  no- 
tammenl  dans  les  vers  souvent  tronques  k  cause  de  la  rime, 
et  raremenl  respectes  par  les  copistes.  Cast  ainsi,  par 
exemple,  que  Ton  est  dans  le  doute  quand  il  s'agit  de  ce 
que  nous  appelons  d^linaison  forte  et  declinaison  faible. 
La  prose  doit  printer  moins  souvent  de  Fincertitude  k  cet 
^ard;  et  quand  ineme  nous  ne  possederions  pas  un  prosa- 
tear  aussi  Eminent  que  Test  Ruysbroek,  encore  serait-il  du 
devoir  de  la  commission  de  mettre  la  main  k  Toeuvre,  dans 
Tespoir  qne  la  prose  mettra  quelques.  formes  de  la  langue 
plus  nettement  k  d^ouvert  que  ne  Tont  pu  faire  les  ponies 
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parveDiiesjusqu*a  nous.  Par  les  memes  raisons,  il  oeserait 
pas  sans  interet,  peul-etre ,  que  ia  publication  des  iradac- 
tions  anouymes  de  la  Bible  el  de  la  Vie  de  saint  Fran<^is 
priciAiLi  celle  des  traductions  rim^  failes  par  Maerlant; 
au  moins  conviendrait-il  que  les  ^iteurs  de  ces  derniers 
ouvrages  eussent  k  leur  disposition  les  traductions  et  prose 
precit^es. 

Une  grave  consideration  se  presente  a  T^ard  de  la 
publication  des  ceuvres  completes  de  Maerlant.  La  Bel- 
gique  ne  poss^de  pas  lout  ce  qui  est  encore  in&iit  des 
CBuvres  de  noire  poete.  Le  roman  d' Alexandre  est  con- 
serve dans  la  bibliotheque  de  Munich,  et  le  seul  exem- 
plaire  existant  du  Spieghel  hisUniael  etait  naguere  la  pro- 
priety de  rinstitul  royal  des  Pays-Bas.  Du  premier  de  ces 
ouvrages,  il  a  ete  Tail  une  copie  exacte  par  le  philologue 
allemand  Schmeller,  copie  dont  I'acquisilion  serail  facile 
a  faire.  Pour  ce  qui  regarde  le  Spieghel  historiael,  certes 
dans  d*autres  temps  des  diflicultes  insurmontables  se  se- 
raient  presentees;  mais  la  suppression  recente  de  rinstitat 
nous  donne  Tespoir  que  si  nous  n*en  obtenons  pas  la 
communication  officjeusement ,  les  obstacles  pourraient 
elre  ecaries  par  la  voie  diplomatique. 

Quant  a  Texecution,  si  Ton  commence  par  la  publica- 
tion des  oeuvres  de  Maerlant,  la  question  est  de  savoir  si 
cette  t^cbe  sera  devolue  a  un  seul  membre,  ou  bien  si 
chacun  de  nous  aura  sa  part  de  ce  travail.  II  serail  juste, 
a  mon  avis,  et  certes  Texecutioo  n*en  souffrirait  pas,  que 
celte  publication  fut  Tceuvre  commune  de  la  commission. 
Aussi  le  nombre  et  la  nature  des  oBUvres  de  Maerlant  se 
prelent-ils  a  merveille  pour  que  ce  travail  se  fasse  par  uo 
nombre  de  personnes  egal  a  celui  de  noire  commission. 
Cesl  ainsi  que  nous  aurions : 
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1.  Rijmbijbel. 

2.  Der  Naturen  Bloeme. 
5.  Spieghd  historiaeL 

4.  Wapen  Martijn!  Romans  (parmi  iesquels  hetBoek 
van  den  houie). 

5.  Sinte  Franci^cus ,  hemdieheiL  der  hemelicheit,  et  les 
petits  poemes. 

La  publication  devrail  se  faire  d'aprte  on  plan  nniforme 
et  convenu,  en  prenant  soin  d'eviter  non  moius  les  di- 
gressions qa*une  concision  par  trop  rigonreuse. 

L'execuiion  materielie  doit  nalurellemenl  ser^ier  sar  les 
foods  disponibies.  Je  croiscependantque,  dansaucun  cas, 
noDS  ne  devrions  suivre  la  tnarche  adopts  par  la  Commis- 
sion dUiistoire  pour  la  publication  des  chroniques  rim^. 
Si,  pour  nos  publications,  nous  adoplons  le  format  in- 
qaarlo,  les  ouvrages  en  prose,  aussi  bien  que  les  oeuvres 
rim^es,  pourraient  Tacilement  se  publier  k  deux  colonnes. 
Plus  commode  serail  encore  le  format  des  Bulletins  de 
tAcadtmie. 

Mais,  Messieurs,  la  tache  de  la  commission  se  borne- 
rait-elle  a  mettre  au  jour  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
poetes  et  prosatenrs?  Et  quand  meme  ma  question  serai t 
resolue  affirmativement,  serions-nous  restreinis  k  notre 
propre  cercle,  sans  pouvoir  passer  outre,  invoquer  la 
science ,  ou  rendre  utile  k  la  science  ce  qui  se  trouverait 
cach^?  Ne  pensez-vous  pas  avec  moi,  Messieurs,  qu'un 
bulletin  trimestriel  concernant  les  siecles  pass^  de  notre 
langue  et  de  notre  litt^rature,  public  sur  le  m^me  pied  que 
le  BMetin  de  la  Commission  d*histoire,  serait  une  oeuvre 
utile  et  atantageuse  ^  notre  eotreprise?  Une  telle  publica- 
tion devraitse  faire  en  notre  langue,  d*abord  par  sentiment 
dlionneur,  ensuite  pour  qu'elle  trouvftt  plus  de  sympathie 
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chez  les  Hollandais,  qui  ne  manqneraient  pas  de  noas 
ouvrir  leurs  tresors.  Uoe  revue  annuelle  de  nos  travanx 
en  langue  fran^aise  suffirait  aux  membres  de  TAcad^mie 
qui  ne  lisent  pas  le  flamand  el  aux  Strangers  qui  preo- 
nent  int^ret  aux  travaux  de  notre  society. 

Voili,  Messieurs ,  en  peu  de  mots,  ce  que  j*ai  cru  devoir 
repondre  k  rinvitalion  que  vous  m'avez  faile  de  d^velop- 
pep  ma  |)roposilion  du  4  octobre  i847,  par  suite  de  la- 
quelle  fnt  institute  notre  commission,  qui  vieut  de  rece- 
voir,  d'nnemani^re  tout  honorable,  Tinvitaiiou,  de  la  part 
dn  Gouvernement,  de  commencer  ses  travaux.  A  vous 
maintenant  de  d^igner  ces  travaux  et  d'assigner  k  chacuo 
la  tache  qui  lui  appartient.  > 

La  classe  decide  que  ce  rapport  sera  ^alemeut  imprim^ 
et  distribu^  aux  membres  avant  que  Ton  en  discuie  les 
conclusions. 


Sur  une  kllre  de  M.  Gaehet,  relativt  a  la  mulilaiion  des 
noms  des  grands  hammes. 

MUippowi  d^  Mm  Sehnym*. 

€  A  Toccasion  de  la  pose  de  la  premiere  pierre  du  monu- 
ment d'Orlando  Lasso,  k  Mons,  M.  Cachet  fit  paraitre,  en 
septembre  dernier,  dans  Y6mancipal\on  et  dans  le  Messager 
dts  sciences  historiques,  une  lettre  oil  il  refute  i'opinion  de  feu 
M.  H.  Delmotte,  d'aprte  laquelle  le  nom  de  ce  grand  com- 
positeur devrait  s*terire  De  Lattre ,  et  non  Lassns  ou  Lasso. 
A  ce  propos,  M.  Gachet  8*^l^ve  fortement  contre  la  manie, 
devenue  si  commune  de  nos  jours,  de  refaire  les  noms  de 
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beaacoap  d^hommes  c^l^bres ,  sous  pr^texte  que  ces  noms 
ne  sont  pas  leurs  ?eritables  noms  de  famille :  t  £tablir  uii 
pareil  sysl^me,  dil-il  avec  raison,  c*esl  vouloir  forcer  tout 
le  monde  k  apprendre  une  nouvelle  histoire ,  et  jeter  sur  le 
carreau  plus  d*un  grand  homme  devenu  ro^onnaissable.  » 

La  lettre  que  M.  Cachet  adresse  maintenant  ^  i'Aca- 
d^mie  contient  le  d^yeloppetnent  de  ce  point  de  critique, 
que  Tauteur  appuie  de  nombreux  exemples,  exemples  qui 
pourraient  etre  multiplies  ^  Tinfini,  et  parmi  lesquelsje 
n*h^ilerais  pas,  pour  ma  part,  h  ranger  les  Calivolke ,  les 
Hlodi ,  les  Hildrik,  les  Hlodowig,  les  Hlotilde,  les  Ragan- 
her,  les  Riker,  les  Hilpric,  les  Lant-bert,  les  Karl,  les 
Hloter,  les  Hlodewig,  les  Baldwin,  lesTheodrik,  substi- 
tues  par  certains  historiens  modernes  au\  Calivulcus,  aux 
Clodion,  aux  Child^ric,  aux  Clovi$«,  aux  Clotilde,  aux 
Ragnacaire,  aux  Ricaire,  aux  Chilperic,  aux  Lambert, 
aux  Charles,  aux  Lothaire,  aux  Louis,  aux  Bandouin,  aux 
Thierri;  puis  encore, —  car  ce  puritanisme  linguistique 
ue  s'attaque  pas  seulement  aux  noms  propres  d'hommes, 
--la  transrormation  des  Celtesen  Keltes.  des  Gauloisen 
Caolsou  Galls,  des  Cimm^rii'ns  et  des  Cimbres  en  Kymry, 
des  Beiges  en  Boigs,  des  Nerviens  en  Nerves,  des  M6ro- 
▼ingiens  en  Merwigs  etMerwings,  des  Carlovingiens  en 
Karlings,  etc. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  Finsertion  de  la  lettre  de 
M.  Cachet  dans  les  Bulletins  de  l*Acad4mxe,  » 

Ces  conclusions  sont  adoptdes. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  mutilation  des  noms  des  grands  hommes.  —  Letire 
de  M.£in lie  Cachet. 

Tai  signal^  derDi^rement,  dans  un  journal,  le  danger 
auquel  sont  exposfe  ies  hommes  c^l^bres,  par  sai(ed*un 
sysleme  de  restaiiralion  mis  en  usage  dans  ces  deroiers 
temps,  el  qui,  a  mes  yeux,  constitue  un  vandal ismed'nne 
nouvelle  espece.  On  lenr  enl^ve  le  nom  sous  lequel  ils  se 
sont  fait  connaitre,  et  on  leur  en  donne  un  autre  qui  Ies 
rend  m^onnaissables,  mais  qui  est,  dit-on ,  celui  de  leur 
famille. 

Par  hasard  seriez-vous  d'avis,  messieurs,  que  Ton  fait  bien 
d*agir  de  la  sorle?  Je  ne  puis  le  croire.  Faire  de  la  restaa- 
ration  et  du  recrepissage  en  fait  de  grands  hommes,  comma 
en  Tait  de  vieilles  6glises,  et  avec  moins  d*iatelligence  peat- 
gtre,  c'est  commeKre  un  acte  de  barbarie  que  des  gens  ^lai- 
r^  doivent  reprouver  hautement.  Nos  vieux  savants  en  us 
out  la  mine  un  peu  r^barbative,  il  est  vrai ;  ils  sont  un  peu 
frustes  et  ne  ressemblent  en  rien  aux  savants  du  XIX*  sie- 
cle.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Est-ce  Ih  une  raison  pour  Ies 
gratter,  Ies  badigeonner,  Ies  remettre  k  neuf,  de  telle  sor(e 
qu1l  n'y  ait  plus  aucune  diffi^rence  entre  eux  et  Ies  hommes 
d*aujourd*hui?  Laissons  a  chacun  son  caract^re  et  particu- 
lierement  son  nom.  Autant  que  personne,  jereconnaisles 
droits  de  la  famille ,  et  je  con^^ois  tr^-bien  le  sentiment  qui 
fait  desirer  cette  restanration  du  nom  de  famille.  N'oublions 
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l>as  cepeiidanl  qu'ici  la  propri^le  est  egalemcnt  en  ques- 
tion, et  que  les  hommes  celebres  auraient  le  droit  de  faire 
comme  ce  personnage  qu*on  avait  nomme  malgr6  lui  k  de 
hautes  fonctions  et  qui  graltail  son  nom  sur  les  affiches  : 
•  Je  reprends,  disait-il,  mon  nom  od  je  le  tronvc.  »  Les 
autres  diraient :  c  Je  retablis  mon  nom  oil  on  Pa  d^figure. » 

^ignore,  messieurs,  si  ma  ietlre  au  sujet  de  Roland  de 
Lassns  est  arrive  jnsqu'k  vous,  et  je  sais  encore  moins  ce 
qn'elle  vous  a  inspire.  Je  ne  vous  cacherai  point  que  j*avais 
esp^r^  voQS  voir  intervenir  dans  cette  grave  question  et 
fonnuler  meme  un  jugemcnt,  atieudu  que  ces  sortes  d'af- 
faires sont dans  vos attributions,  puisque  vous  etes  charges 
de  rediger  les  biographies  des  grands  hommes,  et  que,  par 
consequent,  vous  etes  les  gardiens  naturels  de  lenr  gloire, 
leiirs  h^ritiers  directs,  si  Ton  peut  dire.    . 

Mais,  r^pondrez-vous,  pour  evoquer  a  notre  tribunal 
Paffaire  dont  il  est  question,  nous  n'avons  pas  et^  requis 
officieliement,  et  ce  n'est  pas  sur  une  simple  lettre,  pu- 
bliee  dans  les  journaux ,  que  nous  pouvions  faire  ce  que 
vous  demandez. 

Vous  avez  raison,  messieurs,  el  je  suis  oblige  d*avouer 
que  j'aurais  dfi  m*adresser  d*abord  k  vous-mdmes  pour  ob- 
tenir  le  redressement  du  grief.  Permetlcz-moi  done  de  faire 
aojourd'hui  ce  que  j'aurais  da  faire  en  commen^ant.  Seule- 
ment,  au  lieu  de  vous  parler  uniquement  de  Roland  de 
Lassus,  je  r^Iamerai  aussi  pour  quelques  autres.  Le  grand 
compositeur  du  XVP  si^Ie,  d^baptise  par  Vinchant  et  par 
Henri  Delmolte,  maigre  la  precaution  qu*il  avait  prise d'in- 
serire son  nom  sur  ses  ouvrages,  n'est  pas  le seul,  en  effet, 
qa'une  restauration  ait  voulu  atteindre.  Permellez  que  je 
vous  en  cite  plusieurs  autres. 

Je  laissede  cdt^  cette  foule  de  noms  auxquels  leurs  pro- 
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pri^taires  n'ont  fait  que  donner  une  iermiDaison  laline. 
Geux-lk ,  on  les  respecie,  parce  qu*il  o'y  a  point  a  s'y  trom- 
per,  at  Sanderus,  Scepperus,  Vossius^  BoUandus,  Grute- 
ruSy  Hopperus,  Janseuius,  Hucberius,  etc,  oni  echappe  a 
la  restauration  :  personue  n'y  a  toucb^. 

D'autres,  qui  s'eloignent  du  nom  primitif,  ont  ^te  con- 
serve aussi;  mais  je  ne  repondrais  pas  qu'ils  le  fussent 
toujours.  On  a  eu  egard  jusqu*ici  k  la  cons&ralion  du  temps 
et  de  Tusage,  et ,  k  Texcepiiou  de  quelques  tentativesy  on 
continue  k  dire  DivsBus  et  non  Van  Dieve,  Dodona^us  et 
non  Dodoens,  Zypaeus  et  non  Yander  Zype,  Lindanus  et 
non  Yander  Linden ,  Mudaeus  et  non  Yander  Muyden,  Otio 
Yeoius  el  non  Otto  Yan  Yeen,  Yredius  et  non  De  Yree, 
Sidronius  Hosschius  et  non  Yan  Ossch,  Clenard  ou  Cle- 
nardus  et  non  Cleynaerls,  Slevin  ou  Stevinus  et  non  Ste- 
ven y  Janus  Dousa  et  non  Yander  Does,  etc. ,  etc, 

Le  moyen,  en  effet,  de  changer  tout  k  coup  un  usage 
etabli  de  si  loogue  date.  On  aura  beau  faire,  par  exemple, 
mais  le  oil^bre  auteur  du  livre  De  Jure  belli  et  pacts  ne 
se  nommera  jamais  Hugues  De  Groot :  le  nom  de  Grolius 
est  immorlel.  J'en  dirai  autant  de  Yesale,  auquel  on  ne 
parviendra  pas  k  rendre  le  nom  de  son  p^re,  Yan  Wesel. 

II  y  a  d*ailleurs  des  traductions  difficiles.  Les  Pontanus^ 
les  Puteanus,  les  Sylvius,  les  Junius,  les  Juvenis,  entre 
anlres,  comment  les  rendra-t-on?  Les  traduira*t-oa  en 
fran^ais  ou  en  flamaod?  Je  vous  accorde  que  Sorius  veui 
dire  Souris  et  Sudorius  Lesueur;  mais  Rubruquis  est-ii 
bien  Buysbroek,  el  Molanus,  Molinaeus,  doivent-ils  se 
traduire,  Tun  par  Yermeulen,  et  Tautre  par  Yander- 
meulen? 

Je  n'ai  encore  parl^  que  des  noms  k  lerminaison  latine; 
que  sera-ce  si  j*aborde  les  v^ilables  traductions?  Yoyons- 
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eo  quelques-unes.  II  y  en  a  de  simples,  comme  Lupus , 
Wolf;PaludaDus,  Yaudeobrouk;  Dumaeus,  VanderhaghcQ; 
MoQlaous,  YaadeDberghe;  Natalis  Comes,  Noel  Lecomie; 
LaevioQsTorreoiius,  Vanderbeke;  Gurrilicis,  Wagemaec* 
kers;  Candidus,  De  Wille;  Aurigarius,  Wagenaer;  Gerardus 
Magnus,  Gerard  De  Groot,  etc.,  etc.  Tous  ces  noms  sout 
recoonus  el  ne  soot  Tobjel  d*aucun  doute.  Eo  est-il  de 
ntSmepour  Rodolphe  Agricola,  £meric  de  Gampo,  Jacques 
de  Voragine,  Raduipbus  a  Rivo,  Nic.  Burgundus,  Crioi* 
tus,elc.  Ce  deraier  qous  offre  meme  uoe  ditlicuUede  plus, 
c'estqu'il  peul  s*appliquer,  selon  Paul  Jove,  a  un  Toscan 
do  oom  de  Riccio,  et,  suivant  Fabricius,  k  un  Aiiemaad 
da  nom  de  flaarer.  Quani  a  Nicolaus  de  Lyra,  est-il  biea 
sur  qu'il  faille  y  voir  Nicolas  de  Lierre?  Que  devient  alors 
le  mot  de  cet  ancien  professeur  :  Hie  Lyra  delirat,  Lam- 
bims  lambinat ,  Justus  Lipsius  juste  lapsus  est.  Et  Mercator 
veut-il  dire  Marchaad  ou  bien  Coopmans?Et  Jeao  deSacro 
Bosco  doit-il  faire  place  a  Jeau  de  Holy  wood? 

Je  ne  range  point  Scaliger  dans  cette  longue  nomen- 
clature. Issu  des  Scaligeri  de  V^rone,  il  avail  ete  servi  a 
souhail  par  le  hasard,  puisquil  avail  un  nom  tout  a  fait 
eo  harmonic  avec  la  mode  de  son  temps. 

Nous  arrivons  aux  ^nigmes.  Yoici  un  Coster  qui  n'est 
couDu  que  sous  le  nom  de  Columba,  h  cause  de  TinnocenCe 
de  sa  vie;  on  de  Yriend,  dans  lequel  nous  retrouvons  le 
fameux  Franz  Floris ;  eofin ,  un  Nicolas  Everarls,  qui  nous 
cache  le  poete  le  plus  illustre  du  XYP  siecle,  Jean  Second, 
lauteur  des  Baisers.  On  ne  toucbera  pas  non  plus  k  ce- 
lai-la,  soyez-en  s&rs. 

Dans  Tertius  de  Lanis,  il  faut  lire,  dit-on,  le  P.  Lan|» 
de  Terzy ,  et  dans  Ravisius  Textor,  Tixier  deRavisi.  Quant 
au  poele  macaronique  Meriinus  Coccaius,  c*esl  un  bene- 
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dictin  de  Maiitoue  dont  le  nom  etait  Theophile  Foleogo. 
Pourra-t-on  jamais  ie  lui  rendre? 

Les  savanls  qui  on(  pris  un  sornom  d'apres  ie  iieo  de 
ieur  oaissance  ne  sont  pas  moins  oombreux.  L'^veqae 
Sonnius  esl  ainsi  appele  du  village  deSon,  el  sod  ?rai 
Dom  etait  Yaodevelde;  Henri  de  Gand  est  iin  Goethais; 
Jean  Mabuse  un  Gossart,  de  Maubeuge;  Goropins  Becanus 
est  un  Yanderbeke,  de  Gorp;  Lumnius  etait  de  Lummen; 
Panormitanus  etait  un  eveque  de  Palerme,  nomm^  Nico- 
las de  Tudeschis,  autre  difficuU^;  Regiomontanns  n'est 
pas  Jean  de  Monte  Reggio,  mais  Jean  Mnller  de  Koenigs- 
berg;  Jean  Amos  Comenius,  n^  k  Comna,  en  Moravie,  a 
si  bien  fait  qn*on  a  oublie  son  nom  de  famiile.  On  pourrail » 
presque  en  dire  autant  de  Thomas  Hamerken,  car  on  ne 
se  doute  pas  que  ce  nom  remplace  celui  d*k  Kempis.  Es- 
sayez  done  de  ie  lui  restituer  et  vous  jetterez  un  nouveau 
brandon  de  discorde  au  milieu  de  cette  dispute  seculaire, 
a  laquelle  monseigneur  Malou  a  presque  mis  fin. 

Gemma  Frisius,  qui  se  nommait  aussi  Reinerus,  ne  se 
cache  pas  moins  que  cet  autre  savant  bollandais  connu 
sous  le  nom  d*Aurelius  ou  d'Aurotinus,  a  cause  de  Gouda, 
qui  lui  semblait  la  ville  de  For.  Les  uns  Tappellent  Cor- 
neille  Loose,  et  les  autres  Lopsen.  Mais  ses  noms  latins 
ne  lui  suffisaient  pas,  et  on  lui  trouve  aussi  le  nom  grec 
de  Chrysopolitanus. 

Terminons  notre  revue  par  les  Grecs.  On  connait  assez 
Melanchton,  qui  veut  dire  Scbwarzerd;  iEcolampade,  qui 
se  traduit  par  Hausschein;  Xylander,  qui  ^quivaut  a  Holtz- 
mann.  Oinotomus  est  ^alement  une  simple  traduction  de 
Schneidewin ,  Latomus  est  celle  de  Macon ,  Artopsus  de  de 
Backer,  Panagathus  et  Eucollus  de  Goethais,  Ischyriusde 
Sterck,  Pala30nydorusd'Oudewater,  Macropediusde  Lanck- 
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veld,  Pelnis  Gratepolius  ou  Batrachelios  de  Van  Opmer- 
seo;  enfin  Ceratinus,  qui  avail  emprunt^  sod  dodi  augrec 
hTQ$y  corne,  parce  qa'il  ^lait  n^  ^  Horn.  Son  nom  de  fa- 
mille  est  oubli^. 

II  en  est  uo  dans  eelie  derniere  cat^orie  qui  a  si  bien 
metamorphose  son  nom,  qu'on  a  toutes  les  peines  du 
monde  pour  le  retrouver.  II  se  nommail  Geert  Geerts.  Je 
suppose  qa*on  vint  \  parler  de  lui,  en  disant  qu*il  fut  une 
des  gloires  du  XYP  si^cle,  assur^ment  on  en  rirail.  Si 
ron  ajooieque  eel  homme,  aussi  spirituel  que  savant,  fut 
le  precurseur  de  Voltaire,  Tetonnement  redoublera.  Et 
cependant  rien  n'est  plus  vrai,  car  cet  illustre  inconnu 
n'est  rien  rooins  que  le  fameux  £rasme.  Par  quel  moyen 
est-il  arrive  k  changer  ainsi  son  nom  ?  La  chose  merite 
qu*ou  Texamine.  II  se  nomme,  comme  vous  savez,  Desi- 
derius  Erasmus;  or,  Geert  a  de  la  ressemblance  avec  le 
mot  hollandais  g^eren,  qui  veut  dire  d^sirer.  De  Ik  le  pre- 
nom  Desiderius.  Geerts  a  la  meme  analogic  el  le  m£me 
sens,  de  Ih  le  nom  grec  Erasmos  ou  Erasmus.  Cela  n*a-t-il 
pas  tout  I'air  d*un  enfantillage  d'ecolier?  Je  le  veux  bien, 
mais  recolier  s'appelle  Erasme,  et  nous  sommes  pries  de 
respecter  son  nom. 

Ceui  qui  veulent  restaurer  les  noms  de  famille  ne  sa- 

veot  pas  tout  ce  qui  les  attend  :  c*est  un  travail  d'Hercule 

oil  le  doate  nalt  k  chaque  pas.  Une  pareille  entreprise,  en 

taut  qu*etude  sur  les  noms  des  hommes  ceiebres,  pent 

i         avoir  un  c6te  piquant,  malgre  toutes  les  difficuhes  qui 

Pentourent;  elle  rentre  d'ailleurs  dans  la  biographic  pro- 

I         prement  dite.  Ce  qu'il  ne  faut  pas,  c'est  que  les  uns  vien- 

I         oeol  prendre  la  place  des  autres  et  que  la  perturbation  soit 

I        jetee  dans  les  etudes  par  cette  restauration  souvent  dou- 

!         tense.  En  voulez-vous  un  dernier  exemple  ?  Luctalius  Pe- 

Tomb  in.  22 
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traras  Andreades  devraiit  se  traduire  par  Jacques  Stynen, 
fits  d*ADdr^.  El  pourquoi?  Cest  que  Jacobusd^  en  h^brea, 
le  sens  de  luuer^  d'ot  vieot  Luctaiius,  et  que  Siyuen  vest 
dire  pierrcj  d'od  I'on  a  fait  Pelraeus.  Quant  au  mol  An- 
dreades ,  il  se  condprend  de  roste. 

Je  crains  d'avoir  mis  voire  patience  k  boot  par  cette 
longue  ^umdralion  de  noms.  Je  laisse  done  Ik  les  V^o- 
ncse,  les  Parmesan )  lesTintoret,  qui  sent  k  Tabri  des 
outrages,  le  Dante,  qui  domiae  toujoors  son  nom  d'Aii- 
ghieri,  et  Voltaire  et  Georges  Sand,  etc.,  etc.  Je  ne  voas 
parle  pas  non  plus  du  pr^idenl  Yiglius,  qui  a  r^ussi  ^  ne 
rendre  historique  que  son  nom  de  bapteme,  laissant  dans 
Tombre  son  nom  de  famille. 

Ce  que  je  viens  de  vous  exposer  suffit,  je  crois,  pour 
d^monlrer  qu'il  ne  faut  pas  toucher  aux  noms  des  grands 
bommes :  ils  out  la  cons^ration  du  temps  et  celle  de  This- 
toire,  ^  ce  titre  ils  sont  respectables.  Ne  voudrez-vouspas, 
messieurs,  faire  tons  vos  efforts  pour  arreter  les  progrte 
d'un  syst^me  qu'on  n'a  dejii  que  trop  mis  en  ceuvre? 

Pour  commencer,  rendez  k  Roland  de  Lassus  le  nom 
qu*il  a  inscril  sur  ses  ouvrages  et  qu'il  n'aurait  jamais  du 
perdre.  Demandez  au  Gouvernement  que  la  locomotive  qui 
porte  le  nom  de  Roland  Delaltre  prenne  definitivement 
celui  de  Roland  de  Lassus,  et  h&tez  le  plus  que  vous  pourrez 
celle  biographie  des  grands  bommes  ou  vous  devez  consa- 
crer  leurs  noms  et  leur  gloire.  Si  vous  vouiez  qu'on  res- 
pecle  voire  renommde  k  vous,  faites  respecter  celle  de  vos 
devanciers.  Aujourd*hui  on  veut  rajeunir  les  anciens,  de- 
main,  peul-etre,  la  mode  serait  de  vieillir  les  modemes. 
Cela  me  rappelle  le  pauvre  Alain  Cbartier,  dont  je  ne  sais 
quel  laliniste  fit  un  jour  Atanus  Auriga,  ce  qui  le  rendait 
introuvable.  Eb  bien»  vous  %urez-vott8  vos  noms  traos- 
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ferm^  toot  ii  c<mp  de  la  rodine  fa^n?  Vous  voyez-Tous 
metamorphose  en  docleurs  du  XVI*  siicle  et  croyez-fous 
qn'il  vcms  serait  possible  de  votis  reeonnaitre  voos-mdmes? 
Yos  DOfflS  deviendraient  des  enigmes  que  NiveotnontaQUS 
lai-meme  eftt  renonc^  k  deviner  malgr^  sod  extreme  per- 
spieaeit^. 

Et  devanl  celte  fantaisiedes  noTateors  retrogrades,  it 
coop  s6r  vous  voos  r6crieriez  et  vous  n'auriez  pas  tort.  Si 
Tous  aviez  v^ca  trois  cents  ans  pins  tdt,  peut-etre  voas 
seriezrYous  illustr^  sous  des  noms  en  m,  qui,  loin  de 
Doussembler  ^tranges,  nous  inspireraient,  an  contraire, 
le  plus  grand  respect;  mais,  aujourd*hm ,  iis  vons  donne- 
raieot  I'air  de  gens  qui  reviennent  de  Tautre  monde.  Mieux 
Taut  done  garder  ceux  que  vous  portez  et  que  vous  rendez 
si  recommandables  par  vos  travaux. 

Je  ne  voos  demande  pas  autre  chose  pour  les  savants 
qui  vous  ont  pr^cM^. 


M.  Quelelet,  secretaire  perp^tuel  de  rAcademie,  donne 
lecture  d'une  notice  historique  sur  le  baron  de  Reiffenberg 
etsor  les  ecrits  de  ce  savant. 

Cette  notice  sera  imprimee  dans  YAnnuaire  de  VAcor 
d^te  pour  1852. 

—  La  classe  ordonne  aussi  Pimpression  d*une  note  de 
H.  Polaiu ,  sur  un  dipldme  de  Louis  le  Debonnaire,  qui 
vient^d'etre  retrouv^  dans  le  d^pdt  des  archives  de  TEtat, 
k  Li^e. 

—  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  tout  en  remerciant  M.  le 
cbanoine  De  Smet  de  la  forme  bienveillante  sous  laquelle 
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ses  observalioQSy  ioserees  dans  le  BiUletin  du  mois  de  de- 
cembre(l)9  soot  presentees,  fait  remarquer  qu*une  errear 
s*y  esiglissee :  en  effet,  Timpression  des  anciens  privii^es 
de  la  Flandre  en  1787  est  rappelee,  Hisioire  de  Flandre, 
t.  VI,  p.  521.  Piasieurs  notes  renvoient  d*ailieurs  i  ceile 
publication,  en  indiqaant  mSme  les  textes  manuscrits 
comme  terme  de  comparaison ,  selon  le  Yoea  de  M.  De 
Smet.  Voyez  notammeni  Histoire  de  Flandre  ^  t.  V,  pp.  217 
et  218. 

—  M.  Leclercq  est  nomme  membre  de  la  commissioD 
administrative  pour  1852. 

—  La  prochaine  seance  de  la  classe  est  Gxee  au  lundi 
!•'  mai. 


(1)  Tome  XVIII,  9*  part,  pag.  53S. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Siance  du  5  fivrier  1852. 

M.Ftos,  directeur. 

M.  QuETELEr,  secretaire  perp^tael. 

SoniprisenU:  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  Navez, 
Roelandi,  Says,  J.  GeeTs,  trin  Gorr,  Snel ,  Ferd.  De  Brae- 
keleer,  Partoes,  £d.  F^tis,  membres;  Galamatta,  assocU. 

M.  Seas,  membre  de  la  ckuse  des  teiences,  assiste  k  la 
rdoDioD. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  MiDistre  de  rinl^rieur  terit  qu'il  a  communique  k 
M.  le  Miuistre  de  la  justice  le  rapport  de  la  classe  des 
beaux-arts,  sur  le  nettoyage  des  statues  en  marbre ,  et  qu*il 
a  propose  de  Taire  Tessai  sur  la  statue  de  saint  Joseph »  de 
r^lise  S*-Antoine  k  Anvers,  sauf  au  Gouvernement  k  en 
supporter  les  frais,  et  k  remplacer  cette  statue  par  une 
autre  d'une  egale  valour,  si,  contre  toute  attente,  elle 
eprouyait  quelque  degradation. 

M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  en  memo 
temps  la  reponse  qui  a  ete  faiteii  cette  proposition,  par  le 
bureau  des  roarguilliers  de  ladite  eglise. 
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Aprte  ces  lectures »  M.  Navez  Tait  connaitre  qa'il  a 
confix  h  M.  Melsens  un  chapiteau  de  colonne  qui  avail  et£ 
peint  h  rbuilQ  h  plu^ieuFS  reprises  et  dor^  aoauite,  pour 
^prouver  son  modede  neitoyage>  et  que  i*^preuve  a  parfai- 
tement  reussi. 

La  classeest  d'avisd*^crire^  M.  leMipistre  que,  d'apres 
les  essais  d6]h  fails,  elie  croit  superflu  de  tenter  la  noo- 
velle  experience  indiqu^  dans  sa  lettre.  * 

—  M.  le  secretaire  de  la  Societe  royale  pour  Fencou- 
ragement  des  beau|[-rarts ,  ii  Auvers,  fait  connaUre  que 
rassembiee  generate  des  membres  vieol  d'approuver  una- 
nimement  la  proposition  de  pr^lever  3  p,  %  sur  toutes  las 
acquisitions  qui  seront  Taites  pendant  rexpositioD  trien- 
nale  prochaine ,  et  qui  resteraieni  acquises  h  la  loterie* 
Remerciments. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  la  commission  chargie  de  priporer  Us  program^ 
mes  d^s  eijoamens  a  eaAger  des  laureats  du  grand  con- 
cours  dCarchiteeture  (1). 

Messieurs  , 

Par  une  d^pSche  qui  a  ^te  communiquee  h  la  classedes 
beaux-arts »  dans  sa  stance  du  moia  d*oclobre  dernier. 


(1)  La  commission  se  composait  de  MM.  Partoes,  Boelandt,  Suj's,  Oue- 
Celet  et  AIyiq  ,  rapporteur. 
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M.  le  HiDistre  de  rint^rieur  nous  a  rappel^  I'invitation 
qo'il  nous  avait  adress^,  eii  jaio  1850,  de  lui  presenter 
ao  programme  desmati^res  qui  feronl  Tobjet  de  Texamen 
auquel  seront  soumis  les  laureats  des  grands  concours,  y 
compris  celui  d'architecture. 

Yous  vous  souvenez,  Messieurs,  qu*k  la  suite  des  rap- 
ports de  vos  commissaires,  et  apr^  une  discussion  appro- 
fondie,  vous  avez  cru  devoir  vous  borner  ^  donner  votre 
avis  snr  ce  qui  concerne  les  concours  de  peinture,  de 
sculpture  et  de  gravure  exclusivement,  vous  reservant 
d'examiner  et  de  trailer  h  part  les  questions  que  soul^ve 
ie  concours  d'arcbitecture. 

Le  rapporteur  de  votre  commission  s'exprimait  en  ces 
termes,  dans  ta  s^nce  du  4  juillet  1850: 

c  II  m'a  sembl^,  Messieurs,  qn'il  fallait  aller  au  plus 
press^  et  s'occuper,  en  premier  lieu,  de  ce  qui  concerne  le 
programme  du  concours  de  peinture,  reservant  pour  un 
examen  tout  parliculier  les  questions  qui  se  rapportent  k 
renseignement  de  Tarchitecture.  Les  considerations  qui 
vontsuivreauront,  en  consequence,  le  concours  de  pein- 
ture pour  objet  sp^ial.  Peut-Stre  jugerez-vous  que  ce  que 
je  voas  propose  d'exiger  du  peinire  pourrait  itre  ^galement 
impose  an  sculpteur  et  au  graveur ;  mais  quant  i  Tarchi- 
tecte,  il  Ikudra  un  programme  tout  different,  et  je  crois 
devoir  le  dire  dte  k  present ,  il  ne  me  paralt  pas  que  Ton 
puisse,  ^  r^ard  de  ce  dernier  concours,  se  dispenser  d'un 
examen  pr^alable.  Les  considerations  qui  vous  out  decides 
9i  repousser  Texamen  pr^alable,  lorsqu*il  s*agit  du  concours 
de  peinture  et  de  sculpture,  perdraient  toute  leur  valeur, 
si  Ton  voulaii  les  appliquer  au  concours  d'architecture. 
riosiste  done ,  Messieurs,  pour  que  vous  ^cartiez,  quant  k 
present,  cette  partie  de  la  question ;  elle  ne  ferait  aujour- 
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d*hui  que  compliquer,  sans  utility,  une  discussion  qui, 
restreiute  dans  les  limites  oil  j'ai  cherch^  k  la  renfermer, 
pr&ente  d^jk  d*assez  grandes  difficult^.  » 

L*annfe  1853  a  6i&  assign^  au  grand  concours  d*archi- 
tecture>  et  le  GouTernement  ne  pent  tarder  plus  longlemps 
k  publier  les  conditions  de  cette  lulle,  aGn  que  les  conco^ 
rents  qui  s'ypr^parent  nesoient  point  prisau  d^pourvu. 

La  commission,  k  qui  vous  avez  conG^  le  travail  relatif 
k  la  preparation  des  programmes,  s*est  r^unie  le  16  d^ 
cembre,  aGn  que  son  rapport  pAt  vous  etre  pr^nt^  k  la 
s^nce  du  mois  de  Janvier.  Rapporteur  d&ign^  k  Tavance, 
aGad'^viter  les  retards,  j'avais  reuni  les  elements  sur  les- 
quels  devaient  porter  les  deliberations  de  mes  collogues. 
Les  fonclions  que  j*ai  iongtemps  occupies  au  departemeot 
de  rinstruction  publique  m'ayant  associe  h  tons  les  tra- 
vaux  relatirs  h  Torganisalion  et  k  la  direction  de  Tecole  de 
genie  civil,  et  m*ayant  permis  d*apprecier  les  vastes  con- 
naissances  et  le  jugement  sAr  de  notre  confrdre,  M.  La- 
marie,  inspecteur  de  cette  ecole,  je  n'ai  point  besitek  re- 
clamer  le  concours  de  ses  lumi^res ,  et  je  me  fais  un  devoir 
de  declarer  que  les  bases  de  mon  travail  m*ontete  fournies 
par  le  savant  professeur. 

Dans  la  seance  du  16  decembre,  k  laquelle  n'assistaieot, 
avec  le  rapporteur,  que  MM.  Roelandts  et  Suys,  nous 
avons  successivement  examine  les  principales  questions, 
et  les  projets  de  programme  ont  ete  provisoirement  arretes 
apres  quelques  modiGcations.  Nos  conclusions  vous  au- 
raient  ete  soumises  k  la  seance  de  Janvier,  si  des  motifs 
dont  j'ai  eu  Thonneur  de  donner  avis  k  FAcademie,  ne 
m'avaient  oblige  de  m'absenter  ce  jour-lk.  Je  vais  done 
m*acquitter  aujourd'hui  d'une  tkhe  que,  plus  que  per* 
Sonne,  je  regrelte  d*avoir  ete  contraint  de  differer. 
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La  D^cessit^  de  soumettre  k  un  examen  pr&ilable  les 
aspirants  aa  grand  prixd'arcbitecluren'a  reucontr^aucune 
objeciion.  En  dteidant,  en  jiiillet  1850,  que  les  peintres,  les 
scdlpleurs  et  ies  graveurs  seraieni  admis  au  grand  concoiirs 
saos  examen  pr^alable ,  vous  avez  ea  soin  de  faire  remar- 
qoer  qu'il  exisle  une  difference  essentielle  entre  ces  artistes 
el  les  architectes.  La  r^rve  que  vous  avez  insert  dans 
TOire  rapport  tranchait  d^jk  en  quelque  sorle  la  question. 

En  effety  il  est  un  grand  nombre  de  connaissances 
positives  que  rarcbilecle  ne  peut  ignorer ,  sous  peine  de 
demeurer  tout  k  fait  au-dessous  de  sa  mission  et  de  com- 
promettre  les  travaux  dout  il  pourrait  Sire  cbargS.  Procla- 
mer un  jeune archiiecte  laureate  c*esl  le  signaler  k  Tatten- 
lioD  publique ,  e'est  couvrir  ses  iravaux,  en  quelque  sorle, 
de  la  garantie  de  TEtat,  qui  s*assume  par  ce  fait  une 
certaine  responsabilitS.  En  raison  de  cette  responsabilitS, 
r^tat  contracte  Tobligation  de  prendre  les  precautions  que 
nous  plafons  dans  Texamen  prSalable. 

il  y  a  dans  Tart  de  Tarchitecte  deux  parties  bien  nette- 
meni  distincles  :  Varl,  proprement  dit ,  qui  r&ide  particu- 
lierement  dans  la  ricbesse  de  Tinvenlion ,  dans  le  gofit  des 
details,  qui  frappe  et  charme  les  yeux,  et  la  science,  qui 
donne  aux  oeuvres  les  conditions  de  durde  malerielle. 
L'architecte  doit  £tre  k  la  fois  artiste  et  constructeur ,  je 
devrais  plutdt  dire  ingenieur.  Or,  les  Spreuves  exigees 
jusqu'aujourd'hoi  dans  nos  concours  d'architecture  ne 
portent  que  sur  le  c6i6  piiloresque,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  de  Tart  de  larchiiecte.  II  a  pu  souvent  arriver que 
le  r^ultat  de  la  lutte  f&t  de  decerner  un  dipldme  d'archi- 
tecte  k  un  laurel  auquel  toulesles  conditions  scientifiques 
faisaient  dSfaut.  Cest  ce  que  le  Gouvernement  a  voulu 
^viter,  c*est  ce  qui  nous  porte  k  yous  proposer  Texamen 
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pr^alable  comme  an  des  moyens  d*arriver  au  bat  d^ir^. 

Daos  la  tSiche  qui  nous  a  ete  assignee,  deux  ^cneils  de- 
vaient  Stre  evit^s.  Dispenser  les  laureats  de  faire  preuve 
de  connaissances  scientiflques,  c*etait  s'exposer  k  n*«n- 
voyer  h  Telranger  que  des  dessinaleurs  incapables  de 
comprendre  el,  par  consequent,  d^^tudier  avec  fruit  les 
monuments  de  I  art  qu*on  leur  propose  pour  module; 
c^^tait  au  moins  les  contraindre  h  des  Etudes  penibles 
pour  suppleer  au  d^raut  de  notions  acquises  dans  les 
sciences  maih^matiques ,  physiques  et  natureiles  et  dans 
Tart  de  la  construclion;  c'etail  enfin  s'exposer  k  ne  former 
que  des  dessinaleurs  d*architecture.  D'un  autre  cdt6,  se 
monirer  trop  exigeant,  c'est  peut-filre  ddcourager  des 
vocations  pr^cieuses;  car  il  ne  faut  pas  non  plus  confon- 
dre  I'archilecle  avec  I'ing^nieur;  le  premier  doit  fitre 
^minemment  artiste,  artiste  avant  tout;^  le  second  est 
avant  tout  un  savant;  la  science  th^rique  doit  £lre  pour 
lui  la  base  et  le  contrdle  de  toutes  ses  operations  pratiques. 
Aussi  les  etudes  auxquelles  on  oblige  ce  dernier  sont- 
elles  tr^s-longues  et  tres-dispendieuses  :  elles  exigent  six 
annees  apr^s  les  humanites.  II  ne  pouvait  entrer  dans  la 
pensee  de  personne  d'imposer  un  pareil  programme  aux 
laureats  du  concours  d'archilecture. 

Nous  vous  proposons,  messieurs,  deux  programmes  : 

L*un  comprend  les  connaissances  eiementairessans  les- 
quelles  il  n'y  a  point  d*education  liberale.  Elles  devraient 
etre  exigees,  au  prealable,  des  concurrents  qui  se  presen- 
tent  pour  disputer  la  palme. 

L'autre  comprend  des  mati^res  plus  relevees ;  il  servira 
de  base  h  Texamen  auquel  le  laureat  sera  soumis  avant  de 
parlir  pour  retranger. 

Cette  division  de  rexaroeo  est  de  toute  equite*,  Too  ne 
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poofsiii  exiger  PeDsemble  des  connaissanees  ci-dessns  in- 
diqu^  de  lous  les  coneurreDts  iDdislinctement;  mais  le 
laar&t ,  celai  k  qui  le  GooveroemeDl  assure  de  grands 
aTantages  pendant  plusieurs  ann^,  doit,  avant  d*entrer 
en  joaissaoee  de  sa  pension ,  donner  la  preuYe  qu'il  les 
possede  toutes. 

Le  programme  n""  i  comprend  en  math^matiques ,  en 
physique  y  enm^niqiie,  en  histoire  eten  litt^rature  les  no- 
tions thtoriquesqu'ont  acquises  d'ordinaire  non-senlement 
tons  les  jeunes  gens  qui  ont  fait  leurs  Etudes  d'bumanit^, 
mais  mdme  ceux  qui  ont  parcouru  les  cours  des  ^coles 
moyennes  et  des  ecoles  industrielies  et  commerciales. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  nons  ^tendre  davantage  sur 
Tindispensabie  necessite  de  ces  connaissances  pour  tout 
homme  qui  aspire  k  entrer  dans  une  profession  liberate. 

Le  programme  n**  2  comprend  des  connaissances  plus 
relev^,  mais  restreintes  dans  les  strides  limites  de  leur 
utility  pratique.  Cest  moins  la  science  que  Tapplication 
de  la  science. 

En  parcourant  ce  programme ,  il  vons  sera  facile  de 
Yons  couvaincre  qu'on  n'y  a  fait  entrer  que  les  objets  de 
la  plus  indispensable  necessity. 

Votre  commission  ne  s*est  point  dissimul^  que,  surtout 
dans  les  premiers  temps,  il  arrivera  souvent  que  les  lau- 
rels ne  seront  pas  pr6ls  k  r^pondre  h  Tesamen  final. 
Mais  nous  nous  sommes  rappel^  les  intentions  toutes 
bienveillantes  du  Gouvernement  k  T^ard  de  nos  artistes; 
et,  d*ailleurs,  ce  qui  a  6ii  arrfil^  pour  les  peintres,  les  sculp- 
teurs  et  les  gravenrs  pent ,  avec  autant  de  raison,  £lre  rd» 
clam^  en  faveur  des  architectes.  Un  d^lai  d'un  an  2i  18 
mois  poarrail  etre  accord^  au  laur^t  qui  ne  serait  point 
en  ^tat  de  satisfaire  h  I'examen.  Ce  d^lai  suffirait  pour 
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■^acquisition  des  connaissances  indiqnto  dans  le  pro- 
gramme D<*  2,  et  le  pays  possMe,  dans  Tecole  da  g^oie 
ciYil  de  Gand »  un  enseignement  tout  organist  donl  les 
laur^ats  pourront  Taire  leur  profit. 

La  commission  est  done  d'avis  que  le  GouvernemeDt 
soit  invito  k  procurer  au  laurdat,  qui  aurait  besoind'an 
complement  d*instraction ,  le  moyen  de  Tacqu^rir. 

Votre  commission  a,  en  cons&juence,  Thonneur  de  voas 
proposer  de  r^pondre  au  IMpartement  de  rint^rieur  par 
renvoi  des  deux  projets  de  programme  ci-annex6i,  en 
accompagnant  cet  envoi  des  considerations  developp^es 
dans  le  present  rapport. 


I. 


Programme  des  connaissances  a  exiger  pour  tadmission  au 
grand  concours  d  architecture. 

1.  Aritbmetique. 

2.  G^ometrie  eiementaire. 
5.  Trigonometric  rectiligne. 

4.  Usage  des  tables  de  logaritbmes. 

5.  Algebre  el^mentaire,  jusques  et  y  compris  le  bin6me 
de  Newton. 

6.  Geomeirie  descriptive ,  y  compris  la  perspective, 
les  ombres 9  la  coupe  des  pierres  et  la  charpente. 

7.  M^canique  ei^mentaire  et  principes  gen^raux  de  la 
dynamique. 

8.  Pbysique  eiemenlaire. 

9.  Architecture  civile. 

10.  Principes  de  la  languefran^aise. 
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il.  Motions  g^nerales  de  Fbisloire  ancienne;  hisloire 
moderoe,  dans  ses  rapports  avec  les  provinces  belgiques. 


II. 


Programme  de$  cannaiss(mce$  a  exiger  des  laurMs,  avanl 
leur  dipari  pour  Nlranger. 

i.  Construction.  —  a.  Lever ,  nivellement,  Evaluation 
des  travaux  de  terrassement. 

b.  Connaissance  des  mat^riaux;  leur  nature,  leursqua- 
lit&y  leurs  d^fauts.  R^istance  des  ma^nneries,  des  mas- 
sifs pouss^  lat^ralement,  des  bois,  du  fer  et  de  la  fonte, 
en  pieces  isolto  ou  r^unies. 

c.  MEtbodes  grapbiques  donnant  la  solution  des  divers 
problemes  relatifs  k  la  stabilile  des  voAtes. 

d.  Meibodes  d'ex^uiion  des  terrassements ,  des  sonda- 
geSy  des  fondations,  des  ouvrages  en  ma^onnerie,  des 
charpentes  de  comble. 

e.  Cbanx,  cimenls,  pouzzolanes,  mortiers,  batons. 

/I  Reaction  des  projets.  Devis,  cabiers  des  cbai^es, 
sons-details  des  prix,  detail  estimatif  de  la  d^pense. 

2.  Machines. — a.  Description  des  divers  engins  employes 
dans  les  constructions. 

b.  ^quilibre  des  machines  simples  eu  ^rd  aux  r^is- 
tances  passives. 

e.  Quantity  d'action  que  penvent  fournir  les  moteurs 
anim^  dans  les  divers  genres  de  travaux. 

3.  Physique  industrielle. — a.  Tb^orie  des  chemindes , 
description  et  construction  des  divers  appareils  de  chauF- 
iage*  calorif&res  k  air  chaud,  k  vapeur,  k  eau  chande. 
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b.  Ventilation. 

c,  Th^oriede  Tacoustique,  appliqu^e  k  la  coostroctioD 
des  Edifices  destine  k  la  parole^  tels  que  salles  d'assem- 
bl6es,  de  concert ,  de  spectacle. 

4.  Teghnologie  du  gonstructeur.  —  Notions  sur  les 
divers  arts  et  metiers  qui  ont  pour  objet  la  preparation  et 
la  mise  en  oeuvre  des  mat^riaux  employ^  dans  les  cob- 
structions. 

5.  HiSTOIRE  DE  l'aRCHITECTURE. 

Apr^s  nne  discussion  in  laquelle  prennent  part  MM.  Gee&y 
Roelandt,  Quetelet,  Stas  et  le  rapporteur,  les  conclusions 
du  rapport  sont  adopt^s. 


GAISSE  GENTRALB  DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  le  comit^ 
de  la  caisse centrale  s'est  reuni  avant  la  stance,  el  qu*il  a 
examine  mArement  la  demande  faite  par  M""  veuve *^  poor 
Fobtention  d*une  peosion  on  d*un  subside.  II  resulte  des 
pieces  qui  ont  &i6  produites ,  que  la  demande  en  question 
est  parvenue  a  la  classe  des  beaux-arts  k  peu  pr^s  eo 
meme  temps  que  Tannonce  du  dec^s  du  defunt,  lequel 
n'a  jamais  fait  de  versement  dans  la  caisse.  Neanmoins^  le 
comiie,  prenant  ea  consideration  moins  la  question  de 
droit  que  le  desir  de  venir  en  aide  k  une  veuve  d'un 
kge  avance,  a  resolu  qull  lui  serait  accord^  un  subside 
de  300  francs.  Cette  mesure  est  approuv^e. 

Le  cofflite  demande  en  meme  temps  que  le  troisiime 
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paragraphe  de  I'art.  16  du  r^lemeot  de  la  caisse  centrale 
8oit  iDodifi^  comme  suit : 

c  Les  pensions  sont  exclusivement  destia^  aux  veu- 
ves; elks  ^ot  eonfi^rees  par  la  classe  des  beaux-arts ,  sur 
la  proportion  du  eoiiiil^;  elles  oe  peuvent  exceder  1,200 
francs,  et  ne  sont  accordees ,  dans  <meun  eas,  qu^€tpres  10 
wmies  de  forticipaiicn  a  ia  eaissB :  la  veuYe  qui  se  re- 
marie  cesse  d'y  aToir  droit.  » 

II  sera  stalu^  sur  la  modification  projet^e  dans  la  pro- 
cbaine  stance  de  la  classe. 

Sur  la  proposition  du  comit^,  la  classe  annule  en- 
soite  le  droit  d'entree,  aBn  qu*il  ne  puisse  point  Stre 
consid^r^  comme  un  droit  acquis  sur  Favoir  de  Tasso- 
ciation. 

—  Uepoque  de  la  procbaine  s^nce  est  fix^e  au  jeudi 
4  mars. 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  6  niars  1852. 

M.  Kicu ,  (lirecteur. 

M.  QuETBLBTy  secretaire  perpetuel. 

Sont presents:  MM.  D*Omalius  d*Halloy,  Pagani,  Sau- 
^eur,  TiromerinaDs ,  De  Hemplinne,  Wesmael,  Martens, 
Domont ,  Cb.  Morren ,  Stas,  De  Koninck,  Van  Benedeo , 
Ad.  De  Yaux,  le  baron  Edm.  de  Selys-Longcbamps,  GIuge» 
Melsens,  Schaar,  membres;  Liagre,  correspondant. 

MM.  Ed.  Fetis  et  David ,  d'Angers,  membres  de  la  classe 
its  beaux-arts,  assistent  a  la  s^nce. 
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CORRESPONDANCE. 

MM.  Dureau  de  la  Malle  et  Matteucci,  associ^  de  TAca- 
dernie,  font  parvenir  des  ouvrages  de  leur  coinposition. 

—  M.  Morren,  membre  de  la  classe,  fail  egalemenl  hom- 
mage  d*uD  exemplaire  de  la  nouvelle  edition  des  Notions 
elementaires  des  sciences nalurelles ,  l"*  partie.  Physique.— 
Remercimenls. 

—  MM.  Van  Beneden,  merabre  de  rAcademie,  Spring, 
associe,  el  le  professear  Monligny,  demandent  k  pouvoir 
deposer  des  paquets  cacheles.  Ges  depots  sont  acceptes. 

—  Le  secrelaire  perpetuel  fait  counailre  qu  il  a  regu  les 
communications  suivanles  sur  Tobservation  des  pbeno- 
menes  periodiques  en  1851 : 

Observa lions  snr  le  r^ue  \6getal  faites  k  Gand ,  par 
M.  Donkelaer; 

Phenomenes  periodiques  des  plantes,  observes  k  Dijoo , 
par  M.  Moreau. 

—  M.  Quetelet  communique  Texlrail  suivant  d'une  nou- 
velle letire  qu'il  a  regue  de  M.  Bertrand  de  Done,  au  sujet 
de  la  frequence  comparee  des  vents  superieurs  tt  iofe- 
rieurs  (i)  : 

€  En  reduisant  a  une  unite  commune,  les  frequences 
des  vents  pendant  les  quatre  aunees  1843  a  1846,  ainsi 
que  vous  favez  fail  pour  les  quatre  annees  suivanles,  j*ai 
obleuu  une  moyenne  de  huii  ans ,  que  vous  trouverez  daos 
le  tableau  ci-joini.  J  y  ai  ajoule  le  tableau  de  mes  observa- 
tions du  Puy  pour  les  trois  annees  1849,  50  et  ol,  a?ec 
leur  moyenne  trisannuelle. 

(1}  \oyez  le  Bulletin  de  d^embie  1851 ,  t.  XYIII ,  ^  partie,  p.  449. 
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»  Ed  comparant  ces  deux  tableaux ,  vous  serez  frappe , 
comme  je  Fai  ^te,  et  de  runirorroit^  des  rapports  doDD^ 
par  les  totaux  parliels,  taot  k  Bruxelles  qu*au  Puy »  et  de  la 
siroplicite  de  ces  rapports  1  k  2  et  4  a  3  pour  le  Puy ,  el  de 
ceux  2  k  3  et  7  k  6  pour  Bruxelles,  par  lesquels  est  re- 
priseniie  rinterversion  de  frequence  entre  les  vents  (supe- 
rieurs  et  infiirieurs)  qui  soufflent  de  Th^misph^re  oriental 
et  ceux  qui  soufflent  de  rii^misph^re  oppose.  » 

—  M.  Colla,  directeur  de  robservatoire  meleorologique 
de  Parme,  ^crit  qu'une  belle  aurore  bor^ale  a  6t^observee 
k  Lugano,  le  i9  fevrier  dernier,  vers  roinuit. 

—  M.  J.-G.  De  Moor,  d*Alost,  Tail  parvenir  un  mdmoire 
manuscrit,  intitule :  Consid&atiotu  ancUomophysiotogiques 
sur  I'etnbryondes  grammin4e$.  (Gommissaires:  MM.  Spring 
et  Martens.) 


RAPPORTS. 


Notice  de  M.  Biot,  phartnaden,  a  Namur^  itUiiuUe  :  Sua 

CERTAINS  PROCiDiS  PROPOS]^  POUR   GONSTATSR  QUBLQUES 
FALSIFICATIOMS  DBS   FARIMES    C^AaLBS.    —   Rapport   dC 

M.  Stas. 

c  L'auteur  expose  qu'ayant  ei6  requis  par  la  justice  de 
procMer  a  Texamen  d*un  grand  nombre  d'echantillons  de 
farine,  il  a  etd  dans  le  cas  de  soumettrea  une  minutieuse 
experimentation  les  moyens  indiques  par  MM.  Martens, 
Donny  et  Louyet,  pour  rechercher  la  sophistication  des 
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farines  des  cereales.  Ces  recherches  lai  ont  permis  de  con- 
slater  que  le  procMe  propose  par  M.  Martens,  pour  d^ce* 
ler  les  legumineuses  dans  la  Tarine  de  ble^  donne  des 
r&oltats  saiisfaisauts,  quand  on  Tapplique  k  des  melanges 
de  cereales  el  de  I^umineuses;  mais  qu'il  peut  conduire 
^  des  cooclusions  erron^  pour  plosieurs  vari^t^  de  fro- 
ment,  et  DOtamment  pour  V^peauire,  donl  la  farine  pure 
foumit  a  un  haul  degri  les  ructions  d'un  melange  de  ble 
et  de  legumineuses. 

M.  Biot  a  ^alement  reconnu  que  le  moyen  indiqu^  par 
M.  Donny,  pour  la  recherche  de  la  farine  de  f^veroles  ou 
de  vesces  dans  la  farine  de  cereales,  proc^e  que  je  n*in- 
diqaepas,  puisque  tout  le  monde  le  connait,  <  donne  g^ 
D^lement  des  r^ultats  satisfaisants,  lorsqu'on  i'applique 
\  des  melanges  de  farines  de  c^r^les  et  de  f^veroles  ou 
de  vesces,  »  mais  qu'il  peut  induire  I'exp^rimentateur  en 
erreur,  parce  que  certaines  varietes  de  froment  pur,  et  no* 
tamment  la  vari^t^  de  froment  du  Caucase,  connue  sous 
le  nom  de  cubanca  «  offre  tous  les  caracteres  »  assign^ 
par  M.  Donny  <  au  melange  de  froment  et  de  feveroles.  » 

M.  Biot  dit  avoir  constat^  que  le  principe  qui,  dans  les 
t§veroles  et  les  vesces,  est  susceptible  de  se  coloreren 
rouge-cerise,  sous  rinfluence  successive  des  vapeurs  azoti- 
qoeset  ammoniacales, que  ce  principe,  dis-je,  r^idedans 
le  germe  de  ces  graines  et  surtout  dans  les  parties  corti- 
cales  de  la  plumule  et  de  la  radicule;  il  a  ^alement  ob- 
serve que  e'est  dans  le  germe  du  froment  de  cubanca  que  se 
d^veloppe  la  coloration  rouge-cerise  sous  Tinfluence  si- 
gnal^ plus  hant.  D'apres  M.  Biot,  le  germe  des  dpeautres, 
de  Torge,  du  seigle  renferment  aussi  le  principe  reconnu 
par  M.  Donny  dans  les  feveroles  et  les  vesces,  et  sur  les 
proprietes  dtiqnel  ce  chimiste  a  base  le  moyen  de  recon* 


Digitized  by 


Google 


(538) 

naftre  la  pri^nce  de  oes  l^umineases  dans  les  farines 
c^r^les. 

Enfin,  Tauteur  de  la  notice  a  troot^  que  les  moyens 
signalds  par  M.  Lonyet,  pour  distingner  la  farine  d*orge 
de  la  farine  de  froment,  laisse  consid^rablement  kdesirer, 
puisque  cesdeux  farines,  soumises  aiix  reactions  indiqu^ 
par  M.  Louyet,  fournissent  souvent  des  r^ultatsSi  pen  prte 
identiques. 

D*apres  ces  faits,  Tautenr  conclut  <  que  les  proc6d^pro- 

>  poses  par  MM.  Martens  el  Donny  sont  vicieux,  en  ce 
»  sens  que  cerlaines  farines  de  c^r^ales  pures  fournisseot 

>  les  memes  r^ultals  que  des  farines  falsiO^es  au  moyen 
»  de  l^umioeuses.  » 

Afin  de  pouvoir  apprecier  la  valeur  des  assertions  de 
M.  Biol ,  ]*ai  vouiu  m*assurer  par  moi-mdme  de  leur exarli- 
tude,  et  je  m'empresse  de  dire  que  je  les  ai  trouvi^s  parfai* 
temenl  fondees.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  recherche 
des  l^umineuses  k  I'aide  de  Tacide  acetique,  sur  une  in- 
fusion de  farine  suspecte,  j*ai  reconnu  que  les  farines  des 
^peaulres  du  pays  seconduisent,  dans  celle  circonstance, 
absolumenl  comme  un  melange  de  farine  de  leguminease 
el  de  farine  de  froment.  Une  infusion  d*un  ^peautre  pur  de 
I'arrondissenient  d'Huy  a  pr^cipile  par  de  Tacide  aceti- 
que,  comme  le  ferail  une  infusion  de  farine  de  froment 
sophistiqu^e  par  10  a  15  p.  ^/o  de  l^mineuse. 

Le  fait  de  la  precipitation  par  Tacide  acetique  a  dej^  ^le 
reconnu  pour  les  infusions  aqueuses  de  la  farine  d*orge, 
de  sarrasin  et  de  mais.  J'ai  applique  a  plusieurs  reprises  el 
en  prenant  tontes  les  precautions  possibles,  le  proc^^  de- 
couvert  par  M.  Donny,  i  un  ^chantillon  de  farine  de 
roment  de  cubanca  pur.  L'echantillon  m'a  ei6  fourni  par 
M.  Donny  lui-meme.  Je  dois  declarer  que  la  farine  de  ce 
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hliy  parfaitement  bluite,  a  fourni,  par  Taction  successive 
des  vapears  azoliques  et  ammoniacales,  les  points  rouges 
iDdiqu^  par  ce  chimiste,  comme  caractere  d*une  farine  du 
froment  du  pays  sophistiquee  par  des  feveroles  ou  des 
▼esces.  Ces  points  rouges  ont  6i6  visibles  a  Taide  d'une 
loupe  meme  assez  I'aible.  Leur  couleur,  toutefois,  ne  m'a 
pas  paru  aussi  intense  que  celle  fournie  par  les  fi6veroles 
ou  les  vesces. 

La  farine  de  froment  d'Odessa,  de  Konigsberg,  la  farine 
desepeautres  du  pays  m'ont  pr^sente  le  m^me  fait,  avec 
cetle  difference  cependant  que  les  points  rouges  sontplus 
rares  et  plus  pelils.  Pour  pouvoir  les  decouvrir,  il  m'a  fallu 
recourir  an  microscope.  M.  Biot  signale,  dans  sa  notice,  la 
mime  action  pour  I'orge  et  pour  le  seigle;  je  dois  avouer 
qu'il  m'a  6i6  impossible  de  la  constater  d*une  maniere  cer* 
tame  pour  ces  deux  dernieres  graines,  mime  en  m*aidant 
du  microscope  et  d'un  fortgrossissement. 

Les  fails  observes  par  M.  Biot  et  dout  je  viens  de  con- 
stater Texactitude,  enlevent  au  proc^e  de  M.  Donny  le 
caractere  absolu  que  Tauteur  et  quelques  chimistes  lui 
avaient  donn^.  Ces  faits  cependant,  quelque  importants 
qo'ils  soient,  ne  me  semblent  pas  justifier  toutes  les  conclu- 
sions que  M.  Biol  en  a  d^duites.  Je  ne  pense  pas  qu*il  soil 
pour  cela  autoris^  ii  dire :  <  Ce  resultat,  aussi  remarqua- 
»  ble  sous  le  point  de  vue  moral  que  sous  le  point  de  vue 
»  scieutifique,  pent  etre  pris  pour  exemple  du  peu  de 

>  confiance  qu'il  est  permis  en  saine  raison  d'accorder 

>  aux  d^uctions  de  chimie  organique  de  ce  genre,  et 

>  combien  il  est  difficile  d  arriver  k  la  connaissance  de  la 

>  signification  exclusive  d'un  fait  de  cette  nature.  »  Cer- 
tainement,  tout  expert  qui  conclurait  uniquemeni  d'aprte 
i'essai  d'ane  farine  par  le  proc^^  de  M.  Martens,  ex^ut^ 
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ineme  conformement  aux  prescriptions  de  ce  chimistet  ou 
d'apres  I'essai  de  M.  Donny,  porterait  un  jugemeni  sinoa 
tem^raire,  du  moios  bien  hasard^.  Celui  qui  compread 
SOD  mandat  d'expert  constate,  avant  de  conclure,  non  pas 
un  caractere,  qtielque  absolu  qu'il  puis&e  le  croire,  mais  bien 
un  ensemble  de  caracteres.  Ainsi,  pour  ailirmer  Texisleuce 
d'une  farine  de  legumineuse  dans  une  farine  de  cereale, 
il  faut  ineoDlestablemeDt,  comme  Fa  d'ailleurs  si  bien 
expose  M.  Lecanu,  prouver  la  presence  dans  cette  farine 
de  lous  les  elements  de  la  leguroineuse  :  d'abord,  la  legu- 
mine  avec  tons  ses  caracteres^  ensuite  le^tissu  cellulaire, 
reticule  k  mailles  bexagonales,  les  globules  d'amidon  a  ci- 
catrice lioeaire  ou  cruciale.  A  ces  caracteres,  il  faut  joindre 
certains  indices,  qui  sont  I'odeur  propre  aux  Ugumineuses 
que  contracte  toute  farine  de  bl^  sopbistiquee  par  ces  sub- 
stances, r^tat  particulier,  gras^  savonneux,  que  pr^seate 
la  p&te  faite  avec  une  pareille  farine  et  Teau,  la  fermen- 
tation putride  qu'^prouve  Teau  qui  a  ete  mise  en  contact 
avec  une  l^umineuse,  et  sp^cialement  pour  les  farines 
sophistiqu^  par  les  feveroles  et  les  vesces,  iedevelop- 
pement  de  points  rouges  par  Taction  successive  des  vapeurs 
nitriques  et  ammoniacales,  la  coloration  rouge-lie  de  Yin 
que  pr^nte  le  residu  cellulaire  d*une  farine  dece  genre » 
lorsqu'on  la  traite  au  bain-marie  par  de  I'acide  cblorhy- 
drique  etendu  de  trois  k  quatre  fois  son  volume  d'eau. 

Tel  est  Tensemble  de  caracteres  qu'un  chimiste  prudent 
doit  cbercher  a  constater.  Pour  ma  part,  je  le  declare,  si, 
dans  une  farine  suspecte,  je  les  rencontre,  je  me  pronon- 
cerai  en  toute  sm&i6  de  conscience  pour  la  sophistication. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mes  observations  sur  ces  conclu- 
sions, le  travail  de  M.  Biot  renferme  quelques  faits  im- 
portants  pour  la  chimie  l^ale,  et  dout  I'expert  devra 
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dorteavant  teoir  compie.  A  ce  (itre,  cette  notice  m^rtte 
d'etre  rendue  publique.  En  consequence,  j'ai  Thonneur  de 
proposer  ^  TAcademie  d*en  ordonner  Timpression  dans  le 
B^letin,  et  de  voter  des  remerciments  a  Tauteur.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  De  Hemptinne, 
second  commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 


—  II  est  ^galeroent  d^id^  que  le  m^moire  de  M.  le  doc- 
teur  Crocq,  sur  la  maladie  de  la  vigne  el  sur  le  champignon, 
qui  raccompagne ,  sera  livre  h  riropression.  (Voyez,  p.  io, 
les  conclusions  des  rapports  inseres  dans  le  Bulletin  de 
Janvier.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


T^RATOLOGIB  V^^ALB. 

Reeherches  sur  les  synanthies,  partieulierement  sur  leur 
distinction  en  metaphiries  et  diaphdries ,  et  enfin  sur  la 
mithode  de  les  exprimer  en  formules  fractionnelles ;  par 
M.  Ch.  Morren,  merobre  de  TAcademie. 

La  soudore  des  diffi^rentes  parties  du  vegetal  qui  reali- 
sect  les  conditions  des  individuality  susceptibles  de  mul- 
tiplication ou  de  reproduction,  affecte,  dans  les  idees 
actueiles  de  la  teratologic,  trois  modes  principaux :  ou  ce 
sont  des  reunions  de  bourgeons,  c'est-k-dire  des  synoph- 
lies,  on  cesont  des  soudures  de  lleurs,  done  des  synan- 
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thiex,  oil  enfin,  re  sont  des  connexioDS  de  fruits,  en  d*aa- 
tres  termes,  des  syncarpies.  Au  food ,  cette  classificatioo  de 
H.  Moquio-Tandon  est  plus  appareote  que  reelle,  plus 
specieuse  que  vraie,  car  si  des  fruits  naissenl  soud^,  c*est 
que  les  fleurs  Tetaierit  d^j^,  la  plupart  des  syncarpies  etu- 
diees  dans  leur  d^veloppement  le  demontrent  dvidemment. 
Les  syncarpies  sont  des  r^sullats  de  synanthies.  Et  a  voir, 
en  realite,  en  quoi  consisle  une  synanthie  elle-meme,  elle 
se  r^duit  en  synophlie,  pnisque  les  fleurs  naissent  soudee^^ 
iorsqu'elles  sont  ^  i*etat  de  bourgeon  ,  ce  qui  est  d'autaol 
plus  admissible  el  croyable,  que  Tappareil  floral  se  r^luii 
Iui-m6me,  en  derni^re  analyse,  ^  la  nature  bourgeonnaire. 

Pour  le  moment,  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces 
considerations,  en  vue  de  ne  pas  trop  deranger  Tordre  des 
descriptions,  qui  ont  pour  butde  nous  faire  connailre  les 
genres  parliculiers  des  monstruosit^  vegetales,  et  nous 
raisonnerons  comme  si  les  troisordresdesoudures^taient 
r^ellement  et  completement  distincts. 

Notre  but,  ici, est  de  nous  attacher  d*une  mani^re  speciale 
a  quelques  exemples  choisis  entre  un  grand  nombre  de 
synanthies  remarquables  et  d^montrani  Texistence  de  plu- 
sieurs  forces  teratologiques  dont  il  importe,  pensons-uous, 
de  tenir  rompte,  pour  arriver  en  fin  de  compte  k  une  thte- 
rie  generate  des  deviations  de  Torganisme. 

Dans  les  synanthies  les  plus  faibies,  on  a  ^tabli  que  la 
soudure  n'avaii  lieu  qu*entre  les  supports,  comme  les  pe- 
doncules.  Puis,  on  en  a  constate  entre  les  calioes,  co- 
rolles,  androc^s  et  gyn^cees.  Ne  nous  atiacbons  d'abord 
qu'aux  synanthies  calicinales.  M.  Moquin-Tandon  (1)  re- 


(1)  T9raU}logie,p,^M. 
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connait,  ayec  perspieacite  que,  danscetie  soodure  de  deux 
OD  plusieursappareilsfloraux,  il  y  a  laDl6i  simple  rappro- 
chement accompagn^  de  coherence,  et  tantdt  il  y  a  p^- 
tralion  iDlime,  fusion  complele.  Eo  efl'et,  ces  diff^rents 
pheoomenes  ne  soot  que  des  degres  plus  ou  moins  ener- 
giques  d*une  m&tne  inOuence,  des  expressions  variables 
d^uoe  noeme  cause,  ou  si  Ton  veut,  des  resultaotes  propor- 
tionnelles  aux  forces  qui  les  ont  produites. 

Mais  il  y  a,  k  notre  avis,  un  iroisieme  genre  de  ph^no- 
menes  qui  vient  compliquer  et  modifier  les  synanthies.  Ce 
phenomeue  ne  se  decele  pas ,  k  noire  connaissance ,  dans 
laiioudure  avec  iutegraliiedesindividualiiesflorales,  mais 
il  commence  k  se  montrer  du  momenl  qu*il  y  a  commen- 
cement de  penetration.  Ce  pbenomene  est  celui  du  tranx' 
port  d'un  ou  de  plusieurs  Elements  foliaires-floraux  d'un 
appareil  ou  verticille  floral  d'une  fleur  k  Tappareil  ou  verti- 
cille  floral  de  Tautre  fleur  soudee.  Ce  transport  m^rite  une 
attention  d'autant  plus  grande,  que  si  on  se  Texpliquait 
mal,  il  porierait  atteinte  ik  la  validity  de  la  loi  de  Tinser- 
tioQ,  ou  tout  au  moins,  dans  Texplication  des  monslruo- 
sites afiect^es  de  ce  transport,  il  ferait  admettre,  chez  Tune 
des  iodividualit^i  soudees,  reduction  par  avortement  de 
ses  elements  organiques,  et  chez  Tautre,  d^doublentent  ou 
augmentation  uumeriquede  ses  elements  respectifs.  L*une 
et  Taulre  de  ces  interpretations  seraient  fautives. 

Mous  allons  proceder  k  Texplication  plus  malerielledu 
fait  que  nous  avons  en  vue. 

Deux  fleurs  de  Petunia  variabilis  naisseni  sondes.  (Voyez 
pi.  1,  fig.  l'^)  Le  pedoncule  commun  monlre  d*abord  un 
calice  lateral  qui  porte  le  rudiment  d*uue  troisi^me  tleur 
avort^et  reduite  h  son  seul  appareil  calicinal.  Puis  arrive 
one  forte  incurvation  de  ce  p^oncule  trinaire,  soud^  par 
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fusion  el  penetration  completes,  seulement  plus  gros  et  plus 
massif  que  dans  ia  structure  normale.  Par  suite  de  cette 
incurvation ,  les  fleurs  sont  brusquement  dirigees  vers  le 
bas,  et  font  entre  elles  un  angle  aigu.  Apartir  des  corolles, 
chacnne  est  libre,  et  la  synanthie  est  purement  calicinale. 
Mais  ce  sont  ces  calices  pr^cisement  qui  nous  offrent  un 
fait  remarquable.  Dans  une  synanthie  simple,  comme  on 
en  voit  si  souvent ,  un  calice  se  colle  organiquement  k  un 
autre,  mais  reste  cequ*il  est,  avec  ses  fibres,  son  tissu 
cellulaire  et  ses  Elements  normaux  foliaires,  ici,  dans  ce 
cas  de  Petunia ,  de  cinq  sepales.  Dans  le  cas  de  notre  ano* 
malie  actuelle,  il  y  a  une  interversion  dans  Tordre  nam6- 
rique,  dans  la  position  et  dans  la  coordination  des  elements 
foliaires  calicinaux.  L'unedes  deux  fleurs,  cellequi  semble 
prolonger  le  pedoncule  incurve  dans  sa  direction  droite, 
n*a  que  quatre  divisions  a  son  calice ;  Tautre,  au  contraire, 
la  fleur  brusquement  rejet^  de  cot^  et  dont  le  calice  a  sa 
base  plus  libre,  plus  dragee,  ofl're  six  divisions  au  limbe 
de  cet  organe.  (Voy.  pi.  4,  fig.  2.) 

Les  quatre  divisions  calicinalesde  la  fleur  que  nousap- 
pelons  A,  sont  longues  et  ^troites;  une  seule  offre  un  peo 
plus  de  largeur;  le  m^me  fait  se  rencontre  dans  la  fleur  B; 
mais  d6ja  Tune  des  divisions  de  la  fleur  A  converge,  par  sa 
direction  vers  le  calice  de  la  fleur  fi,  et  ia  cinquieme  di- 
vision, quoique  appartenant  au  calice  de  cette  fleur  A, 
dont  elle  porte  le  nombre  de  sepales  k  six,  reste  cepen- 
dant  non  pas  k  mi-chemin  ,  mais,  un  peu  plus  loin,  plus 
pr^s  du  calice  usurpateur ,  sur  une  route  qui  conduit  du 
calice  appauvri  au  calice  enrichi.  Le  transport  est  ici 
evident.  Cest  une  espece  de  glissade  organique  comme 
celle  que  nous  avons  signal^e  dans  le  genre  de  mon- 
struosite  appele  par  nous  m^lapherie  et  constate ,  chez  les 
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Fuchsias,  dans  Tappareil  corollin.  Au  fond,  ce  n'est,  pas 
plus  que  chez  les  Fuchsias ,  une  insertion  anormaie,  mais 
uo  deplacement  oil  il  faut  voir  une  soudure  d'abord ,  une 
liberation  ensuite  dans  une  place  qui  n'etail  pas  la  genuine 
dans  la  forme  de  I'esp^e. 

Cest  pourquoi  nous  croyons  pouvoir  distinguer  ce  genre 
de  moDStruosite  par  la  denomination  de  synanlhie  calici- 
na(e  m^laphdriee ;  car  il  est  Evident  que»  dans  la  marche 
de  la  teratologie,  une  methode  declassitication,  devenant 
necessaire  par  suite  du  grand  nombre  de  cas  observes,  de 
rioter^t  qu'ils  portent  en  soi,  et  des  connaissances  plus 
approfondies  qu'ils  ouvrent  dans  le  domaine  de  la  pbi- 
losophie  botanique,  doit  reposer  sur  une  bonne  interpre- 
tation des  ph^nom^nes,  et  peu  de  termes  qui  les  eipli- 
qaent  en  les  nommant. 

Qaand  la  synanthie  porte  le  caractere  d*une  fusion  plus 
ou  moins  avanc^ ,  ou,  si  on  le  pr^fl^re,  d*une  penetration 
organique  plus  ou  moins  profonde,  il  se  passe  aussi,  quant 
ao  nombre  et  a  la  position  des  organes,  des  ph^nom^nes 
particuliersetypensons-nous,  jusqn'ici  non  ou  peu  remar- 
qn6&.  Nous  donnons  comme  exemple  un  cas  de  synanlhie 
ealxcinale,  non  plus  cette  fois  mStaphMifey  mais  bien  dta- 
phSriee  (Aa,  h  travers  —  ye/xD,  je  porte),  qui  se  manifesto 
dans  Y Antirrhinum  majus.  (Voyez  pi.  1,  /Jg.  3,  4  et  5.) 

V Antirrhinum  majus  doit  avoir  un  calice  de  cinq  s^pa- 
lesreunis  vers  le  bas.  Deux  fleurs  se  synantbisent,  la  co- 
rolle  (fig.  5)  et  le  calice  (fig.  5  et  4)  se  soudent  etsep^ine- 
Irenl  on  peu;  les  genitalies  restent  distinctes  (fig.  5).  La 
soudure  de  la  corolle  se  fait  surlout  dos  a  dos,  de  maniere 
que  les  deux  bosses  neclariennes ,  au  lieu  d*occuper  la  sur- 
face du  bas ,  se  font  jour  de  cot^  (fig.  5 ,  a  b) ,  et  une  parlie 
de  la  levre  superieure  se  sonde  avec  celle  de  la  fleur  voi- 
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sioe,  toiites  deux  reanies  par  la  face  externe  du  tube  co- 
rollin.  Quel  r6le  le  calice  va-l-il  jouer  dans  celle  union  ? 
Du  c6ie  superieur,  les  deux  flenrs  synanthis^es  dans  les 
corolles  sonl  done  laleralisees,  le  calice  offretrois  s^pales 
{fig.  3),  un  snp(5rieur5i  line  oervure,  et  le  plus  pelil,  deux 
lateraux,  chacun  k  iroisnervures;  puis,  au-dessous  de  ces 
deux  sepales,  passe  la  bosse  nectarieniie.  On  reiourne  les 
fleurs  synanthis^es,  el  en  dessons  elles  offrent  deux  rangs 
distiques  de  sepales,  trois  d'un  rdte,  trois  de  I'aulre;  la 
ligne  m^rliane  est  veuve  d*organe,  tandis  (fue,  du  coi^ 
oppos^,  elle  avail  sur  elle  un  s6pale  entier.  Nous  avons 
done,  pour  ces  deux  flenrs  reunies  par  synanlhie  calici- 
nale,  nenT  6i6menls  s^paliques,  au  lieu  dc  dix  que  nous 
aurions  dd  avoir,  si  la  synanthie  avait  eu  lieu  sans  pene- 
tration. Un  sepale  a  done  ei6  ou  resorb^  dans  la  conjonc- 
tion  ou  r^uni  avec  qnelques  auires  ^l^ments  du  double  ver- 
ticille  calicinal.  Comment  ce  phenom^ne  de  penetration, 
de  diaphMe,  a-t-il  eu  lien?  d'apr^s  quelle  loi?  T&choDs 
de  nous  rendre  compte  de  cetle  action. 

D*abor(l,  rien  ne  serait  plus  simple  que  d'admettredans 
une  diapherie  Tavorleraent  de  deux  organes  voisins,  com* 
primes,  dit-on,  par  d'autres.  La  compression  arrdte  ie 
d^veloppement,  puisque  ce  dernier  exige  de  Te^ce  pour 
avoir  lieu.  Dans  la  doctrine  od  Ton  altribue  toules  les  ano- 
malies k  des  facteursdu  dehors,  cette opinion  aurail force 
d'axiome;  mais  dans  la  doctrine  de  I'autonomie,  elle  est 
bien  discutable.  Si  Tanomalie  procede  d'une  force  terato- 
logique  interne,  y  a-t-il  bien ,  dans  le  cas  particulier  qui 
nousoccupe,  atrophic  d'un  Element  calicinal ,  et  n*y  aurait- 
il  pas  plut6t  elal  latent  el  masque  de  cet  Element  portaul 
en  Ini ,  en  verln  de  son  essence  inomed'etre  el  de  vivre,  la 
force  de  se  developpcr,  mais  peut-etre  de  se  cacher  en  se 
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soudant  avec  ses  bomologues?  Appliquons  eette  doctrine 
a  Dotre  muflier. 

Examinons  la  fig.  4.  EvidemmeDt,  trois  sepales  appartien- 
neot  a  la  fieur  de  droite,  trois  auires  a  eelle  de  gauche,  leur 
positiou  ei  leur  direction  Tindiquent  clairemeut.  Reiour- 
U008  le  mottstre.  Uii  des  deux  sepales  laleraux  appartient 
encore  k  la  Qeur  de  droite  et  Taulre  k  la  fleur  de  gauche. 
Resterait  dooc  eu  commun,  pour  parfaire  le  uombre  5,  le 
sepale  superieur.  Mais  ceiui*ci  est  simple,  tandis  que  les 
deux  sepales  lat^raux  sont  et  plus  larges  el  plus  grands. 
Puis,  ilsoni  trois  nervures  lougiiudioales.  Ne  pourrait-ou 
pasadoiettre,  par  suite  de  ces  indices  r^velateurs,  que  le 
s^pale absent  dans  chaque  calice  s'est  disjoint,  comme  Te- 
Umioe  dans  les  Fumariac^ ,  qu'une  de  ses  moiti^  s'est 
soudee  avec  le  sepale  lateral,  et  que  les  deux  moities  res- 
tames  des  deux  sepales  disjoints  se  sont  soudees  en  uu  seul 
aepale  simple,  occupant,  par  suite  de  ce  mode  de  forma-* 
lion ,  dont  Tanihog^ie  nous  offre  plus  d'un  exemple ,  la 
ligoe  mediane  sup^rieure,  comme  pour  indiquer  qu'il  ap- 
partient  a  Tun  et  k  Taulre  syslime  calicinal.  11  y  a  done  eu, 
dans  ce  cas»  et  cette  interpretation  est,  nous  semble-t-il , 
commandee  par  Taualyse  meme  de  Tanomalie,  veriiable- 
meot  diapherie  pour  les  deux  sepales  laleraux  supdrieurs , 
mais  disjonctiou  el  soudure  pour  les  deux  sepales  absenls, 
dont  les  traces  se  sont  reduites  k  un  seul  element  calici- 
nal. On  pourrait  done  dire  que ,  dans  le  cos  de  synanthie 
calicinale  par  diaph&ie ,  ii  pent  y  avoir  eu,  pour  produire 
ceile  p^^tralion  organique ,  disjonction  des  organes  et  soti- 
dure  des  ^etnents  disjoints  avec  les  elements  normaitx. 

La  penetration  suppose  perle  de  traces  des  elements 
se  penetrant  les  uns  des  autres;  ici,  le  ph^nomene  ne 
sesipas  accompli  si  profoutlemeut,  si  intimenieul,  pour 
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ne  pas  laisser  decouvrir  le  mode  selon  lequel  il  a  ea 
lieu. 

Les  synanthies  simples,  les  synanthies  mStapheri^es  et  les 
synanthies  diapMriees  constituent  trois  ordres  de  la  roeme 
classe  d^anomalies  caracterises ,  le  premier ,  par  rindivi- 
dualisme  complet  des  appareils  soudes  simplement;  le  se- 
cond par  le  transport  d'un  ou  de  plusieurs  organes  des 
appareils  soudes  hors  de  leurs  lieux  d'isolement;  le  troi* 
si^me,  par  la  penetration ,  selon  certaines  lois ,  des  organes 
dans  d'autres.  Ce  dernier  ordre  comprend  plusiears  degres 
d'intensite,  parce  que  la  penetration  peut  etre  plus  ou 
moins  profoode  ou  plus  ou  moins  energique.  M.  Moquiu- 
Tandon  pense,  a  cet  ^ard ,  que  la  penetration  est  amende 
a  un  veritable  etat  de  fusion  organique,  si  on  peut  se  senrir 
de  cette  hyperbole ,  au  point  qu'il  devient  parfois  tr^s-diffi- 
cile  de  determiner  Tanomalie,  si  Ton  n'a  pas  sous  les  yeox, 
dit-il,  des  fleurs  normales  du  mdme  vegetal.  Et,  a  cet 
egard » il  cite  encore  la  pensee  de  M.  Dunal ,  qui  est  d*avis 
que  les  piments  toruleux  ne  doivent  leur  origine  qn*k  des 
ovaires  multiples  provenant  de  fleurs  profondement  synan- 
tbisees.  Nous  croyons  que  cette  difficuUe  s*etend  k  tous  les 
genres  de  soudures,  et  non  pas  aux  synanthies  seulement, 
et  que  ce  phenomene  tient  k  Tessence  mSme  de  la  plasti- 
cite  de  tons  les  organismes,  done  k  une  condition  gene- 
rale  de  la  manifestation  teratologique.  EneflTet,  des  bette- 
raves,  des  carottes,  se  soudent  au  point  de  faire  croire  k 
une  betterave  isoiee,  mais  monslrueuse;  des  ceteris  mon- 
trent  le  meme  phehomene  pour  les  tiges ,  les  petioles,  etc. 
Dans  les  feuilles  et  les  fleurs,  il  est  tres-commun. 

Les  synanthies  diapheriees  presenteront  done  une  suite 
de  soudures  penelrantes  ou  les  mots  de  fusion  et  de  pene- 
tration n'auront  done  que  des  limites  arbitraires.  On  pour* 
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nitpeut-elreexprimer  les  Caspar  des fractions meme ires- 
exacles,qui  indiqueraient  en  quelle  proportion  la  fusion  ou 
la  penetration  ont  eu  lieu.  Ainsi,  dans  le  cas  tres-simple 
desynanthie  caliciuale  diaph^rieede  V Antirrhinum  majus 
que  nous  avons  etudiee  plus  haul,  Fexpression  reellede 
rintensite  de  la  diapherie  est  de  -^^  cest-a-dire  qu'un  (Ele- 
ment sur  10  a  disparu.  Nousallons,de  meme, prendre  un 
example  de  diapherie  pouss^  beaucoup  plus  loin.  Cest  un 
cas  i'Achimenes  oh  deux  fleurs  synanthys^es  auronl  pour 
expression  de  IHntensite  de  fusion,  pour  chacun  des  appa- 
rdls  floraux,  les  fractions  suivantes  : 

i*  Pour  le  calice  ^  (c'est-a-dire  qu'au  lieu  de  dix  sepa- 
les,  il  n*y  en  a  plus  que  six,  quatre  ont  disparu,  ou,  en 
dWres  termes ,  la  fusion  a  et^  presque  complete  puis- 
qo'nn  seul  dement  est  rest^  d*un  calice  pour  nous  indi- 
quer  la  voracity  du  second.  La  reduction  de  cette  fraction 
en  \  indiquerait  la  force  de  penetration ). 

2*  Pour  la  corolle  de  meme  ^  (c'esl-a-dire  qu'au  lieu 
de  dix  petales  ou  dix  divisions  de  la  corolle  synanthys^e , 
00  n'en  trouve  plus  que  six;  quatre  ont  disparu  dans  la 
eoonexion  des  deux  fleurs.  De  mSme  que  pour  le  calice, 
la  force  de  penetration  aurait  pour  expression  la  reduction 
de  la  fraction  indicative  des  oi^anes  absents  ou  |). 

Poor  Tandrocee,  la  fraction  indicative  des  organesuon 
Gompietement  formee,  serai t  dans  le  cas  a  d^crire  | ,  c*est- 
a-dire  que,  sur  buit  etamines,  six  seraient  mises  hors  de 
fonction ;  mais  si  Ton  tient  k  exprimer  le  nombre  rigou- 
reux  des  elements  encore  presents,  quoique  frappesde  ste- 
rilite,  du  moins  quelques-uns,  la  fraction  de  la  diapherie, 
serait  encore  |.  Ainsi  surhuit  etamines,  il  y  en  a  six,  mais 
denx  sont  Tune  difforme  et  sterile ,  Tautre  ii  peine  deve- 
loppee  et  reduite  k  un  rudiment  de  fdet.  La  force  de  la  dia- 
Tomb  xix.  25 
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pb^rie  dans  Tandrocte  s*exprimerait  dooc  par  ^,  poisqne 

4  .^  1  I 

8  4  «• 

EdMo,  poor  le  gynec^^,  la  fusion  va  presqu*au  com- 
plet.  Au  lieu  de  deux  pistils,  il  n'y  en  a  plus  qo*un,  et  ie 
deuxieme  ne  tradujt  plus  son  existence  que  par  une  moili^ 
de  sligmate.  La  fraction  pistil laire  est  done  ^. 

Get  achim^ne  monstrueux  pourrait  done  s*exprimer, 
qnant  k  Tintensit^de  la  diapb^rie,  c*esl-Mire  de  la  force 
t^ratologique  qui  a  fait  de  Ini  ce  qu*il  est ,  par  cette  for- 
mule  (oil  Cr ,  Ca^  S  el  P  indiquent  respectivement  leca- 
lice  (calice)^  la  corolle  (coroUa),  les  ^tamines  (stamina),  le 
pistil  (pisUUum) : 

La  fraction  flnale  iodique  que,  sur  30  elements  desdeux 
fleurs  synanlhys^es  simplemenl,  les  deux  ileurs  synanthy- 
sees  par  diaph^rie  en  ont  eu  1 1  d*atrophites. 

En  comptant  les  rudiments  d'eiaminesetdu  stigmata, 
comme  des  representauts  suflisants  d'orgaues  complets, 
on  arrive,  pour  exprimer  la  composiliou  mal^rielle  de  la 
tleur  doublee  par  synanthie,  k  cette  formule  : 

C;r  6  +  Ca  6  H^  S.  6  +  P  2  =  20 ; 

de  sorte  que  le  deficit  total  des  organes  resife  dans  teaeaot 
par  suite  d*une  diaph^rie  tr^Mniime,  est  de  10,  ou,  eo 
d'autres  termes,  la  ileur  synanthys^  est  monstrueuse  pour 
une  valeur  de  pr^  de  53  pour  100. 

Cette  ih^orie,  que  nous  avons  appliqu^  ^  an  iris - 
grand  oombre  de  fleurs  synanlhys^  k  tous  les  d^res , 
doit,|K)ur  Texplication,  dtre  ddmontrte  main  tenant  sorta 
naiure. 
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Une  lleur  A^Achimmes  speciosa  (voy.  pi.  2)  presente  an 
▼olome  extraordinaire,  et  inrlique  bien  la  presence  d*une 
sjuantbie  cle  penetration  pooss^e  an  plus  baut  point.  Le 
calice  ei  la  corolle  offrenl  ehacun  six  lobes,  et  la  corolla- 
tioD  inontre,  dans  la  dermere,  qne  le  lobe  inferieur,  celui 
erne  de  stries  colorees,  est  celui  qui  est  conserve  des  denx 
eorolles,  taudis  que  qualre  lobes  ont  disparu. 

Les  etamines  (/Sg.  2)  montrent  des  structures  tres-re« 
marqiiables:  quatre  sont  developpees  nalurellement  etnor- 
malement,  legerement  didynames  ii  filets  simples;  mais 
eotre  ces  qnatre  etamines ,  apr^  une  interne  posterieure 
el  sendee  k  la  partieinferieure  de  son  filet,  se  moutre  uue 
etamine  plus  courte,  dont  Tanthere  en  balancier  irregu- 
lier  (/iff.  3)  est  sterile.  D*un  c6te,  c'est  uue  tuberosity 
aveugleel  relevee ;  de  Tautre,  un  corps  bifide  avec  une  po- 
cbe  du  miliea  moins  developpee.  On  reconuali  bient6t 
dans  cet  appendice  antherien  les  deui  loges  deformees 
d^nne  etamine  normaie. 

En  outre,  en  dehors  de  cette  androcee  didyname,  on 
aperQoit  un  filel  atropbie,  mais  poussant  comme  un  petit 
appendice  de  la  corolle.  Sa  place ,  sa  figure  et  sa  nature 
indiquent  clairement  que  c*e8t  une  etamine  reduite  a  une 
impuissance  complete,  sans  anthere  et  k  une  base  de  filet. 

Enfin,  le  pistil  serait  de  la  forme  normaie,  s'il  n'avait 
pas  an  sommet,  a  c6ie  de  son  stigmate  bilamellc  et  dont 
I'une  des  lamelles  est  un  pen  plus  petite  que  Tautre,  une 
troisieme  lameiie,  piacee  en  travers  des  deux  premieres  et 
a  aogle  droit  avec  elles  (fig.  4  et  5 ).  Get  indice  est  clair. 
La  fusion  entre  les  deux  pistils  a  ete  si  intime  et  presque 
si  complete,  que  le  boutseul  dc  Torgane,  le  lobe  stigma- 
tique  reduit  encore  a  une  moitie,  s'est  seul  fait  jour. 

Ainsi,  dans  cette  ileur  anomale,  on  reconnail  une  sy- 
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uanthie  calicinale,  corolline,  staminale  et  pistillaire,  oil  la 
fusion  a  fait  disparaitre  le  tiers  des  organes  qui  auraient 
d\\  exister:  il  y  a  mdme  iciuoe  parlicularite  remarqoable, 
quant  au  pistil.  Dans  la  plupart  des  synanthies  tr^com- 
munes  chez  les  Calceoiaires  et  beaucoup  d'autres  planies, 
Tappareii  qui  est  le  moins  affecle  est  le  pistil,  comme  pour 
assurer  la  reproduction  des  espies.  Dans  la  synanihiepar 
diapb^rie,  cet  organe  reste  encore  complet,  quant  aux  ve- 
hicules  des  ovules ,  Tovaire ;  et  si  quelque  chose  s'aaoma- 
lise,  c'est  le  stigmaie ,  avec  cette  condition  que  Torgane, 
au  lieu  de  se  d^teriorer,  s'amplifie  au  profit  de  la  surface 
copniatrice,  doncaugmente  les  chances  de  la  reproduction, 
Au  contraire,  la  nature  modificatrice  qui  enfante  les 
moostresy  frappe  plus  en  plus  profondiiment  les  males. 
Sur  huit  y  deux  sont  an^ntis ,  un  est  reduit  ii  un  bourrelet 
vert ,  et  le  quatrieme  est  rendu  sterile  par  indehiscence , 
deformation  de  Tanthere  et  atrophie  de  pollen.  Uappareil 
m&le  est  souvent  le  plus  atteint  dans  ces  perturbations  de 
Forganisme. 

£XPUCAT10NS  DBS  PLANCHES. 
Plahcie  I. 

Fig.  1 .  Fleun  iynanihysies  de  Petunia ,  grandeur  naturelle. 
9.  Galices  synanthys^  par  m^taph^rie. 

3.  Fleurs  6\Antirrhinum  majtu  synanthys^,  grandeur  naturelle, 

vues  au-dessus. 

4.  Les  memes,  vues  au-dessous,  grandeur  naturelle. 

5.  G^nitalies  des  memes,  separ^,  grandeur  naturelle. 

Plangdb  II. 
Fig.   1.  Fleur  d'Acbimcnes  synanthysees,  grandeurnaturelle. 
%,  Genitalies  des  ni^mcs^  grandeur  naturelle. 
o.  Bout  d^une  etamine  ou  anthere  anoniale,  \ue  j^  la  loupe. 
4.  Pistil  avec  un  lobe  sttgmatique  suppl^mentaire,  grandeur  naturelle. 
3.  Stigmate  monstrueux ,  vu  ^  la  loupe. 
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TremUementi  de  terre  restentis  en  1851 ;  note  de  M.  Alexis 
Perrey,  professear  k  la  faculte  des  sciences  de  Dijon. 

Janvier.  —  Le  2,  2  heores  Vs  da  soir,  a  Massa-maritima 
(Toscane),  I^^re  secousse  ondolatoire  de  YE.  k  VO. ,  suivie  d*un 
grand  bruit  sourd  qui  causa  quelque  alarme. 

—  Le  6,  Ik  Malte,  tornado  terrible  durant  ib  minutes,  puis 
calme  plat,  suiiri  de  deux  secousses  violentes,  Tuue  de  bas  en 
bant,  Fautre  ondnlatoire,  tellement  fortes  que  les  sonnettes  tiu- 
t^rent  mdme  k  bord  des  yaisseaux. 

—  Le  7,  ii  heures  *k  du  soir,  k  Grenoble  (Is^re),  secousse 
violente,  verticale,  accompagn^e  d*une  forte  detonation  souter- 
raine;  la  sensation  ressentie  sous  les  pieds  a  ^t^  vive  et,  suivant 
quelques  personnes,  analogue  k  celle  d*une  d^charge  ^lectrique. 
Depnis  quelques  jours ,  il  faisait  une  chaleur  inaccoutum^e,  le 
barom^tre etait  trte-bas,etqaoique  le  vent  edi  pass^  au  sud,  il  ne 
pleuvait  pas.  La  pluie  a  commence  la  nuit  m^nie  et  continue 
toute  la  joum^e  du  8. 

—  Le  7  encore,  k  Chittagong  (Bengale),  tremblement  violent. 
Le  8 ,  ^  Calcutta ,  secousses  l<^6res. 

—  Le  ni6me  jour,  6  h.  24  m.  du  soir,  k  Sienne  (Toscane), 
violente  secousse  du  SSO.  au  NNE.,  d'environ  5  secondes  de 
durto.  Le  mouvement  fut  d'abord  vertical,  puis  ondulatoire, 
de  nouveau  vertical  et  finit  par  un  choc  sec  tr^s-fort.  On  res- 
sentit  peu  la  secousse  k  Annalunga  et  ailleurs,  niais  k  Asciano, 
la  cloche  de  Thorloge  tinta  plusieurs  fois. 

—  Le  i4,  8  h.  20  m.  de  la  nuit  (h.  ital.),  k  Reggio  (Calabre), 
trois  fortes  secousses :  le  seismoscope  du  R.  P.  del  Verme,  pri- 
son ta  au  SO.  500  grammes  de  mercure,  au  NE.  37  grammes,  au 
SSE.  75  et  an  SSO.  i  50  grammes. 
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—  Le  17,  k  Lahore.  Moultan,  dans  tout  le  Pendjab  et  les 
provinces  du  NO.,  secousses  l^^res,  mais  tr^-^tendues. 

—  Le  28,  11  heures  du  soir,  k  Kreutz  (Croatie),  secousses 
pendant  deux  minutes. 

—  Le  50,  8  heures  '/«  du  soir,  k  Broussa  (Turqnie  d^Asie), 
assez  forte  secousae :  deux  nouvelles  dans  la  nuit. 

Le31 ,  i  heure  Vs  du  matin,  nouvelle secousse  assez  violente. 
Des  secousses  plus  l^feres  se  remarqu^rent  jusqu^au  3  fhrier, 
Toutes  furent  diri|;^es  de  TO.  kTE.,  et  pr^dd^  d'un  boor- 
donnement  sonrd. 

— •  Le31  encore,  3  heures  Vi  (h.  ital.),^  Reggio  (Calabre), 
deux  fortes  secousses  cons^utives,  la  premidre  ondulatoire, 
Fautre  verlicale. 

—  Le  m^me  jour,  k  Lahore,  et  dans  les  mdroes  lieux  que  le 
17 ,  secousses  aussi  ^tendues,  mais  plus  fortes. 

Fivrier.  —  Le  2,  8  h.  40  m.  (h.  ital.),  k  Reggio  (Calabre), 
tremblement  fort  et  long,  suivi,  quelques  instants  apr^,  d'une 
autre  secousse  l^g^re. 

—  Les  2  et  3 ,  ^  Lugano ,  Milan ,  Brescia  et  Novare ,  secousses 
assez  considerables;  k  Milan,  dur6e  8  ^  iO  secondes;  k  Novare, 
5  secondes  seulement  (suivant  M.  Heister,  qui  meutionne  aussi 
celles  des  5  et  6). 

—  Le  4,  ^  Lahore,  Ferozepore,  Woozeerabad,  secousse  qui 
paratt  s*6tre  ^tendue  dans  tout  le  Pendjab. 

—  Le  5 ,  en  Suisse,  dans  le  Tyrol  et  la  Lombardie.  En  de^i  des 
Alpes,  a  Schwytz,  40  h.  40  m.  du  matin,  une  secousse  assez 
forte;  le  ciel  ^tait  couvert  d'^pais  nuages  qui,  k  10  heures,  fu- 
rent iuterronipus  un  moment  par  le  soleil ;  dans  la  nuit,  il  y^tait 
tomb6  une  pluie  chaude  comme  une  pluie  de  printemps  :  le 
5,  temperature  tr^s  douce. 

A  Zurich,  10  h.  45  m.,  deux  secousses  cons^cutives,  assei 
fortes,  les  meubles  furent  remu^s. 

A  Berne,  m^me  heure,  secousse  ondulatoire  assez  forte  de 
3  secondes  de  dur^e ,  suiyant  les  uns ,  et  de  30  suivant  les  autres : 
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die  fat  plus  forte  dans  la  partie  orientale  de  la  ville.  M.  Stnder, 
qui  se  trouvait  au  cabinet  de  physique,  au  centre  de  la  ville,  ne 
6*en  aper^ut  pas,  quoique  environn^  d'une  foule  d*appareils  peu 
stables.  On  cite  encore  Grund  pres  Meyringen ,  dans  le  canton  de 
Berne.  On  la  ressentit,  mais  faiblenient,  k  BMe  el  dans  les  en* 
virons;  on  ne  cite  pas  de  locality  plus  au  nord. 

Au  sud,  on  mentionneCoireetroberland  des  Grisons,  oik  das 
masses  de  rochera  se  d^tach^rent  et  des  glisseraents  de  terrains 
earent  lieo. 

Elle  a  ^t^  ressentie  dans  tout  le  canton  du  Tessin ,  oi^  M.  If^ 
rian  signale  la  direction  apparente  de  FE.  k  TO.  Elle  a  ^t^  forte  k 
Seftto-Calende.  Cr^mone  et  Bergame;  tr^s-forte  k  Colico  sur  le  lac 
de  Cdme ,  k  Morbigno ,  Chiavenna ,  Sondrio ,  Boladore ,  Grossetto 
etTirano.  On  Ta  oonstat^e  k  V^rone,  C^stiglione  delle  Stiviere , 
Goilo,  Mantoue  ,  Monzanleano  et  sur  tout  le  cours  du  Mincio. 

A  Brescia,  la  direction  a  ^t6  du  N.  au  S.;  ^  Milan,  10  heures 
'^4  (iO  h.  49  ^'s  m.  suivant  M.  Bou(^),  le  seismoni^tre  a  indiqu^ 
QD  mouvement  ondulatoire  de  TO.  k  TE.,  suivant  dautres,  il 
J  aarait  eu  3  seoousses  dans  la  direction  du  N.  au  S,  Sur  la 
Piazza  Mercanti ,  une  maisonse  fendit,  des  meubles  l^ers  tom^ 
birent  k  terre.  On  dit  que  la  terre  s'est  ouverte  dans  le  voisinage 
de  la  Porta  Coroasina. 

La  secousse  a  ^t^  faible  k  Pavie  et  Brianza.  A  Panne,  elle  se 
rendit  sensible  par  le  mouvement  du  seismographe  et  du  ma- 
gn^tom^tre. 

Le  6,  vers  i  beure  du  inatin,  k  Lugano,  nouvelle  secousse 
trte-faible. 

-—  Le  m^me  jour,  ii  h.  52  m.  du  soir,  k  Imst  (Tyrol),  trem- 
blement  de  2  ou  5  secondes  de  dur^e,  dans  la  direction  de  TE.  I 
rO.  suivant  les  uns  et  de  TO.  k  YE.  selon  les  autres. 

—  Le  m^me  jour  encore  dans  le  Pendjab. 

—  Le  7,  i)  Cartbag^ne  (Aro^rique),  treroblement  qui  a  d^ 
trait  enti^rement  deux  maisons  et  gravamen t  endommag^  le 
mte  de  la  ville.  Plusieurs  personnes  ont  p^ri. 
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—  Le  9,  &  Moulian,  Calcutta  et  autres  lieux  dii  pays,  treoi- 
blement  (?). 

—  Le  ii ,  5  b.  24  ID.  33  a.  du  matin,  t.  m.,  Ii  Pesaro  (Glats 
Romains),  aeoouase  trte-l^^re  remarqute  par  quelqaes  per- 
sonnes  seulement. 

—  Le  45,  k  Naroee  Jal  (Inde),  aecooaae  accompagnte  d'an 
orage  avec  tonnerre.  A  la  ro^me^poque,  immenaes  iooDdationa. 
Le  12,  le  barometre  atteignaitsa  hauteiir minima  k  Bombay  et  I 
Calcutta,  aprte  une  baisae  aynchronique  de  troia  jours.  Comma 
celles  du  4  et  du  6,  la  secousse  du  i4  paratt  8*^tre  ^tendue  dans 
tout  le  Pendjab.  I 

—  Le  15,  entre  4  et  2  heures  du  matin ,  k  Cororie  (ficosse),  | 
deux  secouaaes  l^^rea. 

—  Le  ilj  k  Lahore,  Mouitan  et  Calcutta,  nouveau  treoi- 
blement  {i). 

—  Le  iS,  ^  S^-Tbomaa  (Am^rique),  tremblement  aana  con- 
s^uence  fftcheuae. 

—  liC  i9, 40  heures  'U  du  aoir,  k  Coaenza  (roy.  de  Naples),  | 
secousse  tr^l^^re  et,  vers  Ji  henrea,  k  Catanzaro,  deux  se-  I 
cousses. 


(1)  Je  viens  de  roeDtionner  pliisieim  secousses  dans  Tlode  sur  lesquelles 
je  dois  faire  observer  qifelles  m*ont  ^t^  communiques  par  mes  dirers  corres- 
pondants  J  qui  oMndiquent  pas  les  m£mes  dates,  ce  qui  angmente  peut-elre 
le  nombre  des  fails.  Je  trouve  encore  : 

«  Tremblement  k  Calcutta  :  une  violente  secousse  a  et^  ^rouf^  dfanancbe 
^  5  h.  35  m.  du  soir.  EUe  a  eU  remarquable  en  ce  quVUe  ^tait  de  Pespece 
qui ,  quoique  fr^uente  dans  les  regions  volcaniques  et  appelee  tembkret 
de  Golpe  dans  les  colonies  espag^noles ,  est  tres-rare  ici  ou  nous  ne  nous  rap- 
pelons  pas  d*en  avoir  ressenti  qui  ne  soil  plus  ou  moins  ondulatoire.  Elle  fut 
pr^c^e  d*une  explosion  comroe  celle  d'un  magasin  k  poudre  qui  aurait 
saut^.  Les  lampes  suspendues  an  plafond  oscillerent  de  c6t^  et  d^autre,  mais 
en  (jT^n^ral  comme  si  la  secousse  eiit  eu  lieu  de  I'ENE.  k  POSO.  Le  barometre 
marquait  S9P,9a5  et  le  ihermometre  77<*.  Cumulus  k  Thorixon,  cirro-«tratus 
et  cirrus  au  zenith.  Temps  lourd.  »  { Engli$hfnan ,  21  fehniary),  —  Le9 
eta  it  un  dimanche. 
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Le  90, 3  beares  ^U  da  matin ,  h  GaUnzaro ,  nouyelle  secoiisse. 
A  8  heores  *U  du  soil*  (3  heures  ital.  de  nuit),  k  Reggio  (Ca- 
labre),  l^^re  aecoasse  ondulaloire  de  A  secondes  de  diir^. 

Le  %i  ,  vers  8  heures  ^/4  dii  soir,  k  Catanzaro  etTarente,  deux 
secoosses.  Vers  9  heures  *U,  une  secoasse  k  Lecce. 

U22,  8  heures  (ital.  denuit),  k  Reggio  (Calabre),  autre 
leeoosse  l^^re. 

—  Le  20,  k  Porto-Rico  (Antilles),  tremblement.  11  y  a  eu 
trois  seeoosses  dans  la  semaine;  I'une  d'elles  a  dur^  une  minute 
et  demieet  a  fait  craquer  les  mars  de  City-hall. 

—  Le  25,  ^  Samsoon  (port  d'Anatolie  sur  la  mer  Noire),  une 
violeote  secousse,  sans  dommages.  —  Vers  la  m^me  ^poque, 
probablement  le  m^roe  jour,  k Tr^bizonde, deux  fortes secousses, 
d^tsassez  considerables. 

~  Le  28,  4  h.  58  m.  du  soir,  k  Macri  (Anatolie),  premiere 
ieeoDMe  qui,  qnoiqne  tr^forte  ne  dura  pas  longtemps.  Une 
deuxiime  secousse  plus  forte  et  plus  prolong^e  suiyit  de  pr^ : 
tout  Alt  boulevers^.  c  Nous  voulAroes  nous  ^chapper,  ^crit-on; 
niais  la  maison  et  celles  voisines  s^^croul^rent  avec  fracas.  Nous 
ne  trouTilmes  notre  salut  qu  en  nous  suspendant  aux  cordages 
du  milt  de  pavilion  qui,  bien  enfonc^  en  terre,  ne  s^tait  pas 
renvers^.  La  mer  s*eieva  d*un  demi-pike  (34  cent,  environ),  en 
qoelqnes  minutes  et  la  terre,  en  se  d^chirant  en  plusieurs  en- 
droits,  r^pandit  une  forte  odeur  de  soufre.  Plusieui*s  sources  ont 
tari,  de  nouvelles  ont  paru.  j> 

IjC  mtoe jour,  5  heures  du  soir,  k  Rhodes,  violenle  secousse 
qui  a  endommag^  beaucoup  de  maisons,  dont  quelques>unes  se 
soDt  ^ronl^  presque  enti^rement.  —  Dans  la  ville  de  Levissy, 
qui  comptait  i500  maisons,  tout  a  ^te  d^lruit  compl^tement.  On 
J  a  compt^  600  victimes.  Un  village  de  rint^rieur  a  ^t^  ^cras^ 
eotredeux  collines  que  le  choc  a  renvcrs^es  Tune  sur  Tautre.  Le 
village  de  Chiorg^s  a  ^t^  d^truit  presque  enti^rement.  La  moiti^ 
d*Dne  montagne  s'est  ^boulde  dans  le  port  d'Okengik. 

On  lit  encore  dans  un  journal  anglais  {Smmd^rs  nnvtt  du 


Digitized  by 


Google 


(  558  ) 

i  2  mars) :  «c  Un  voyageup  arrive  deTayta,  petit  village  du  district 
de  Moghia,  non  loin  de  Macri,  nous  apprend,  dit  Y Impartial  de 
Smyrne,  que  les  habitants  sont  dans  la  consternation  par  suite 
des  tremblements  de  terre  qui  s*y  renouvellent  depuis  plusienrs 
jours.  Chaque  secousse  est  pr^ci^d^e  d  un  bniit  souterrain  ^ai  I 
celui  du  tonnerre.  » 

Les  secousses  opt  continue  k  Macri  et  k  Rhodes  jasque  vers 
la  mi-avril,  comroe  nous  le  verrons  plus  loin. 

Mars.  —  Le  2  (nuit  du  i''),  i  h,  55  m.  du  matin,  i 
S^-Pierre  et  Fort-de-France  (Martinique),  deux  seconsaes  aasei 
fortes ,  mais  sans  dommages. 

—  Le  ni^me  jour,  7  Va  heures  du  soir,  k  Lars  (Caueasie),  unc 
secousse  qui  a  dur^  une  deroi-minute,  accompagn^e  d'un  bruit 
souterrain  serablable^  unecanonnade.  Le  commandant  de  la  forte- 
resse  a  demands  aux  forts  voisins  si  Ton  n'avait  pas  tir^  le  canon. 

—  Le  ro^mo  jour  encore,  dans  les  montagnesdu  Samroering, 
forte  secousse  d'environ  deux  secondes  de  dur^  et  accompagnte 
d'une  detonation. 

—  On  ^crit  de  Macri  et  de  Rhodes ,  le  5  mars :  «  Les  secousse^ 
continuent;  nous  en  ressentons  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure 
de  plus  ou  moins  fortes.  Les  seules  maisons  qui  restent  debont 
sont  crevass^es  et  presque  inhabitables.  Tout  lemonde  est  r^fu* 
gie  sur  des  bateaux.  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  rint^rieur, 
jusqu'a  10  heures  de  distance,  sont  d'un  C4iractere  effrayant.  Tout 
est  compl^tement  ruin^  et  beaucoup  de  monde  a  p^ri.  » 

Le  6,  les  secousses  continn^rent  k  Rhodes,  mais  plus  faibles, 
et  en  conservant  leur  direction  commune  de  TO.  k  TE. 
Le  7 ,  8  heures  du  matin ,  nouvelle  secousse  assez  l^^re. 

—  Le  9,  5  h.  5  m.  du  soir,  k  Derbent  (Caueasie),  deux  se- 
cousses assez  fortes  de  TO.  k  YE.  Le  tremblement  fut  plus  faible 
dans  la  par  lie  de  la  ville  qui  est  sur  le  rivage. 

—  Le  iO,  4  h.  13  m.,  ^  Zurich,  deux  secousses,  la  premiere 
faible,  la  deuxi^me  assez  forte  et  s^par^e  par  un  intervalle  de 
quelques  secondes  :  on  remarqua  un  triple  mouTement  ondula- 
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toire,  la  cbarpente  des  maisons  craquait  notablement  On  a  in- 
diqad  la  direction  de  TO.  k  TE.,  maia  elle  semblait  Hre  entre  TO. 
et  le  SO.  A  Seefeld ,  faubourg  de  Zurich,  on  indiqua  celle  de  YE,  h 
rO.  Les  murs  des  maisons  trentbl^rent,  et  on  observa  un  cliquetis 
desobjets  niobiliers.  A  Pfeffikon,  canlon  de  Zurich,  deux  se- 
cousses  assez  fortes  k  A  h.  W  m.  avec  bruit  sourd.  De  indnie  k 
S^-Gall,  ffl^me  heure.  A  Oberuster,  canton  de  Zurich,  4  h.  St2  m., 
le  iDouvement  fut  double,  en  spirale  ou  vertical  et  propag^  du 
SE.  au  NO.  Dur^e  totale ,  une  minute.  A  Frauenfeld  (Thurgovie), 
forte  secousse  It  4  h.  50  m.  A  Koenigsfelden  (Argovie)  m^me 
henre,  deux  secousses  de  quelques  secondes  de  dur^e  dans  la  di- 
rection de  rO.  k  I'E.;  le  pendule  de  Fhorloge  publique  tomba. 
MoiiYeroent  semblable  k  Aarau.  On  cite  encore  Schaffouse, 
Schwytz,  Munchiveilen,  Lindau,  Constance,  etc.  Dans  le  Wur- 
leniberg,  on  signale  surtout  Echingen  od  Ton  ressentitdeux  se- 
cousses ondulatoires. 

—  Le  i2  ( nuit  du  i  i ),  vers  2  heures  du  matin,  k  S*-Brieuc 
(c^tesdu  Nord),  forte  secousse  accompagn6e  d'un  bruit  sourJ 
(le  quelques  secondes. 

—  Le  17,  ^  la  Guadeloupe,  tremblement  qui  a  ruin^  quantity 
de  plantations  sur  toute  Tetendue  de  File.  —  (ie  ph^nom^ne,  qui 
m^est  indique  par  M.  Pistolesi,  ne  se  trouve  pas  signals  dans  les 
journaux  fran^ais. 

—  Le  20,  i  heure  du  matin,  au  phare  de  Livourne,  secousse 
ir^>leg^re  :  k  \i  heures  *k  du  matin,  fort  rombo;  quelques 
minutes  apres,  nouveau  bruit  plus  fort,  accompagn^  d'une  se- 
cousse verticale  pendant  2  secondes,  puis  ondulatoire  pendant 
line  seronde.  Une  personne  assure  avoir  ressenti  deux  chocs, 
inais  sans  pouvoir  pr^ciser  Theure. 

—  Le  m^me  jour,  2  heures  du  soir,  k  Rhodes,  violentes  se- 
cousses. On  ^crit  k  cette  date  que  les  secousses  se  r^p^tent  de 
quart  d*heure  en  quart  d'heure,  que  les  habitants  se  r^fugient 
sur  les  vaisseaux  et  que  Ton  craint  le  renouvellement  des  d^- 
sastres  du  28  f^vrier. 
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—  Le  24,  *^  CosU-ricca,  tremblement  ^pouvantable;  la  ville 
d*Alajuela  a  ^t^  enti^rement  d^truile. 

—  Le  m^nie  jour,  8  heures  ^k  du  matin,  k  Montepulciano 
(Toscane),  gecousse  violenle,  presqiie  instantan^  et  ondnh- 
toire  de  TE.  k  TO.  Dans  le  courant  du  jour,  autre  secoaase  re- 
marquee  par  tr^peu  de  personnes. 

Le  25,  2  b.  50  m.  du  matin,  autre  secousse  plus  violente, 
mais  trto-courte  et  encore  de  TE.  k  TO.  Quelques  personnes  se 
sauv^rent  dans  les  rues. 

—  Dans  les  premiers  jours  du  mois,  en  Sicile,  seoousses  eon- 
sid^rables. 

—  Dans  le  courant  du  mois,  en  Californie,  plusieurs  se- 
cousses. 

AvriL  —  On  ^crit  de  Rhodes ,  le  4  avril :  «  D*apr^  les  derni^- 
i*es  nouvelles  de  Macri ,  les  tremblements  de  terre  y  continnaient 
toujours  avec  assez  de  violence,  au  nombre  de  5,  6  et  m^meS 
dnns  les  24  beures.  On  pn^tend  aussi  que  les  indices  d*on  volcan 
se  sont  manifesto  k  Simvoulos ,  montagne  situ^e  k  peu  de  dis- 
tance de  Levissy,  et  que  Ton  a  aper^u  k  son  sommet  une  i^paisse 
fum^e  et  m6me  quelques  flarames 

«  Nous  continuons  k  ressentir  ici,  de  temps  k  autre,  de  l^^res 
secousses.  La  facade  du  palais  des  Grands-Maf tres ,  fortement 
^branl^e  le  28  ftvrier,  est  tomb6e  le  i*''  avril.  La  tour  carr^  dc 
TArab-Coul^  menace  6galement  ruine,  et  risque  de  conibler 
Tentriki  du  grand  port » 

—  On  dcrivait  de  Smyrne,  le  ii  :  «  La  ville  de  Rhodes  n'esl 
atteinle  que  faiblement  par  les  secousses,  mais  elles  continueni 
a  iMacri.  Pr^s  du  port  Leviral,  il  s'est  form^  un  volcan » 

—  Enfin ,  on  6crit  de  Rhodes,  le  16 :  «  Des  voyageure  arrlv^ 
de  Macri  annoncent  quun  volcan  sest  r^llement  form^  enlre 
Simhonus  et  Lewis,  mais  il  ne  vomit  pas  de  flammes;  il  n'en  sort 
qu  une  fum^e  tipaisse  et  blanchfttre  que  Ton  aper^oit  d'ici  quand 
le  temps  est  beau.  Le  tremblement  de  terre  continue  el,  ici 
m^me,  nous  «^prouvons  cliaque  jonr  de  petiles  seconssw.  » 
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Saivaot  une  autre  leltre  du  i8,  deux  roontagnes  se  sonl  affais- 
sees  par  suile  de  ce  tremblement.  Les  rochers  se  sont  fendu8 
comme  s'ils  avaient  ^t^  min^.  La  mer  s  est  ^lev^  de  quelques 
pieds  au-des8U8  de  son  niveau  ordinaire ,  et  d'^normes  masses  de 
pierres  tombant  des  plus  hautes  montagnes  dans  les  vall^,  ont 
compUt6  Timage  d^olante  de  la  destruction.  —  La  date  de  cet 
Aoulement  n'est  pas  donn^. 

~  On  ^rit  de  Rhodes,  le  18,  que  les  tremblements  de  terre 
continuent  dans  cette  tie  avec  une  extreme  violence.  «  Le  3  avril, 
a  5  heures  du  soir,  ils  ont  commence  et  n'ont  pas  cess^  d'agiter 
rtle  pendant  les  journto  suivantes;  du  reste,  ils  n*ont  caus^ 
ancun  nou veau  dommage.  A  Macri ,  oil  s'est  rendu  le  contre- 
amiral  Osman-Pacha ,  pour  prendre  connaissance  des  d^sastres 
que  cette  ^chelle  et  ses  environs  ont  eu  k  subir,  la  joum^  du 
3  a  ^t^  signals  par  les  ph^nomtoes  les  plus  effrayants.  La  mer 
sdevait  de  plusieurs  metres  au-dessus  de  son  niveau  et  inondait 
le  rivage;  les  montagnes  se  fendaient  dans  toute  la  longueur  et 
8 tooulaient  les  unes  sur  les  autres;  d'^normes  quartiers  de  roc, 
d^tach^  violemment,  roulaient  k  chaque  instant  dans  la  plaine 
avec  un  fracas  ^pouvantable;  la  terre  se  crevassait  et  les  pierres 
Mataient  comme  si  on  eAt  fait  partir  une  mine  creusto  sous  le 
sol.  Les  secousses  ont  une  telle  fr^uence ,  qu  il  est  impossible 
d*en  calculer  le  nombre;  les  plus  violentes ,  et  surtout  celies  qui 
ont  lieu  la  nuit,  sont  ftMd^  de  detonations  sembiables  k  des 
coups  de  canon.  L*atmosph^re  se  charge  de  miasmes  sulfureux 
qui  emp^hent  de  respirer.  Osman- Pacha  a  ^t^  plusieurs  fois 
timoin  d*une  ^uption  semi-volcanique  sur  le  sommet  d*une 
montagne  situi^  k  peu  de  distance  de  Macri :  il  en  sortait  tant6t 
une  ^paisse  fumde,  tant6t  une  vapeur  jaundtre  qui  r^pandait  aux 
alentours  une  odeur  insupportable.  Les  habitants  de  la  ville  de 
Levissy  se  trouveni  maintenant  dans  la  situation  la  plus  deplo- 
rable :  la  ville  est  completement  detruite;  il  n*en  reste  plus  pierre 
snr  pierre;  ce  nest  plus  k  present  qu*un  amas  de  mines  d'un 
aspect  informe,  et  oill  il  est  impossible  de  trouver  un  abri.  Les 
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pauTres  habitants,  potirsuivis  par  le  fl^au  destructeur,  ne  sayent 
plus  oh  planter  ieiirs  tentes;  ie  sol  manque  sous  leurs  pas;  ils 
n'osent  bouger,  ils  ne  peuvent  fuir,  et  attendent  dans  le  d^ses- 
poir  qu  il  plaise  k  Dieu  de  mettre  fin  aux  terribles  ravages  da 
tremblement  de  terre.  > 

—  Le  2,  6  heures  Vt  do  matin,  grand  tremblement  au  Chili. 
On  lit  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis  du  4  juin  :  «  La  yille  de 
Valparaiso,  qui  fut  presque  enti^rement  d^troite,  en  4822,  par 
un  tremblement  de  terre,  a  subi,  le  2  avril  dernier,  une  noo- 
Telle  atteinte  d*un  terrible  ph^nom^ne.  Les  suites  en  auraient 
^t^  aussi  funestes  qu  il  y  a  29  ans ,  s'il  avait  dur6  quelques  se- 
condes  de  plus,  et  si,  depuis  ces  derniers  temps,  on  n*avait  pss 
employ^  des  precautions  dans  la  constrnction  des  maisons,  prin- 
cipalement  sur  le  port;  aussi,  ce  quarlier  de  la  ville  a-t-il  M 
moins  maltrait^.  L oscillation  du  sol  a  dur^  d*abord  de  45  4  20 
seGondes;  puis  des  secousses  moins  violentes  se  sont  sueeM^,  k 
un  inlerTalle  plus  ou  moins  long,  pendant  plus  de  4  heures.  Ce 
temps,  d6]k  si  considerable,  a  paru  des  si^cles  k  cette  population 
frapp^e  de  stupeur  et  constemee.  Beaucoup  d'Mifices  publics  et 
de  maisons  particulidres ,  dans  la  ville  et  dans  les  environs,  ont 
etedetroits.  Un  grand  nombresont  devenus  inhabitables.  Anssi, 
le  soir  et  les  jours  suivants  quantity  de  families,  d6possdd6es  de 
leurs  demeores,  ont  M  obligees  de  camper  sur  les  places  et  snr 
les  oollines  qui  entourent  la  ville.  Beaucoup  se  sont  rdfugiees  k 

bord  des  navires  qui  se  tronvaient  k  fancre  dans  le  port Les 

principaox  edifices  publics  qui  ont  sonlfert,  sont  la  douane,  trois 
eglises,  la  caserne  nationale  et  Tfadpital.  Heureusement  personne 

B*a  peri;  on  ne  parle  memo  pas  de  blessures  graves 

V  La  petite  ville  de  Casa-Blanca,  sitnee  k  pr^s  de  SO  lieues  de 
11,  sur  la  route  de  Santiago,  a  souffert  considerablement;  beau- 
coup de  maisons  ont  croule  par  la  violence  du  choc  (4). 


(1)  II  en  esl  de  meiiie  de  Quillola. 
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»  Santiago  a  ^roav^  a  peu  pr^  les  monies  donmiages  que 

Valparaiso Les  principaux  Mifices  publics  plus  ou  moins 

endommag^  sont  la  monnaie,  un  bel  et  grand  Cilice  occupy 
60  partie  par  le  pr^ident,  la  cath^drale,  les  ^lises  de  San 
Francisco,  celle  de  la  Compagnic^  le  vieux  palais  enti^remeot 
raia^  et  une  partie  des  ^ifices  oecup^  par  les  bureaux  du 
gouTernemeDt. 

»  Le  petit  village  de  Reaca,  voisin  de  Santiago,  a  ^t^  comply 
tefflent  d^tmit.  A  5  lieues  de  Valparaiso,  on  a  observe  une  cir- 
coDstanee  extraordinaire  au  milieu  de  tous  ces  pb^nom^nes  :  le 
terrain  s*est  fendu  en  plusieursendroits  avec  des  Eruptions  con- 
siderables d*eaa  chaode.  » 

fajouterai,  d'aprte  les  journaux  anglais,  les  circonstances  qui 
suivent :  Le  mouvement  se  dirigeait  du  sud  au  nord.  Copiapo, 
Goqaifiibo  et  Gobija  n  en  ont  ressenti  que  des  effets  tr^l^gers, 
qaoique  le  ebocy  eOt  6t^  fort.  On  n  avait  pas  encore  de  nouvelles 
du  Sud ,  de  Conception ,  Talcabuano  et  autres  places ,  niais  on 
pensait  que  les  doflamages  n  y  auraient  pus  M  consid<6rables. 
Coostitucion,  on  le  sa?ait,  n'avait  pas  souffert.  Un  nayire  avait 
ressenti  une  violente  secousse  6  40  milles  au  large  du  cap  San 
Antonio,  ce  qui  prooTe  que  le  mouvement  du  sol  a  6t6  tr^-irr^- 
gulier  et  tr^diff(6rent  sur  des  points  distants  de  100  milles  les 
ans  des  autres.  Une  fixate  amdricaine,  ie  Baritan,  s*enfott^de 
3  pieds  dans  le  sable  au  port  de  Valparaiso  et  ne  se  remit  sous 
voile  qu*avec  de  grandes  peines. 

La  temp^ature,  pendant  ce  trembiement,  ^lait  chaude  et  ac« 
eablante;  elle  ne  fut  pas  alt^rto,  le  thermom^tre  se  mainlint  a 
04*  F.  (17^,  8  C).  On  ne  sentit  pas  la  nioindre  brise  pendant  tout 
ie  jour.  Mais  ie  4,  ^  midi,  comment  une  pluie  diiuvienne  qui 
continua  42  beures. 

Pendant  les  10  on  15  premieres  secondes,  ia  terre  oscillait 
comme  un  navire  k  la  mer :  le  mouvement  continua  ensuite, 
mais moins  violent, pendant  pr^dedenx  minutes.  Nouvelles  se^ 
coirases  violentes  ii  6  b.  4<$  m.,  0  h.  5(>  m.,  8  fa.  55  m.  et  10  h. 
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55  m.  Elles  8e  renouvd^rent  encore  trte-fr^oemmeDl  pendant 
4  jours,  puis  devinrent  moins  fr^uentes,  mais  toujours  qaoti* 
diennes. 

Le  7,  i  heure  ^k du  soir,  courte,  mais  Tioiente  secousse  qui 
fit  sortir  la  population  dans  les  rues. 

Suivant  le  Moniteur  du  33  juin,  les  secousses  auraient  cause 
de  nouveaux  dommages  pendant  iO  jours  consteulifs* 

—  Le  4 ,  midi  et  demi ,  k  Borgotaro  (Etats  de  Parme),  l^^re 
secousse  ondulatoire,  accompagnee  d*un  sourd  rombo. 

Le  6, 3  heures  ^k  du  matin ,  autre  secousse  l^re. 

Nuit  du  9  au  iO,  minuit,  nouvelle  secousse  ondulatoire,  tr^ 
sensible,  assez  prolong^  et  accompagn^  d'un  sourd  nmdpo.  On 
dit  quk  Tiedali,  distant  de  5  milles  de  Borgotaro,  elle  a  ^t^ 
plus  forte. 

—  Le  4,  4  beures  Vs  du  soir,  an  Cairo,  faible  moavement 
oscillatoire  de  TEst  h  TOuest;  dur^e,  2  secondes;  temps  pur  et 
clair.  ff  ratals  4  cette  ^poque  k  Gamac,  m*^rit  M.  Husson,  et,  k 
rheure  cit^,  au  milieu  des  ruines  de  Thebes,  oik  la  moindrese* 
oousse  m^aurait  ^t^  sensible,  si  elle  s*6tait  ^tendue  jusque-la;  je 
ne  me  suis  aper^u  de  rien. 

»  En  reirancbe,  quelques  jours  plus  lard,  le  13  ayril,  toot 
sur  leNil,  sous  la  latitude  d'Assiout,  nous  fAmes  aasaillis  par 
nne  tempdte ,  comme  j*en  ai  rarement  tu  en  £gypte.  Les  Eclairs 
se  croisaient  dans  tons  les  sens,  des  roulements  prolong^  de 
tonnerre,  r^p^t^  par  les  ^chos  des  catacombes  don t  soot  perota 
les  montagnes  des  deux  rives,  formaient  comme  un  bruit  con* 
tinu ,  les  vagues  s*devaient  comme  celles  de  la  mer,  au  point  que 
nous  fAmes  oblige  de  nous  ^houer  sur  un  banc  de  sable,  car 
nous  n'aurions  pu  gagner  la  rive  sans  risquer  de  nous  briser  on 
de  chavirer.  II  y  eut  un  pen  de  pluie ,  ce  qui  est  encore  un  pb^ 
nomine  dans  cette  saison,  et  surtout  dans  la  baute  £gypte.  Com- 
mencement de  la  temp^te,  k  8  heures  du  soir,  maximum  d*inten- 
sit^,  a  10  beures;  temperature,  36^  C. 

»  Le  lendemain  14,  nous  fftmes  assaillis  par  une  bourrasqoe 
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analogae  k  la  haateor  de  Monsalout.  Commencement,  7  h.  45  m., 
maximam  dlntensii^,  9  h.  45  m.  du  matin;  temperature,  25^  C. 
U  ny  a  plus  ni  tonnerre,  ni  Eclairs,  mais  un  vent  ^pouvan table 
<pij  soateve  des  tourbillons  de  sable  dont  ratmospb^reeslobscur- 
cie  pendant  plusieurs  heures.  Les  vagues,  violemment  soulev^es, 
entrent  dans  la  barque,  il  y  a  encore  un  peu  de  pluie.  J'avais 
tenie  de  descendre  k  terre ,  mais  je  pouvais  k  peine  lutter  contre 
le  Tent,  ni  respirer  au  milieu  de  celte  atmosphere  de  sable,  et  je 
lbs  oblige  de  rentrer  dans  la  cabine. 
»  L*£gypten*a  pas  ressenti  de  tremblement  de  terre  en  i850. » 

—  Le  11 ,  7  heures  (ilal.)  de  nuit,  k  Reggio  (Calabre),  deux 
secoasses,  la  premiere  legereet  la  seconde  de  grande  intensite; 
1^8  heures,  une  secousse  legere;  ^  8  h.  30  m.,  une  autre  tres- 
I6gere. 

~  Nuit  dn  12  au  13,  ^  Reggio  (Calabre),  forte  secousse  on- 
dolatoire,  sansdegdts. 

—  Le  13, 1  heure  *k  de  Tapres-midi,  de  Stroemstad  k  Go- 
themboorg  (Suede),  cest-^-dire  sur  une  etendue  d'environ 
150  kilom.,  quatre  secousses  dirigees  du  SC.  au  NE.  (sic)  :  elles 
eiaient  si  fortes  que  les  portes  et  les  croisees  se  sont  ouvertes  et 
que  beaueoup  de  roeubles  ont  ete  renverses.  A  Lysckihl  et  ii 
Laegeland,  les  murs  de  quelques  maisons  ont  ete  crevasses.  Au 
Tillage  de  Moeglsbjerg,  les  secousses  ont  eu  lieu  pendant  le 
service  divin:  un  grand  nombre  de  fideles  qui  remplissaient 
r^lise  ont  ete  saisis  de  frayeur;  ils  se  sont  precipites  tons 
amaltaoement  vers  les  portes,  et  dans  la  presse,  plusieurs  ont 

ete  blesses. 

Ces  secousses  se  sont  etendues  d*un  c6te  jusqu*aux  environs 
de  Stockholm  et  dun  autre  jusqu'^  Porsgrund  (Norwege).  Elles 
ont  ete  constatees  dans  plus  de  90  villes  et  villages  de  la  Penin- 
Sttle  scandinave  :  partout  elles  ont  ete  accompagnees  d'un  bruit 
qai,  disent  les  feuilles  suedoises  et  norwegiennes,  ressemblait  k 
celui  d'une  charrette  remplie  de  fer  en  barres  et  marchant  k 
gninde  vitesse  sur  un  pave  inegal.  Partout  elles  ont  eu  lieu  k  la 

Tomb  xix.  26 
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mime  heure,  se  soni  succMl  rapidement  et  se  sont  accomplies 
en  moins  de  dix  minules. 

Nulle  part,  pendant  les  secousises,  le  thermom^tre  n*a  ^proov^ 
de  variations  notables.  11  faisait  uu  temps  liMeet  pluvieux. 

—  Le  i3  encore  (mime  jour  qu'en  1850),  les  secoosMi 
recommencent  a  Slagno-Piccolo  (Herz^ovine).  A  OheoresV^ 
du  matin ,  forte  detonation  et  llger  tremblement  du  sol.  A  4  h. 
25  m.  du  soir ,  secousse  sans  detonation :  elle  fut  tris-forte  dans 
quelques  villages  voisins  et  fit  ecrouler  plnsieurs  maisoos. 

Le  14,  8  h.  20  m.  du  matin,  deux  detonations  fortes  et  pro- 
longles. 

Le  16,  44  h.  55  m.  du  matin,  forte  seconsse,  et  4  11  h.iSm. 
du  soir ,  secousse  leglre. 

Le  1 7, 1  h.  30  m.  du  matin,  forte  secousse  prlcedee  d*une  deto- 
nation. —  La  lettre  qui  signale  ces  secousses  etait  datee  du  17. 

—  Le  19,  11  heures  ^k  du  soir,  k  Broussa  (Anatolie),  one 
secous$je  extrdmement  violente  qui  dura  8  4  10  secoodeset  parot 
venir  du  S.  ou  du  SO,  Elle  fut  suiviede  deux  aotres  pendant  la 
nuit. 

Le  21 ,  quatre  nouvelles  secousses  leg^res  relativement  i  U 
premiere  :  toutes  ont  ete  ressenties  dans  tout  le  pays  jusqo*! 
Kiutahiyab,  particulierement  k  Muhalitsch,  k  Lubat,  sar  lelae 
Apolonia  et  k  Kirmatshi ,  au  sud  du  lac.  Dans  cette  derniere  lo- 
calite,  il  se  forma  une  crevasse  par  laquelle  une  eau  mliee  de 
sable  jaillit  du  sol.  Les  secousses  les  plus  fortes  ont  ete  snivies 
immediatement  d'averses  de  grlle.  Les  eaux  minerales  de  Tebe- 
kerghe  cesslrent  de  couler  pendant  ce  tremblemenL 

—  Le  25,  7  heures  du  soir,  dans  le  district  de  Nachit- 
chevan ,  tremblement  dans  un  des  postes  du  cordon  de  frontiers; 
k  Daracbiask,  une  ecurie  et  un  plafond  s'ecroulerent. 

Ce  tremblement,  le  dernier  de  la  note  qae  j'ai  re^ae  de 
M.  Kupffer,  est  suivie  de  cette  remarque  :  «  Sur  quelques  points 
des  provinces  caiicasiennes,  des  trembleroents  de  terre  se  foot 
sentir  presque  tous  les  jours,  tandis  qu'eu  dautres,  ils  noat 
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M  observe.  A  Lencoran,  ies  tremblements  de  terre, 
iorsqii*iIs  sont  faibles,  sont  tr^s-limit^,  et  on  raconte  que  sou- 
▼ent,  dans  une  mollis  de  ia  inline  maison,  leg  verres  sentre- 
dioqDent  dans  lesarmoires,  tandU  que  dans  Taatre,  tout  est 
tranqnille.  > 

—  Dans  le  commencement  du  roois  (suivant  une  lettre  de 
Merme.  en  date  du  i4),  tremblements  Messine. 

—  En  Oalifornie,  seeousses  signals  sans  date  de  jour. 
Mai.  —  Le  5,  &  Stagno-Piccolo,  5  nouTelles  seeousses. 
Led,  uneseule. 

Le  10,  deux  encore ,  mais  peu  importantes.  On  signale  encore 
k  date  do  15.  A  la  date  du  26  juillet,  elles  avaient  tout  k  fait 
eess^  depais  quelqne  temps. 

—  Le  II,  5  h.  du  soir,  k  Derbent  (Caucasie),  deux  seeousses 
iflsei  fortes  de  IE.  SIC. 

—  Le  45  et  jours  suWants,  seeousses  dans  Ttle  de  Mayorque. 
Tea  ddcrirai  ies  principales  circonstancea  d  apr^s  M»  Pabio 

Boutii  (i) :  Quelques  jours  avant  le  tremblement,  on  nota  un 
cbangement  eoHiplet  dans  Tatmosph^re;  le  i!2,  le  ciel  ^tait 
charge  de  gi*08  nuages  bas  et  obscnrs,  le  thermomMre,  mar- 
quait  42%  temperature  inferieure  k  celle  de  cette  saison.  Get 
tot  persisia  le  43  et  ie  44;  des  nuages  bas  et  ^pais  paraissaient 
deseendre  sur  Ies  raohtagnes  sans  perdre  leur  forme,  mais  bien 
dlKrentes  de  ces  nues  I^^res  et  vaporeuses  qui  enveloppent  Ies 
bvteurs  en  temps  de  piuie.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  du  44, 
le  ciel  offrit  un  aspect  tr^singulier :  la  pleine  lune  brillait  dans 
on  espace  enti^remenl  serein,  dont  le  diani6tre  sous-tendait  pn 
trc  de  120*;  tout  le  contour  de  Thorizon  ^tait  charge  d*une 
bande  de  nuages  tr^s-denses  et  de  couleur  noire,  au  milieu 
deiquels  brillaient  sans  cesse  Ies  Eclairs  et  la  foudre.  On  enten- 


(1)  Bevista  Minora,  I.  If,  n»  26, 15  juin  1841,  p.  375-578,  et  n'*  32, 
15  leptembre,  p.  556-563. 
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dait  de  toutes  parts  le  tonnerre  dans  le  lointain,  et  la  nnit  pa- 
raissait  devoir  6tre  orageuse. 

Le  15,  4  2  h.  moins  43  m.,  auivant  la  moyenne  de  dWerses 
horloges,  toale  la  population  fut  ^pouvant^  par  une  violente 
secousse  d*UD  mooYement  osciliatoire  pendant  2  ou  3  secondes, 
suivie  d'un  tremblement  de  3  autres  secondes  de  dur^,  et  accom- 
pagn^  du  bruit  ordinaire  des  commotions  souterraines.  La  dar^ 
totale  fut  de  5  ^  6  secondes,  suivant  les  renseignements  les  plus 
certains,  et,  a  en  juger  par  la  direction  des  fentes,  cdle  do  mou- 
vement  paratt  avoir  ^t^  de  TOSO.  k  TENE.,  c  est-j^-dire  parallde- 
ment  k  la  grande  cbatne  qui  forme  la  c6te  septeotrionale  de  file. 

On  peut  ^valuer  k  7  lieues  la  longueur  de  la  bande  ^branlto; 
il  paratt  que  la  partie  qui  a  le  plus  souffert  embrassait  16 
lieues  carr^.  La  commotion  a  ^t^  assez  forte  pour  larder  des 
murs  et  rendre  inhabi  tables  de  nombreuses^aisons,  m^me  des 
plus  considerables.  La  plupart  des  tours  ont  tellement  souffert, 
que  quatre  devront  6tre  d^molies.  Les  principaux  ^ifices  qni 
ont  M  le  plus  maltrait^  sont  la  Catb^drale ,  iex-couvent  de 
San  Francisco*,  la  tour  bistorique  de  TAnge  et  quelques  autres. 
A  la  Cathedrale,  la  boule  qui  couronnait  la  tour  du  Nord,  a  M 
arrach^e  et  les  murailles  des  deux  tours  sont  Itordto  du  haot 
en  bas :  la  fa^de  principale,  qui  penchait  beaucoup  depuis  plo- 
sieurs  aun^,  s'est  ^rt^  cette  fois  de  i^,Z  de  la  verticale;  il  a 
6i6  T6aoln  qu*on  la  d^molirait  jusqu'ik  la  nef. 

Au  C4>uYent  de  San  Francisco,  la  coupole  de  la  tour  est  tomWe, 
et  celle  de  TAnge  est  tellement  endommag^  qu*on  sera  oblige 
de  la  d^molir. 

Parmi  les  effets  curieux  de  ce  tremblement,  je  citerai  le 
suivant :  k  Tarsenal ,  tons  les  fusils  appuy^  contre  le  mur  occi- 
dental sont  tomb^s;  Tun  est  rest^  le  canon  fix^  entre  les  bri- 
ques  du  sol  et  la  crosse  en  haut :  ceux  appuyes  contre  le  mur 
oriental  sontrest^  dans  leur  position,  et  ceux  qui  ^taient  contre 
les  murailles  du  Nord  et  du  Midi  sont  tomb^  les  uns  sur  les 
autres,  mais  dans  deux  directions  oppose. 
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Dans  one  tour  d*une  maison  particuli^re,  on  a  aiissi  observe 
nn  fait  bien  remarqnable.  La  coupole  a  M  fendue  borizontale- 
ment;  la  parlie  cylindrique,  comprise  entre  les  deux  fentes  et  de 
deux  dtoim^tres  d*^paisseur,  a  loorn^  sur  elle-ni6me  d'un  angle 
fie  60°,  tandis  que  la  partie  sup^rieore  est  rest^dans  sa  position 
primitive.  A  la  campagne,  les  dommages  nont  pas  ^l^  moins 
grands,  des  maisons  sont  tomb^,  mais  sans  qu1l  y  ait  eu  de 
victimes  h  d^plorer. 

A  5  henres  du  matin ,  nouYeau  bruit  sonlerrain ,  sans  secous- 
ses;  il  a  dur^  i  ou  2  secondes. 

Le  2i,  2  heures  *k  du  soir,  autre  bruit  plus  l^er.  Tels  sont 
les  faits  que  Tautenr  a  observe  lui-m^me. 

Dans  one  seconde  note,  apr^  de  plus  grandes  informations, 
Faoteur  ajoute :  c  Le  mouvement  souterrain  s'est  manifesto  le 
long  de  la  chatne  de  VE.  ^0"  N.  h  10.  20°  S.  avec  une  intensity 
toojours  eroissante  jusqu*4  2  lieoes  de  Palma,  d*oiii  il  a  d^ru 
JQsqu*^  Fextr^mit^  KE.  de  Ttle.  U  s'est  fait  sentir  aussi  dans  Ttle 
Cabrera,  k  5  lieues  au  SO.  de  celle-ci :  n^nmoins,  le  mouvement 
a  ^t^  faible  dans  la  partie  m^ridionale,  et  on  ny  a  senti  aucune 
des  seconsses  suivantes. 

»  Dans  ma  premise  note,  je  n'ai  indiqo<^  que  deux  repetitions 
do  pb^nom^ne,  mais  il  y  en  a  eu  plusieurs  autres. 

»  Le  20,  8  heures  ^k  du  soir,  detonation  soorde  snivie  d*un 
legertremblement. 

>  Le21,  5  heures  du  soir,  phenom^ne  seroblable. 

»  Le  !22,  4  heures  *k  du  matin,  detonation  plus  forte  suivie 
d*Dn  leger  fr^missement,  assez  fort  neanmoins  pour  faire  sortir 
presque  tout  le  monde  des  maisons.  Nouvelles  seeousses  les  7  et 
28juin. 

>  Depuis  lors,  dans  la  region  de  plus  grande  intensity  du  pre- 
mier tremblement,  h  2  lieues  NE.  de  Palma,  on  a  entendu  de 
frequentes  detonations;  quelques-unes  ont  ece  accompagnees  de 

feres  seeousses  ressenlies  k  Palma. 

jf  Beaucoup  de  ces  reprises  ont  ete  accompagnees  de  pheno- 
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m^net  ^lectriqiies  ou  d*un  changement  notable  dans  Taspeet  du 
ciel;  ordinairement  k  un  ciel  serein  a  sncoM^  an  ^tal  nAoIen 
particulier.  On  a  remarqu^  dijk  que  les  journ^  des  15  at  i% 
mai  furent  signals  par  de  grandes  pertarbations  atmospb^ 
riques,  des  vents  imp^Cueiix,  des  pluies  torrendelies  el  de 
forts  tonnerres  dans  les  environs  de  Barcelone,  Tarragona, 
Valence,  Alicante  et  sur  la  c6te  africaine.  • 

Dans  une  note  pnbli^e  par  eitrait  dans  les  Cmnptet  rmuhu, 
M.  Pujo  signale  encore  une  forte  secousse  le  25,  ik  3  h.  5  m.  do 
matin,  laquellc  augnienla  notablement  la  ruine  des  ^ifices. 
Suivant  lui,  la  direction  du  tremblement  du  1 5  mai  a  6t6  du  NNEL 
au  SSO.  Les  ties  de  Minorque  et  de  Ibiza  nont  rien  ressenti 
non  plus  que  la  Catalogne,  mais  les  provinces  de  Malaga  et  d\4l- 
meria  et  quelque  partie  de  la  c6te  d'Afrique  auraient  ^proavi 
des  secousses. 

—  Le  15  encore,^  San  Francisco  (Galifomie),  tremblement. 

—  Le  16,  tremblement  k  la  Guadeloupe. 

On  ^crit  de  la  Basse-Terre,  le  17,  ii  1  heure  du  soir  :  «  Depuis 
la  nuit  du  1 5  au  16  mai  et  jusqu  d  I'heure  ou  je  vous  6cris«  la  tern 
n*a  point  cess^  de  trembler  ou  de  bourdonner.  Nous  avons  an 
surtout  quatre  tr^- fortes  secousses  le  16,  ^  9  b.  25  m.  et  s 
11  heures  du  matin.  Notre  ville  n'a  k  d^plorer  aucun  malheur; 
cependant  on  remarque  queiques  I^Wes  l^rdes. 

»  Cesl  la  campagne  qui  a  surtout  ^t^  frapp^  par  ie  fldao.  Des 
habitations  dans  les  quartiers  de  Gourbeyre,  Trois-Rivi^rees,  C«* 
pesteyre,  S^*-Marie,  Goyave  et  Petit-Bourg,  ont  M  plus  oa 
moins  maltrait^es.  Les  chemin^  des  sucreries  soni  preeqoe 
toutes  renvers^es.  » 

A  la  Pointe-5-Pttre,  9  h.  16  m.  du  matin,  une  violente  secousse 
du  SO.  au  NO.  (j{tc),annonc^par  un  bruit  semblable  au  tonnerre, 
a  dur^  une  seconde  environ.  Elle  a  rappel6  aux  habitants  raffreax 
souvenir  du  8  f(6vrier  1843,  mais  na  caus^  aucun  malheur. 

D^j^  k  2  heures  du  matin,  une  1^6re  secousse  y  avait^ 
ressentie.  A  9  h.  55  m.,  autre  petite  secousse.  A  10  b«  55  m.. 
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quatritoe  sceoas^e  tccompagn^  de  bruits  aftsez  forte  pour  don- 
ner  de  graves  inquietudes. 

bans  Taprte-niidi  du  i7,  principalement  hi  h.  59  m.  et  &  2  b. 
38  m.,  de  tr^fortes  secousses. 

Le  centre  do  ph^nom^ne  paratt  avoir  ^t^  Capesteyre,  la  Goyave 
et  le  Petit-Bourg.  II  y  a  eu  de  plus  grands  domniages.  L'lle  de 
llarie-Galante  et  les  communes  de  la  Grande-Terre  ont  ^bapp^ 
an  fldau. 

—  Le  16,  il  y  eut  une  secousse  k  S^-Lucie.  On  en  ressentit 
aussi  4  la  Martinique  et  k  Monserrat. 

—  Le  17,  i1  heures  *k  du  soir,  ik  Comrie  ( Ecosse ) »  l^^re 
seeonsse. 

—  Le  28,  8  h.  45  m.  du  soir,  h  Sienne  (Toscane),  secousse 
oodulatoire  du  SSE.  au  NINO.,  pr^c^d^e  d*un  bruit  semblable  a 
un  fort  coup  de  vent;  elle  comment  par  un  choc  vertical  de 
has  en  haut,  puis  continua  on  ondulation  d'intensit^  d^crois- 
sante,  dont  la  duree  fut  de  4  4  5  secondea.  Le  cboc  fut  l^g^re- 
ment  ressenti  h  Pienza  et  a  Monlalucio,  dans  le  Siennois.  A  Flo^ 
renee,  on  ^prouva  deux  secousses  ondulatoires  cons^cutives. 

Vers  9  beures  du  soir,  quclques  personnes  sentirent  un  trem- 
blement  trte-l^er,  k  Pise  et  aux  Bagni  di  S.  Giuliano.  Livourne 
et  Volterre  n'^prouv^rent  rien. 

A  la  m^me  beure,  k  Urbino  (£ltats  de  TEglise),  petite  secousse 
ondulatoire,  k  pen  prte  dans  la  direction  du  NO.  au  SE.  On  la 
constat^  aussi  dans  les  villes  voisines. 

—  Le  29,  i  h.  20  m.  du  soir,  k  Gopiapo  (Ghili),  autre  trem- 
blement  plus  fort  m^me  que  celui  de  Valparaiso.  U  a  ^l^  marqu^ 
par  de  fortes  secousses  borizontales  du  N.  au  S.,  et  a  dur^  deux 
minutes.  Les  babitauts  ^taient  ploughs  dans  les  plus  grandes 
alarmes.  Suivant  M.  Hamilton ,  qui  donne  la  date  du  26,  il  au- 
rait  cause  de  grands  dommages  k  Huasco.  Dans  une  locality,  la 
terre  s*est  ouverte;  il  s'y  est  forme  une  fissure  de  50  vares  de 
long  sur  un  quart  de  vares  de  large. 

/urn.  —  Le  \*'^k  S*-Pierre  (Martinique),  tremblement. 
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—  Le  mdnie  jour,  41  heures  du  matin »  k  Sienne  (Toscane), 
gecousse  tr^I^^re,  remarqu^  par  quelqnes  personnes  seule- 
ment :  elle  semble  avoir  ^t6  plus  sensible  k  Florence. 

Le  3,  8  h.  52  m.  du  matin ,  ^  Sienne,  secousse  d*abord l^p^re, 
puis  plus  forte  et  enfin  d^roissante,  dirig^e  da  SSO.  au  NNE., 
et  pr^^d^e  d'un  bruit  tr^-sonore,  semblable  au  tonnerre  dans 
le  lointain.  Ciel  serein,  temps chaud  et  lourd.  L*aiguille  aiman- 
t^e  manifesta  quelque  perturbation. 

—  Le  m^me  jour,  k  Monterde  (Aragon),  une  secousse. 

—  Le  6  et  le  7 ,  dans  Taprte-midi  de  ces  deux  jours,  k  Poligno 
(£lats  Remains),  diverses  secousses,  les  unes  l^g^res, les  autres 
assez  sensibles,  avec  mouvement  ondulatoire  et  yertical-ondala- 
toire. 

—  Le  7 , 6  heures  du  soir ,  k  Palma  (Majorque) ,  detonation  et 
secousse  comme  le  22  mai.  Elle  a  ruin^  T^lise  A^jk  fort  endom- 
mag^de  San  Marcial. 

—  Le  8,  9  h.  45  m.  du  soir,  k  Sienne  (Toscane),  courte  mais 
forte  secousse,  qui  se  renouvela  plus  l^^rement  ^  H  h.  15  m. 
Toutes  deux  proc^d^rent  du  N.  au  S. 

—  Le  9,  2  h.  30  m.  du  matin,  k  Foligno,  choc  plus  violent 
que  les  pr^^dents ;  la  population  fut  r^veill^. 

—  Au  commencement  du  mois,  k  Macri,  nouvelles  secousses. 

—  Jusqu*au  ib,k  la  Guadeloupe,  les  secousses,  dont  qudqnes- 
uoes  assez  violentes,  ont  continu6  h  se  faire  sentir ,  mais  sans 
d^Ats  dignes  d^^tre  not^s. 

—  Du  19  au  24,  ^  Stagno-Piccolo  (Dalmatic),  nouvelles  se- 
cousses. 

—  Le  24,  entre  4 et  4  Va  heures  du  matin ,  k  Pise,  tremble- 
men  t  tr^-I^ger,  remarque  seulement  par  quelques  personnes. 

—  Le  25,  3  h.  50  m.  du  soir,  k  Borgotaro  (Etats de  Parme), 
secousse  verticale  assez  forte,  suivie  presque  imm^iatement 
d*une  autre  tr^s-l^g^re. 

-  Le  27 ,  6  h.  30  m.  (soir  ou  matin?),  k  Reichenhall,  prds 
Salzbourg,  une  secousse  qui  ^branla  les  maisons. 
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'  Le  i8,  i  Palina,  autre  treroblement  saiyi  d'une  derni^re 
seooosse  dans  la  mating. 

—  «  Daua  le  gronpe  d'Aiuboine ,  au  cholera  a  succ^d^  la  ii^vre 
lypfaoSde.  Les  naturels  attribuent  ces  maladies  aux  Eruptions  Tol- 
caniqaes  qoi  se  renonveilent  fr^ueroment  cette  ann^  dans  cet 
archipel  nee  un  formidable  accompagnement  d'^elairs,  de  ton- 
nerre,  de  bruits  souterraius  et  de  tremblements  de  terre.  L'lle  de 
Temate  semble  dtre  le  point  oik  s'est  particuli^rement  concentre 
Taction  du  feu  terrible  qui  s'est  fray^  tant  dlssnes  depuis  Sama- 
tra  jusqo  aux  rochers  de  la  Polyn^ie  » (Pres»e  du  25  aoAt,  d*apr^ 
lejavaiehe  courant  du  25  juin). 

JyillH.  —  Nuit  du  {^,  dans  la  Lunigiana  (Toseane),  tremble- 
ment. 

—  Le  2, 10  h.  20  m.  du  soir,  h  Gomom  (Hongrie),  secousse 
qui  a  dur^  une  demi-minute.  Eile  a  ^t^  si  forte  que  les  cloches 
cat  ^t^  mises  en  mouTement.  Toutes  les  maisons  ont  plus  ou 
moins  souffert;  plusieurs  chemin^  ont  ^t6  renversto,  les 
meobles  des  appartements  sont  tomb^s.  Jusqu*au  3,  on  ne  con- 
naissait  pas  de  plus  grand  malheur,  cependant,  la  plupart  des 
habitants  campaient  en  plein  air.  —  M.  Meister  donne  la  date 
da  i*',  m^me  beure,  et  signale  encore  Presbourg,  Pesth,  etc. 

—  Le  42,  entre  2  et  3  heures  du  soir,  k  Munster  et  Sonltzbacb, 
noe  forte  secousse  :  elle  n'a  dur^  qu*une  seconde  et  ne  paratt 
pat  8>lre  fait  ressentir  plus  loin. 

—  Le  i2  encore,  dans  Taprto-midi,  tremblement  dans  les 
Vosges.  En  voici  la  description  d'apres  les  renseignements  que 
jedois  k  raffectueuse  obligeance  de  M.  le  D'  Haxo.  «  A  Spinal, 
3  h.  45  m.,  j'ai  tr^bien  ressenti  la  secousse,  dit-il;  elle  a  ^t^ 
compost  de  deux  oscillations  successives  et  tr^-distinctes,  a^ec 
accompagnement  d'un  bruit  tel  que  j*ai  cm  que  quelqn  un  faisait 
ronler  ma  Yoiture  dans  ma  remise.  J  etais  assis  dans  ce  moment 
dans  mon  cabinet ,  au  premier  ^tage  ^lev^  au-dessus  d'un  bAcher 
0^  j'ai  cm  aussi  que  mon  bois  s'^croulait.  Dans- la  chambre  au- 
dessQS  dela  mienne,  j'ai  entendn  le  brait  fait  par  le  mouvement 
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des  Ills.  Le  pharmacien  qui  demeure  en  face  de  chei  moi ,  a  tr^ 
distinctement  entendu  le  choc  de  ses  vases  et  de  ses  boeaux.  En 
un  mot,  on  a  tr^-bien  ressenti  la  secousse  et  entendu  le  bruit 
souterrain  qui  lui  a  rapidement  succ^d^.  La  population ,  comme 
bien  yous  pensez,  a  ^t^  fort  effray^,  chacun  a  cherch^  k  expli- 
quer  cela  h  sa  mani^re,  et  une  heure  aprte  on  r^pandait  dans 
toute  la  ville  que  Pionjbi^res  avait  ^t^  englouti.  » 

A  Plorobi^res,  4  heures  moins  iO  minutes,  la  secousse  a  ^t^ 
fortement  ressentie  et  accompagn^  d*un  bruit  que  le  0'  Turck 
compare  k  celui  d'une  tr^-grosse  voilure  roulant  sur  un  sol 
tr^s-retentissant.  II  paraissait  suivre  la  direction  de  la  route 
d'^pinai  ONO.  ailant  k  TESE.  Les  maisons  n  ont  pas  souffert. 

Suivant  une  autre  lettre  de  Piombi^res,  au  moment  de  T^^ 
nement,  la  source  des  Gapucins  seat  tout  k  coup  trouv^  cou- 
verte  d  une  ^norme  quantity  de  bulles,  tandis  que,  dans  les  temps 
ordinaires,  elle  n'en  iaisse  ^chapper  que  quelques-unes,  et  m6me 
d'une  mani^^re  intermittente. 

A  Luxeuii,quelquespersonne8seulement  ont  entendu  un  bruil 
inaccouium^  an-dessous  de  leurs  appartements;  d  autresont  senli 
un  l^ger  mouvement  sur  leur  chaise,  sans  en  pouvoir  prteiser  la 
direction. 

Dans  la  vall^  de  S^-Bresson,  la  commotion  n*a  laiss^  aucun 
doute.  Entre  2  Va  et  3  heures  (?),  les  ouvriers  de  la  papeterie  sont 
tous  sortis  des  ateliers,  en  se  queslionnant  sur  ce  qu ils  avaieni 
^prouv^  individuellemenl.  Us  furent  persuade  quele  bruit  qu*iU 
avaient  entendu  et  le  mouvement  insolite  qu  ils  avaient  ^prouv^ 
^taient  I'effet  d*un  tremblemenl  de  terre.  Plusieurs  entendirent, 
dans  la  cuisine,  la  vaisselle remuer  sur  les  ^tag^res. 

«  Jusqu*it  pr^nt,  ajoute  la  lettre  dat^e  de  Luxeuil,  16  juillet, 
k  laquelle  j'emprunte  ces  details,  on  n'a  pu  donner  aucun  rensei- 
gnemcnt  sur  la  direction  du  ph^nom^ne.  N^nmoins  on  peat 
conclure  que  si  les  effets  ont  ^t^  faibies  aux  environs  des  monta- 
gnes,  ils  se  sont  manifest^  avec  une  assez  grande  force  daos 
Tint^rieur  de  celles-ci.  > 
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A  Chitel  (9ar  la  Moselle,  k  16  kilom.  au  nord  d'Epioal),  5  h. 
40  m. ,  par  un  temps  trte-calme  et  on  ciel  convert  de  nuages 
depuis  plusieurs  jours,  deux  secousses  tr^rapproch^s :  la  pre- 
miere a  dur6  1  ou  2  secondes;  la  deuxiime,  plus  forte,  adur^ 
3  ott  4  secondes.  Le  mouvement,  accompagn^  d*un  brait  Strange 
msissourd,  s*est  produit  du  NE.  an  SO. 

On  na  rien  ^prouv^  k  Raniberyillers,  petite  ville  sita^  k 
29  kilom.  an  NE.  d*£pinal. 

A  Coreieux  (dans  TEst  du  d^partement) ,  one  secousse  un  peu 
avaot  4  beures.  «  Cette  secousse,  dont  I'oscillation  a  eu  lieu,  croit- 
on,  dans  la  direclion  du  SO.  au  NE.  et  retour,  a  dur^  environ 
une  demi-seconde.  Elle  a  ^t^  accompagn^  d'un  bruit  que ,  dans 
la  canipagne,  on  a  pris  pour  un  coup  de  tonnerre,  dans  les  mai- 
8008,  pour  la  chute  d*un  meuble,  et  elle  a  ^i^  suivie  d'un  bruit 
semblable  k  celui  d'une  voilure  ronlant  rapidemeni  sur  le  pav^. 
Ce  second  bruit  a  pu  durer  8  k  dix  secondes.  Les  meubles  oni  ^t^ 
^branl^  et  mis  visibleroent  en  mouvement. 

■  Pour  les  g^logues  qui  pensent  que  ce  ph^nom^ne  est  plus 
rare  dans  les  pays  ou  la  crodte  terrestre  a  une  plus  grande  ^pais- 
leur  et  une  temperature  moyenne  plus  basse  que  dans  les  pays 
dont  la  surface  est  plus  rapproch^e  du  foyer  incandescent,  je 
dirai  que  la  vall^  oA  se  trouve  Coreieux  est  k  une  hauteur  de 
540  m^res  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  que  la  temperature 
moyenne  de  Tannee  est  de  7  it  8<^  C.  et  la  moyenne  de  la  hauteur 
barometrique  de  708"""  (26  p.  i  I.). 

>  Pour  les  personnes  qui  pensent  que  le  phenom^ne  peut 
avoir  quelque  cor^lation  avec  T^tat  de  Tatmosphere,  notamment 
que  les  secousses  coincident  avec  une  forle  depression  de  la 
Golonne  barometrique,  je  dirai  que  le  ciel  etait  tr^s-nuageux ,  le 
Tent  du  SO.,  k  peine  sensible,  le  tliermometre  k  une  elevation 
de  iS**  C.  et  le  barometre  k  une  hauteur  de  715"''".,  cest-^-dire 
5""*.  de  plus  que  la  moyenne.  » 

Le  phenomene  a  aussi  ete  observe  k  Remiremont  et  dans  d*au- 
tres  locaiites;  mais  les  details  manquent. 
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—  F^es  nouvelles  des  Antilles  allant  jusqu'au  14  juillet,  por- 
tent :  «  A  la  Guadeloupe,  on  a  encore  ressenti  de  nouvelles 
secousses;  mais  nous  n*apprenon$  pasqu*elles  aient  caus^  aucun 
dommage.  » 

—  Le  16,  le  matin,  h  Tiflis  (G^rgie),  secousse  de  TE.  k  TO. 

—  Le  20,  6  h.  iO  m.  du  soir,  h  Alger  et  dans  les  environs, 
tremblement.  On  a  d*abord  entendu  une  forte  detonation  sou- 
terraine,  qui  ressemblait  h  Texplosion  de  quelquemine  eloign^. 
Une  secousse  tr^-prononc^  a  eu  lieu  immediatement,  et  a  ^t^ 
aa$sit6t  suivie  d'une  deuxi^me  aussi  intense.  Les  anciens  du  pays 
pr^tendent  que  ce  tremblement  est  le  plus  fort  quMls  se  rappel- 
lent,  et  ilsle  disent  plus  violent  que  celni  qui  a  eu  lieu  h  Alger 
en  18S5,  an  moment  oti  Blidah  ^tait  renvers^.  On  n*a  pas  appris 
cependant  qu  il  ait  caus^  aucun  accident  grave. 

—  Du  22  au  25 ,  a  la  Guadeloupe ,  notamment  k  la  Pointe-ik- 
Pttre,  fortes  secousses. 

—  On  ^crit  de  Cologne,  le  23  juillet  :  a  Hicr,  entre  iO  et 
i  1  heures  du  soir,  tremblement  k  la  suite  d un  orage  venant  de 
rO.  Thermom^tre,  27*  5'.  »  [Journal  des  Dibais).  —  Le  MonUeur 
du  29  donne  la  date  du  23 ,  mdme  heure  et  mdme  circonstance 
m^ttorologique :  barom^tre,  27®  5'. 

—  Le  23  et  le  24,  f^  Smyrne,  plusieurs  secousses. 
Le  25 ,  au  matin ,  nouvelles  secousses. 

Le  28,  ph^nom^ne  semblable. 

—  Le26, 3  h.  5  m.  du  matin ,  k  Sienne,  secousse  asset  forte, 
qui  se  renouvela  vers  4  heures.  Toutes  deux  furenl  ondulatoires 
de  rO.  k  TE.  et  s^^lendirent  assez  loin. 

—  Le  27,  tremblement  aux  Bermudes. 

—  Le  28,  6  h.  35  m.  du  soir,  k  Pise,  petite  secousse  avee 
bruit;  dans  une  maison,  la  vaisselle  fut  remu^  :  les  coups  se 
renouvelirent  k  un  intervalle  de  iO  minutes.  Aux  Bagni  di  San- 
Giuliano,  le  mouvement  fut  assez  violent  pour  faire  sonner  plu- 
sieurs fois  la  cloclie  et  faire  sortir  la  population  des  maisons.  A 
Florence,  on  ne  remarqiia  rien,  non  plus  qw^k  Livourne ,  bien 
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qa*aa  Phare  on  signaUt  des  courants  dans  les  eaux  de  la  nier,  des 
devations  et  depressions  brusqaes,  presque  instantanees,  qui  ont 
dor^  jusqo'au  5  aoOit. 

—  Le  29 ,  9  h.  37  m.  du  matin ,  k  Pise ,  secousse  courte  et 
trte-l^fere. 

Le  30 , 2  heures  du  matin ,  ou ,  suivant  d  autres,  5  heures,  nou- 
Telle  secousse,  que  M.  Pistolesi  regarde  comme  douteuse. 

—  Le  30  encore,  iO  b.  48  m.  du  matin,  k  Roveredo,  trem- 
blement  assez  fort,  dont  les  secousses  se  renouvel^rent  jusqu'au 
4aoAt.  ATione,  descbemin^es  furent  renvers^es,  et,  dans  plu- 
sienrs  Tillages,  les  maisons  les  plus  solides  furent  lezard^es. 

Aout,  —  Le  2  et  le  3,  dans  le  Tyrol,  k  Roveredo ,  Tione,  etc. , 
nouTelles  secousses.  On  signale  celle  du  3,  5  beures  du  soir,  k 
RoTeredo. 

Le  4,  2  heures  du  matin,  derni^re  secousse;  elle  fut  la  plus 
Idgere. 

—  Le  3, 0  b.  55  m.  4  s.  du  matin  (t.  v.) ,  k  Milan,  secousse  qui 
adur6  i  m.  8  s.,  dans  la  direction  du  S.  au  N.  A  V^rone,  vers 
1  heure,  direction  de  1*0.  k  FE.,  dur^,  3  k  4rseconde6.  A  Fer- 
rare,  vers  1  h.  i4  m.  A  Mantoue,  i  h.  16  m.,  Fondulation  a  dur^ 
34  4  secondes.  A  Venise ,  1  b.  8  m.,  deux  secousses  assez  fortes , 
ondalations  du  S.  au  N. 

—  Le  4,  ik  Tiflis  (Caucasie),  secousse  de  TE.  k  TO. 

—  Le  5,  Eruption  de  la  montagne  Pel^e,  volcan  que  Ton 
crojait  ^teint.  Ce  pb^nom^ne  a  ^t^  pr^c^^  d*UQ  bruit  pareil  au 
tonnerre  et  de  violentes  vibrations  du  sol. 

On  ^rit  de  S'-Pierre  (Martinique),  le  6  aoftt :  «  Nous  avons 
^^t^  r^veill^  par  nn  bruit  sourd,  qui  a  dur^  jnsqu*k  4  beures  du 
matin.  Au  jour,  nous  avons  vu  trois  colonnes  de  fum^  s'^lever 
de  la  montagne  Pel^.  L*une  d'elles  ^tait  noire  comme  celle  d  un 
bateau  k  vapeur;  mais  dix  fois  plus  forte  que  celle  de  notre  fr^ 
gate.  Les  deux  autres  etaieut  de  fum^e  blancbe.  Je  n*avais  jamais 
rieo  vu  de  si  imposant.  La  ville  est  toute  couverte  de  cendres 
grises.  Beaucoup  de  personnes  se  sont  rendues  sur  la  montagne. 
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tnais  n*ODt  pu  y  arriTer  que  le  soir.  Noos  n'avons  pas  en  de  treat- 
blement  de  lerre;  mais  lea  habitants  du  Toisinag^e  d^]arent  qa*ils 
ont  ^t^  chassis  de  chez  eux  par  Todeur  du  soufre  et  par  la  crainte 
du  danger  que  leur  inapirait  le  voisinage  de  T^mption. » 

La  montagne  Pel^,  qui  8*^l^e  h  environ  4,458  pieds  anglais 
(1,355  metres)  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  situ^  dans  la 
partie  nord  de  Tile.  G*est  de  ce  morne  que  jaiiliasent  la  pinpart 
des  sources  qui  arrosent  la  Martinique;  et  bien  qn'elle  pr^senle 
tons  les  aspects  int^rieurs  d'un  volcan  ^teint,  la  tradition  n*a 
pas  conserve  la  m^moire  disruptions  antMeures  i  ceile  da 
5  aoikt  1851. 

Comme  on  a  tonjours  remarquS,  ajoute-t-on,  une  sorle  d*i- 
dentitS  d*origine  entre  les  Sraptions  Yolcaniques  et  les  trenbio- 
ments  de  terre,  r^ruption  du  mont  Pel^  poorrait  bien  ^re  la 
fin  de  cette  crise,  dont  les  debuts  ont  M  niarqute  par  de  aom- 
breuses  secousses,  qui  se  sont  fait  sentir  k  la  Martinique  et  sur- 
lout  k  la  Guadeloupe.  Cest  \k  une  opinion  gSnSralement  aecr^ 
dit^. 

Des  averses  toi(*rentielles  continuaient  k  inonder  la  Martini- 
que; les  anciens  du  pays  ne  se  rappellent  pas  avoir  vu,  k  aacune 
Spoqne,  la  pluie  tomber  pendant  si  longtemps  et  avec  ane  telle 
abondance.  Le  1 1  aoftt,  le  temps  Stait  lellenient  niena^ant,  qae 
le  vapeur  qui  fait  les  voyages  entre  Fort*de-France  et  S*-Pierre, 
navait  pas  osS  descendre  dans  Fapr^s-midi ;  on  craignait  un 
coup  de  vent. 

Le  18  aoi^t ,  un  terrible  ooragan  a  ^latS  k  S^-Thomas  et  ooca* 
sionn6  de  grands  d^ftts  parmi  les  biktiments  moaillSs  dans  le 
port  Depuis  9  beures  du  matin  jusqu*^  9  beures  dn  soir,  le 
▼ent  a  soaflQS  avec  furie  de  la  partie  NC. 

—  Le  6,  4  beures  du  matin,  dans  la  paroisse  de  Fane  (Nor- 
w^e) ,  tremblement  avec  bruit  pendant  une  minute.  Direction 
da  NE.  au  SO. 

—  Le  44,  dans  la  Basilicate,  tremblement  d^streux,  qui 
parall  avoir  eu  pour  centre  le  Vuitur»  ancien  volcan,  et  dout 
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l«s  lecousseK  se  renouvellent  encore  «u  commeDcemeot  de  I85S. 

Coninie  je  me  propose  de  r^sumer  plus  Urd  Thisloire  de  ce 
terrible  ph^noro^ne  sur  leqnel  j'ai  d^j^  re^u  de  nombreiix  nm- 
seigDements,  je  me  contenterai  de  donner  ici  quelques  extraito 
de  lettres  dans  lesqueiles  se  troiivent  signals  ies  principales 
cirooDstances  de  ce  tremblement : 

Lettres  du  it.  P.  del  Verme.  —  «  Le  14  aoCit  dernier,  Ies  deux 
villes  de  Melfi  et  de  Barile  ont  ii^  en  linemen  t  d^truites  par  un 
Iremblement  de  terre;  Rionero  et  Rupella  onl  k  peu  pr^  ^prouv^ 
le  m^me  sort.  Situto  au  pied  du  Vultur,  ces  Titles  reposaient  sur 
nn  sol  Tolcanique.  Melfi  ( 90  milles  de  60  au  degr^  k  r£N£.  de 
Maples)  comptait  de  9  ^  10  mille  habitants.  Barile  {k  4  miiles 
de  Melfi)  plus  rapproch^  de  la  mer  Adriatiqne  en  comptait  en* 
riron  4,000.  Ces  deux  villes  ont  perdu  environ  mille  habitants 
sons  Ies  mines  des  maisons. 

»  1^  Vullur,  roontaf ne  isol^  et  couverte  d*une  riche  v^g^ta- 
lion ,  renferme  deux  crat^res  6teint8  dont  Thistoire  ne  raentionne* 
aucune  Eruption  :  ces  deux  crat^res  forment  deux  pelils  lacs 
assez  poissonneux.  On  n  a  remarqu^  aucun  fait  m^ttorologique 
particulier  avant  Ies  secoosses;  senlement  un  gtom^trequi  tra- 
vaillait  snr  le  Vultuir  nola  de  fortes  deviations  de  la  boussole :  il 
est  lotttefois  digne  de  remarque  que  depuis  quelques  jours  Tair 
^tait  plus  brumeux  et  accoropagn^  d*une  chaleur  sufibcante,  qui 
produisait  un  grand  malaise :  cette  chaleur  augmenta  encore  le 
jour  de  la  fatale  catastrophe. 

B  La  premiere  secousse,  qui  renversa  des  maisons  k  Melfi  et 
Barile,  ent  lieu  ^  3  h.  45  m.  du  soir;  elle  fut  ressenlie  dans 
toote  la  Basilicate,  la  Pouille  et  k  Naples.  La  seconde  seconsse, 
qui  ruina  enti^rement  ces  malheureux  pays,  eut  lieu  1i  3  h.  50  m. 
et  dura  i  minute.  Toutes  deux  y  furent  verticales.  A  Naples,  la 
premiere  fut  verticale  et  la  seconde  ondulatoire  :  Ies  pendules, 
qui  oscillaient  dans  le  sens  du  parall^e(Est-Ouest),8arr6t^rent* 
Ce  soat  ies  deox  senles  qu  on  y  ait  ^prouvto.  La  Galabre,  si 
borribiemeut  bouleversee  en  1785,  ua  presque  rieu  ressenti; 
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mais  k  Melfi  et  dans  lea  autres  districts  plus  ou  moiiis  maltrait^, 
les  secoosses  se  son t  continue  jusqu'ji  ces  derniers  jours  (com- 
mencement de  d^embre),  en  diminuant  toutefois  dlntensit^  et 
sans  aucune  periodicity  dans  leurs  retours. 

»  L*etat  g^logique  du  sol  ne  paralt  pas  avoir  6te  altM;  les 
eaux  du  Vultur  sont  restto  douces,  et  les  poissons  y  nagent 
comme  auparavant :  le  r^me  des  eaux  conrantes  n  a  pas  vari^, 
et  on  n*a  pas  observe  d^^manations  gazeuses  dans  les  environs. 

»  II  n*en  est  pas  de  m6me  de  T^tat  m^t^orologique,  ainsi  que 
me  Fassure  M.  Paci ,  Tun  des  commissaires  envoys  sar  les  lieux 
par  le  gouvemement :  Tatmosphdre  a  pr^nt^  constamment  one 
tension  dectro-positive  trte-forte,  et  Tintensit^  magn^tiqae  y  a 
manifest^  de  continuelles  perturbations  ne  pr^ntant  souvent 
aucune  relation  entre  elles.  Ayant  communique  k  M.  Paci  le 
fiiit  que  j'avais  observer  Naples,  le  iA  noM,  vers  midi,  d*ane 
forte  perturbation  dans  les  courants  magnetico-telluriques, 
•M.  Paci  voulut  r^p^ler  Texperience,  et  sur  le  thdfitre  m6me  do 
tieau ,  il  a  reconnu  de  fr^quentes  et  continuelles  variations  dans 
ces  courants. 

»  Le  1 5 ,  une  gr^le  d^sastreuse  a  d^vaste  les  maiheureuses  coih 
trees  dejii  ruinees  par  les  secousses  :  depnis,  une  nonvelle  vege- 
tation s*est  developpee  d*une  maniera  tout  k  fait  extraordinaire 
dans  les  mdmes  localites. 

»  Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre,  autre  secousse,  qui  a  eu 
pour  centre  Canosa ,  ville  situee  k  30  milles  de  Melfi :  elie  s'est 
etendue  dans  les  provinces  de  Ban  et  d'Otrante  :  Melfi  et  les  au- 
tres pays,  ebranles  le  li  aoilt,  ne  I'ont  pas  sentie.  Les  corps 
ebranies  ont  re^u  un  mouvement  de  rotation ,  indique  aussi  par 
le  seismometre. 

»  En  resume ,  ce  tremblement  a  presente  un  caractere  elee- 
trique  dans  tons  ses  horribles  phenomenes;  mais  nous  ne  som- 
mes  pas  encore  sortis  des  tenebres  de  Fimponderable.  » 

Dans  une  secondelettre,  au  sujet  du  tremblement  du  J4  aoAt, 
le  R.  P.  del  Verme  ecrit :  c  Dans  la  manifestation  de  ce  pbeno- 
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mtee  j'ai  remarqn^  un  fait  dont  je  ferai  le  sojet  d*ane  note  a 
Dotre  Acad^mie.  Depuis  un  an  et  demi,  je  fais  des  experiences  siir 
riDtensite  des  courants  roagn^lico-telluriques  (au  moyen  d'une 
spire  en  gros  fil  de  cuivre  mont^  snr  un  galvanom^tre).  Eh  bien! 
k  44  aoAt,  &  midi,  c*e8Ul*dire  plus  de  deux  heures  avant  la 
premiere  secousse,  TaiguiUe  de  mon  galvanom^tre  s'^tait  d^vi^e 
de  plus  de  deux  degr^s.  Nous  ne  pouvons  attribuer  ce  fait  h  nne 
action  sur  les  aiguilles  du  galvanom^tre ,  puisque  ^tant  astati- 
qnes,  toute  influence  re^ue  serait  neutralis^e.  Les  conditions 
m^t^rologiques  6taient  les  monies  que  les  jours  precedents : 
je  suis  done  conduit  k  admettre  Faction  electrique  de  Tagent  im- 
ponderable, accumule  dans  la  sphere  d  activite  de  Tappareil ,  sur 
la  spire  de  cuivre  qu*elle  a  agitee :  ce  fait  s'accorde  avec  ceux 
dejii  observes  de  Taction  des  tremblements  de  terre  sur  Taiguille 
aimantee.  » 

De  ces  observations,  je  rapprocherai  la  suivante,  queje  dois  k 
M.  Pistolesi  :  «  A  Vobservatoire  de  Milan,  Taiguille  de  dedinai- 
son  eprouva,  le  44,  k  2  heures  du  soir,  une  tr^s-forte  oscilla- 
tion verticale,  sans  que  la  declinaison  eprouvAt  la  moindre  per- 
turbation. » 

Latre  de  M.  Flauii,  daUe  de  Naples,  le  18  septemhre.  ^ 
«  Une  commission  a  ete  envoyee  pour  parcourir  la  ligne  des 
demiers  tremblements  qui  continuent  k  se  faire  sentir  autour 
da  VuUur,  volcan  tres-anciennement  eteint,  qui  paratt  etre  le 
centre  et  la  cause  des  desastres  qu*ont  eprouves  les  villes  voi- 

sines En  attendant  le  resultat  de  cette  mission ,  je  veux  vous 

donner  les  renseignements  que  j*ai  pu  recueillir  des  personnes 

8ttr  les  lieux  et  dignes  de  foi Les  secousses  ont  commence  le 

44  aoilt,  vers  49  heures  (2  heures  ^U) ,  par  un  mouvement  ver- 
tical d'abord ,  puis  ondulatoire ,  qui  dura  environ  une  minute  k 
Mdfi,  Rapella,  Rionero  et  Barile.  A  Venosa,  Ripacandida,  Asella, 
Uvella,  et  dans  quelques  autres  pays  voisins,  il  ne  fut  que  d'une 
demi-minute.  Melfi  a  ete  entierement  detruit,  toutes  les  habi- 
tations se  sont  ecroulees  k  la  premiere  secousse  verticale,  et  les 

Tomb  xix.  27 


Digitized  by 


Google 


(582) 
ruines  ^taient  tdles  que«  bouleversto  jusquaux  fondemeDU, 
les  maisons  aemblaieut  avoir  6l&  renvers^  sens  dessus  desr 
sous,....  Beaucoup  de  maisons  de  ia  paroisse  de  S^-Laurent  sont 
aussi  tomb^es  k  ia  premiere  secousse  :  le  cMteau,  qui  offrait 
une  masse  imposante,  T^vdche,  qui  ^tait  tr^beau,  la  eatb^ 
drale,  le  s^miuaire,  Thospice  des  orphelina,  rb6lel  de  villa,  les 
prisons  et  les  aulres  edifices,  en  un  mot  la  ville  enii^  de  Melfi, 
lout  a  ^t^  ras^  k  la  seconde  seeousse,  qui  a  eu  lieu  une  heore 
environ  apr^  la  premiere.  Suivant  tous  les  t^moins  de  cette 
horrible  catastrophe,  les  maisons se  renversdrent  toutes  comme 
ces  chateaux  de  cartes  dont  s*amusent  les  en&nts,  ei  dans  les- 
quels  la  chute  de  Tune  entratne  celle  de  toutes  les  autres.  te 
nombre  des  victimes  est  encore  inconnu,  mais  j  ai  tout  lieu  de 
croire  qu  il  s  ^l^vera  ik  i  ou  2  mille. 

»  La  continuation  des  secousses,  qui  son t  encore  quolidiennes, 
a  jet^  tous  les  habitants  dans  un  d^couragemeot  qu*on  ne  peut 
imaginer.  Des  fr^res  capucins  qui  habitaient  le  couvent  deS'-Mi- 
chel,  biti  dans  les  hois,  au  sommet  du  Vultur,  nous  assurent 
que  quelques  heures  avan  t  les  secousses,  des  mouvemenis  extraor- 
dinaires,  mais  positifs,  se  manifest^rent  dans  les  eaux;  la  vue  de 
ces  bouillonnements  et  de  ce  trouble  insolites  fit  craindre  aux 
moines  quelque  triste  accident ,  tous  quitl^renl  heureusemoit  le 
couvent  qui ,  a  la  premiere  secousse,  fut  enticement  renvers^  : 
On  dit  que  ces  eaux  sont  toujours  dans  une  ^uUition  particu- 
liCe  et  de  beaucoup  diminu6es. 

»  Rapella,  d^truit  au  tiers,  a  perdu  une  centaine  de  ses  ha- 
bitants; Rionero  et  Rarile  sont  ruin^  k  moiti^,  Aaella  a  moins 
souffert.  Venosa  a  perdu  le  s^minaire,  T^v^ch^  et  presque  toutes 
ses  ^giises,  y  compris  Tantique  ^lise  de  la  Trinity  avec  ses  beaux 
monuments  normands;  la  plupart  des  maisons  ne  peuvent  ^tre 
habitus  sans  danger.  Lavello,  ma  patrie>  a  perdu  sa  principale 
^lise  (Matrice);  celle  des  PP.  capucins  avec  leur  couvent  adja- 
cent, celle  des  ex  P.  Antoniaoi,  et  beaucoup  d*antres  petites 
^glises  sont  dans  un  etat  tout  a  fait  deplorable :  la  jolie  chapelle 
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de  ma  famille  a  ^prouy^  le  m^me  sort.  Tout  le  pays  a  aouffert 
les  plus  grands  dommages,  et  un  trte-grand  nombre  de  niaisoDs 
devront  Hre  d^molies.... 

»  Aseila  poss^dait  une  ^lise  tr^SDcienne,  dont  la  traditioo 
biiait  remonter  la  fondation  aut^rieurement  ^  la  destruction 
d  VD  oouTent.  Elle  avail  ^t^  appuyde  de  contre-forts  sous  lesquels 
00  avail  construit  des  habitations  vot]it^«  La  secousse  a  ren* 
vers^  les  voAtes  et  les  murs  lateraux ,  et  a  respect^  les  vieilles 
morailles  sur  Tune  desquelles  on  a  trouv^  une  fresque  antique* 
EUerepr^nte  r£ternel  irril^,  ordonnant  k  des  anges  de  d^lruire 
iaville;  ceux-ci  d^tournent  la  facoi  ils  paraissent  soumis^  mais 
Usitent  k  executor  Tordre  de  destruction  de  T^ternel,  parce 
que  la  Vierge,  plac^  sur  le  haut  d'une  coUine,  a  pris  les  habi- 
tants SODS  sa  protection.  Cette  fresque  porte  la  date  de  300, 
annte  dans  laquelle  Aseila  fut  d^truite  par  un  semblable  trem- 
blemenl  de  terre.  Cette  particularity  m'a  ^t^  assur^e  par  un  cha- 
Doine  de  Rionero,  homme  d'un  sens  droit  et  d  un  esprit  ennemi 
de  toute  exag^ration. 

>  Toutes  les  constructions  rurales  se  sont  ^croul^es  dans  les 
campagnes  qui  environnent  ces  difS^renles  villes.  Dans  le  Bisac* 
cia,  pays  de  la  Principaut^-Ult^rieure  (province  d'Avellino, 
snr  les  confine  de  la  Basilicate) ,  k  une  distance  d  environ  dix 
milles  du  Vultur,  la  terre  s'est  ouverte  en  plusieurs  endroits; 
les  eaux  d'une  fontaine  pablique  ont  disparu  pendant  plusieurs 
heures,  aprte  lesquelles  elles  ont  reparu,  mais  troubles.  Dans  le 
voisinage,  il  s'est  form^  une  source  thermale  qui  persiste  encore. 

•  Je  dois  ces  renseignements  k  un  Francis  admioistrateur  de 
k  maison  Bisaccia.  L*Ofanto  et  rOlivento  se  sont  crevass^  sur 
plusieurs  points,  et  ont  englouti  les  ruisseaux  qui  les  arrosaient. 
Qa^lques  minutes  aprte,  les  crevasses  se  sont  refermees,  et  les 
etox  ont  repris  leur  cours.  Ces  faits  ont  dt^  attests  par  beau-* 
OMp  de  personnes  qui  travaillaient  dans  le  voisinage. 

>  Mais  e est  k  MelG  que  le  fl^u  a  port^  sa  plus  grande  fureur 
et  exisfU  les  plus  grands  ravages.... 
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»  Un  pyDomene  remarquable  de  ce  tremblement  du  44  aoAt, 
c  est  quHl  s'est  ^tendu  jusqu*^  Ftle  d'Vschia  oA  se  trouve  un  volcan 
actif  et  de  nombreuses  sources  thermales.  La  secousse  y  a  eu  lieo 
au  ro6me  moment  qu*^  Melfi.  La  veille,  on  y  avait  enlendo  nne 
forte  detonation ,  semblable  h  un  coup  de  canon,  qui  avait  rempli 
tous  les  insulaires  d^^pouvante.  Notre  V^uve  est  rest^  dans  an 
repos  et  un  silence  parfaits.  » 

LeUre  du  comte  Paoli.  —  «  A  Foggia ,  il  y  a  eu  trois  seconsses 
h  de  longs  intervalles;  des  mnrs  ont  6td  l^ardds,  mais  les  d4- 
g^ts  ont  iU  considerables  h  Bovino,  Ascoli,  Lucera,  San  Serero 
et  dans  quelques  autres  lieux  de  la  Gapitanate.  Apricena,  Sa- 
nicandro,  Cagnaro ,  Rodi,  Casalnuovo  et  Serra-Capriola  ont  M 
leg^rement  endommag^s.  Dans  la  province  de  Bari,  Corato, 
Minervino,  Spinazzola,  Andria,  Trani  ont  ^prouve  de  grands 
degAts.  La  secousse  a  ^t^  violente  k  Canosa ,  oik  576  maisons 
ont  ete  endommag^es,  ainsi  que  les  edifices  publics,  les  eglises 
et  FAra  di  Diomede.  Dans  la  Basilicate,  liatera  n*a  souffertqae 


»  Au  25  9iotLi ,  les  seconsses  dnraient  encore  k  Venosa,  mais 
sans  nouveaux  dommages.  > 

—  Je  trouve  dans  les  joumaux  fran^is  :  le  44,2  heures,  i 
Naples,  une  leg^re  secousse  de  quelques  secondes.  Elle  s*est  re- 
nouvelee  kAh.  moins  Va.  —  M.  Flauti  Ta  ressentie  k  2  heures  % 
11  n*a  pas  remarque  la  seconde,  non  plus  qu'une  autre,  qui  a  eu 
lieu  ie  lendemain. 

A  Sorrente,  2  h.  20  m.,  une  secousse  assez  forte  qui  a  dur^ 
une  seconde.  Elle  venait  du  Vesuve  et  a  suivi  une  direction  Sad- 
Est.  Une  odeur  de  soufre  s*est  r^pandue  dans  Tair  au  moment 
de  la  secousse,  mais  s'est  dissip^e  un  instant  apr^s. 

Suiyant  nos  joumaux,  la  petite  ville  de  Barile  aurait  M  d^ 
truite,  et  au  21,  on  avait  dej^  retire  700  cadavres  des  decom* 
bres.  D^ipres  la  Gaz.  unit),  de  Foligno,  ce  nombre  se  rapporle- 
rait  k  Melfi,  mais  Barile  aurait  eprouve  un  aussi  triste  sort.  On 
signale  seulement  dans  ce  mois  les  15,  16  et  19,  puis  le  21  i 
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Bovino,  et  enfin ,  dans  la  nuit  du  27  au  28 ,  une  secousse  a  Melfi , 
mais  elles  ont  certainement  ^U  plus  nombreuses. 

—  Le  i5,  6  heores  du  matin, 5  Trieste,  forte  secousse;  de  \k 
jusquau  16,  3  heures  du  matin,  8  secousses  accompagn^es d*un 
brait  souterrain  assez  prolong^. 

—  Le  16,  ^  Cevoli  (campagne  de  Pise),  l^ger  tremblement. 

—  Le  19, 11  h.  53  m.  du  soir,  k  Stagno-Piceolo,  forte  se- 
eousse  verticale  accompagn^  d*une  detonation. 

Le  20,  7  heures  du  matin,  secousse  avec  mugissement. 

Le  21,  40  h.  10  m.  du  soir,  secousse  prolong^  avec  mugis- 
fiement. 

Le22,2  heures  du  matin,  secousse  l^^re;  dans  lecourant 
dela  jonm^e,  detonations  tr^-nombreuses ,  fortes  et  prolon- 
gs. 

Du  23  au  25,  phenom^nes  semblables. 

Le  26,  nouvelles  secousses  fr^quentes. 

Le28,  2  heures  du  matin,  nouvelle  detonation  avec  leger 
fr^missement  du  sol. 

Le  31,  10  h.  30  m.  du  soir,  secousse  assez  forte  avec  deto- 
nation prolongee ,  suivie  d*uue  autre  secousse  plus  leg^re  : 
chaeune  a  dure  de  7  ^  8  secondes.  De  ce  moment  h  1  heure 
du  matin  du  1*'  septembre,  on  entendit  encore  plus  de  20  deto- 
nations, dont  plusieurs  furent  accompagnees  de  legers  fremis- 
sements  du  sol. 

—  Le  24,  vers  2  heures  du  matin,  tremblement  dans  les 
departements  du  Rh6ne,  de  TAin,  de  Sa6ne-et-Loire,  du  Jura, 
du  Doubs,  du  Rhin  (?),  dans  le  duche  de  Bade,  en  Suisse  et 
meme  en  Italic. 

A  Lyon,  vers  2  heures  precises,  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  Tout  senti.  Dans  certaines  communes  de  la  ban- 
lieue,  il  a  ete  tres-sensible.  Ainsi  k  Cbampvert,  k  Saint-Didier- 
an-Mont-d*Or,  a  Serin,  aux  Hirondelles ,  plusieurs  personnes  ont 
ete  reveiliees  en  sursaut.  A  Champvert,  une  cloche  placee  au- 
dessus  d'une  maison  a  tinte. 
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A  AmMrieux  (Ain),  vers  4  heure  Vs,  trois  on  quatre  seoont- 
ses  se  liant  les  unes  aut  autres  et  accompagn^s  d*an  brait 
sotird;  elles  ont  dur^  quelques  aecondes  an  plus  et  n*ont  pas 
mdme  r^yeill^  tonte  la  population.  La  joura^e  avait  ^t^  chande, 
mais  sans  disposition  k  Torage. 

A  Bellegarde,  la  secousae  a  ^t^  faible. 

A  Lons-le-Saulnier,  entre  4  et  S  heures,  nn  grand  nombre 
de  personnes  ont  d*abord  entendu  un  bruit  sourd  et  ont  ensoite 
ressenti  deux  ou  trois  oseillations  Men  marqu^et ;  dans  plu- 
aienra  maisons,  les  meubles  ont  ^t^  mis  en  mouvement. 

A  Besan^on ,  2  heures  pr<^ises,  une  simple  secousse  ressentie 
par  quelques  personnes  seulement.  Getle  secousse  a  M  remar- 
qu^  aux  environs,  notamment  k  Fontaine-Argent. 

A  Badenweiler  (duch^  de  Bade),  plusieurs  secousses  h  2  ben* 
res;  elles  ont  dur^  quelques  secondes. 

A  Bdle,  deux  secousses  tr^s-sensibles;  la  premiere  k  4  heure 
environ  du  matin;  la  deuxi^me  et  la  plus  forte  Si  2  b.  40  m.; 
beaucoup  de  personnes  furent  r^veill^es.  Ce  mouvement  a  M 
ressenti  k  Zuricb,  Schwytz,  Stantz,  Soleure,  Berne,  Fribourf;, 
Lauzanne.  II  a  €l^  tr^-fort  dans  le  canton  d*Underwald,  od  les 
maisons  ont  craqu^,  des  objets  appendus  aux  parois  des  cham- 
bres  sont  tomb^s.... 

A  Geneve,  2  heures,  secousse  assez  forte  avec  roulement  sou- 
terrain  analogue  au  tonnerre.  A  Thospice  du  S^-Bernard,  4  h. 
50  m.,  et  sur  les  deux  versants,  forte  secousse  de  TO.  k  YE.; 
elle  a  ^t^  suivie  d*une  deuxi^me  un  peu  plus  faible,  qui  a  Mi 
pr^d^  d'un  bruit  sourd  et  contenu ,  semblable  k  celui  d'nn 
coup  de  tonnerre  ^loign^.  A  Charaounix,  mouvement  pen  sen- 
sible. 

A  Ghamb^ry,  2  h.  1  m.,  t.  m.,  secousse  mediocre  de  4  &  5  se- 
condes de  dur^e :  elle  paratt  avoir  ^t^  plus  forte  k  Aoste  et  li  Bielie. 

D*apr^  toutes  ces  indications,  le  mouvement  paratt  avoir  Mi 
le  plus  sensible  dans  la  vall^  inf(6rieure  du  Rh6ne;  il  a  eepen- 
dant  Hi  remarqu^  dans  tout  le  Valais. 
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Aox  Bains-de-Lavey,  la  premiere  siicousse  s'est  fait  sentir  peu 
avant  2  heures;  la  plus  forte  eut  lieu  i  on  2  minutes  aprte, 
on  en  estima  la  dur^  k  50  ou  40  secondes.  Celle-ci  r^veilla  les 
habitants,  tant  par  sa  violence  que  par  le  brnit  qui  Taccom- 
pagna,  et  qne  Ton  compare  au  bruit  d'une  iourde  diligence  aar 
un  pav^  in^^al.  Quelques  minutes  plus  tard,  sui\it  une  troi- 
si^me  secousse  plus  courte  que  la  premiere,  et  enfin ,  aprds  iO 
minutes,  la  quatri^me  et  derni^re On  crut,  au  premier  mo- 
ment ,  qu'une  masse  de  rochers  s*^tait  d^tach^e  de  la  dent  du 
Morale,  qui  surplombe  les  bains.  Les  bfttiments  ne  furent  pas 
endommag^,  sauf  quelques  plafonds  qui  se  fendirent. 

La  source  des  eaux  de  Lavey,  qui  fut  examine  trois  heures 
plus  tard ,  montra  une  temperature  de  5^  R.  au-dessus  de  sa  tem- 
pi^rature  ordinaire.  Gette  ^l^valion  s'est  conserve  plusieurs 
jours.  (A  la  date  du  8  Janvier,  M.  Marian,  auquel  je  dois  ces 
details,  n*avait  pu  savoir  encore  si  elle  s*etait  conserv^e  defini- 
tivement.) 

Le  mouvement  a  paru  encore  plus  fort  dans  le  village  de 
Lavey,  k  *U  de  lieue  k  TO.  des  Bains.  Plus  a  TOuest,  k  S*-Mau- 
rice,  Bex,  Aigle,  Villeneuve,  il  fut  moios  fort  et  plus  faible 
encored  Vevay  et  k  Lausanne.  A  TEst,  les  secousses  etaient 
encore  trto-fortes  k  Martigny,  quoiqu'un  peu  plus  faibles  qu'^ 
Lavey. 

A  C6me,  2  h.  9  m. ,  secousse  plus  forte  que  celle  du  5;  quel- 
ques murs  l^zard^s.  A  Lugano,  2  b.  40  m.,  deux  secousses  on- 
dulatoires  dirigees  dn  S.  au  N.  et  de  2  secondes  de  dur^e.  Le 
barom^tre  observe  pendant  la  nuit  n*a  pas  offert  de  variations 
notables.  Cest  le  troisieme  tremblement  qu'on  y  a  eprouv6  dans 
lannee. 

On  remarqnera  que  le  phenom^ne  de  ce  jour  s*est  beauooup 
plus  etendu  en  de^  du  Jura  que  celui  du  5  fevrier  qui ,  au  con- 
traire ,  s'est  d^velopp^  au  del^  des  Alpes. 

Dans  les  jonrnees  des  ^  et  50,  des  neiges  abondantes  sont 
torobto  dans  leb  roofitagnea  de  Schvry  tz.  La  moitie  du  canton  en 
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^tait  couverte.  Depuis  50  ans,  c'est  la  premie  fois.  A  la  mtae 
^poqne ,  ii  a  aussi  neig6  en  Auvergne. 

—  Dans  le  courant  du  mois,  secousses  k  Smyrne. 

—  D'aprte  des  nouvelles  de  la  Jamaiqae,  en  date  du  29  sep- 
tembre,  il  y  auraiteu,  k  la  Conception  (Chili),  plusieurs  se- 
cougses. 

Septembre.  —  Le  i'%  5  h.  30  m.  du  soir,  k  Stagno-Piccolo, 
tr^-forte  secousse  avec  mugissement ,  dur^e  6^8  seconder.  A  5 
h.  50  m.,  9  h.  25  m.,  9  h.  48  m.  et  il  h.  57  m.,  quatre  nouvelles 
secousses  avec  detonations.  Kites  produisirent  divers  d^ts. 

Le  2,  1  h.  et2h.50m.dumatin,  deux  detonations  proIong6es 
accompagn^es  d  un  l^ger  tremblement :  4  8  h.  35  m.,  forte  se- 
cousse sans  detonation ;  ^  1  h.  55  m.  et  5  h.  30  m.  du  soir,  deox 
autres  secousses  avec  detonations;  ^  8  h.  49  m.,  40  h.  45  m.  et 
minuit,  trois  autres  secousses  avec  mugissements. 

Le3, 4  h.  2  m.  et  1  h.  40  m.  du  matin,  deux  detonations;  ii 
5  heures  du  soir,  une  secousse  suivie  de  quelques  detonations, 
et  k  40  h.  40  m.,  autre  secousse  sans  niugissement 

—  Le  memo  jour,  5  h.  5  m.  du  soir,  k  S*-Jean-de-Haurienne, 
une  secousse  dont  on  ne  s'est  point  aper^^u  dans  les  autres  par- 
ties de  la  Savoie. 

—  Le  4,  7  heures  du  matin,  k  Sion  (Valais),  faible  secousse 
du  S.  au  N. 

—  Le  memo  jour ,  entre  4  et  2  heures  du  matin ,  k  Stagno- 
Piccolo,  trois  nouvelles  secousses  avec  detonations. 

Le  r> ,  8  h.  45  m.  du  soir,  autre  secousse  assez  forte. 

Le  6,  midi  25  minutes,  secousse  sans  mugissement,  suivie, 
5  minutes  apr^,  d*une  autre  secousse  qui,  comme  les  preee- 
dentes,  depuis  le  2,  ne  causa  pas  de  dommages.  A  40  b.  45  m., 
44  h.  23  m.  et  minuit,  trois  secousses  encore,  avec  detonations 
prolongees. 

—  Le  meme  jour,  H  heures  du  soir,  k  Rionero  (R.  de  Na- 
ples), secousse  legere,  sans  dommages. 

Le  7 ,  2  heures  du  matin,  nouvelle  secousse  legdre.  Pendant 
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cette  mtoe  nnit,  on  en  ^prouva  de  plos  fortes  k  Cosensa,  k  Ca- 
nosa,  k  Tarente  et  sur  divers  points  de  la  terre  de  Bari;  il  y  eut 
quelques  nouveaux  d^ftts. 

—  Lc  m^me  joar ,  de  i  kl  heures  Vi  du  matin ,  k  Stagno- 
Piecolo,  une  seule  secousse  verticale  et  assez  forte,  mais  de 
nombreuses  detonations;  k  10  heures  et  il  h.  15  tn.  du  soir, 
deox  autres  secousses  avec  mugissement. 

Le  8,  1  h.  30  m.,  et  i  h.  55  m.  du  matin,  denx  fortes  se- 
cousses ondulatoires  avec  detonations ;  k  2  heures ,  secousse  ver- 
ticale, tr^s-forte,  avec  mugissement :  de  ce  moment  ii  i  h.  10  m. 
du  soir ,  2  autres  secousses  et  plus  de  AO  detonations  prolong^es 
sesuccedant  k  de  courts  intervalles. 

Toutes  ces  secousses  ont  ete  ressenties  aussi  k  Raguse  et  k 
Fort-Opus.  Dans  cette  de^ni^re  locality,  pendant  la  nuit  du  7  au 
8,  on  ressentit  trois  secousses  fortes  et  une  l^^re,  toutes  ondu- 
latoires du  SO.  au  NE.  Trois  y  fnrent  accompagnees  de  detona- 
tions. Ginquieme  secousse  au  point  du  jour. 

Le  9,  3  h.  et  4  h.  45  m.  du  matin,  i  h.  45  m. ,  et  5  heures 
du  soir,  k  Stagno-Piccolo ,  quatre  secousses  avec  mugissement. 
Toutes,  depuis  le  1*'',  y  furent  dirigees  du  N.  au  S. 

—  Le  memo  jour,  entre  5  et  4  heures  du  matin ,  au  Roseau 
(Dominique),  deux  secousses  violentes;  pas  de  dommages. 

—  Le  I  i ,  tremblement  k  Smyrne. 

—  Le  48,  on  ecrivait  de  Zara  :  «  Nous  continuous  k  recevoir 
les  plus  tristes  nouvelies  de  Stagno.  Cbaque  jour,  les  secousses 
se  renouvellent  plus  ou  moins  fortement.  Les  habitants  sent  tout 
a  fait  decourages  et  pressentent  avec  anxiete  une  catastrophe 
pareille  k  celle  du  14  avril  1850.  »  —  On  en  ressentit  ce  jour-lii , 
suivant  M.  le  IK  Bone,  non-seolement  k  Stagno ,  mais  encore  k 
Raguse  et  k  Fort-Opus* 

—  Le  23 ,  il  Nice,  une  secousse. 

—  Les  23 ,  26  et  27 ,  ji  Stagno-Piccolo,  fortes  secousses. 

—  A  la  fin  du  mois,  k  Kitov,  cercle  de  Tarnapol  (Gallicie), 
tremblement, 
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—  Par  des  nouvelles  allant  jiisqn*au  15,  on  npprend  des  ties 
Sandwich,  que  le  crat^re  de  Mouna-Loa  a  eu  une  forte ^rnption 
de  lave  lanc^e  par  Touverture  du  volcan  et  ressemblant,  pendant 
la  nuit,  k  une  riviere  de  feu  descendant  de  la  montagne.  Gelte 
lave,  en  24  heures,  a  parcouru  3  milies  au  sud  et  va  se  perdre 
dans  la  mer  vers  Kealakekua. 

Octobre.  —  On  ^crit  de  Zara,  \e  \^:  nous  apprenons  que  les 
secoosses  continuent  k  Stagno. 

—  Le  6, 4i  h.  50  m.  du  soir,  k  Borgotaro  (E.  deParme),  se- 
cousse  ondulatoire  pr^c^d^  d'un  bruit  sourd. 

—  Le  8,  9  heures  du  soir,  k  Stagno-Piccolo ,  secousse  avec 
detonation  prolong^e,  et  k  i\  heures,  autre  secousse  avec  mu- 
gissement. 

Le  9,  6  heures  du  matin ,  detonation ;  ^  5  h.  45  m.,  et  4  9  h. 
i5  ni.  du  soir,  deux  tr^s-fortes  detonations  avec  tremblement. 

Le  H  ,  44  heures  du  soir,  forte  secousse  avec  mugissement. 

Le  4  2 ,  6  heures  du  matin ,  secousse  ondulatoire  de  5  secondes 
de  duree :  aucune  n  a  cause  de  dommages. 

-—  Le  memo  jour,  6  h.  30  ro.  du  matin,  k  Leece.  Tarente, 
Bari ,  Barletta ,  Canosa  et  Casignola ,  forte  secousse  ondulatoire 
de  ro.  k  VE.,  et  de  6  secondes  de  duree. 

—  Ije  meme  jour  encore,  vers  7  heures  du  matin ,  en  Albanie, 
violentes  detonations  suivies  de  secousses  pendant  nn  quart 
d'heure.  Presque  toutes  les  maisons  et  edifices  de  Valona  (Au- 
lona)  sont  fortement  endommages  et  en  partie  detruits.  L*ean 
a  monte  de  deux  pieds.  Beratti,  k  dix  lieues  de  Valona,  ofTre 
]*image  de  la  destruction.  Les  mors  du  fort  sont  ebranles  jusque 
dans  leurs  fondements.  Delvino  a  beaoconp  souffert.  A  Berat, 
400  soldats  ont  ete  ensevelis  sous  les  mines  du  fort.  Pres  de  la 
ville,  le  sommet  d'une  montagne  s'est  detache,  comme  conpe 
ras  par  la  secousse,  aux  deux  tiers  de  sa  base ,  et  a  ete  lance  k 
une  assez  grainde  distance;  au  centre  s'est  ouvert  un  entire, 
qui ,  dit-on ,  se  roit  k  vomir  une  fnmee  noire ,  et  des  blocs  de 
pierre;  k  ce  premier  jet  a  succede  une  lave  sulfureose  et  benil- 
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lonnante,qni  a  fini  par  se  transformer  en  nne  sorte  de  poudre 
de  soufre.  Des  exhalaisons  f^tides  se  r^pandaient  dans  la  ban- 
Keoe  et  corrotnpaient  Fair.  —  Ces  nouvelles ,  apport^  par  des 
Yoyageurs  de  Monastir,  le  2  novembre  k  Saloniqoe,  ne  sont^lles 
pas  exag^rto?  Toutefois,  i]  paratt  certain  que  les  villages  si- 
tu^ aux  environs  de  B^rat  seraient  ceux  qui  auraient  le  plus 
souffert. 

Le  iendemain  et  le  surlendemain ,  nouvelles  seeousses  moins 
fortes. 

—  Le  13,  midi  precis,  ft  San-Remo  (riviere  de  Gdnes),  forte 
secousse  oscillatoire  de  4  ft  5  secondes  de  dur^  et  accompagn^e 
(Tun  grand  bruit  souterrain.  Elle  ne  fut  pas  remarqu^  dans  les 
communes  voisines.  Cependant  ft  Badalicao,  les  seeousses  se  re- 
nouvelftrent  le  jour  et  la  nuit  suivante,  de  mani^re  ft  forcer  la 
population  ft  les  passer  en  plein  air. 

—  Le  roftme  jour,  entre  9  et  40  beures  du  soir,  ft  Brest, 
une  secousse.  A  iO  heures  moins  quelques  minutes,  on  apergut 
dans  le  NO.  d*Audierne  (Finistftre),  une  aurore  borate  d'une 
(;rande  ^tendue;  elle  s^effa^a  peu  ft  peu,  et  ft  10 heures,  un  bruit 
sourd  et  tr^fort  fut  suivi  d*une  secousse  de  YE,  ft  TO.  et  de 
S  secondes  de  dur^e. 

—  Le  m^me  jour  encore,  ft  Alm6ria  (Espagne),  tremblement 
qui  a  dur^  pr^  de  5  secondes. 

—  Enfin,  encore  le  13,  ft  Posta,  province  d*Aquila  (R.  de 
>'aples),  quatre  seeousses  sans  doromage. 

—  Le  19,  8  heures  Vft  du  soir ,  ft  Kreutz  et  Agram  (Croalie), 
tremblement. 

—  Le  m^me  jour,  11  heures  ^U  du  soir,  ft  Stagno-Piccolo , 
forte  secousse  avec  detonation;  au  miliea  de  la  nuit,  autre  mu- 
gissement  prolong^. 

Le  ^0,  4  heures  *U  du  matin,  deux  detonations,  et  ft  midi, 
autre  detonation  avec  leger  tremblement. 

--  Le  m^me  joor,  6  h.  45  m.  du  matin,  ft  Ascoli  (£tats  de 
r£glise) ,  apres  une  pluie  diluviale  de  deux  jours,  secousse  onda* 


I  Digitized  by  VjOOQ IC 


(  392  ) 

latoire  do  S.  au  N.,  de  3  li  4  secondes  de  dur^,  pr^M^  el  ac- 
compagn^  de  bruit. 

—  Les  20»  21  et  2%  k  Helfi,  Rapolla  et  Rionero,  diverse^ 
secousses  plus  ou  moius  sensibles. 

—  Le  22 ,  5  heures  et  quelques  minutes  du  matin ,  k  Pau , 
forte  secousse.  A  Bagn^res ,  dur^  2  secondes,  direction  du  N.  an 
S.  Les  secousses  ont  ^t^  vioientes  k  Gan  (2  lieues  an  S.  de  Pau),  et 
n*ont  dur^  que  quelques  secondes.  A  Rontignon  (arrondissement 
de  Pau) ,  4  h.  48  m. ,  premiere  secousse,  suivie  de  trois  autres 
dans  Tespace  de  deux  secondes.  Direction  de  TESE.  k  FONO.  La 
troisi^me  a  ^t^  la  plus  forte.  A  6  heures,  l^er*fr6missement 
encore.  Therm.  42^,  ciel  pur,  vent  ESE.  Barom^tre  calme.  On 
n'a  rien  ^prouv^  k  Tarbes. 

—  Le  24 ,  ^  Stagno-PicGolo ,  continuation  des  secousses. 

—  On  ^rit  de  M^ligne,  le  26,  qu'il  y  a  eu  2000  victimes  en 
Albanie,  et  qu*on  y  ressent  tous  les  jours  de  nouvdles  secousses. 
On  campe  en  rase  campagne. 

—  Le  26,  7  h.  57  m.,  ^  San-Remo,  secousse  d^abord  ondula- 
toire,  puis  verticale,  dur^  5^6  secondes,  avec  fort  bruit  sou- 
terrain.  Elle  fut  beaucoup  moins  sensible  dans  la  montagne  que 
sur  la  plage.  La  mer  resta  calme. 

—  Le  28,  le  soir ,  k  Ebigewald  (Tyrol),  tremblement. 

—  Le  30,  en  Gailicie,  tremblement  et  bolide. 

—  Le  3i  ,  5  h.  i5  m.  du  soir,  k  Dronero  ( Pigment),  secousse 
ondulatoire  de  3  ill  4  secondes  de  dur^e;  sans  dommage. 

—  Sans  date  de  jour,  mais  probablement  au  commencement 
du  mois,  k  Lisbonne,  deux  fortes  secousses. 

—  On  terit  de  Salonique,  le  2  novembre,  quon  n'y  a  rien 
<^prouv^  pendant  les  secousses  d* Albanie,  mais  quon  vient  d*; 
ressentir  plusieurs  secousses  dirig^es  du  N.  au  S.  Elles  ont  dur6 
plusieurs  secondes,  le  ciel  s*6tait  assombri,  et  Ton  craignait 
pour  Tint^rieur.  Je  n  ai  pas  trouT^de  renseignements  post^rieurs. 

Novembre.  —  Le  1^',  ^  la  Guadeloupe,  une  nouYelle  secousse, 
longue  mais  faible. 
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Le  5,  encore  line  secousse,  courte  mais  assez  violente. 

—  Le  6,  dans  la  matinee,  a  La'gonegro  (R.  de  Naples),  se- 
cousse vertjcale,  pen  sensible;  dur^e,  nne  seconde. 

—  Le  7,  3  henres  Va  du  soir,  k  Borgotaro  (fitats  de  Parme), 
seeoDsse  ondulatoire  snivie  d*une  autre  plus  faible  k  5  heures. 
?ieige  trfes-abondante  dans  le  jour  et  la  nuit  suivante. 

—  Le  8  et  pendant  une  bonne  partie  du  inois,  k  Feltre  (Marche 
de  Tr^Tise) ,  bruits  souterrains  suivis  de  fr^missement  (tremolio) 
du  sol ;  ces  bruits  se  sont  fait  entendre  k  des  intervalles  de  quel- 
qnes  heures,  avec  plus  ou  moins  de  force  {i). 

—  Le  10,  ^  Melfi ,  encore  une  secousse. 


(1)  Void  ce  qu*on  ecrit  de  Trente,  en  date  du  28  novembre : 

«  Les  commotions  terre&tres  propres  aux  r^ions  maritimes  vienuent ,  k 
notre  grand  ^tonnement,  de  se  manifester  dans  les  Alpes  Judiciaires  (?),  qui 
semblaient  ne  deroir  ]ivrer  aucun  passage  aux  vents  souterrains. 

>  Aujourd^hui ,  nous  lisons  dans  la  gazette  de  Yenise  un  autre  ph^nomene 
des  plus  ^tranges  et  qui  m^rite  Pattention  de  tous  les  geognosies. 

•  Dans  la  ville  et  les  environs  de  Feltre ,  on  enlend  un  bruit  souterrain, 
sensible  surtont  dans  le  silence  des  nuits  et  qui  provient  d*un  lieu  bien  d^fini. 
II  te  r^pete  k  des  intervalles  in^aux  de  quelques  heures ,  et  avec  plus  ou 
moins  de  force;  il  ressemble  k  un  coup  instantan^  reproduit  par  les  ^os; 
on  dirait  celui  d'une  masse  considerable  se  precipitant  de  haut  en  bas  dans 
un  bassin  d*eau ;  k  ce  coup  succede  immediatement  un  fremissement  oscilla- 
toire  qui  fait  vibrer  les  fenStres  et  quelquefois  le  sol.  Ce  phenomene  a  06  re- 
marqa^  apres  des  plaies  considerables  qui  out  eu  lieu  en  octobre  et  dans  les 
sept  premiers  jours  de  ce  mois.  Le  bruit  parait  provenir  de  la  base  du 
moot  Tomatico.  Les  habitants  le  regardent  comme  le  pronostic  de  quelque 
catastrophe  g^ologique,  les  uns  de  tremblements  de  terre,  les  autres  d*erup- 
tions  volcaniques;  d'autres  redoutent  la  formation  d*un  gouffre. 

Le  Sig.  Facen,  qui  adecrit  ce  phenomene  au  professeur  Gatullo,  exprime 
Topinion,  fondle  sur  de  bonnes  raisons,  qu'il  s*est  forme,  pendant  les 
pluies,  un  immense  reservoir  d^eau,  dans  lequel  se  font  des  eboalements. 

Nous  avons  reproduit  les  caracteres  du  phenomene  et  les  opinions  des  sa- 
Tanls,pour  rassurer  les  habitants  de  Tione,  puisque  les  commotions  terres- 
tres  sur  les  bords  des  mers  sont  identiques  k  celles  que  viennent  d*eprouver 
les  alluvions  des  valiees  de  Tione ,  Bregazxo  et  Rendera. 


Digitized  by 


Google 


I 


(394  ) 

Le  ii ,  6  h.  24  m.  ott  45  m.  du  soir,  k  Melfi,  Rapolla,  Rio- 
negro,  secousse  ondulatoire  de  TE.  4  TO.,  d'euTiroD  3  secondes 
de  dur^e. 

Le  14,  vers  10  heures  %  du  matin,  k  Rosaano,  secousse  on- 
dulatoire, assez  intense,  du  N.  au  S.,  de  2  seoondea  de  durte  et 
accompagn^  du  rombo. 

Le  46,  li  Melfi,  une  secousse. 

Le  17,  1  h.  50  m.  et  3  h.  15  m.  du  matin  et  5  heures  du  soir, 
trois  nouvelles  secousses  verticales;  la  dernidre,  tr^forte,  dura 
8  secondes  et  fut  accompagn^e  d*un  fort  rombo.  Pas  de  dom- 
raages. 

—  Le  m^me  jour,  4  heures  du  matin,  tremblement  k  Iat^. 

—  Le  16,  4  heures  du  soir,  k  Tione,  Bregazzo  et  Val  diRen- 
deya  (Tyrol  meridional) ,  une  seconsse. 

Du  16  au  17,  quatre  nouvelles  secousses. 

Le  18,  avant  10  heures  du  soir,  secousse  plus  forte. 

Le  19,  2  heures  Vs  du  matin ,  nouveau  tremblement. 

Le  22,  9  heures  Va  du  matin,  k  Mascara  (Alg^rie),  une  forte 
secousse.  Lesmouvements  du  sol  ^taient  comparabies  au  tangage 
ou  au  roulis  d'un  vaisseau.  11  y  en  eut  trois  auccessivement : 
d*abord  le  sol  avec  les  bdtiments  qui  s'y  tiivent,  slnclin^rent 
tr^s-visiblement  de  TE.  k  TO.;  un  mouvement  contraire  se  fit 
sentir  ensuite  de  TO.  k  FE.;  enfin,  un  S*"  mouvement  de  TE.  a 
ro.  remit  tout  en  place.  On  entendit  alors  une  longueet  sourde 
detonation  semblable  ii  une  mine  qui  delate.  Toutes  les  rnaiMns 
fran^ises  k  un  ou  plusiears  Stages  ont  ete  plus  ou  moins  en- 
dommag^es;  trois  se  sent  ecroul^es.  Les  animaux  ont  ^Ki  frap- 
p^s  de  stupeur.  Le  temps  etait  beau,  le  ciel  sans  nuages.  11  avait 
geie  pendant  la  nuit.  On  avait  epi'ouve  un  ouragan  deux  jours 
auparavant. 

Le  23  et  le  24 ,  nouvelles  secousses. 

—  Le  24,  1  heure  do  soir^  au  Phare  de  Livoume,  I^g^  se- 
cousse. Dn  24  au  30,  bruits  souterrtiins  autour  des  ^cueils  pr6s 
de  ce  phare. 
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—  Le  25,  au  Port  d'Espagne  (tie  de  la  TriniU),  tremblement 
%er  et  sans  dommages;  on  craignait  pour  les  lies  voisines. 

—  Le50,  3  heures  ^l*  du  matin,  k  Melfi,  forte  secousse, 
d'abordTerticale,  puis  ondulatoire;  dur^e  totale,  6  secondes.  A 
7  benres  Vs,  autre  secousse  tr^courte.  Toutes  deux  ^taient  prd- 
M6e&  du  roiii6o  ordinaire;  sans  dommages. 

—  A  la  fin  du  mois,  les  secousses  duraient  encore  en  Albanie. 
Dieembre,  —  Le  1*^,  7  h.  43  m.  du  matin,  k  la  Pointe-^* 

Pltre,  une  violente  secousse  pr^c^d^  d*un  bourdonnemeot  trte- 
proDonc^.  Toutes  les  maisons  ont  craqu^;  heureusemeot  la 
seeoosse  n  a  dur^  que  2  ou  3  secondes,  et  il  n  y  a  pas  eu  de  dom* 
nages.  On  a  remarqu6  que  plus  d  une  minute  apr^,  la  terre 
frtoissait  encore. 

A  9  beures  Vs,  autre  secousse  moins  forte,  du  S.  auN.  comme 
la  premiere.  Elles  ont  ^t^  ressenties  k  la  Basse-Terre;  sans 
dommages.  ' 

—  Du  i^  an  4,  4  Stagno-Piccolo,  nouvelles  secousses. 

—  Le  3,  11  beures  du  soir,  4  Saumur  (Maine-et-Loire),  se- 
cousse pr^^^e  d'un  bruit  sourd,  seroblable  au  canon  dans  le 
lointain. 

—  Le  4,  9  heures  Vs  du  matin ,  k  T^met-el^Haad,  le  point  le 
plus  ^lev^  de  notre  occupation  en  Alg^rie  (de  14  4  1500  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer) ,  une  secousse  unique  mais  forte. 
Tousles  soldats  de  la  garnison  ,  croyant  que  leur  caserne  allait 
s^^rouler ,  se  bftt^rent  d'en  sortir. 

-—  Le  5,  11  h.  45  m.  du  matin,  k  Melfi,  Rapolla,  Barile  et 
Rionero,  forte  secousse  yerticale  acconipagn^e  du  ronibo  ordi- 
naire; dur^e,  2  secondes.  A  9  heures  du  soir,  k  Melfi  seulement, 
autre  secousse  verticale  et  tr^-forte,  de  12  secondes  de  dur^e; 
pas  de  dommages. 

—  Le  10,  il  Smyrne,  tremblement. 

—  Le  13,  6  heures  du  matin,  k  Sion  (Valais),  secousse  assez 
forte. 

—  Le  16,  au  Phare  de  Livouroe,  ^l^vations,  depressions  et  cou- 


Digitized  by 


Google 


(  396  ) 

rants  toarbillonnants  dans  les  eaux;  la  nuit ,  bruits  soutemuDs. 

—  Le  21 ,  2  heures  du  matin ,  h  Melfi,  Rapolla,  Barile  el  Rio- 
nero,  nouvelle  secousse  de2  secondes  environ;  aprte4  heures '/«, 
nouvelle  secousse  d'au  moins  8  secondes. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  k  Melfi,  encore  une  secousse  a?ec 
le  rombo  ordinaire  comme  les  pr^c^entes.  A  peu  pr^  aai 
m^mes  heures ,  mouvements  semblables  k  Canosa.  Pas  de  dom- 
mages. 

—  Le  25,  entre  4  et  5  heures  du  soir,  k  Jonkoeping  (Smaland, 
Su6de),  par  un  temps  tr^-serein,  calme  et  un  froid  de  7®R., 
trois  secousses  presque  continues;  dur^  totale,  2  m.  46  s.  Elles 
^taient  accompagn^es  d*un  bruit  trte-sourd  et  semblaient  di- 
rig^  du  SO.  au  NE.  Elles  n  ont  caus^  aucnn  dommage,  mais 
dans  la  partiede  la  ville  rapproch^e  du  lac  Wetter,  les  maisons 
ont  ^prouv^  un  ^branlement  assez  fort  pour  d^placer  de  petits 
meubles. 

—  Le  29,  9  heures  du  soir,  k  Melfi ,  secousse  verticale  d'une 
grande  intensity,  de  4  secondes  de  dur^e  et  sans  dommages. 

—  Vers  le  milieu  de  la  m^me  nuit,  k  Reggio,  secousse  ondu- 
latoire  de  iO  secondes. 

Le  30,  avant  2  heures  du  matin ,  a  Reggio,  nouvelle  secousse 
suivie  de  trois  autres  d'intensit^  d^croissante  :  pas  de  dommages. 

-—  Le  NeW'Herald  de  New-York  du  20  d^cembre  dit :  que  Ton 
avait  ^prouv6  demUrement  un  tremblement  ji  San-Franciseo, 
sans  dommages. 
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Sur  certains  proddts  proposis  pour  comtaler  quetques  fal- 
sifications des  farines  cerates;  par  M.  Biol,  pharroacien , 
a  Namor. 

Appeles  en  aoAt  1849,  par  Tautorit^  judiciaire,  k  pro- 
ceder  k  rexamen  d'on  grand  nombre  d'ecbantillons  de 
farine,  nous  sommes  arrives,  en  accomplissant  notre  mis- 
sioDy  M.  Lambotte  et  moi,  a  des  resultats  differents  de 
ceux  qui  ont  ete  obtenus  par  nos  devanciers.  Comme  l*en^ 
seignement  qui  d^coule  de  cet  examen,  int^resse  la  justice, 
la  science  et  Teconomie  domestique,  je  me  propose  d*ex- 
paser  dans  cette  note  le  resume  de  la  minutieuse  experi- 
mentation qui  a  amen^  nos  conclusions. 

Au  nombre  des  proc^des  les  plus  en  reputation  pour 
contrdler  les  Tarines,  on  pent  ciler  le  proced^  de  M.  Mar- 
tens, professeur  de  chimie  k  FUniversit^  de  Louvain,  celui 
de  M.  Donny,  agr^^  k  TUniversite  de  Gand,  et  celui  de 
M.  Louyet,  professeur  de  chimie,  a  Bruxelles. 

Je  rappellerai  successivement  ces  trois  procedes,  je  ferai 
snivre  cbacun  d'eux  de  Texpose  du  r&ultat  de  nos  expe- 
riences comparatives ,  et  j*y  ajouterai  quelques  reflexions 


Sur  le  proeede  Martens.  —  La  falsification  des  farines 
cer&les  par  la  farine  de  legumineuses  etant  une  des  plus 
communes  est  aussi  une  des  plus  iroporlantes  a  rechercher. 

On  doit  k  M.  Martens  un  precede  tr^simple  pour  arri- 
vera  la  decouverte  de  cette  falsification  (1).  Ce  proeede 


(1)Voir  ^tf{/.(fer^ea<i.,t.XIII,2<pai^e,p.  176,  stance  du  l''aoulIS46. 
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coDsiste  a  rechercher  la  prfeence  de  la  legumine,  prin- 
cipe  qui  abonde,  comme  oq  sail,  dans  la  farine  des  graioes 
legumineuses,  feveroles,  haricots,  pois,  vesces,  elo. 

D  apres  ce  chimiste,  pour  coDstaler  la  presence  des  le- 
gumineuses  dans  una  fariue,  on  n*a  qu'^  meler  la  forine 
suspecte  avec  deux  fois  environ  son  volume  d*eau,  el 
laisser  macerer  ce  melange  pendant  one  on  deux  beores  k 
la  temperature  de  30  a  30  degres  centig.,  en  ayant  soin 
de  le  remuer  de  temps  en  temps;  on  jette  ie  lout  snr  on 
filtre;  on  lave  le  dep6t  sur  le  iillreavec  un  peu  d^ean  poor 
entrainer  toule  la  legumine;  et  le  liquide  fllir6  additionn^ 
d*un  peu  d'acide  ac^iique,  ajout^  goutte  k  goutte,  se  tnm« 
ble  fortement  el  devient  lactescent :  ce  qui  annonce  la 
presence  de  la  legumine.  Le  liquide  filtre  presente,  eo 
outre,  les  autres  caracteres  d'une  solution  de  limine;  il 
precipite  par  Tacide  phosphorique  Iribydrate,  le  precipite 
se  redissout  par  un  exc^s  d^acide  acetique  on  phosphori- 
que, par  raromoniaque;  ce  meroe  precipite,  s^h^  sur  le 
tilire,  se  prend  en  une  pellicule  mince,  luisante,  qui,  par 
Faction  successive  des  vapeurs  d'acide  nitrique  et  d'ammo- 
niaque,  acquiert  une  couleur  d'un  beau  jaune  serin. 

Ce  precede  n'a  jamais  manque  de  nous  offrir  des  rtsol- 
tats  satisfaisants,  lorsque  nous  operions  sur  des  melanges 
de  farine  de  cer^les  el  de  legumineuses;  tons  nos  essais 
ont  produit  des  resultats  constants,  mais  malheureusement 
plusieurs  variet^s  de  froment  fournissent  des  r(tections  en 
tous  points  identiques;  d^auirescer^les,  et  ootammeat  les 
farines  d'epeaulre  pur,  les  fournissent  ^  un  tr^-bautdegre 
d'intensite,  comme  nous  i'avons  reconnu.  En  ceci,  nous 
n*avons  pA  etre  induits  en  erreur  sur  Papplication  du  pro^ 
cede  de  M.  Martens,  car ,  outre  les  autres  pr^autions  que 
nous  avons  prises ,  nous  avons  repete  nos  essais  un  grand 
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Dombre  de  fois  ayec  Tattention  la  plus  sorupuleuse,  el  nos 
resaliats  oat  ^i^  coucluaots. 

Ceile  observation  d^monlre  clairemenl  que  le  proced^  en 
qoesiiofi  oe  peul  fouruir  a  lui  seul  deo  r^suUats  rigoureux. 

Sur  le  procidd  Danny.  —  M.  Donny,  a  la  suite  de  Dom" 
breuses  rechercbes  sur  les  falsifications  des  farioes  ce* 
reales,  a  propose  un  proe^d^  remarquable  pour  reconnai-^ 
tre  la  prince  de  la  farine  de  f(6v6roles  ou  de  vesces  dans 
des  farines  de  c^reales.  Ce  proc<id6  a  ^t^  perreclionne  par 
les  recbercbes  de  Tauteur  et  celle  de  MM.  Mareska,  Le** 
oanu  el  Louyet.  Voici  en  quoi  consiste  ce  proced^ :  on 
bit  adherer  a  la  surface  ini^rieure  d'une  capsule  de  por** 
ceiajne  one  coucbe  tr^niince  de  farine  en  exatnen,  en 
^itant  que  le  fond  de  la  capsule  soit  lui-m£me  eouvert  de 
farine;  on  verse  un  peu  d*acide  nitrique  au  fond  de  la  cap- 
suie»  de  maniere  k  ne  pas  atleindre  la  coucbe  farineuse;  on 
cbanfTe  I'acide  pour  le  vaporiser  sans  Ebullition  jusqu*ik  ce 
que  Tenduit  farineux  ait  pris  une  teinte  jaune  dans  ses 
porliOBs  inf(6rieures.  On  enlive  alors  I'excMant  d'acide 
nitrique  t  et  on  le  remplace  par  de  rammoniaque  liquide, 
dont  les  vapeurs  se  d^agent  imm^iatement  et  atteignent 
Teddait  farineux.  Si  cette  farine  elait  de  feveroles  ou  de 
vesces  pures,  elle  produirait  immMialement  une  teinte 
rouge-cerise  trte^intense;  si  la  farine  etait  de  baricots, 
pois»  lentilles,  elle  ne  prendrait  pas  cette  teinte;  si  elle 
^it  de  frooaent,  de  seigle  ou  d*autres  cEreales,  elle  ne  la 
prendrait  pas  non  plus,  suivantM.  Donny.  Eofin,  si  Ton 
examinait  de  cette  maniere  un  mdange  de  f(gveroles  ou 
de  vesces  et  de  cEr^les  en  farine,  on  obtiendrait  des  in-* 
dices  de  la  couleur  rouge  d'autant  plus  marques,  que  les 
t^veroles  ou  les  vesces  seraient  plus  abondanies :  dans  ce 
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cas,  la  coioration  se  manifeste  en  points  rouges  plus  ou 
moins  nombreux  et  bien  caract^ristiques. 

On  doit  Taire  sur  ce  procMe  les  memes  reflexions  que 
celles  qui  ont  ete  pr^nt^es  plus  haut  sur  le  procede  de 
M.  Martens,  pour  la  recherche  des  Idgumineusesen  gene- 
ral :  c'est  que  s*il  donne  generalement  des  r^ultals  satis- 
faisants,  lorsqu'on  Tapplique  k  des  melanges  de  farines  de 
c^r&les  et  de  Ti^veroles  ou  vesces,  il  donne  malheureuse- 
ment  des  indications  semblables  ayec  certaines  farines  de 
froment  pur,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  ie  con- 
stater  dans  le  cours  de  nos  recherches. 

G^est  ainsi  que  la  vari^te  de  froment  du  Gaucase»  connue 
sous  le  nom  de  cubanca,  r^uile  en  farine  et  trait^e 
comme  Tindique  M.  Donny,  fournit  un  nombre  conside- 
rable de  points  rouge-cerise,  et  offre  tons  les  caract^res 
assignes  au  melange  de  feveroles  et  de  froment.  Nul  doute 
que  d'aulres  vari^t^  de  froment  ou  de  c^r^les  ne  pT^seu" 
tent  les  memes  ructions,  d'apr^  les  observations  que 
nous  aTons  faites  sur  ce  sujet. 

En  effet,  nous  avons  constat^  que,  dans  les  CSveroleset 
les  vesces,  la  coloration  rouge-cerise ,  d^termin^e  par  Tac- 
tion successive  des  vapeurs  nitriqueset  ammoniacales,  se 
d^veloppe  dans  legerme  de  la  graine,  et  surtout  dans  les 
parties  corticales  de  la  plumule  et  de  la  radicule;  elle  est 
k  peine  marquee  dans  la  substance  des  cotyl^ons.  Dans  le 
froment  cubanca,  la  meme  chose  a  lieu  :  c*est  dans  le 
germe  que  se  produit  la  coloration  rouge^erise;  le  peri- 
sperme  farineuxne  se  colore  que  d'une  teinte  jaune-serin. 
Dans  tons  les  froments  que  nous  avons  examines  sous  ce 
point  de  vue,  nous  avons  vu  que  le  germe  se  colore  too- 
jours  de  la  meme  maniere,  et  qu'il  en  est  de  meme  dans 
les  epeautres,  Forge,  le  seigle;  en  un  mot,  dans  la  plupart 
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et  peut-£lre  dans  loules  les  cereales.  Si  le  rroment  cubanca 
reduit  en  Tarine  pr^ole  ud  aussi  grand  nombre  de  points 
rouges,  tandis  que  la  plupart  des  autres  varielfe  connues 
n'en  pr^ntent  que  tr^peu  el  de  plus  petits,  c'est  sans 
douteparceque,  dans  cetievari^t^,  le  gerroe  estbeaucoup 
plus  voiumineux  que  dans  d^autres  yari^tfe, 

Le  procM^de  M.  Donny  ne  pent  done  amener  une  cer- 
titude absolue  dans  la  recherche  des  sophistications  des 
farines  par  les  t^veroles  ou  les  vesces;  il  peut  donner  lieu 
k  erreur. 

l^tonn^  d'un  pareil  r^ultat,  nous  avons  pris  toutes  les 
precautions  possibles  pour  nous  assurer  de  I'exactitude  de 
nos  observations. 

Sur  k  fTocidi  Louyet.  —  Recherche  de  la  farine  d'orge. 
—  On  possede  pen  de  donn^es  sur  ce  sujet.  Toutefois, 
M.  Louyet  assure  (1)  que  I'infusion  de  farine  d*orge  non 
germee  se  trouble  faiblement  par  quelques  goutles  ou  par 
an  exe^s  d'acide  acelique;  qu  il  en  est  de  mSme  de  Tacide 
phosphorique  trihydrate;  que  le  sous-acetale  de  plomb  y 
forme  un  pr^cipite  blanc  lloconneux  abondant  entierement 
soluble  dans  I'acide  ac^tique,  la  liqueur  restant  trouble; 
que  Talcool  y  determine  un  pr^cipit^  lloconneux  et  mucila- 
gineux  qui  se  s^paredu  liquide;  qu'en  ajoutant  quelque  peu 
de  la  teinture  d'iode,  la  liqueur^prend  une  teinte  vineuse. 
Dapres  le  meme  observateur,  Tinfusion  r^cente  de  froment 
(bluie  ou  non  blut^)  devient  opaline »  visqueuseet  tris- 
gloante :  eel  observaleur  ne  dit  rien  de  la  teinture  d'iode. 

En  r^p^tant  ces  essais,  nous  avons  reconnu  les  m£mes 


(1)  Voir  Butletim  de  I'JcadSmU,  t.  XIV,  3*  partie,  p.  383,  stance  du 
4  d«e«mbre  1847. 
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effeis  de  la  part  de  Pacide  ac^iiqne  el  de  Tacide  phoapho- 
rique  tribydral^  sur  des  infugions  de  ferine  d'orge  pur 
perl^  et  d^orge  simplement  monde.  Nous  avona  ^iement 
obtenu  les  mftoiea  r^nllata  par  Femploi  da  aous-iic^tale 
de  plomb  sur  riBfusioi)  d*orge  et  de  Taeide  ac^lique  aur  le 
precipit^  obtenu.  Maia  nous  avons  prodpit,  oontraipemeat 
ii  Fobaervation  de  M.  Looyet,  les  mSnies  etfots  avec  Fin- 
fusion  de  froment  pur  en  forine,  bien  que  le  prfoipit^  fikt 
rooins  abondan^. 

faction  de  i'alcool  nous  a  fourni  des  r^sultats  ideatiques 
dans  les  infusions  rentes  d^orge  pure  et  de  rroment  pur, 
Gontrairemeotaux  r^ultats  annonc^  par  M.  Lonyet. 

Quant  k  Faction  de  Fiode  sur  i'infnsion  d'orge,  elle  a 
^t^  complelement  differenle  de  celle  qui  est  indiqu^e  par 
M.  Louyet.  Nous  avons  r^p^t^  i*essai  un  tr^-grand  nombre 
de  Tois  sur  de  Forge  mond^  et  sur  de  Forge  perl^,  et 
nous  n'avons  obtenu  qu*une  seule  fois  une  Idg^re  coloration 
vineuse. 

Les  essais  nombreux  que  nous  aTons  faits  par  la  teinture 
dMode  sur  Finfusion  de  froroent,  out  toujours  produit  une 
coloration  vineuse.  Nous  ignorons  la  cause  de  ces  anoma- 
lies, mais  11  suSit  qu'elles  se  pr^entent  dans  des  caa  oil 
les  precautions  les  plus  minutieuses  out  ^t^  prises,  oil  Fon 
a  vari^  de  toutes  mani^res  le  mode  d'exp^rimentation, 
pour  faire  regarder  ce  caract^re  comme  bien  incertain. 

H  est  doncetabli  que  l&s  procMes  propose  par  MM.  Mar- 
tens et  Donny,  et  adopts  g^n^ralement  par  les  chimisles 
pour  constater  la  nature  des  farines  dans  les  expertises 
judiciaires,  soot  impuissants,  en  ce  sens  que  certaines 
farines  de  c^r^les  pures  fournissent  les  memos  r^ultals 
que  des  farines  falsifi^  au  moyen  de  l^umineusea. 

II  en  est  de  meme  des  moyens  d'essais  propose  par 
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M.  Loayet  pour  la  recherche  de  Torge,  attendu  que  les 
rabificaiioDs  ordinaires  avec  la  farine  d*orge  ne  modifient 
pas  d'oue  maui^re  assez  coocluante  les  caraclires  de  la 
farine  des  autres  graiues  c^r^les,  pour  qu*oD  puisse  y 
reeonrir  avec  security  daus  des  cas  de  suspicion  de  fraude. 

Tel  est  le  r^ultat  que  nous  avons  obteou  par  une  longae 
el  attentive  experimentation. 

Ce  r^ultat,  aussi  remarquable  sous  le  point  de  vue 
moral  que  sous  le  point  de  vue  scientiflque,  peut  £tre  pris 
pour  exemple  du  pen  de  confiance  qu'il  est  permis  en  saine 
raison  d'accorder  aux  deductions  de  chimie  organique  de 
ce  genre,  et  demontre  combien  il  est  difficile  d'arriver  a 
la  connaissance  de  la  signification  exclusive  d'un  fait  de 
eette  nature. 

Un  fait  chimique  ayant  ou  pouvant  acqu^rir  une  tres- 
grande  importance  ne  saurait,  dans  une  monograpbie, 
^re  expose  avec  trop  de  soin  pour  en  faire  juger  et  pour 
faire  ^viter  les  effets  plus  ou  moins  funestes  de  Terreur  h 
laquelle  il  pourrait  donner  lieu,  soitpar  une  fausse  appli- 
eatioD ,  soit  par  une  fausse  interpretation ,  etc. 

A  ce  sujet,  je  crois  encore  utile  de  signaler  quelques 
particolarites  sor  les  observations  qui  precedent.  Ainsi 
nous  avons  remarque,  dans  le  cours  de  nos  experiences, 
que  la  coloration  rouge  variait,  dans  le  temps  de  sa  pro- 
duction ,  sur  une  iarine  donnee  et  que  le  nombre  de  points 
rouges  variait  egalemeni ,  dans  des  experiences  serobia* 
bles,  sur  des  farines  de  meme  graine,  mais  de  provenances 
agriooles  differenles. 

Cette  remarque  nous  a  conduits  it  constater  que  la  colo- 
ration par  Taction  successive  de  Tacide  nitrique  et  de 
raromoniaque  se  produit  exclusiveroent  dans  les  germe^ 
des  graines  cereales;  de  Ik  nous  dumes  conclure  que  plus 
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les  germessont  naturellement  developpfe,  plus  est  grand 
le  nombre  de  poiols  rouges  dans  la  farine  soumise  a  Tessai, 
comme  le  prouve  d'ailleurs  Texp^rieDce  directe. 

Le  siege  de  la  maliere  colorable  etant  mis  en  eyidence, 
il  devenait  au  moins  interessant  de  pouvoir  expliquer  pour* 
quoi  la  coloration  rouge  ne  se  developpait  pasavec  la  mSme 
rapidite  dans  des  echantillons  identiques.  La  recherche 
de  rexplicalioii  nous  a  mis  a  meme  de  demontrer  que 
quand  une  certaine  quantity  de  vapeur  d*eau  frappe  Ten* 
duil  farineux  immediatement  apres  Taction  de  rammo- 
uiaque,  le  temps  de  la  coloration  ne  varie  pas  sur  ces 
Echantillons. 

En  n^ligeant  Tobservation  qui  pr^Me,  la  connaissanee 
d*une  condition  essentielle  de  reussite  nous  echappait,  car 
la  quantit(i  de  vapeur  aqueuse  necessaire  a  la  coloration 
se  produisait  k  Tinsu  deToperateur,  de  sorte  que ,  dans  des 
experiences  qui  paraissent  les  memes,  les  r^ultats  pon- 
vaient  varier  du  tout  au  tout,  ce  qui  avait  ^bappE  k  Pob- 
servalion  jusqu'k  r<ipoque  de  nos  operations.  Dans  nos 
experiences,  la  couleur  rouge-cerise  n*a  jamais  manque  de 
se  produire  sur  toutes  les  farines  cErEales,  lorsqu*apres 
avoir  appliquE  le  precede  Donny,  nous  soumettions  Ten- 
(luit  farineux  a  une  lEgere  Emanation  de  vapeur  aqaeose. 

En  signalant  ces  erreurs  de  chimie  legale,  je  fais  con- 
naitre  un  rEsul tat  general  nEgatirqui,  en  rendant  certaines 
Talsifications  plus  ditliciles  k  constater,  fournit  du  moins 
a  Tinnocence  accusEe  les  moyens  de  se  justiAer. 

Ces  reflexions  donneront  peut-etre  lieu  k  des  recherches, 
et  il  faut  espErer  qu'il  en  sortira  des  donnEes  profltables  k 
la  science  et  a  la  Justice,  qui  sont  loin  d'etre  satisfaites. 
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—  M.  Ad.  De  Yaux  communique  une  note  sur  un  baro- 
mitre  d'une  forme  nonvelle,  quiaurait  Tavantage  d'etre 
d'aoe  extreme  sensibilil^;  il  se  r^rvede  la  reproduire 
dans  une  prochaine  seance,  pour  la  livrer  k  la  publicity. 

—  M.  Van  Beneden  Tail  une  communication  sur  Fappa- 
reil  yasculaire  des  Trematodes,  et  la  formation  des  oeufs 
dans  ces  vers. 

Sur  la  demande  de  la  classe,  M.  Van  Beneden  fera  de 
cette  communication  Tobjet  d'une  notice  pour  la  procbaine 
s^nce. 

—  M.  le  capitaine  Liagre  depose  une  notice  manuscrile 
Sur  la  taleur  la  plus  probable  d'un  c6U  gSoMsique  commun 
a  deux  iriangtdatiims.  (Commissaires :  MM.  Pagani»  Tim- 
mermans  et  le  colonel  Nerenburger.) 

—  L'epoque  de  la  procbaine  s&ince  est  (ixee  an  samedi 
Sayril. 


Digitized  by 


Google 


(406) 


CliASSB    DES    LETTRES. 


Stance  du  2  mar^  1852. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  prdsideat  de  TAc^demie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeiuel. 

Sont presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de 
Stassart,  Grandgagnage,  De  Ram,  Gachard,  Borgnet,  le 
baron  J.  de  Saint-Genois,  Van  Meenen,  Paul  De  Vaux,  De 
Decker,  Schayes,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans, 
Leclercq,  Baguet,  wiem&res ;  Arendt ,  Nolel  de  Brauwere 
Van  Steeland,  associes;  Cbalon,  correspondant, 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  de$  t>eauX' 
arts,  et  MM.  David  d'Angers  et  de  Remusat,  membres  de 
llnstitut  de  France^  assistent  h  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


Un  anonyme  rappelle  qu*il  a  fait  parvenir  ^  rAcad^nie 
un  m^moire,  portanl  la  devise :  Felix  qui  rerum  potuit 
cognoscere  causas.  Ce  ro^moire,  destine  au  concours  sur 
Tassistance  publique ,  est  arrive  ev  i851 ,  aprte  le  terme 
de  rigueur  fix^  par  le  programme ;  Tauteor  demande  que 
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SOD  travail  soit  admis  au  concours  de  1852.  Celte  de- 
roande  est  favorablement  accueillie. 

—  Le secretaire  perpetnel  fait  connaitre  que,  parmi  les 
Dombreax  onvrages  que  rAead^mie  a  re^us  depuis  sa  der- 
ni^  seance,  il  se  trouve  deux  collections  importantes  : 
les  documents  offlciels  envoy^s  par  le  Gouverneraent  des 
^tats-Unis  d'Ara^rique  et  les  publications  de  la  Soci^te 
gfographique  de  S^-P^tersbourg. 

M.  Vandenzande  a,  de  son  cdt^ ,  fait  hommage  de  dif- 
fiSrents  ouvrages  bibliographiques  tres-rares  et  qu*on  nc 
trouve  pas  dans  le  commerce;  il  y  a  joint  quelques  ecrits 
de  sa  composition. 

MM.  Polain  et  Chalon,  membres  de  TAcademie,  offrent 
egalement  des  ouvrages  qu'ils  viennent  de  publier.  Re- 
marciments. 

—  M.  le  l)aron  de  Siassart  prdsente,  de  la  part  de  M.  le 
marquis  d*Auxy,  quelques  brochures  avec  une  notice  ma- 
nuscrite  sur  VAuistance  ou  charite  publique  etprivde.  Cette 
notice,  sur  un  sujet  qui  appartient  au  concours  ouvert 
actuellement  p^r  TAcad^mie,  est  arrivde  trop  lard  pour 
pouvoir  etre  envoyde  au  jugement  des  commissaires ;  elle 
ne  pent  ilre  consid^r^e  que  comme  une  communication 
pour  laquelle  des  remerciments  seront  adresses  k  Fauteur. 


Digitized  by 


Google 


(408) 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Baguel  sur  tin  m^nurire  de  M.  Wagmtr^ 
inlituU  :  EssAi  sur  les  rapports  qu'il  t  a  emtre  les 

APOLOGUES  DE  L'InBB  ET  GEUX  DE  LA  GRltoB  ET  BE  ROHB. 

€  Lorsqu'on  met  an  jour  une  dissertation  dans  laqueile 
on  a  pour  but  d'examiner  plusieurs  points  controversy, 
et  de  les  degager  de  Tobscurite  qui  les  enveloppe  encore, 
on  ne  saurait,  dans  une  introduction,  rendre  compte 
avec  trop  de  soin  du  resultat  de  ses  recherches  et  poser 
neltement  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  au  sojei 
principal. 

Cest  dire  que  j'ai  regrett^  de  ne  pas  trouver,  au  com- 
mencement du  m^moire  pr^senle  k  T Academic  par  M.  Wa- 
gener,  quelques  pages  contenant  des  indications  propres 
a  metlre  le  lectcur  en  ^tat  de  saisir,  d^s  I'abord,  toute  la 
port^e  de  Touvrage  et  d'appr^cier  ensuite  plus  ais^ment 
le  radrite  de  I'auteur. 

M.  Wagener  commence  par  dire  qu'il  a  entrepris  de 
rechercher  Torigine  de  Tapologue.  J'aurais  d^ir6  qn*il  eAl 
en  mSme  temps  prevenu  le  lecteur  qu'il  s*6tait  occnp6  de 
Fapologue  cultive  comme  genre  litteraire  et  non  de  Y^pa- 
logue  qu*on  pourrait  appeler  naturel  et  qui  a  pu  naitre 
chez  diff^rents  peuples,  d^s  les  temps  les  plus  reculfe, 
sans  qu*aucun  d*eux  I'ait  emprunt^  k  un  autre.  Les  hommes 
ont  du,  en  effet,  £tre  naturellement  amenes  a  employer 
la  fable,  taut<M  pour  donner  un  avertissement  utile  sans 
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offeoser  les  persoDnes  auxquelles  cet  avertissement  s'adres- 
mi  J  tantdt  poor  faire  mieux  ressortir  quelque  maxime, 
oa  reodre  plos  frappante  uoe  le^on  de  morale. 

Je  me  sais  demand^  eosnite  pourquoi  les  fables  iatines 
soDt  men  lion oces  dans  le  litre  du  m^moire.  L'auteur  re- 
connait  loi-meme,  dans  le  paragraphe  qu'il  a  consacr^  a 
ces  fables ,  qu'il  e&t  pu  saos  incoDv^nieDt  s'absteoir  d'en 
parler,  et  il  ajoute  que,  s*il  s'en  est  occupe,  c'est  seule- 
meot  pour  rendre  ses  recherches  aussi  completes  que  pos- 
sible. Je  sttis  loin  de  blaroer  M.  Wagoner  de  ne  pas  avoir 
passe  sous  sileuce  les  apologues  latins;  mais  il  ^tait  super- 
flu » ce  me  semble,  qu'il  en  fit  mention  dans  le  titre  du 
mtooire.  En  effet,  la  partie  la  plus  imporlante  de  son 
travail  consiste  dans  un  rapprochement  enlre  les  fables 
iodiennes,  que  la  connaissance  qu'il  poss^de  du  Sanscrit 
lai  a  permis  d*etudier  aux  sources  mdmes,  et  les  fables 
grecques,  surtout  la  collection  que  nous  en  avons  sous  Ic 
Dom  de  Babrins.  De  ce  rapprochement  il  conciut  que  les 
Grecs  ont  connu  etimit^  les  apologues  de  Tlnde.  Or, 
c*toit  cela  seulement  que  le  titre  du  m^moire  devait 
iodiquer. 

Pour  terminer  ces  considerations  pr^liminaires,  j'ajou- 
terai  qu'en  r^unissant,  sous  forme  dMntroduction,  des 
observations  ^parses  dans  le  corps  du  m^moire,  Tauteur 
e&t  compris  que  le  plan  de  son  travail  lui  permettait  d'y 
intercaler  plus  d'aper^us  synth^tiques,  qui  eussent  aug- 
mente  la  valeur  des  Etudes  analytiques  auxquelles  il  s'est 
particulierement  livre. 

J*essaierai  maintenant  de  donner  une  idee  du  travail 
de  M.  Wagener. 

Dansle  premier  chapitre ,  Tauteur  enumere  Tortjudi* 
cieusemenl  les  ecrivains  anciens  appartenant  a  Tlode,  k 
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la  Gr^  et  k  Rome,  cheE  iesqoels  on  rencontre  des  apo* 
logues.  Commenvant  par  la  Greoe,  il  reprend  sommairo^ 
meal  les  travaux  de  Coray  el  de  Roberi.  Ensnite  il  sW 
oupe  apteialement  des  deroidres  publications  da  teste  de 
Babrins,  et  parvieat  a  ^tablir*  avec  assez  de  probabiltl^^ 
que  cet  ^criyain  a  pu  itre  contemporain  de  Cailimaqoe* 
II  efit  pettt'^tre  ^t^  agr^ble  h  un  certain  nombre  de 
lecteurs  de  trouver,  k  la  fin  du  paragraphe  relatif  k  Fapo* 
logue  chez  les  Grecs,  one  notice  snccinote  sur  les  col* 
lections  de  fables  en  prose  post^rienres  aux  fables  de 
Babrius* 

Apr^  avoir  consacr^  qaelques  pages  aux  fabnlistes  la** 
tins,  M.  Wagener  arrive  aux  fables  indtennes*  II  a  soin 
d'indiquer  d*abord  les  difficull^  qoi  proviennent  dn 
manque  de  chronologie  dans  Thistoire  lill^ire,  aassi 
bien  que  dans  Thistoire  politique  de  Tlnde,  et  il  foit  con* 
naitre  les  sources  principales  oh  il  faut^tudier  Tapologue. 
G*est  premi^rement  le  Mahdhhdruia,  qai  renferme  an  cer* 
tain  nombre  de  v^ritables  apologues  appartenant  k  la 
classe  des  rteits  moraux,  et  que  M.  Wagener  cite  d'aprAs 
les  indications  de  M.  le  professeur  Lassen;  puis  c*est  le 
Panchatantra^  ou  les  cinq  litres  de  morale,  el  enfin,  le  Hikh 
padiga^  ou  I'efueignement  ^afumtre^qui  est  extrait  en  grande 
partie  du  recueil  pr^edent. 

Quant  k  Thistoire  des  traductions  de  ces  differenu  re* 
cueils  en  pehlvi,  en  arabe,  en  peraan  et  en  turc,  Faateor 
se  borne  k  qaelques  indications « et  renvoie  le  lecteur  aox 
memoires  connus  de  Silvestre  de  Sacy  et  de  Loiseleurde 
Longchamps  sur  les  fables  iudiennes. 

Ces  premiers  aper^us  present^s  par  M.  Wagener  ten- 
dent  a  elablir  un  synchronisme  littdraire  important, 
d*apr^  lequel  I'epoque  de  Babrius  (III*  siecle  avant  J.-C.) 
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seraii  Irtflrrapprochde  de  F^poque  k  laqoelie  apparlieo- 
draii  Taulear  du  Panekatanlra  (IV*  oo  V*  sitele). 

Dao8  OD  second  chapitre^  M.  Wagener  aborde,  sans 
iraaailioD ,  la  question  de  rexistence  personneile  d^Esope. 
Tool  en  reconnaissant  que,  d^  le  VI*  sitele,  des  apologues 
onl  pen^ir^  de  la  Lydie  dans  la   Grece,  il  d^montre 
qu'£sope  n'esi  qu'un  personnage  ficlif.  A  i'appui  de  oette 
opinion  qu'oni  deja  soulenue  des  savanls  de  la  renais- 
sance, il  expose  et  discute  les  principaux  faits  de  la  vie 
du  pr^lendu  £sope;  il  adhere  enti^rement  aux  coficlu** 
sions  ^noncees  par  M.  Welcker  dans  un  travail  sp(teial, 
publie  il  y  a  quelques  annto,  sur  cette  question  d'histoire 
litieraire.  En  menie  temps,  pour  defendre  T^tymologie  du 
nam  d*£sope  (AiatMtPi;)  comme  Univalent  du  nom  d'^thio^ 
pien  (fl^diufsoc  -^  ACdt'oQ>),  c'est-Mire  oriental ,  dans  Tac- 
eeption  la  plus  large ,  il  prend  la  peine  de  combaltre  les 
conjectures  d*nn  savant  suisse,  M.  Znendell,  qui  a  vonlii 
traosfbrmer  £sope  en  Arricain,  et  faire  venir  les  fables 
^piqoes  de  la  Lybie  et  de  T^gypte  en  Gr^ce,  hypothese 
contraire  ^  touies  les  traditions  comme  k  la  vraisem-^ 
Uance  bistorique. 

Le  troisi^me  cbapitre  est  Tobjet  principal  du  m^moire: 
il  treite  des  fiibtes  communes  aux  Indiens  et  aux  Grecs. 

Pour  affirmer  que  les  apologues  grecs  oot  une  origine 
etrang^re,  M.  Wagener  se  Tonde  d*abord  sur  Taveu  des 
Grecs  eux<^m£mes,  qui  cependant,  commeon  sail,  avaient 
coolume  de  revendiqoer  pour  leur  nation  Tesprit  inventif 
eo  tout  genre.  II  fait  valoir  ensuite  Tanalogie  et  Taffinit^ 
que  printout  les  apologues  de  Tlnde  et  les  apologues  de 
la  Grtee.  Ici  M*  Wagener  6tait  tenu  de  fournir  de  nou* 
vellos  preuves  k  Tappui  de  sa  th^;  il  Ta  fait  de  deux 
maniires. 
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Eq  premier  lieu,  il  a  constate  que  le  caractere  des 
principau)L  persounages  de  Tapologue  est  exactement  ie 
meme  daas  Flnde  etdans  la  Gr^ce,  mais  que  le  type  des 
aaimaux  qui  y  figureot  a  d&  appartenir  origioairemeDt  a 
rinde.  II  passe  en  revue,  a  cette  occasion ,  les  rdles  as- 
sign&  par  les  Grecs  au  lion ,  k  I'aigle,  a  r4ne,  ao  ser- 
pent, k  Tecrevisse,  ainsi  qu'au  renard,qui  remplace  le 
chacal  des  fables  indiennes. 

En  second  lieu,  il  met  en  presence  piusieurs  apologues 
de  rinde  et  de  la  Grece,  dont  Tanalogie  est  le  rooins  con- 
testable, et  il  termine  par  la  comparaison  d'autres  fables 
qui,  bien  que  con^ues  dans  le  mdme  esprit,  n'offreni  cepen- 
dant  pas  dans  le  r^it  beaucoup  de  ressemblance.  Coiume 
il  n'existe  pas  encore  de  traduction  complete  du  Panehor 
tanira,  M.  Wagoner  a  traduit  les  apologues  qu'il  a  iiris 
de  ce  recueil  sur  le  texte  Sanscrit  de  Tedition  qu*a  donnee, 
k  Bonn ,  en  1848,  le  professeur  Kosegarten. 

II  semble,  apres  cela,  qu'il  ne  reste  plus  k  Tauteor 
qu'k  conclure;  mais,  dans  un  quatrieme  et  dernier  cha* 
pitre,  il  aborde  une  nouvelle  question,  la  question  de 
I  origine  de  Fapologue.  II  essaie  d'^tablir  que  c*est  rOrient» 
et  tres-probablement  Tlnde,  qu'il  faut  regarder  comme  le 
berceau  de  la  fable.  II  met  k  proGt  des  arguments  Ur^ 
des  chapitres  pr^dents,  et  il  ajoute  que  le  caractere 
d*originalit6  qu'on  remarque  dans  la  civilisation  indienne 
porte  k  croire  que  Tlnde  n'a  pas  emprunt^  la  fable  k  un 
peuple  etranger. 

Reclierchant  alors  comment  les  fables  indiennes  oot 
et^  connues  des  Grecs,  il  ne  trouve  que  deux  peoples 
qui  aient  pu  servir  d'interm^iaire ,  les  Perses  et  les  Assy- 
riens.  II  se  prononce  poor  les  derniers,  en  s'appuyant  sur 
la  mention  qui  est  faite  des  Assyriens  dans  un  prologue 
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de  Babrios,  et  sur  les  rapports  qui  ont  existe  entre  cetle 
DalioD  et  riode,  ainsi  que  la  Lydie. 

L'aoalyse  que  je  yiens  de  donner  du  travail  de  M.  Wa- 
gener,  tout  incomplete  qu'elle  soit ,  suffira ,  je  peuse,  pour 
engager  TAcadeniie  k  accueillir  favorableroent  une  oBuvre 
daus  laquelle  Tauteur  a  fait  preuye  d'nne  graiide  erudition. 
On  doit  certainement  lui  tenir  compte  dcs  efforts  qu'il  a 
tentes  pour  r^pandre  du  jour  sur  des  points  d'bistoire 
litt^raire  que  les  nombreux  trayaux  entrepris  par  des 
sayants  n'ont  pas  encore  suffisaroment  ^claircis. 

Cependant  je  prie  la  classe  de  juger  s*il  ne  conyiendrait 
pas  que  Fanteur  fit  quelques  modifications  k  son  ceuvre. 
Poor  ma  part,  je  tiendrais  beaucoup  a  voir  en  t^te  du 
m^moire  une  introduction  raisonn^e  d'une  cerlaiue  ^ten- 
due,  et  k  rencontrer  dans  le  corps  de  Fouvrage,  comme 
jeFaiditplusbaut,  quelques  aper^us  synth^liques.  Pour- 
qaoi ,  par  exemple,  k  la  fin  du  troisieme  chapitre  ou  an 
commencement  du  quatri^me,  Tauteur  ne  trouverait-il 
pas  k  propos  de  grouper  les  conclusions  diverses  qu'il 
a  successivement  d^duites  de  la  comparaison  des  apolo- 
gues? Peut-^tre  reconnallrail-il ,  en  memo  temps,  qu'il 
n'a  pas  donne  tout  le  soin  possible  k  renchatnemenl  des 
preuves  et  k  la  liaison  des  r^cits  qu*il  a  traduits. 

D*un  autre  cot^,  Tauteur  eiit bien  fait,  dans  Tint^rSt  des 
lecteurs  qui  ne  sont  pas  plus  familiarises  que  moi  avec 
Tantiquite  orientale,  d*eclaircir,  an  moyen  de  quelques 
notes,  certaines  particularites  relatives  k  Tlnde,  et  de 
metlre  davantage  en  relief  les  traits  qui  tiennent  k  la  re- 
ligion et  aux  moeurs,  et  qui  porlent  cette  empreinte  de  la 
civilisation  asiatique  qu*on  apergoit  encore  dans  plusieurs 
fables  grecques. 

Au  reste,  quel  que  soit  le  jugement  de  la  classe  sur  le 
Tome  xix.  29 
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memoire  de  M.  Wagener,  il  est  un  poini  que  je  signalerd 
en  terminant,  et  sur  lequel  les  avis  ne  peuvent  etre  par- 
tages,  c'esl  que,  en  ce  qui  concerne  le  style,  la  reaction 
du  memoire  exige  une  revision  assez  severe.  L'auteur  me 
paralt  8*etre  livre  tout  entier  aux  recbercbes  longues  et 
minutieuses  que  necessitait  la  l&cbe  qu'il  s'est  impost 
et  avoir  perdu  de  vue  les  soins  que  reelamait  sans  doole 
aussi  la  correction  du  langage.  » 

Apres  avoir  entendu  son  second  commissaire,  M.  Bor* 
mans,  la  classe  decide  que  des  remerclments  aeroot 
adress^  k  M.  Wagener  pour  sa  comrounic^ioD ;  Tanteur 
sera  en  m£me  temps  invite  k  revoir  son  travail  dans  lo 
sens  indiqu^  par  ie  rapport* 


Sur  Finscription  pour  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Hnppow^i  cfe  jr.  €imehmnd, 

c  Dans  sa  seance  du  5  mars  1849,  la  classe  d^Jda  qu^cn 
proposerait  au  Gouvernement  de  graver,  sur  la  face  du  pi^ 
destal  de  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon  qui  regarde  la 
Montague  de  la  Cour,  Tinscription  suivante  : 

GODEFROID  DB  BOUILLON, 

DUG  DE  LOTHIER  ET  MARQUIS  d'aMYERS,         * 

PREUIER  ROl  DE  JERUSALEM, 

n£  a  BAIST  EN  BRABANT  , 

MORT  EN  PALESTINE,    LE  17   JUILLET  MC. 

Toutefois,  des  doutes  ayani  ete  exprim^  par  des  mem- 
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bres  8ur  raaibenticit^  da  litre  de  marquis  d'Anvers,  il  fat 
cooYeuu  que  des  v^ri6catioos  seraient  faites. 

L'avisde  la  classefut  transmis  k  M.  le  Mioistre  de  Tin- 
t^eur,  et  nous  o  enlendimes  plus  depuis  parler  de  cette 
affaire. 

ADJourd'boi  la  classeest  appel6e  it  s'en  occuperde  nou- 
veao.  Par  noe  d^|)£che  du  14  janYier  dernier,  M.  le  Mi- 
nistre  de  Tint^rieur  fait  savoir  in  la  compagnie  que  M.  le 
comte  F^lix  de  Merode  lui  a  soumis  le  projet  d'une  nou- 
leile  inscription  destioeek  reroplacercelle  que  nous  avons 
propos^y  et  il  desire  connaitre  noire  opinion  k  cei  ^ard. 

Le  projet  de  M.  le  comte  de  Merode  est  ainsi  con^u  : 

GODEFROID  DE  BOUILLON, 

DUC  DE  LOTHIER, 

mt  k   BA18Y   EM   BRAB4NT, 

MOBT  k  J^USALEM,  LE  i7  JUILLET  MC, 

PREMIER  CHEF 

DU   ROTAUMR   CONQDIS    EN    TERRE-SAIMTB 

PAR  LES^PEUPLES  CROIS^  DOCCIDENT. 

II  est  necessaire,  selon  M.  de  Merode ,  d'indiquer  le  lieu 
m^me  oil  mourut  Godefroid  de  Bouillon ;  il  lui  parait  aussi 
qu'on  doit  rappeler  que  le  royaume  de  Jerusalem  Tut  con- 
qais  par  les  peuples  croises  d'Occident.  Quant  k  la  substi- 
tution des  mots  :  c  Premier  cbef  du  royaume  couquis  en 
»  Terre-Saiute  »  a  ceux  de  «c  Roi  de  Jerusalem,  d  elle 
semble  n*avoir  ete  suggeree  k  M.  de  Merode  que  par  le  de- 
sir  d'^viter  la  r^p^tilion  de  ce  dernier  nom. 

Je  ne  sais  si  les  cbangemenls  que  provoque  M.  le  comte 
de  Merode  parattront  tous  ^alement  heureux  h  la  classe. 
Le  principal  merile  d'une  inscription  est  de  reiinir  la  con- 
cision a  la  clarte:  or,  la  phrase  c  premier  chefdu  royaume 
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>  conquis  en  Terre-SaiDle  par  les  peuples  croises  d'Occi- 

>  deDt  >  est  loin  d*£ire  concise;  peut-etre  mSme  nVt-elle 
pas  cette  clari^  qui  saisit  Tesprit  tout  d'abord  :  ii  faudrait 
dire,  d^ailleurs,  dans  la  Terre-Sainle^  el  non  en  Terre- 
Sainte,  cequi  TalloDgerait  encore.  IndependammeDtdeces 
observations,  j'ai  quelque  doute  qu'on  puissecorrecteoient 
employer  les  mots :  cliefdu  royaume;  je  ne  trouye  d'exem- 
ple  de  cette  locution  ni  dans  le  Diclionnaire  de  VAcadtmie 
frangaise,  ni  dans  les  ^rivains  que  j'ai  consult^. 

Je  voudrais,  da  reste,  comme  M.  de  M^rode,  qae  Tin- 
scriplion  mentioonat  le  lieu  oii  Godefroid  de  Bouillon 
mourut ,  et  que  les  mots :  premiere  croisade  y  pussent  etre 
plac^.  Je  n'ai  qu'^  rappeler,  h  cet  dgard,  ce  que  j'avais 
rhonneur  de  dire  k  la  classe  dans  la  s^nce  du  5  feyrier 
1849  (1). 

Je  proposerai  done,  k  mon  tour,  une  nouvelle  inscrip- 
tion dans  la  forme  suivante : 

GODEFROID  DE  BOUILLON , 

DUG  ET  MARQQIS  DE  LOTHIER , 

CHEF  DE  LA  PREMltllE  CROISADE , 

ROI  DE  J^USALEM  , 

fit  A  BAI8T  EM  BRABANT, 

MORT  A  Ji^RUSALEM,  LI  17  JU1LLET  HC. 

Tai  trois  remarques  k  faire  sur  ce  nouveau  projet. 

La  premiere  a  rapport  anx  titres  de  due  et  marquu  de 
Lothier. 

Je  ne  crois  pas  que,  depuis  1849,  on  soil  parvenu  ^ 
trouver  des  dipldmes  dans  lesquels  le  titre  de  marquis 

(I)  BuU€tin$,i.  XVI,  l^partie,  p.  28. 
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tAnvers  soit  donn^ii  Goderroid  de  Bouillon;  on  n'en  con- 
nail  pas  non  plus,  k  la  v^rit^,  dans  lesquels  il  prenne  on 
re^oive  celai  de  marquis  de  Lolhier  :  mais  le  cartulairede 
Tabbaye  d'Affligbem,  conserve  aux  Archives  du  royaume» 
en  coDtient  deux  de  Godefroid  YII,  dit  le  Barbu ,  oil  ce 
prince  s'intitule  formellemeot  due  et  marquis  de  Lothier 
(Godefridui  Dei  gratia  dux  et  marchio  Lolharingiae) :  le 
premier  n'esl  post^rienr  que  de  sept  ann^es  k  la  mort 
de  Godefroid  de  Bouillon;  Tautre  esl  de  1125  (1).  J'en 
ittfere  que  les  mots  :  Godefridus  dux  et  marchio,  formant 
la  l^ende  du  scean  que  noire  savant  confrere,  M.  le  cha- 
noine  de  Ram,  nous  a  fait  connaitre  en  1846  (2),  s*appli- 
qoaient  h  ces  titres  de  due  et  marquis  de  Lothier. 

La  deuxiime  remarque  concerne  le  mot  chef  de  la  pre- 
miire  croisade.  Je  n'ignore  pas  que  ce  titre  pourrait  Stre 
contest^  Ik  Godefroid  de  Bouillon ;  que  les  crois^  des  di- 
vers pays  del'Occident  avaient  des  chefs  particuliers:  mais, 
comme  ledit  M.  Michaud,  c  bien  qu'il  ne  f&t  revetu  d*au- 

>  cuo  commandement  absolu,  n^nmoins  Godefroid  jouis- 

>  sait  d'une  influence  acquise  par  sa  renomm^,  >  el,  dans 
Thistoire,  c'est  bien  lui  qui  est  considere  comme  le  heros, 
comme  le  chef  de  celte  grande  entreprise.  Si  n&nmoins 
Ton  conservait  des  scrupules  sur  ce  point,  rien  n*emptehe- 
rait,  ce  me  semble ,  que  Ton  dit :  I'un  des  chefs. 

EnGn ,  la  r^p^tition  du  mot  Jerusalem  ne  me  cheque  pas 
antanl  qu'elle  cheque  M.  le  comte  de  M^rode.  Je  Irouve 
qn'il  y  a  des  cas  non-seulement  ou  de  pareilles  repetitions 
n'ont  rien  qui  blesse  I'oreille  ni  les  yeux»  mais  encore  oh 


(1)  BuUetiM  ciUs,  p.  930. 

(3)  Buttfttnt  ciif^,  1.  xni ,  t**  partie,  p.  355  el  niiv. 
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elles  8ont  ii^cessaires,  oil  elles  ajonlent  k  la  clarl^,  k  la 
force  da  style.  Noire  spirituel  confrere,  M.  le  baron  de 
Slassarl,  qui  en  celte  maliere  est  un  juge  desplas  comp^ 
tents,  nous  en  citaii  dernierement  des  exemples. 

Je  (ermine. 

Si  je  n*ai  pu  adopter  toutes  les  id^  de  H.  le  comt« 
de  M^rode,  je  n*en  pense  pas  moins  qu^on  doit  lui  savoir 
gr^  de  rint^rSt  patriolique  qu  il  continue  de  prendre  i  tout 
ce  qui  concerne  le  monument  elev^  k  fimmortel  eonqu^ 
rant  de  la  Terre-Sainte.  » 


<  La  note  transmise  par  M.  le  comte  F^lix  de  Merode 
h  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  naftre  pour  moi  Toc- 
casion  de  revenir  sur  la  question  des  inscriptions  da 
monument  de  Goderroid  de  Bouillon.  Je  m*en  RSIicile, 
parce  que  je  suis  sfir  que  TAcad^mie  ne  se  lassera  point 
d^^outer  avec  indulgence  quelques  nouveaux  developpe- 
ments  2i  ce  sujet. 

L*importance  de  la  question  me  force  ^  la  reprendre  l 
son  point  de  depart,  et  a  Texaminer  dans  ses  details. 

I. 

Dans  le  rapport  que  j*ai  eu  Phonnenr  de  faire  h  la  s^nee 
du  5  f(§vrier  1849  (1),  j'avais  propose,  pour  les  bas-relieb 


(1)  BulUtins  de  VAeadhnM^  t.  XVI,  I**  part,  p.  197-305. 
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^  ex^uter  sur  les  deui  tables  lat^rales  du  pi^eslal,  de 
repr^senter  snr  Fane  (^  droite)  la  prise  de  Jerusalem,  et 
8or  I'aatre  (ii  gauche)  la  publication  des  Assises. 

Godefroid  s'y  personnifle  comme  guerrier  et  comme  14- 
gislateur.  Le  caractere  et  toute  la  vie  du  li^ros  se  r^ument 
daos  ce  type  et  dans  celte  personnification. 

Le  sujet  des  bas-reliefs  est  en  harmonie  et  s'identifie, 
oe  me  semble^  avec  la  grande  pensee  qui  dirigea  I'artiste 
dans  la  conception  et  dans  rei^culion  de  son  oeuvre.  Ce 
sojet  ne  devait  Sire  qu*un  corollaire  du  monument  m£me. 

C'^tait  aussi ,  selon  moi ,  le  corollaire  et  la  consequence 
dent  leprincipe  et  la  raison  se  manirestent  dans  le  debut 
mime  du  poeme  immortel  consacr^  k  la  gloire  de  Code- 
IVoid. 

Je  proposais  done  de  graver  sur  la  table  principale,  du 
cote  de  la  Montague  de  la  Cour,  les  quatre  premiers  vers 
de  la  Jerusalem  d^Uvr^e : 

Canto  I'  armipietoie  e  'I  capitano 
Che  'I  gran  tepolcro  liberd  di  Cristo. 
Motto  egli  oprd  col  senno  et  con  la  mano , 
Motto  toffH  nel  ghrioio  acqui$to, 

Tasm,  CaoL  I. 

Gette  ioscription  a  une  intime  liaison  avec  le  sujet  des 
deox  bas* reliefs ;  et  la  regie  de  Vesth^tique,  qui  exige 
Punite  et  rharmonie  dans  les  ornements  accessoires  d*un 
monument,  reste  sauve. 

Je  maintiens  rh^mistiche  du  premier  vers  Canto  Var- 
mi  pietose.  La  statue  equestre,  que  la  Belgique  doit  k 
M.  Simonis,  est  une  oeuvre  pleine  de  poesie;  ce  bronze 
est  pour  nous  une  epopee  nouvclle  consacree  k  la  gloire 
de  Godefroid*  Pourquoi  done  besiterions-nous  ii  nous 
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eerier  avee  celoi  qui  a  et6  le  premier  k  popuiariser  cette 
gloire  :  <  Je  chaDte  les  armes  religieuses  et  le  capitaine 
»  qui  delivra  le  grand  s^puicre  du  Christ;  il  consacra  soa 
>  bras  et  son  genie  a  celte  conquete  gloriease,  et  il 
»  sou£frit  beaucoup  pour  l*accomplir.  » 

Goderroid  guerrier,  c'est  le  con  la  mano  da  Tasse;  Go- 
defroid  l^islaleur,  c'est  son  col  senno :  c*est  Godefroid 
consacrant  son  bras  et  son  g^nie  k  la  plus  glorieuse  des 
conquetes. 

Mes  deux  honorables  el  savants  confreres,  MM.  Gaebard 
et  de  Reiffenberg,  voulurent  bien  approuver  ma  proposi- 
tion (1);  TAcad^mie,  dans  la  seance  du  5  fevrier  1849, 
d^pida  qu*ii  serait  propose  a  M.  le  Ministre  de  I'interieur  de 
repr^senter,  d'un  c6t4  du  pMestal ,  la  prise  de  J&usalem,  e/, 
de  I' autre ,  la  publication  des  Assises;.,,  que  les  deux  plaques 
de  bronze  placees  eti  avant  et  en  arriere  du  pUdestal  seraient 
deslinees  a  recevoir  les  inscriptions...  que  fune  reproduirait 
les  premiers  vers  de  la  Jerusalem  dMvrie  (2). 

Les  convenances  s'opposent  peut-etre  k  ce  que  je  rap- 
pelle  ici  comment  un  ecrivain,  distingue  par  son  goilt  et 
par  son  Erudition,  a  parl^  de  la  proposition  et  de  la  deci- 
sion du  5  fevrier.  L'interet  de  la  question,  soumise  de  nou- 
vcau  a  I'Acad^mie,  me  servira  d'excuse.  <  II  faut  avouer, 
»  disait  M.  £mile  Gachet  (5),  qu'il  y  avail  une  noble  et  ge- 
»  n^reuse  pensee  dans  ce  projet  (d*inscrire  sur  le  piedestal 
»  les  quatre  premiers  vers  de  la  Jerusalem)s  C^lait  rap- 
»  peler  le  poete  immortel  qui  eleva,  le  premier,  un  monu- 
»  ment  indestructible  a  la  gloire  de  Godefroid  de  Bouillon, 


(1)  Bulletins  de  l'Jcad4mie,  t.  XVI,  1«  part.,  p.  231  et  233. 

(3)  /6td.,p.  235et234. 

(3)  Lettre  adress^e  k  VimandpaHon,  15  mars  1840. 
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>  c'^it  faire  on  acte  de  reconnaissance  qui  ne  manquait 

>  oi  lie  grandeur  ni  de  dignil^.  Car  il  ne  faut  pas  qa*on 

>  rooblie,  le  Tasse  a  fait  plus  pour  la  gloire  de  notre  heros 

>  que  tons  les  historiens  et  tons  les  savants  imaginables. 

>  Qui  done  a  rendu  ce  nom  populaire,  si  ce  n'est  lui? 

>  SeraitH^e  par  basard  les  romans  Merits  an  moyen  ige  par 
»  les  trouY^res?  je  n'en  crois  rien,  »  —  Le  grand  nom 
de  Godefroid  se  lit  sur  le  litre  meme  du  poeme  dont  la 
premiere  Edition  complete  parut  a  Ferrare  en  1581  :  II 
Goffredo,  avero  Germalemme  liberata;  poema  heraico  del 
Sig.  Torquato  Taiso. 

II. 


Le  5  Tevrier,  I'Acad^mie  decida  en  outre  que  la  deuxiime 
inscription  serait  arr^iee  dans  la  s&nce  du  mois  suivant  (1). 

Quant  k  cette  deuxieme  inscription,  ^  placer  du  c6te 
deTeglise  de  Gaudenberg,  je  m*etais  borne,  dans  le  rapport 
dn  5  fevrier,  k  demander  I'adoption  d'une  inscription  en 
latin,  k  peu  pros  conforme  a  cclle  qui  avait  ^te  propose 
par  M.  le  comte  F^lix  de  Merode. 

M.  le  Ministre  de  Tinlerieur,  dans  sa  lellre  du  19  aofit 
1848,  nous  disait :  c  M.  le  comte  F^Iix  de  Merode,  qui  a 

>  contribue  aux  frais  du  monument  pour  une  somme  de 

>  trois  mille  francs,  demande  que  le  produit  de  sa  sous- 
»  cription  soil  employ^  a  representor  en  bas-relief,  sur 

>  Tune  des  petites  faces  du  piddestal ,  un  arbre  dela  liberty 
»  a?ec  rinscription  :  regnante  leopoldo  i  sub  umbra  li- 

>  BERTATIS  PUBLICAE  ERECTUM  AN.  MDCCC  XLYllI. 


(1)  BuU.  ^tiyp,K^, 
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c  Ctit,  m'ierit  M.  de  Mirodt  (ajoate  encore  M.  le  Mitois- 
»  tre),  pendant  que  nim$  iiions  ensenMe  d'un  gouvememenl 
»  provisoire  wraimeni  IMral  et  national  dans  ses  actes^ 
»  que  fat  plants I'arbre  quit  a  fallu  (aire  disparaitre  de  la 
»  place  ou  fut  inaiLgure  le  premier  roi  des  Beiges.  L'arhre 
»  rM  n'y  faisaitpas  bon  effet;  mais  I'arbre  symbolique  que 
»  je  propose  de  placer  au  has  de  la  statue  du  brabofifon  Go» 
»  defroid  rattacherait  le  monument  des  temps  anciens  d 
»  I'e'poque pr^sente quit importe de  relever,  aulant que pos- 
»  sible,  par  notre  respect  pour  r^s  grands  souvenirs  nati(h 
»  naux. 

>  Je  desire,  conliDue  M.  Rogier,  que  le  vosu  exprim^ 
»  par  M.  de  M^rode  puisse  etre  accueilli,  et  je  vous  prie 
»  dlnviter  la  classe  h  proposer  I'iDScriplion  qui  doit  dtre 
>  consacr^e  k  Godefroid  sur  la  quatri^me  table.  > 

Ud  troisi^me  bas-relief,  figurant  Tarbre  de  la  liberty, 
me  paraissait  superflu;  mais,  par  deference  pour  les  motirs 
exprimes  dans  la  lettre  de  M.  le  Minislre,  faurais  tres^ 
volonliersadople,  avec  de  leg^res  modifications,  rinscrip- 
tion  latine  proposee  par  M.  le  comle  F^lix  de  M^rode. 

La  redaction  de  Tinscription  pour  la  quatri&me  table 
fut  done  ajournde,  en  f§vrier ,  k  la  stance  du  mois  de  mars 
1849. 

HI. 

Avant  de  continuer  la  revue  de  ce  qui  s'est  pass^  daas 
DOS  stances,  je  prie  instamment  la  compagnie  de  me  per- 
meltre  de  dire  librement  ma  pensee  sur  les  details  de  la 
discussion.  Je  serais  d^ol^  et  plus  que  d^sol^  si  Tune  on 
Tautre  de  mes  observations  critiques  sur  les  resolutions 
prises  le  5  mars  pouvait  £lre  de  nature  h  blesser,  mcme 
d*unemaniireindirecte,]es  honorables  confr^resdootFavis 
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a  pr^Tala  alors.  Je  les  prie  de  consid^rer  mes  obserTaiions 
corome  noa  bumble  et  respectueuse  requite  pr^otde 
par  un  membre  de  la  minority  pour  obtenir  la  revision 
d*un  proems  qui  u'a  pas  encore  ^l^  jug^  en  appel. 

A  la  s^nce  du  5  mars,  la  majority  semblait  avoir  perdu 
de  Tue  la  base  et  le  point  de  depart  des  decisions  prises 
anterieurement. 

La  seance  du  5  fevrier  avait  sanctionn^  k  Tunanimit^y 
si  je  ne  me  trompe,  la  proposition  Taite  par  les  trois  com^ 
missaires  relativement  aux  deux  bas-reliefs  et  ii  rinscrip^ 
tioD  principale  emprunt^  an  Tasse. 

Ce  qui  avait  ^t^  fait  et  arrete  le  5  fevrier  a  ^t^  d^fait  el 
aanule  le  5  mars. 

Dans  cetledernifere stance,  il  fut  d'abord  d^cid^(1)qu'on 
proposerait  au  Gouvernement  de  graver  sur  la  face  dirig^e 
da  cdle  de  la  Montague  de  la  Cour  Tinscription  suivante  : 

CODBFROn)  DB  BOUILLON, 

DOC  DB  LOTHIBR   BT  MARQUIS  d'aMVBRS  , 

PREMIER   ROl   DE  JERUSALEM, 

JUt   A   BAIS¥,    EN   BRABANT, 

MOBT   EN   PALESTINE   LE   XVII   JUILLET  MC. 

CE   MONUMENT   A   tT^   INAUGUBi, 

SOUS   LE  R^GNB  DB  Ll£OPOLD  I , 

LE  XV  AOUT  MDCCC  XLVIfl. 

Les  observations  que  je  fls  alors  eurent  pour  but  d'en- 
gager  la  majority  k  s'entendre  pour  adopter  une  inscription 
plus  convenable  et  plus  histori<]uemenl  exacte,  ^crite  en 


(1)  BuH&ii,  p.  550. 
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latin.  Apres  ayoir  fait  de  vains  efiforts  pour  qu^au  moiDs 
on  ne  s*^cartilt  pas  trop  de  Tinscription  primitivement 
proposee  par  M.  le  comte  F^lix  de  M^rode ,  j*ai  dA  linir  par 
adopter  y  de  guerre  lasse,  rinscription  fran^aise,  sanspou- 
Toir  consentir  toutefois  k  ce  que  cette  inscription  usurp&t 
clandestinement  la  place  destin^e,  d'aprte  la  decision  du 
5  fi^vrier,  k  Tinscription  principale  tirde  du  Tasse. 

Une  autre  d^ision  plus  extraordinaire  encore  fut  prise 
le  5  mars.  Dix  voix  centre  cinq  et  contre  quatre  absten- 
tions deciderent  que  la  traduction  flamande  de  fimcription 
franfaise  serait  grav4e  sur  la  face  oppose  ^  du  c6t6dt  fe- 
glise  Saint-Jacques  sur  Caudenberg  (1).  Yoici  cette  tradoc- 
tion  faite  par  notre  honorable  confrere  M.  Snellaert : 

GODFRIED  VAN  BULLIOEN, 

BERTOG  VAN  LOTHRYK,  MARKGRAEF  VAN  ANTWGRPBN, 

EERSTB  K0NNIN6  VAN  JERUSALEM, 

GEBOREN  TB  BAIST  IN  BRABANT, 

OVERLEDEN  IN  PALESTIENEN  DEN  XVII  IVLl   MC. 

ONDER  DE  REGERING  VAN  LEOPOLDUS  I, 

DEN  XV  AUGUSTUS  MDCCC  XLVHl, 

IS    DIT    GEDENKSTUK    INGEHULD   (2). 

J'aime  k  rendre  bommage  k  lout  ce  qu'il  y  a  d'honorable 
dans  le  sentiment  de  patriotisme  qui  porte  M.  Snellaert  et 


(1)  BullciU,  p.  359. 

(3)  Un  de  nos  confreres,  M.  le  cbanoine  David,  a  fait  remarquer  que Hei- 
pression  t'ngehuldou^\ui6i  ingehuldigd nesmraii  etre  admise.  EUe liffnifie) 
disait-il  avec  raison ,  inauguration  par  prestation  de  foi  et  d^hommage,  en 
flamand  hulde,  et  ne  se  dit  que  de  Tinaiiguration  d*un  roi ;  celle  d*un  moou- 
ment  s\ippellc  imvyding. 
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plasieurs  autres  de  nos  collegues  a  se  coostituer  les  defen- 
sears  de  la  langue  tlamande.  Celie  langue  je  la  respecte 
et  je  la  veoere  comme  eux  et  avec  eux;  elle  aussi  est  ma 
langue  malernelle.  Eui  comme  moi  se  rappellenl  ioujours 
avec  plaisir  les  beaux  vers  qu*elle  inspira  a  notre  si  re- 
greUabie  confirere,  feu  M.  Willems  : 

....^...  de  vrye  taeldie  d^oude  Belgempraken, 

WU  %ou  myn  yver  voor  die  diirbre  kunnen  laken? 

Ik  %o6g  %9  uyt  moeders  bont,  'kUugeop  myn  hroed^rs  graf, 

Myn  voder  sprak  xe  totn  hy  my  %yn  %egen  gaf. 

Apres  une  telle  profession  de  foi ,  je  ne  craios  pas  de 
dire  sans  detour  que  nous  devons  nous  garder  d*exagerer 
le  respect  que  nous  professons  pour  notre  langue  mater- 
oelle.  Toute  exageration  de  ce  genre  peut  tendre  k  faire 
oaitre  le  desaccord,  la  r&iction,  le  ridicule  peut-Stre. 

£crire  en  fran^ais  et  en  flamand  une  inscription  mo- 
nnmentale,  ne  serait-ce  pas  I'abaisser  aux  proportions  et 
anx  exigences  de  Fecriteau  d'une  rue»  de  la  defense  de 
circuler  sur  le  chemin  de  fer ,  ou  d*une  ordonnance  de 
police? 

La  forme  mesquine  des  inscriptions  avec  accompagne- 
meDt  de  traductions  devrait  done  se  reproduire  chaque 
foisqa'il  s'agira  de  consacrer,  particuli^rement  dans  les 
provinces  flamandes,  un  de  nos  grands  souvenirs  histori- 
qoes? 

€  Sansdoute,  disait  M.  Gachet(l),  il  faut  quelesinscrip- 

>  tions  destinies  au  peuple  puissent  etre  lues  par  le 

>  peuple;  mais  croyez-vous  que  les  lignes  citees  plus  haut 


(1)  LeUre  ci(^. 
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»  aient  grand  besoin  d*4lre  traduites?  Je  D*y  vois  que  des 
»  noms  propres el  des  dales,  et  en  flamand  comme  en  fraa- 
»  ^ais,  des  noms  sont  des  noms,  el  il  n*esi  pas  besoio  de 
»  traduire  des  dales.  Vous aliez  iraduire,  je  suppose,  Gad- 
»  fried  van  BuUioeny  her  log  van  Lotryky  etc.;  inais  je 
»  suis  sAr  que  Godefroid  de  BauUlon^  due  de  Lolhier,  n'of- 
»  frirail  ni  plus  ni  moins  de  sens  au  lecleur,  et  que  fla- 
»  mandeou  rran^aise,  rinscripiion  sera  une  enigme  pour 

>  oe  peuple  en  faveur  de  qui  on  la  fait.  Saura-t-ii  mieux 

>  dans  une  langue  que  dans  Tautre  od  ^tait  situ^  ce  duch^ 

>  de  Lothier  ou  de  Lotryk ,  dont  il  est  question ,  et  croyez- 

>  vous  que  Palestienen  sera  mieux  compris  que  Pakstinef 
»  Vousmepermettrezdendouter.Quanl  k  fiuUioenJe  suis 
»  d'avis  que  Bouillon  serait  mille  fois  plus  clair  pour  lui. » 

IV. 

A  ces considerations,  M.  Gacbetenajoulaitd*aulresplus 
serieuses  encore  reialivement  k  la  valeur  bislorique  de 
deux  Tails  exprimes  dans  {'inscription  frangaise. 

<  S'il  m*etait  permis  de  dire  mon  opinion,  dit-il  (1),  je 
»  demanderais  d'abord  s'il  est  bien  raisonnable  deconsa- 
»  crer  dans  une  inscription  monumentale  deschoses  doot 
»  les  savants  eux-memes  confessent  ne  pas  £tre  surs.  Les 
»  monuments  publics  sont  des  lemons  d'hisloire  pour  le 
»  peuple,  el  il  n'est  pas  n^cessaire,  suivan t  moi ,  d*y  inscrire 
»  des  faitsconlestables.  J'aimerais  done  mieux  qu*on  n'y  mil 
»  pas  les  mots  marquis  d'Anvers^  ni  la  phrase  ne  a  Batsy 

>  en  Brabanl,  parce  que  rien  n'est  moins  certain  quecela, 


(l)Lettr€  cit^ 


Digitized  by 


Google 


(  427  ) 

>  et  qoe,  si  la  oegatiTe  n*est  pas  demontrto,  rafBrmalive 
»  ne  Test  pas  davanlage.  II  reste  Ik  un  doute,  devant  lequel 
»  il  serail  sage  de  s*abstenir.  > 

Le  compte  rendu  de  notre  s^nce  du  5  mars  (1)  annonce, 
il  est  vrai,  que  €  des  verifications  seront  faites,  parce  que 
»  des  membres  de  FAcad^mie  avaient  exprim^  des  doutes 

>  sur  Tauthenticite  du  litre  de  marquis  d'Anvers.  »  Nous 
aurons  plus  tard  Toccasion  d'en  parler  et  de  coufirmer 
ces  doutes.  Quant  au  lieu  de  naissance ,  tout  r^emment 
encore  M.  H^ouin  a  fait  un  ^rudit  plaidoyer  en  faveur  de 
Boulogne-sur-Mer  (2).  II  y  en  a  qui  se  prononcent  pour  Wa- 
lene,  pres  deSaint-Omer  (3).  Basy  ou  Baisy^  anciennement 
Domm^  Basin  J  Basirs  ou  Basieu^  parait  devoir  Temporter; 


(1)  BuUeHfu  cit,  p.  359. 

(2)  Yojez  son  m^moire  lo  dans  la  stance  pttbtiqne  de  la  Soci^te  des  artsde 
Unlogne,  le  19  septembre  1S83.  L^auteur  rient  dVn  publier  une  nonrelle 
Mhion. 

(8)  Ferreolus  Locrins,  dans  son  Chronieon  Belgieum,  et  Malbrancq, />a 
Mminis,  t  II,  pp.  74S  et  828,  tendent  h  ^tablirque  Godefroid  re^ul  lejour 
i  Vasta,  Watene  ou  Wasten^,  pres  de  Saint-Omer;  its  ajontent  que  dn 
chlteau  de  ce  nom  il  fut  conduit  k  Boulogne,  et  ^lev^  dans  Tendrolt  ou  fut 
frigte  Pabbaye  de  Saint- Wihner.  Cette  d^ignation  de  Wasta,  cMteau  sha^ 
dans  les  eoTirons  de  $aint-(hner,  est,  selon  M.  H^douin,  le  r^sultat  de  la 
confonon  de  noms  des  lieux  k  peu  pres  les  m^mes  quant  k  rortho^rraphe  et  k 
b  consonnaoce.  En  effet, dit-il  {Mem.  eit.j  p.  4),  il  existe  dans  le  Boukmnais 
nn  boorg  nomm^  le  Wati,  ou  les  comtes  faiaaient  souvent  leur  r^dence 
dans  un  chateau  quMde,  la  mere  de  Goderroid ,  affectionnait ,  et  ou  elle  fonda 
on  pricur6.  Ferreolus  Locrius  et  Malbrancq  ont  done  confondu  le  Wast  arec 
Watfa ,  Watene  on  Wasten^,  en  AKois. 

Si  le  s^jonr  d^Eustache  II  et  d*Ide  dans  le  cb^teau  du  Waet  a  port^  dea 
aanalistes  k  penser  que  Godefroid  y  ^tait  n4,  d*autres  encore,  sans  avoir  des 
motifii  plus  puissants,  ont  plac^  le  lieu  de  sa  naissance  dans  le  chlteau  de 
hoagwMen{L<mgwnvtllare)^  ou  iStienne,  comte  de  Boulogne  etensuite  roi 
d*Anglelerre ,  et  sa  femme,  Mabaut  oa  Natbilde,  fonderent,  en  1135,  una 
abbaye  de  Tordre  de  Citeaux. 
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DOS  plus  aociennes  ei  plus  respectables  chroniques  bra- 
baoQoanes  y  placent  le  bercean  do  Godefroid,  dans  le  cha- 
teau doQt,  au  dernier  si^cle,  on  montrait  encore  quelqiies 
restes  pres  de  Teglise  du  village  (1).  Je  prie  toot  parlies- 
li&rement  les  partisans  de  la  iradaclion  flamande  de  rin- 
scription,  de  remarquer  que  Baisy  est  un  village  du  Bra- 
banl-waUon ,  pr^s  de  Genappe ,  a  deux  lieues  sud-est  de 
Nivelles. 


J'arrive  maintenant  k  une  deplorable  cons^uence  de 
la  d^ision  de  charger  le  monument  d'une  inscription 


(1)  Voyex,  dans  le  BtlgUeh  Mtueum,  t.  IV,  p.  391,  l^art  de  Willeou  : 
JFaar  Godeflied  van  Bouillon  gedoopt  i$  ?  • 

Dansnos  Reckerche$  surVhistoire  dts  comtsi  de  Louvain  et  sur  leun 
S9pulture$  d  Nivelles ,  nous  avons  cil^  plus  d'une  fois  Pancienne  chronkiiie 
des  dues  de  Brabanl,  qui  nous  a  ^t^  communique  par  M.  le  profcsseur  Bor- 
mans  {yoyez  Ouvr,  ciT.,  p.  37 ,  not.  1).  C^est  bien  ici  la  place  d'en  reprodaire 
encore  un  exlrait,  qui  confirme  ce  que  presque  toules  nos  anciennes  chroni- 
ques rapportent  au  sujet  du  lieu  de  natssance  de  Godefroid :  Gode/ridut  dux 
(Godefroid  le  Grand  ou  le  Barbu, due  de  Lotbier)  genuU  Godefridum  Gibbo- 
$um  dueem  et  tanctam  Ydam,  Bononiensem  comitiisam,  matrem  Gode- 
fridi  de  BoiUm,  dueii  Lotharingie  post  mortem  Godefridi  Gitbosif  cC 
regis  JherusaUm,  et  matrem  Balduini,  regis  Jherusalem,  et  Eustaeii, 
eomitis  Bononiensis;  qui  licet  noHiifATi  suht  db  Boiloh,  rati  tabiv  n 

RUTHITI  SUHT  IH   BlUBANTIA  ,  SCILICET  APUD   BaIBIT  APUD  GeIAFIAM  CASTBVI 

DUCiB  Beabartib.  —  Genappe  et  Baisy  ^taient  des  alleuz  de  la  mere  de  Gode- 
froid, comme  leprouvent  les  chartes  de  1094  et  1096  {apud  Miraeumf  Op. 
diplom,  1. 1,  pp.  76  et  77).  EUe  faisalt  sa  r&idence  ordbairei  Baisjr,  etroili 
pourquoi  un  auteor  de  sa  Vie,  public  par  Uenschenius,  dans  les  j^cta  SS. 
t  II,  april,  p.  146,  dit :  Jpud  Brux^iam..,  v^  drea  eam  magna  exports 
vit€ie  suae  mansionem  fecit,  etjuxta  Gendpiam,  cumfiUis  konestissime 
eonversans,  hdbitavit,  Monstratur  iUuc  {k  Baisy ,  pres  de  Genappe)  usque 
Kodie  fons  sacri  baptisterii,  in  quo  Godefiridus  ejus  primogcnitus  fertur 
fuisse  initiatus. 
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en  francais  et  d'ooe  traduction  eii  flamand.  La  place  va 
maDquer  pour  inscrire  hooorablement  les  vers  et  le  nom 
du  Tasse  sur  le  monument  de  son  heros.  lis  seront  re- 
1^^,  je  ne  sais  ob,  pour  c^er  le  premier  rang  k 
uoe  trainante  et  historiquement  douteuse  inscription  en 
Irantais,  dont  la  maigreur  originelle  se  roanifeste  si  pro- 
saiquemenl  dans  la  traduction  flamande.  Le  Tasse  est 
meconnu,  il  est  sacrifi^;  car  le  compte  rendu  de  la  s^nce 
do  3  mars  dit  (1) :  c  PInsieurs  membres  avaient  exprime  le 
»  desirde  voir  inscrire  sur  le  pi^estal  les  vers  du  Tasse. 

>  La  majority  s'est  prononcee  en  faveur  de  Finscription 

>  italienne »  mais  sans  la  rendre  obligatoire  k  Tartiste,  si 
»  elle  devait  nuire  it  Teflet  du  monument.  > 

Je  me  suis  silencieusement  soumis  k  cette  decision  si 
opposee  k  celle  du  5  fiivrier.  Mais,  fort  lieureusement  pour 
moi,  la  note  adress^  par  M.  le  comte  F^ix  de  M^rode  a 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  m'a  permis  de  rompre  le 
silence. 

Le  noble  comte  propose  de  modifier  Tinscription  de  la 
maniere  soivante : 

GOMVBOW  DE  BOUILLON,  DUG  DE  LOTBUA, 

fft  A  BAI8T  Elf  BRABANT, 

MORT  A  JERUSALEM   LE   17   JUILLET  MC, 

PREMIER  CHEF 

DD   ROTACHE  CONQUIS  EN   TERRE   SAINTE 

PAR  LBS  PEOPLES  CROlSiS  D*OCCmENT. 

Abx  jttdicieuses  observations  que  mon  savant  confrere 
M.  Gachard  a  faites  sur  cette  inscription  modifiie^  je  me 
permettrai  d'ajouter  quelques  remarques. 

(1)  BvXMni  ctt.,  p.  359. 

Tomb  xix.  30 
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VI. 

M.  de  M^rodesupprime,  avec  raisoD,  le  litre  de  marquis 
d'Anvers.  M.  Gachard  se  borne  k  reunir  la  qualificalioa 
de  marquis  seulement  au  litre  principal  el  incontestable , 
el  propose  d'ecrire  :  Due  et  marquis  de  Lothier.  La  rai- 
son  s'en  trouve  dans  la  legende  du  sceau  de  la  charie 
de  1096,  qui  porte,  sans  que  le  mot  Anvers  soil  ajout^  : 

GODEFRIDUS  GRATU  DeI   DUX   ET  MARCHIO   (1).    La  legeudc 

est  d'accord  avec  les  charles  de  Godefroid  qui  nous  soot 
connues  jusqu*^  ce  jour.  Au  commencement  de  celles  de 
1090  et  de  1096,  il  s'inlitule  de  la  maniere  suivaate : 
Godefridus  divina  propitiante  clemeniia  (ou  Dei  gratia  et 
misericordia)  Dux  et  marchio  (2).  Dans  une  charie  de  1094 
on  lit :  Ego  Godefridus  legilimus  successor  et  haeres  ducts 
Godefridi  Barbati,  fUiique  ejus  potentissimi  et  justissimi 
dv^is  Godefridi^  avunculi  met  (3).  Ces  documents,  dont 
Tautorite  est  tout  autrement  preponderante  que  les  asser- 
tions pen  fondees  de  certains  chroniqueurs,  conslalenl 
que  les  ddnomiualions  de  marquis  d* Anvers  el  de  marqui- 
sat  d'Anvers  ^iaient  inconnues  k  l*^poqae  da  Goderroid  de 
Bouillon.  Le  vieux  bourg  ou  chftleau  d*Anvers,  dont  les 
habitants  el  ceux  du  voisinage  sent  design^  pour  la  pre- 
miere fois,  vers  647,  dans  la  Vie  de  saint  Eloy,  par  son 


(1)  Vojei  la  NotUBnurunuwuinMtdMGQdfirTaiAd^BmMtm,^^ 
les  £uHetin$  d$  I'Jcademie,  t.  XIII,  part  J ,  p.  555 ^  et  la  Nohte  sur  IM 
sceaux  des  comtes  de  Louvain  et  des  due$  de  Brabani,  p.  9,  dans  le 
t  XXVI  des  Nouveaux  nUmoires. 

(9)  Miraeus,  Op,  dipL,  U  I,  p.  560  et  565. 

(5)  y6uf,p.  76. 
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UDi  saiBt  OoeD,  sous  le  nom  de  Andwerpenses  (i),  itaii 
A\m6  dans  le  pays  de  Ryen  (2) ,  sur  les  confins  ou  la  marche 
(mana)  de  Tempire.  Les  aneiens  dues  de  Loihier  y  fai- 
saieal  lear  rteidence  dans  le  XP  siecle.  Une  charte  de 
1008  parle  de  la  fortl  Wavenoald  siiuie  in  comitatn... 
Goxiloms  camitis  qui  Antwerf  dicitur  (5).  Une  autre  charte 
de  lOSO  mentionne  BuchoU  (le  village  de  Bouchaut)  in 
comiiaiu  Aniverpien$i  (4).  Gotbelon  I,  dil  le  Grand,  (ils 
de  Godefroid  d'Ardenne,  due  de  Lothier,  6lait  done,  des 
Tan  i006,  eomte  on  gouverneur  r^idant  dans  le  bourg 
d'Anvers,  dans  le  pays  de  Ryen,  oti  la  maison  d'Ardenne 
posaedait  plusieurs  domaines.  Depuis  Gotbelon  I,  qui 
soec^  k  son  p&re  dans  le  dache  de  Lothier  vers  10S3 , 
jiisqu*k  Godefroid  le  Bossu,  mort  en  1076,  le  titre  de 
moTfrns  d'Anvers  ne  se  rencontre  dans  aucune  cbarie  (5). 


(1)  Sottieitw  Itutrabat  urbe$  vel  munidpia  cir€umquaq%i$  i4bi  com- 
mis$aj  sed  Flandrensei  atque  Jndoverpenses ,  Frisonei  et  Suevi ,  et 

barikiH  quiqtAe  circa  marii  littora  degentes primo  eum  (Elig^ium) 

huUH  animo  ei  averta  menie  susceperunt.  Apud  Ghesqutere,  j^eta  SS. 
Selgii,  t.  HI,  p.  351.  On  y  lit  eocore  le  passa£^e  suivant  :  Eligiui  qui 
muUum  iaboravU  in  Flandris ,  jugi  instantia  Jndoverpis  decerUwit, 
fC  muUii  erroribui  impUcatot  Suevos  convertit. 

(2)  Pagus  Rientis,  on  Renensii  et  Henensium.  Dans  le  testament  de 
saiiit  WiUebrord  (725  on  736),  il  est  fait  mention  de  P^^lise  constrveta  in 
Jndnerpo  eatteilo,  $uper  flut>io  Sealde,  in  pago  R^nmiium. 

(3)  Miraeus,  Op.  cit.,  1 1,  p.  55. 

(4)  /M.,  p.  350. 

(5)  Le  baron  Le  Roy,  dans  la  Notitia  Marchionaius  Sacri  Romani  Im- 
pt9U,  p.  17,  et,  d*apres  lal,  Dierciiens  {Jniverpia  Chritto  nascms  eteres- 
Mtis,  1. 1,  p.  68)  commencent  par  Gothelon  I,  k  Pann^e  1008,  la  s^rie  his- 
toriqoe  dei  marquis  d^Anvers.  Un  savant  Bollandiste,  le  pere  Cuperus  {Jeta 
SS.  JuHi,  t  IV,  305),  dit  A  ce  sujet :  Ineerta  admodum  est  Marchfotiutn 

iUonmorigo,  uU  tesUUwrbaro  LeRoy  in  Notitia  MarehiofiatuM ubi 

tamen  ckronofoffieum  eorum  catahgum  utcumque  texere  conatur. 
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Goderroid  le  Bossu,  n'ayanl  point  d'enfiints,  avail 
adopts  SOD  neveu,  Godefroid  de  Bouiiioo,  et  Tavait  insli- 
tu^  80D  h^ritier.  Mais  I'empereur  Henri  lY  n*eut  pas  ^rd 
k  ces  dispositions;  il  donna  ('investiture  du  ducbe  de 
Lolhier  a  son  fits  Conrad ,  et  ne  laissa  k  Godefroid  de 
Bouillon  que  les  fiefs  particuliers  de  son  onclesita^dans 
ce  comitatus  Antverpierms.  A  ce  titre ,  notre  Godefroid 
^tait  comte  ou  gouverneur  de  la  marehe  d^jifwers;  en 
1089,  il  re^ut  Tinvestiture  du  duch^  de  Lothier  mtaie, 
et  voilk  comment  il  se  fait  que  nous  lisons  sur  son  sceau: 

DUX  ET  MARCHIO. 

La  qualification  de  marchio^  titre  accessoire  et  secon- 
daire,  ne  serait-elle  pas  une  consequence  du  titre  prin- 
cipal de  due  de  Lothier f  II  est  vrai  que,  sur  le  sceau  et  en 
t6te  d'une  charte  de  937,  Arooul  le  Vieux,  comte  de 
Flandre,  prend  le  titre  de  marquis;  mais  aussi  il  importe 
de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'au  bas  de  I'acte,  od  le  sceao 
parait  tenir  lieu  de  signature,  le  titre  de  comte  precede 
celui  de  marquis  :  Signum  Arnulpu  glemektissimi  gomitis 

ET  UARGHISI,  QUI  HUJUS  SGHEDULAB  INSGRIPTIONEM  FIERI  IT 
FIRUARI   ROGAVlT(i). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tancien  titre  en  g^n^ral  de  mar- 
quis ou  markgraef^  ce  n'est  pas  Ik  que  git  pour  nous  la 
question.  Nous  n'avons  h  constater  qu*nne  seule  chose, 
c*est  qu*k  T^poque  de  Godefroid  de  Bouillon,  le  titre  de 
marquis  d'Anvers  n'etait  pas  usit^. 

Godefroid  le  Barbu,  comte  de  Louvain,  obtint  Finves- 
titure  du  duch£  de  Lothier,  en  1106.  Dans  ses  charies 


(1)  Voyw  U  Aofo'ce  sur  les  sceaux  du  eomiei  de  Zotivatn  el  det  dues 
de  Brabant  ^  p.  4 ;  et  Miracus ,  Op,  ctt.,  1. 1 ,  p.  39. 
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de  1 107^  il  s'iotitulait :  Ego  Godbfbidus  dux  bt  marchio 
LoTHABiNGiAB  (1).  Et  ce  n'est  que  vers  1229  qoe  nous 
ToyoDs  paraitre,  pour  ia  premidre  fois,  dans  les  docu- 
ments  d*une  antorit^  incontestable ,  le  titre  de  marchio 
AirrvERPiAE.  Henri  I ,  dit  le  Guerroyeur,  s*en  sert  en  tete  de 
deux  chartesde  1229 :  Ego  Hemricus  dux  Lotharihgiae  et 
MARCHIO  Antverpiab  (2).  Uue  chose  remarquable  encore , 
e*est  que,  sur  le  contre-sceau  de  ce  prince ,  on  ne  lit,  pour 
legende,  que  les  mots  :  et  marcbiomis.  Henri  III,  dit  le 
Debonnaire,  y  substitua^  vers  1253,  la  legende  :  et  mar- 

GHKHflS  IMPBRll  (3). 

Les  chartes  et  les  sceaux  que  nous  connaissons  jus- 
qn*iei  sont  done  d*accord  sur  le  point  qui  restait  ^  y^- 
fier;  e'est-ii-dire  qo'il  en  r^ulte  clairement  que  Godefroid, 
qncHque  marquU,  n'a  pas  port^  le  titre  de  marquis  d'An- 
teriy  denomination  dont  Tusage  n'a  prevala  que  long- 
temps  apr&s  son  ^poque. 

VII. 

MM.  de  Merode  et  Gachard  croient  qn*il  est  n&^essaire 
d'indiqaer  dans  inscription  le  lieu  de  naissance  de  Gode- 
ftoid»  aittsi  que  le  lieu  ou  il  mouruL 

Ce  n'est  pas  parce  qu*il  y  a  doote  k  T^ard  de  Tan  et 
qo'il  n'y  en  a  point  h  T^ard  de  Tautre,  que  je  pr^r&re  la 
suppression  decetle  double  indication ,  mais  parce  qu*une 
pareille  mention  ne  peut  que  nuire  k  la  concision  requise 
dans  une  inscription  monnmentale.  Les  noms  des  lieux  de 


(1)  Toye2  la  Notice  cit.,  p.  10  et  suiv. 

(9)  Yoyei  la  Notice  cit,  p.  35,  et  Miraeus,  Op.  cit,  1 1,  p.  748. 

(-7)  Vo}e7  la  Notice  cit.,  p.  50,  et  le  num.  15  de  la  ptanche  YII. 
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naissance  ct  de  d^cte,  ain^i  que  les  dates  qai  s'y  rapporlent, 
appartiennent  proprement  aux  inscriptiona  sApalcraMe. 

vni. 

Adi  mots  de  rinseriptioD  da  5  mars  1849:  ramnai 
roi  M  Ji^usALKM^  M.  de  M^rode  sttbsliiae  la  phrase  sai« 
▼ante  :  psbmier  chif  du  rotaumg  gonquis  bn  TmiR»- 
Saistte  par  lis  peuplbs  0ROIS6S  d'Ogcidrnt.  M.  Gachard , 
aa  contraire,  pr^fere  :  chef  de  la  pRBMiteE  croisam. 

Pour  motiver  d'une  maniere  g^n^rale  la  suppression  de 
Tune  et  de  Tautre  modification  propose  aujourd*hai ,  il 
suffira  de  faire  remarquer  que  la  croix  qui  brille  sur  la 
poitrine  da  heros,  et  que  T^tendard  qu'il  porte  k  la  main 
designent,  sans  qu*on  puisse  8*y  troroper,  le  chef  de  la 
premiere  croisade.  D'aillears,  le  nom  si  populairede  Go* 
defroid  en  dit  assez. 

Toat  ce  qui  approehe  du  pl^onasme,  comme  (out  ce 
qui  pourrait  parattre  une  inutile  le^on  d'histoire,  osteon- 
traire  au  vrai  style  des  inscriptions. 

Loin  de  moi  cependant  de  Touloir  repousser,  d'une 
manidre  absolue,  les  mots  ;  Chef  de  la  premiere  erwade. 
M.  Michaud,  qui  exalte  quelquerois  trop  Th^roismeet  rin- 
fluence  des  chefs  des  croises  fran^ais,  aux  d^ns  des  cheb 
beiges  et  allemands,  rend  n^anmoins  justice  ^  noire  Gode- 
froid.  Cesl  lui,  dil-il ,  que  Thistoire  et  la  po&ie  placeot  k 
la  t^te  des  chefs  de  Tarmto  des  crois^.  c  Les  princes  el 

>  les  chevaliers  le  regardaient  comme  leur  module,  lee 

>  soldats  comme  leur  pere,  les  peuples  comme  leur 

ji  appui.  S*il  ne  fut  point  le  chef  de  la  croisade il 

»  obtint  du  moins  Fempire  que  donnent  le  m^rite  et  la 
9  vertu.  Au  milieu  de  leurs  divisions  et  de  leurs  querelies, 
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>  les  princes  et  les  barons  implorferent  soavent  la  sa- 
»  gesse  de  Godefroid;  et,  dans  les  dangers  de  la  guerre, 
'  toujours  dociles  h  sa  voix ,  ils  ob^issaient  ii  ses  con- 
'  seils  comme  h  des  ordres  supr£mes  (1).  » 

H.  Gachard  consenlirait  &  ce  qne  Ton  dise  :  Vm  des 
GRCFs  DB  LA  PREMi6iiB  cROisABB.  Mais  ne  serait-ce  pas 
imoindrir  notre  Godefroid  par  one  concession  contre  la- 
quelle  rbistoire  et  la  po6)ie  protesteraient  ^  FenTi  Tune 
4e  rantre  ? 

IX. 

M*  le  comte  de  M^ode  souleve  one  autre  question  :  il 
pease  qu*aii  lieu  d'appeler  Godefroid  roi  de  JArusalem, 
tUri  qu'il  n'aceepta  pas  pour  lui-^ime ,  il  est  plus  eoioet 
ds  dire  prbkier  chef  du  royaume  conquis  en  Terre-Sainte. 
L'histoire  des  croisades  ne  nous  permel  pas  de  par  lager 
cede  opinion  (2).  Godefroid  a  ^le  de  droit  et  de  fait  le 
premier  roi  de  Jerusalem.  D\x  jours  apres  la  prise  de  la 
TJlle,  les  crois^  s'occup^rent  de  relever  le  trdne  de  David 
et  de  Salomon ,  et  d*y  placer  un  chef  qui  p&t  conserver 
et  maintenir  une  conquete  que  les  Chretiens  venaient  de 
fiure  au  prix  de  leur  sang.  II  ful  d^idd  qu'un  roi  serait 
choisi  par  un  conseil  de  dix  faommes  les  plus  recom- 
mandables  du  clergd  et  de  Tarni^.  On  ordonna  des  pri^res, 
des  jejlnes  et  des  aumdnes,  pour  que  le  del  daigo&t  pr6« 
sider  k  la  nomination  qui  allait  se  faire.  Ceux  qui  dtaient 
appel^  k  choisir  le  roi  jur&reut,  en  presence  de  Tarmte 
chrelienne,  de  n'ecouter  aucun  intdrSt,  aucune  affection 


(1)  ffUt.deieroi$ade$jt.  I,  p.  190,  Mitde  Paris  1841. 
(3)  Micbaud ,  ouvr.  cii.,  1. 1 ,  p.  348  et  »tiiv. 
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parlieuliere,  el  de  couroaner  la  sagesse  et  la  vertu.  Lei 
^lecteurs,  apres  avoir  mCireineni  d^lib^r^  et  pris  toaiei 
les  iaformations  necessaires,  proclamereat  le  nom  de  Go- 
defroid,  qui  avail  d'avance  pour  lui  les  suffrages  du  peuple 
el  de  Tarm^.  Celle  nomination  causa  la  joie  la  plus  liie; 
les  croisds  remercierent  le  Giel  de  leur  avoir  donn^  pour 
chef  et  pour  maitre  celui  qui  les  avail  si  souvenl  con- 
duits k  la  victoire.  Les  Chretiens  le  menerent  en  triomphe 
^  r^lise  du  Saint-Sepulcre,  oh  il  preta  sermentde  res- 
pecter les  lois  de  Thonneur  et  de  la  justice.  Godefroid 
refusa  le  diademe  et  les  ms^rques  de  la  royaule,  en  disaol 
qu'il  ne  porlerait  jamais  une  couronne  d'or  dans  la  ville 
oh  le  Sanveur  du  monde  avail  el^  couronn^  d'^ines  (f). 
II  se  contenta  du  tilre  de  difenseur  et  de  baron  du  Saint- 
SSpulcre.  Gependani  les  peuples  de  rOrienl,  comme  ceui 
de  rOccidenty  les  hisloriens  chr^liens  des  croisades,  comme 
les  chroniques  arabes ,  forent  unanimes  pour  ne  douaer 
k  Goderroid  d*aulre  litre  que  celui  de  premier  roi  franc  de 
Jirusalem.  C*est  en  conservant  ce  litre  de  prbii ier  roi  dc 
JERUSALEM,  que  riuscription  sera  reellement  plus  vraie  et 
plus  expressive. 


Je  demande  pardon  k  TAcademie  de  n'avoir  fitit  jos- 
qu'ici  qu'une  critique ,  trop  severe  peut-^tre ,  des  inscrip- 
tions fran<;aises  propose  en  premier  lieu  dans  les  spaces 


(0)  II  ne  volt  (dit  U  preface  des  Assises)  e$tre  sacr4  9t  eorosne  ray  ^ 
Jirusalem,  parce  qtM  il  ne  vuU  porter  eorosne  d*or  Id  oik  le  Jtoy  de$  royi, 
Jhue-ChrUt,  lefiUde  Dieu,  porta  coroine  d'espineM  U  Jour  de  ta  pa*- 
v'on.  (Michaiid.  ouvr.  cit.,  t.  I,  p.  355.) 
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da  S  fierier  et  du  5  mars  1849,  et  modifides  auJourd*bui 
par  M.  le  comte  de  Merode  et  par  M.  Gacbard.  Au  fond 
de  ees  proposiiioos  et  de  ces  modiGcations,  il  y  a  des 
matfriaux  qui  m'aideront  a  recoostruire  ce  qu'oo  m*eicu- 
serad'aYoir  voula  demolir. 

Nts  langoes  modernes  presenlent,  pour  les  inscriptions, 
UD  &ueil  oji  les  plus  avisos  s'exposent  toujours  ^  Taire  nau- 

La  noblesse  des  pens^s,  la  puret^  du  style,  la  bri^vet^, 
la  simplicity  et  la  clart^  caracterisent  les  inscriptions  an- 
eieones,  grecques  et  latines.  Cest  dans  ce  goAt-lk,  dit 
VEncfclopMie  (1),  que  les  inscriptions  doivent  £tre  faites; 
la  ponpe  et  la  multitude  des  paroles  sont  superflues,  lors- 
qu'il  iTagit  d'actions  grandes  en  elles-memes  et  digues  de 
passer  k  la  post^ril^. 

Quand  Alexandre,  apres  la  bataille  du  Granique,  eut 
consaor^  une  partie  des  depouilles  de  sa  yictoire  au  temple 
de  Minerve  a  Ath^nes,  on  y  mit  en  grec  pour  toute  inscrip- 
tion :  Alexander  Philippi  filius  et  Graeci,  praeter  Lace- 

DABMOmOS,  nS  BARBARIS  ASIATICIS  (2). 

Rome  ^leva  k  Corn^lie  une  statue ,  sur  laquelle  ^tait 
eette  inscription  :  Com^lie,  mere  des  Gracques  (2).  On  ne 
ponvait  faire  ni  plus  noblement,  ni  en  moins  de  termes, 
r^loge  de  la  m^re  et  celui  de  ses  enfants. 

Cette  antique  et  noble  simplicity  se  reproduit  dans  les 
inscriptions  du  monument  consacre,  dans  Tdglise  de 
Santa-Croce  k  Florence,  a  la  m^moire  du  Dante.  On  n'y 


(t)  T.  Tin,  p.  777,  «it  de  Ncufchattel,  1765. 

(3)  *A^^ay^poi  0  (hiAiTjrcu  Kcd  ^/''EAAjfi^fs*,  T>Jfy  Actxs^ai/zcuioay  ^  Aird 
"^  fioipQkpw  rw  ryy  ^Kaiav  KXTGtxojuroif,  Plutarque,  Fie  d'Mexandre. 

(5)  Cornelia ...  Gracehorum  mater j  eui,  Plinio  tette,  34,6, 14,  ttait*a 
^omae  in  lUehlH  pMfca  portieu  poeita  fnif.  Farciolati  in  \s^x\c.  s,  v. 
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^lale  aucuD  titre,  aucune  date,  aacune  d^ignalion  du 
lieu  de  sa  naissaDce  ou  du  lieu  de  sod  d^c^.  Le  monu- 
ment meme  personnifie  le  g^nie  et  les  malheurs  du  plus 
grand  des  poetes-philosoplies;  au  lieu  d'une  longue  et  fas- 
tueuse  inscription,  on  n'y  lit  que  ces  paroles  : 

OSORiTE  lVlTIKDIO   POETA, 

paroles  qu'une  voix  fit  entendre  lorsque  Virgile,  guidtot 
le  Dante ,  transport^  par  une  force  sup^rieore ,  daos  le 
premier  cercle  de  Tenfer,  reparut  parmi  ceux  qui,  par 
leur  vie  illustre,  ont  m^rit^  d'etre  re^us  dans  un  s^oor 
privil^i^  de  beatitude  (i).  Comme  le  remarque  un  ten- 
vain ,  ritalie,  dont  la  statue  est  plac^  pres  du  moDumeot 
^leve  en  Thonneur  du  chantre  de  la  Divine  eamidie,  sembte 
dire  a  quiconque  le  coutemple  assis  aa-dessus  du  sarco- 
phage  :  honorez  le  sublime  portk.  Je  n*oublierai  jamais  la 
vive  emotion  que  me  causa  cette  inscription,  lorsque  je 
visitais,  il  y  a  quelques  ann^,  T^lise  de  Santa-Croee^ 
la  Westminster  de  Florence. 

Sur  la  grande  base  du  monument,  on  a  sculpt^,  en  lettr« 
dor^s ,  rinscription  suivante : 

DANTI   ALIGBIERIO 
TCSCt 

HoxoaARiim  TuvoLini 

k  MAJORmOS  TER   FROSTRA  DICRETIM 

ANNO  MDCGCXXn 

nUGlTER   EXCITARDIIT. 

c  Les  Toscans  ont  eu  le  bonheur  d^^lever  k  Dante  Ali- 
»  ghieri,  en  1829,  un  tombeau  honoraire,  troisfoisd^- 
»  cr^l^  en  vain  par  leurs  ancetres  (2).  > 


(1)  Inferno,  cant.  IV,  27. 

(2)  ArUiid  de  Mentor,  JTiitaire  de  Dante  JUgkUH,  p.  607. 
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II  T  a  dans  rinscription  italienne  un  sentiment  remar- 
quable  de  grandeor  et  de  d^licatesse.  Mais»  loraqifil  s'agit 
d'aiprimer  le  pourquoi  et  fo  quand  da  monument  m^me » 
B0Q8  Yoyons  que  ceux  qui  T^rigdrent  k  la  m^moire  du  cr&i- 
teor  de  leor  langue  po^tique  n^outr^rent  en  aucune  facon 
le  sentiment  de  patriotisme.  On  se  borne  ^  une  inscrip- 
tion latine,  en  style  lapidaire,  sans  Tamoindrir  par  une 
traduction. 

A  r^lise  de  Santa-Croce,  les  monuments  de  Michel* 
Ange,  de  Machiavelli  et  d'Alfieri,  comme  ceui  de  tant 
d*aatre8,  portent  des  inscriptions  latinos.  Litalie,  quoi- 
que  fiire  ii  juste  titre  de  sa  langue  et  de  ses  grands 
bommes,  a  voulu  conserver  les  anciennes  el  belles  tra- 
ditions des  inscriptions  latinos  el  du  Ayle  lapidaire. 

Ce  style  a  sa  langue,  ses  regies,  ses  modules.  Emma- 
Doel  Tesauro,  Gui  Ferrari,  et  surtout  Etienne-Anioine 
Moreelli,  en  connaissaient  les  charmes  et  les  secrets.  Le 
dernier  lui  consacra  son  grand  ouvrage  de  Stylo  inserifh 
tkmum  lalinarum,  reimprim^,  avec  ses  autres  Opera  epigrch 
fhiea,  li  Padoue,  4818,  en  cinq  volumes,  in-folio. 

On  salt  que  la  fameuse  querelle  sur  la  langue  qui 
derail  itre  pritirie  dans  les  inscriptions  prit  naissance 
?ers  1670,  lorsqu*on  avail  commence  k  embellir  Paris  de 
divers  monnmenls. 

Un  homme  de  lettres,  assez  fameux  autrefois  en  Bel- 
giqae  comme  demagogue,  mais  pen  connu  aujourd^bui 
par  ses  vers,  a  demand^ : 

Pcurrks-wui  hMter  ivr  k  ehoias  du  langage  ? 
Du  latin,  plus  coneis,  la  doete  obicuriU 
Vaut-elle  du  frangais  la  vulgaire  clarti  (1)  ? 


(I)  Chaussard ,  dans  sa  PoStique  seeondaire ,  ou  Eisai  didacHque.  iur  hs 
ftnret  dont  Bo4Uau  n'a  pa$  fait  mention  dam  $on  Aat  potoQui. — Cbaus- 
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La  logique  el  le  temps  ont  n^nmoins  donn^  raisoa  au 
latin  de  Santeul  contre  Fran<;oi$  Gbarpeoiier,  plaidani 
avec  v^h^mence  el  obstination  en  faveor  des  inscriptioDS 
franfaises  (1).  Un  siecle  apres,  la  dispute  se  renoayela, 
dansle  seio  de  TAcad^mie  des  inscriptioDS  el  l>elle»-letlres, 
eotre  Balteux,  defeDdant  la  cause  du  franfais,  et  Lebeau 
soulenanl  la  cause  da  latin.  Ce  corps,  juge  competent  en 
pareiile  mali^re,  se  d^ida  pour  les  inscriptions  lalines. 
Si  ce  jugement  devait  Sire  debadu  en  appel ,  au  sein  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgique,  je  suis  sAr  que  r^mineni 
traducteur  de  Salluste,  M.  le  baron  de  Gerlache,  me  vien- 
drait  en  aide  avec  nos  savants  confreres,  MM.  Roulez, 
Bormans,  Baguet,  Faider  et  autres,  pour  faire  bonorer 
de  nouveau  la  majeltueuse  simplicity  du  lalin. 

Je  ne  puis  m^emp^cher  de  ciler,  en  Taveur  du  latin,  le 
t^moignage  d*une  autorile  qui  ne  pent  Sire  suspecte  k  per- 
son ne.  Cesl  encore  Tautorite  de  la  grande  Encydap^Ue 
fraufaise.  c  La  langue  laline,  diuelle,  a  une  energie  qa'il 
est  difficile  d'altraper  dans  nos  langues  vivantes,  dt#  mmns 
dans  la  langue  frangaise^  quoi  qu'en  dise  Charpentier.  La 
langue  latine  semble  faite  pour  les  inscriptions,  au  lieu 
que  la  langue  Tran^aise  traine  et  languit  par  ses  g^rondife 


sani  ^uit  un  des  Risquon$-T<mt  de  1793;  il  nous  appelait  un  pmpie  enfiuU 
et  imbecile,  et  fut  un  des  plus  chauds  partisans  da  d^cret  de  la  Convention 
qui  prononga  notre  reunion  k  la  France. 

(1)  Bayle  remarque  que  Charpentier  nYtait  pas  cependant  de  ces  gens  qui 
m^prisent  le  latin,  parce  qu'ils  ne  Tentendent  pas,  et  que  sa  FUdeSacnte 
et  sa  traduction  d*une  partie  des  oeuTres  de  X^nophon  t^moignent  en  favour 
de  $00  savoir.  Au  reste ,  Bayle  parait  meme  assez  favorable  k  Charpentier 
dans  la  question  des  inscriptions.  Voyez  ses  articles  dans  les  Nmtvelle$  de  la 
rSpublique  dee  lettres,  aout  et  se|>teDibrel084;  r^impriro^  dans  les  OEuwre 
divprsen,  I.  T,  p.  112  et  190. 
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ioeommodes,  par  aes  articles  et  par  ses  verbes  auxiliaii'es 
auxquels  elle  est  indispeDsablemeot  assujettie,  et  qui  sonl 
toajoors  les  memes.  » 

Un  autre  recaeil  encyclopediqae  est  d*accord  sur  ce 
point  avec  le  reeueil  de  Diderot  et  d'Alembert;  on  y  lit  (1) : 
c  Nos  langues  modernes,  surtout  le  frangais,  embarras- 
»  s^  d'articleSy  de  propositions,  nullemenl  sosceptibles 
»  dHnversions,  se  pr£tent  difficilement  la  la  concision  du 
>  style  lapidaire.  » 

Si,  parmi  nous,  il  y  a  eu  une si  grande  divergence  d'opi- 
Dions  i  r^rd  des  inscriptions  du  monument  de  Code- 
froid  de  Bouillon,  je  ne  puis  I'attribuer  qu'^  la  preference 
donnee  2t  I'inscription  en  Francis,  pref(6rence  que  les  Fran- 
cis mimes  ont  repoussee.  Revenons  done  ^  la  langue  et 
an  style  des  inscriptions.  C*est  le  but  principal  que  je  me 
sois  propose  dans  ce  rapport  dejk  trop  long  peut-etre. 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  d'avoir  voulu  rOcouter 
avec  indulgence,  et  je  le  termine  en  recommandant  avec 
instance  mes  conclusions  k  la  sollicitude  Oclairee  de  TAca- 


Eo  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  : 
l""  Que  I'Academie  venille  maintenir  la  decision  du 
S  fcYrier  1849,  c'est-i-dire,  sur  les  tables  laterales,  les 
SQJets  des  deux  bas-reliefs,  el  sur  la  face  du  piedestal, 
do  cdte  de  la  Montague  de  la  Cour,  les  quatre  vers  du 
Tasse. 

2*  Que  sur  la  face  du  piedestal ,  du  c6te  de  I'eglise  de 
Caodenberg,  on  place  une  inscription  en  latin  pour  re- 
memorer,  que  la  Belgique  a  eu  le  bonheur  de  consacrer 


(I)  L'fieyclopedit  catholique.  Parts,  1847;  in  4".  Tom.  XIII,  p.  l(Vi. 
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uo  moDumeat  a  son  Goderroid  de  BoailloB » sow  la  rigai 
de  Lipoid  I ,  en  1848, 

A  cet  effet,  fai  rhonneur  de  proposer  riascriptioa 
suivanle : 

6U0 
GODEFRIDO  •   BULLORIO 

mno  •  HinesoLTMORuif  •  aaii 

BEL64E 

BOC  •    MONUMENTra 

ill  •    MDCQCILVUI 

BlfiHAHTB  •    LBOPOLDO   •    I 

FBLICITBB  •   fOfiDBBONT 

Que  TAcad^mie  me  permette  de  jasUlier  brievefflent 
eette  nouvelie  inscripUon. 

Daos  son  ensemble,  la  pbrase  latine  me  paratl  tellemeni 
claire  el  precise,  qo*il  ne  servirait  k  rieu  d'afficher  k  cdl^de 
rioscriptioD  une  traduciion  quelconque.  Nos  compalriotes 
walloDs  el  flamands,  ceux-1^  meme  qui  n'auraient  que 
la  connaissance  la  plus  superricielle  du  lalio  pourronl  se 
rendre  comple,  pour  aiusi  direi  de  chaqoe  ligne,  deehaque 
mot. 

Je  dis  suo,  parce  que  c'esl  uotre  Godefroid  de  Boaillon, 
revendiqu^  trop  longtemps  par  I'^traoger.  Godefroid  ^lait 
due  de  Lolbier  ^  marquis  d'Anvers  peut-elre;  il  esl  ni 
parmi  nous;  c'elail  chez  nousque  se  irouvaienl  lesdomaines 
el  les  fieis  de  ce  descendaul  de  CbarlemagDe  (1).  Mais  ces 
litres  et  toules  les  autres  iodications  secondaires  o^oot 


(1)  \oyex  lot  Jeia  SS.,  L  II ,  apriUs,  p.  139. 
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pai  bcsoiD  d'etre  exprini^  dans  rioscription.  Le  suo  rein- 
place  loot  beaucoup  plus  ^nergiquemeot  (1). 

II  y  a  cependant  un  litre  qui  doit  Sire  conserve,  parce 
que  e'est  le  litre  dans  lequel  se  resume  loule  la  gloire  de 
la  ¥ie  el  des  exploits  du  h^ros :  c*esl  celui  de  premier  roi 
de  J^usalem,  primo  hierosoltiiorum  regi.  II  y  a  IIi  pour 
BODsaussi  un  litre  de  gloire  nalionale;  la  Belgique  doit 
^re  fiSre  d'avoir  plac^  son  enfant  sor  le  irdne  de  ce  nou- 
Teau  royaume  en  Orient. 

Cesi  la  Belgique  qui  ^rige  aujoord'hui  un  monument  k 
urn  Godefroid :  Belgab,  celte  ancienne  denomination ,  qui 
est  associ^e  depuis  tani  de  siecles  a  la  prosp^ril^  comme 
au  malheors  el  k  I'oppression  de  noire  pays;  —  d^nomi- 
nation  que  FEurope  a  maiulenue  en  nous  recounaissant 
comme  nne  nation  indSpendanle. 

Le  regne  de  Leopold  I,  consolidant  noire  ind^pendance, 
UODS  a  permis  d*evoquer  les  glorieux  souvenirs  de  noire 
hisioire :  regmante  Leopoldo  I.  Si  aujourd'hui  la  Belgique 
a  ie  bonheur  de  cousacrer  un  monument  k  son  Gode- 
froid, c'est  parce  que  Tarbre  de  la  liberie ,  planie  en  1830, 
a  graodi  paisiblemenl  sur  noire  sol  sous  les  auspices  de  la 
royaul^;  e'est  parce  que  le  peuple  beige,  devenu  libre,  a 
su  se  premunir  conlre  les  exces  de  la  liberie  meme : 
Belgae  ....  regnante  Leopoldo  I ....  feliciter  posuerc^^t. 

J'ajouterai  une  seule  el  deroiSre  remarque  :  la  nouvelle 
iascription »  que  j'ai  Thouneur  de  proposer,  me  semble 
eoti^remenl  d^accord  avec  les  d^irs  primiUvement  expri- 


(1)  La  pvreU  du  style  ext^erait  peut-^tre  que  le  mot  suo  fAt  rapprocM 
du  aot  mc4i ;  maii  U  y  a ,  pemons-noat ,  des  motifs  puissants  pour  que  soo 
loit  maintenu  en  tvte  de  rinscriptMMi. 
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m^  par  M.  le  comte  F^tix  de  M^rode  et  par  M.  le  Miniftire 
de  rinlerieur,  dans  la  d^peche  precit^  du  19  aodt  1848.  > 

Les  questions  souleTdes  par  le  rapport  de  M.  le  chaDoine 
de  Ram  font  naltre  une  longue  discussion  it  laquelle  dif- 
ferents  membres  prennent  part.  La  question  de  savoir 
si,  pour  I'inscription  principale,  on  donnera  la  prdTi^* 
renceau  latin ,  est  remise  aux  voix  et  resolue  affirmaii- 
vement  par  dix-sept  voix  conire  deux. 

La  classediseute  ensuite  la  forme  de  rinscription;  celle 
que  propose  M.  de  Ram,  est  adoptee  par  quatorze  voix 
contre  quatre. 

Cette  inscription  sera  placee  sur  la  face  du  piMestal  di- 
rig^  du  c6t^  de  la  Montague  de  la  Gour;  et  sur  la  face 
opposee,  on  lira  les  quatre  premiers  vers  de  la  J&usalem 
dMvree  du  Tasse. 


Rapport  de  M.  Haus  iur  un  mSfnoire  de  M.  Bernard,  cof»- 
cemant  un  manuscrit  de  la  Paraphrase  grecque  de  7%e6- 
phile. 

c  On  sait  que  les  Institutes  de  Justinien  out  ^t^  con* 
pos^  par  Tribonien,  avec  la  cooperation  de  Theophile  et 
de  Dorothee,  professeurs  de  droit,  Tun  k  Constantinople, 
Tautre  k  Beryte.  Thtophile  en  fit  un  cours  en  grec,  et  oe 
cours,  qui  nous  a  et^  transmis  presqu*en  en  tier,  est  conno 
aujourd'faui  sous  le  titre  de  Paraphrase  de  Theophile. 

L'etat  imparfait  de  ce  cours  nous  autorise  a  croire  qa^il 
n'a  pas  ete  public  par  le  professeur  lui-meme.  f ^  Paraphrase 
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n*esl,seloD  toutevraisemblance,  qu'un  cahierd'eleve.  Mais 
quel  int^rdl  poayait  offrir  un  semblable  cahier  pour  Sire 
conserve  avec  tant  de  soin  el  transrois  de  g(ineration  en 
giDeration  ?  La  r^ponse  ^  cetie  question  est  facile.  La  com- 
pilalion  de  Justinien  n*eut  pas,  en  Orient,  la  brillante 
destinee  qui  lui  ^tait  r^rvee  dans  la  partie  occidentale  de 
TEurope.  L'empereur  avail  fait  rediger  ses  divers  recueiis 
daosun  but  pratique;  il  voul^it  qu'ils  fnssenl  consideres 
et  appliqu^  comme  lois  dans  toute  T^tendue  de  son  em- 
pire. Mais  en  conservant  dans  leur  forme  primitive  les 
monuments  du  droit  romain,  il  avail  travaill^  pour  la 
post^rite  pluldt  que  pour  ses  contemporains,  dont  les 
mceurs  el  la  langue  n'etaient  point  celles  de  Tancienne 
Rome,  et  qui  eussent  sans  doute  prefer^  un  code  de  lois 
grecques  k  ces  collections  r^igeesdansun  idiome  Stranger. 

•A  peine  les  recueiis  de  Justinien  furent-ils  public,  que 
roo  s'en  empara  pour  en  faire  des  paraphrases,  des  com- 
meolaires,  des  rfeum&en  grec,  malgr^  la  defense  de  Tem- 
pereur,  qui  n'avait  permis  que  des  paratitles  et  des  versions 
mot  pour  mot  [xara  Tr&ix).  Ces  ouvrages  etaienl  d'abord 
destines  k  Tenseignement;  car  dans  les^coles  on  expliquait 
en  laugue  grecque  les  principales  parties  dela  nouvelle  le- 
gislation. Mais  bientot  on  en  fit  egalement  usage  dans  la 
pratique;  on  ^tendit  ces  travaux  k  toutes  les  parties  de  la 
compilation  de  Justinien,  et,  vers  la  fin  du  regne  de  cet 
empereur  on  pen  apres,  les  r&umfe  et  les  commentaires 
en  grec  furentconsult^sdepr^fcrence  aux  textes  originaux. 

Parmi  ces  ouvrages  se  distinguaitlecours  de  Theophile, 
doDt  la  Paraphrase  remplaga,  dans  Tenseignement  el  la 
pratique,  le  trailedes  Institutes  qu'on  necomprenait  plus. 
n  tfest  done  pas^tonnant  que  Ton  atlachit  une  grande  im- 
portance k  ce  cours  donne  par  un  professeur  qui  avail 
Tomb  xix.  31 
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cooper^  ^  la  redaction  des  lostitutes^  et  que  de  oombreuses 
copies  de  ce  traite  se  r^pandisseut  dans  les  ecolas  et  dans 
les  tribunaux. 

Quant  aux  divers  manuscritsde  la  Paraphrase,  qui  soqI 
conserves  dans  les  bibliolh^qnes  de  Florence ,  de  Yenisei 
de  Rome,  de  Turin,  de  Messina,  de  Paris,  de  Broxelles, 
et  qui  presentent  de  notables  differences,  chacun  d'eux 
parait  etre,  k  pen  d'exceptions  pres,  la  copie  d'un  cabier 
distinct. 

La  Bibliotb^que  royale  de  Bruxelles  possede  deux  ma^ 
nuscrils  de  la  Paraphrase  qui  ont  appartenn  an  c^lebre  Yi- 
glius  Le  premier  est  une  copie  du  manuscrit  depose  a  la 
bibliotbeque  de  S'-Marc  h  Yenise;  le  second,  plus  complet 
et  plus  correct  que  Taulre*  est  la  copie  d*un  manuscrit 
appartenant  a  Jean-Bapiisle  Egnatius,  disciple  d*Ange 
Politico  qui,  ksoo  tour ,  Tavait  re^u  de  son  maitre,  Andro- 
oique  de  Thessalonique.  Cest  ce  mSme  manuscrit  dont 
M.  Bernard  a  recueilli  les  variantes,  Le  travail  de  aotre 
savant  confrere  ne  comprend  que  le  Prowtnium  et  le  pre* 
mier  livre  des  Institutes.  M.  Bernard  a  pense  quHl  ne  fal- 
lait pas  precipiler  la  publication d*un  ouvrage  dont  lexecu- 
tion  reclamaitia  plus  scrupuleuse exactitude,  et  il  a  voula 
d'abord  s*assurer  de  Tapprobation  de  TAcademie  avani  de 
)ui  communiquer  les  auires  parties  de  son  travail ,  qui  soot 
achev^es  depuis  longtemps.  Le  recueil  des  variantes  est 
precede  d'une  notice  qui  contient  la  description  du  ma- 
nuscrit collalionne. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  Paraphrase  de 
Theophile  offre  encore  aujourd'bui ,  pour  la  conoaissance 
du  droit  romain,  la  meme  ulilite  quelle  presentait  au 
temps  oil  Yiglius  ecrivit  son  fipitre  dedicaloire  a  Charles- 
Quint.  La  decouverte des  fragments  d'Ulpien,  des  Institutes 
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de  Gains  et  de  pinsieurs  autres  docaments  de  Fancienne 
jurisprudence  de  Rome  a  consid^rablement  diminu^  rim« 
portance  quau  XVI*  si^le  on  attachait  avec  raison  an 
coorsdu  proresseurdeConstantinople.Cependantsi,d*une 
pari,  on  ue  doit  pas  exagerer  la  valeur  de  ce  cours,  d'un 
autre  c6te,  il  Taut  reconnaitre  qn'il  est  eneora  consuile 
aTec  frait  par  ceax  qui  se  livrent  l»  I'etndedu  droit  romain. 
Le  travail  de  M.  Bernard  doit  done  dtre  consid^r^  comme 
on  service  rendu  k  la  science,  si  le  manuscrit  qu*il  a  col- 
lationne  merite  reellement  de  fixer  I'attention  des  savants. 

Independamment  da  grand  nombre  des  bonnes  lemons 
qoll  renferme,  dit  notre  honorable  confrere,  ce  codex  est 
d'aatant  plus  prteieux  qn'il  n*a  servi  ni  k  I'edition  prin- 
eepg,  ni  h  aucune  des  ^itions  posterieores  de  la  Para- 
phrase. 

II  paralt,  en  effet,  certain  que  le  manoscrit  en  question 
n'a  et^  consulte  par  aucun  de  ceux  qui,  depuis  Vigtius, 
ont  public  le  traits deTh^phile.  Qnant  a  Reitz,  il  exprime 
iQi-mime  le  regret  de  n'avoir  pu  obtenir  communication 
dece  manuscrit,  que  les  conservaleurs  de  la  biblioth^que 
dH  collie  de  Viglius,  k  Lonvain,  ne  voulurent  ii  aucun 
prix  laisser  sortir  du  pays  (1). 

Mais,  selon  M.  Bernard,  Viglius  lui-m£mene  tira  aurun 
parti,  dans  TMition  princeps,  du  manuscrit  d^Egnatius. 
Cette  Mition,  dit  notre  savant  confrere,  donne  it  la  tin  un 
^rraia  precede  d^un  avis  au  lectenr ,  par  lequel  on  volt  que 
Viglius  avait  successivement  transmis  h  Timprimeur  Fro- 
ben  de  BSile,  deux  copies  d'un  mdme  manuscrit,  celui  de 
S^-Marc  k  Venise,  copies  dont  la  seconde  ^tait  plus  cor- 


(1)  Run,  Fr^fa$.f  p.  ii. 
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recle  que  la  premiere.  Par  ces  lettres ,  il  nous  apprend  qii*il 
ne  collatioDna  son  Edition  avec  le  manuscrit  d'EgDatius 
qu'aprte  qu*elle  fut  d6jk  sortie des  presses  de  Frobeo. 

Notre  savanl  confrere  s'appuie  sur  raYerlissement  plaee 
k  la  fin  de  Fedition  princeps  et  sur  la  correspondance  de 
Viglius.  Examinons  ces  documents. 

En  terminanl  son  entreprise,  rimprimeur  Froben  s'a- 
dresse  au  lecteur  en  ces  termes : 

Lectori  S. 

Quum  jam  hasce  Institutiones  imprimere  coepissemw , 
aUatum  nobis  est  aliud  exemplar  ab  ipso  Viglio,  ad  ulrituqw 
veteris  codicis  (cujus  in  praefalione  mentio  fil)  coUationim 
recognitum.  Ilaque  quod  illic  ad  eum  t^sque  locum,  ad 
quern  perveneramusy  emendata  comperimuSy  honestumjudi- 
cavimus  paucis  annolare.  Deinceps  vero  recognitum  exem- 
plar sequuti  sumus. 

Dans  cet  avis,  Froben  apprend  au  lecteur  que,  Tinipres- 
sion  des  Institutes  etant  d^j^  commence,  Viglius  iui  ap- 
porta  lui-m^me  une  seconde  copie  (aliud  exemplar) ^  colla- 
tion n^  avec  les  deux  anciens  manuscrits  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  preface. 

Quels  sont  ces  deux  anciens  manuscrits  d'apres  lesquels 
Viglius  avait  compose  la  seconde  copie  remise  a  Froben? 

L*imprimeur  declare  que  ce  sont  ceux  dont  Viglius  parle 
dans  la  preface  de  son  Mition ,  c*est-ii*dire  le  manuscrit 
de  la  bibliotbeque  de  S'-Marc  a  Venise  et  celui  de  Jean- 
Baptiste  Egnatius.  Effectivement,  apr^  avoir  exprim^ 
toute  sa  gratitude  au  cardinal  Bembo  pour  les  communica- 
tions du  premier  de  ces  deux  manuscrits,  Viglius  ajoate: 

Cum  inde  et  alterum  nobis  exemplar  post  commumealum 
est,  veluslum  inprimis^  bt  quod  nobis  ad  prioris  embnda- 
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nONEM  XULTIS  LOUS  USUI  PUIT  :  PECrr  AUTEM  NOBISGUM  EJUS 
GOPIAM  YIR  ERUDITI8S1MUS  JUXTA  ET  HUMANISSIMUS  Jo.  BaP- 
TI8TA  EONATIUS  (1). 

Mais  cette  seconde  copie  a-t-elle  rdellement  servi  k  l*d- 
dition  princeps?  L'imprimeur  de  B&le  n*est  pas  moins 
explicite  sur  ce  point.  Nous  avons  juge  coDveoable,  dit 
Froben,  d'indiqaer  bri^vement  les  le^ns  k  corriger,  d'a- 
prisla  copie  revise  9  dans  le  texte  qui  ^tail  deja  imprime 
au  moment  od  cette  copie  nous  futapport^;  mais  dans  la 
saite  de  I'ouyrage  (2) ,  nous  avons  exclusiyement  suiyi  cette 
mime  copie.  J)einceps  vera  recognitum  exemplar  sequuti 
swnus.  II  nous  parait  done  incontestable  que,  dans  son 
Miiion ,  Viglius  a  fait  usage  du  manuscrit  d*Egnalius. 

Lacorrespondance  de  Viglius  n'est  pas  plus  Tavorable  k 
Fopinion  6nouc6e  par  noire  sayant  confrere,  que  la  decla- 
ration de  Froben.  Nonobstant  cette  declaration  si  claire  et 
si  formelle,  M.  Bernard,  ioyoquant  les  lettres  du  c^l^bre 
jurisconsnlte ,  afSrme  que  celui-ci  ne  collationna  son  Edi- 
tion ayec  le  manuscrit  d'Egnatius  qu*apres  qu'elle  fut  dejk 
sortie  des  presses  de  Froben ,  en  d'autres  termes,  que  ce 
manuscrit  ne  servit  k  Viglius  qu'k  corriger  Touvrage  im- 
prim6  d'apr^s  le  manuscrit  de  Venise.  Mais  les  lettres  de 
Viglius  ne  contiennent  point  ce  que  M.  Bernard  croit  y 
trouyer;ellesnous  apprennent  seulement  que  Froben  ayant 
mis  trop  de  precipitation  k  imprimer  la  Paraphrase,  Viglius 
s'^tait  propose  d'en  publier  une  seconde  edition.  Dans 
ce  but,  il  prit  soin  de  revoir  Touvrage  et  de  corriger  les 
faates  nombreuses  qui  s'y  etaient  giiss^es,  en  confrontant 


(1)  ViGLii  ZuicflBMi  Praefatio  ad  Carolum  Imperat.  Y.  $  IS  et  19. 

(2)  A  partir  du  livrc  11 ,  litre  XI,  de  militari  testamento. 
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k  cet  cfTet  le  texte  imprim^  avec  la  copie  remiae  ii  Hm- 
primeur. 

Nous  croyons  ulile  d'extraire  de  la  correspoadance  do 
Yiglius  les  passages  qui  coiiiirment  noire  aasartioDp 

Dans  une  leltre  adress^  k  Francois  Craneveld  qui  avail 
form^  le  projet  de  iraduire  Ja  Paraphrase  recemmeat  pu- 
blic par  Yiglius,  nous  lisons  : 

lUud  tamen  le  latere  nolim,  me  graeeum  exemplum 
rursus  relegisse^  eontulisie,  emmdasseque  ^  atque  id  U  in 
l%ta  versione  sequi  tnattm,  quam  quod  editum  e$t.  Commu^ 
nicaboautem  libeiUer  cutnprapius  acce$$«ro.  Id  Uimen  fioUm 
spargi,  ne  Frobenio  damnosit,  qui  sua  exemplaria  nandum 
omnino  dislraxit. 

Dans  une  premiere  leltre  6crite  k  Pierre  Bausanos, 
Viglius  dit : 

Frobenius  edendi  ejus  aperis  feslinatione  in  causa  fuii, 
ui  inemendalius  exiret^  quod  ego  postea  ad  grqecum  exem- 
plar diligenier  rursus  coniuli  mendaque  accurate  expunxi. 
Nee  dubilo ,  si  Curlius  recognitum  a  nobis  exemplar  ha^ 
buisset^  quin  iste  labor  mullo  ei  levior  fuisset,  quanujuam 
sane  ille  non  infeliciler  multa  devinavit. 

Enfin,  une  secoude  letire  6crite  au  mSme  Bausanus 
coudent  ce  qui  suit : 

Ouod^t  Rescius  editione  Institutionum  graecarum  a6- 
stinuisset,  jam  ipse  eas  rursum  praelo  dedissem,  omnibus 
mendis  quibus  illi  (viri  doctij  torquentur,  expurgatas.  A'une 
vero  Frobenius  nequit  distrahere  exemplaria^  postquam 
Rescius  eas  immitalus  est.  Et  ego,  si  iterum praelo  eas  com- 
miser Oy  videbor  fortassis  Rescio  dispendium  afferre,  quern 
virum  uti  praeceplorem  me  colere  par  est. 

Cest  une  illusion ,  k  notre  avis ,  de  croire  que  le  codex  en 
question  est  uu  nianuscrit  viergeet  que  les  varianlesqu*on 
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y  reneo&tre ,  sonl  de  nature  a  r^^pandre  nne  lumi^re  nou-* 
felle  snr  les  priocipes  du  droit  romain.  Ce  qui  conslitue  la 
valeur  de  ce  maauscrit,  c'est  d'etre*  plus  correct  que  Tui- 
tion prineeps  qui)  par  suite  de  la  precipitation  de  IHmpri- 
meur,  renferme  beaucoup  de  lemons  vicieuses.  Celte  qua* 
lite  do  vieux  codex  est  assez  pr^ieuse  pour  qu*il  m^rii&t 
de  deveuir  Tobjet  des  travaux  de  notre  savadt  colt^ue. 
Mais  si  nous  remercions  M.  Bernard  d'avoir  soigneuse- 
meot  coilationn6  ce  manuscrit,  qui  n'a^t^  consult^  par 
aucuD  des  editenrs  de  la  Paraphrase,  posterieurs  h  Viglius^ 
DOQs  croyons  cependant  qu*il  ne  faut  pas  exag^rer  les  r6- 
ftoltats  de  cette  entreprise,  et  que  le  recueil  de  variantes, 
qaelque  interessant  qu*il  soit  au  point  de  vue  philologique, 
ne  contribuera  pas  sensiblement  au  progr^s  de  la  science 
du  droit  roroaio.  Celte  observation  ne.  diminue  point  le 
merite  du  travail  que  nous  sommes  appeles  k  appr^cier. 

II  nous  reste  a  faire  quelques  remarques  sur  la  methode 
que  noire  savant  confrere  a  cru  devoir  suivre, 

M.  Bernard  ne  se  borne  pas  h  collatiouner  son  ma- 
Duscrit  avec  une  seule  edition;  il  le  collatioune  avec 
lontes.  S'il  tiouve  que  Tune  ou  Tautre  suit  une  le^on  dif- 
r^reote  de  celle  de  son  manuscrit,  il  donne  la  variante, 
bieo  que  la  legon  du  manuscrit  se  rencontre  dans  toutes  les 
autres  bilious  de  la  Paraphrase.  Deux  exemplessuRiront. 

Dans  le  livre  I,  ti ire XIV,  §  5,  Reitz  (page  147,  ligne 9), 
d*accord  avec  le  manuscrit  d'Egnatius,  lit  xar<x>i<</97. 
La  m^me  le^on  est  adoptee  par  les  editenrs  de  Paris  etde 
Louvain.  N^nmoins,  M.  Bernard  indique  ce  mot  comme 
une  variante,  parce  que  les  autres  editions  ont  xardhi^. 

Dans  le  titre  X,  §  4 ,  du  m£me  livre  (page  96,  ligne  14), 
Tddition  de  Reitz  et  toutes  les  autres ,  k  Texception  de  celle 
de  Lomrain,  lisent  o6  imxincu,  Le  manuscrit  collationn^ 
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contienl  la  meme  l6(on ,  qui  est  sigoalee  par  M.  Bernard 
comme  une  variaDte,  parce  qu'une  seule  ^ition  a  sim- 
plement  dCo/avTac. 

On  comprend  qu^avec  cette  mani^re  de  faire  on  aag- 
mente  outre  mesure  et  sans  utilite  le  nombre  des  variantes. 
Nous  nous  permettrons  de  conseiller  k  M.  Bernard  de  sui- 
vre  la  m^thode  g^n^ralement  adopts  par  les  philologues 
et  de  collalionner  son  manuscrit  avec  une  seule  Edition, 
notamment  avec  celle  de  Reitz,  en  signalant  toutefois  les 
lemons  de  ce  manuscrit,  qui  confirment  les  ing^nieuses  con- 
jectures du  savant  Hollandais. 

Une  derni^re  remarque  concerne  Tex^cution  mat^rielle 
de  Tentreprise.  Touies  les  variantes  d'un  mdme  paragraphe 
de  la  Paraphrase  sont  plac^  les  unes  ik  c6t^  des  autres  et 
separ6es  seulement  par  des  points.  Pourfaciliter  au  lecteur 
la  confrontation  du  manuscrit  avec  le  texte  imprime,  il 
conviendrait  d'indiquer  en  tSte  de  cbaque  varianle  la  page 
et  la  ligne  de  ce  texte. 

Pour  ce  qui  concerne  le  recueil  mSme,  nous  n'avons  que 
des  eloges  h  donner  a  M.  Bernard,  qui  a  ex^nt^  ce  long 
et  penible  travail  avec  un  zele  infatigable  et  une  scrnpu- 
leuse  exactitude.  Si,  dans  notre  opinion ,  le  manuscrit  col- 
lationn6  n*a  pas  toute  la  valeur  que  lui  atlribue  notre  ho- 
norable confrere,  il  est  cependant  d'un  haut  int^r^t  pour 
les  philologues,  et  M.  Bernard  a  rendu  un  service  signale 
aux  savants  qui  voudront  publier  une  nouvelle  ^ition 
de  Theophile,  plus  correcte  encore  que  celle  de  Reitz,  k 
qui  il  ne  fut  point  permis  de  consulter  le  manuscrit 
d'Egnatius. 

Par  ces  considerations,  nous  vous  proposons ,  Messieurs, 
de  vouloir  bien  accueillir  dans  vos  Memoires  le  recueil 
qui  vous  est  pr^ent^,  en  priant  toutefois  notre  savant 
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confrere  d'acbever  d'abord  son  travail ,  eu  ajoutant  aux 
variantes  da  premier  livre  celles  des  autres  parties  de  la 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  un  dipldme  de  Louis  le  Dibonnaire;  par  M.  Polain » 
membre  de  TAcademie. 

Je  reuilletaiSy  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  dep6t  des 
archives  de  I'^tat,  k  Li^ge,  d^anciens  dossiers  de  proce- 
dure, proTenant  de  T^Iise  catbedrale  de  cette  ville,  et 
voulaism'assurer,  avant  de  les  mettre  au  rebut,  qu'ils  ne 
reDfennaieut  aucun  documenl  curieux  ou  utile,  lors- 
qn*une  petite  liasse,  euveloppee  et  ficelee  avec  soio ,  tomba 
de  Tod  de  ces  dossiers.  Rien  qu'au  toucher,  je  m^aper^us 
qu'elle  contenail  des  acies  sur  parchemin.  Je  m^empressai 
deTouvrir.  II  s'y  irouvait,  en  effet,  plusieurs  cbartes  ori- 
gioales,  toutes  relatives  k  Tancienne  seigneurie  de  Brouc- 
kero,  au  comtede  Looz.  Ces  documents,  conserves  autre- 
fois dans  le  cbarlrier  de  S^-Lambert  {capsa  19  secundi 
omiarii)  etaient  accompagnes  d*un  recepiss6  donne  par  le 
procureur  Coenen,  qui  l&s  avait  extraiis  de  ce  cbartrier, 
en  1757 ,  pour  s'en  servir  dans  un  proces  que  soutenait  le 
cbapitre  de  Liege,  vers  cette  ^poque.  On  avait  neglige  de 
les  y  reiDtegrer  (1). 


(1)  La  case  19  dii  cbartrier  de  S*-Lainbert  renfermait  les  documents  rela- 
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Tavais  h  peine  eu  le  temps  de  faire  ces  remarqaea,  que 
moD  attention  se  coacentra  tout  enti&re  sur  Tan  de  ces 
documents,  donl  Tecriture  atiestait  une  antiquity  fort  res* 
pectable.  Ce  n*^tait  rien  moins  qu*un  magni6que  dipl6me 
de  Louis  le  Debonnaire,  d'uue  conservation  parfaite,  et 
dont  le  sceau,  solidemenl  attach^  au  v^lin,  n'avait  pas 
souffert  la  plusl^gereatteinte. 

Oil  salt  (|ue  la  plupart  des  chartes  originates  de  T^lise 
de  Li^e,  anl^rieures  au  XIP  sitole,  ont  \)6r\  dans  le  vaste 
incendie  qui  d^vora  Tantique  cathedrale  de  S^-Lambert, 
au  mois  d'avril ,  de  Tan  1185.  Bien  pen  eciiapperent  ii  ce 
grand  desaslre;  le  seul  document  de  ce  genre  qui  se  trouve 
au  depdt  de  Liege,  est  un  dipldme  de  Louis  TEnfant,  roi 
de  Germanie,  de  Tan  907,  diplome  dont  MM.  Bethman  et 
Boelimer  ont  pris  copie,  pour  Tins^rer  dans  la  collection 
des  Monumenta  germaniae  historica  de  Perlz.  La  trouvaille 
que  je  venais  de  (aire  etait  done  une  vraie  bonne  fortune 
pour  nos  archives,  el  d*aulant  meillcure  qu*il  n*cxisle, 
dans  les  divers  depots  de  Belgique,  aucun  dipldme  royal 
d'une  ^poque  aussi  reculee  (1).  Je  m  occupai  immediaie- 
ment  de  transcrire  celte  piece;  en  voici  la  reproduction 
textuelle : 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  noslri  Jesu-Ghristi  Hlu- 
dowicus  divina  ordinante  providentia  imperator  Augustus.  Si 


tirs  aiix  possessions  de  P^^lise  de  Lie{;e,  k  Tongres,  k  Aiken,  k  Hurles  el  I 
Brouckem. 

(1)  Les  deux  documents  qui  peuvent  sculs  rivaliser,  par  leur  haote  aoti- 
qiiile,  avec  celui  de  Li^(^e,  sont  conserves  aux  archives  de  la  Flandre  oHen- 
tale :  le  premier,  de  Pan  744,  est  connu  sous  le  nom  de  Testament  de  Felix, 
et  provient  du  chartrier  du  prieure  de  S*-Bertin,  k  Poperinfyhe;  le  secood 
est  un  dipldme  d'E^nard ,  abb^  deS*-Pierre,  de  Tan  899. 
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c«  ^ae  Bdeles  imperii  nottri  pro  eorum  neeeMitatibos  nostram 
ooondere  studuerint  magnificentiam  dementi  asaeotire  eona* 
bimair  miaeratione  imperialem  exercere  Yidebimur  consiietudi* 
nero  et  hoc  in  posterum  jure  firnaissimo  mansurum  esae  volumua. 
Idcin:o  noverit  omnium  fidelium  nostrorum  praesentium  scilicet 
et  futurorum  solerlia  quia  fidelis  noster  venerabilis  Pulcharicua 
loQgruDsis  episcopus  nostram  expetivit  mansuetudinem  qualiter 
necessitiidini  ejus  consulentes  res  praedictae  aecciesiae  ipsius 
regali  auctoritate  nostra  aliquantisper  augmentare  deberemus. 
Qaod  ita  et  fecimtis  petition!  namque  ipsius  dementi  miseratione 
bventes,  nostrorum  consensu  fiddium  praedicto  Fulcharico 
episeopo  ad  otilitatem  praescriptae  aecdesiae  suae  in  pago  Yi- 
tachgowl  in  villa  Promhem  curtem  dominicatam  cam  manaii 
letilibuaet  serwiliibus  et  aecclesiam  cam  dedrais  suia ,  mancipiia 
HtriDS(|ue  aexus,  pratis,  paacois,  silvis,  aqnis,  aquarumque  de- 
corsibua,  omnibosque  jure  et  legitime  ad  ipaam  curtem  perti- 
nenlibns  cultis  et  incultis  quaesitis  et  inquirendis  totum  et  ad 
integrum  imperiali  auctoritate  contulimus  ea  videlicet  ratione 
ut  ab  bac  die  et  deinceps  ipsas  res  cum  integritale  per  banc 
nostram  auctoritatem  atque  confirmalionis  donum  ipse  suique 
successores  teneanl  atque  possideant  et  quicquid  exinde  ad  pro- 
fectnm  ipsius  praedicti  loci  facere  decreverint  in  eleemosina  nos- 
tra libero  in  omnibus  perfruantur  arbitrio,  qualiter  pro  mercedis 
nostrae  compensatione  ipso  perpetualiter  proficiant  augmento. 
Et  ot  baec  praeceptio  nostra  flrmior  habeatur  vd  per  tempera 
melius  oonaervetur  mana  propria  subter  decrevimus  roborare  et 
annio  nostro  jussimus  sigillari. 

Birminmarus  notarius  ad  vicem  Fridegiii  recognovi.  L.  f  S. 

Datum  aexto  kalend  majaa  anno  Christo  propitio  dedmo  ter- 
tio  imperii  doroini  Hludowiei  piisaimi  aogasti  indietione  octava 
Actum  Aquisgrani  palatii. 

Ce  texte  aouleve  una  question  qu'il  m'a  ^te  impossible 
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de  r^udre  d'une  maoi^re  compi^ement  satiaraisante, 
et  sur  laquelle  j'ai  i'honneur  d*appeler  rattentioo  de  la 
classe. 

Je  ferai  d*abord  remarquer  que  le  dipl6ine  o'est  pas 
inedit.  II  a  et^  publie,  mais  d*une  mani^re  inexacte,  dans 
les  Gesta  pontificum  leodiensium ,  par  Chapeauville,  qui  a 
commis,  h  celte  occasion ,  une  erreur  assez  grossi^re,  en 
consid^ranl  comme  faite  ^  Tev^que  Fulcaire  une  donalioo 
que  ]*£mpereur  a  evidemment  octroy^  k  un  autre  per- 
sonnage  (1).  Fulcaire,  en  effet,  n'a  occupe  le  si^e  de 
Liege  que  depuis  Tan  746  jusqu'eo  760,  selon  le  p^e  Le 
Cointe,  ou  769  d'apres  nos  chroniqueurs ,  et  Louis  le  D^ 
bonnaire  n'a  et^  associ^  a  TEmpire  qu*au  inois  d'aoAt  813. 
C*est  seulement  le  28  Janvier  814  qu'il  a  succ6d^  k  son 
p^re.  Ce  qui  aura  trooipe  Chapeauville,  e'est  le  nom  de 
Fulcharicus  qu*on  ne  trouve  mention n^  nulle  part  dans 
la  s^rie  des  ev^ques  de  Li^e,  et  qui  offre  beauconp  de 
ressemblance  avec  celui  de  Fulcariiis.  Peut-etre  aussi  le 
texie  du  cartulaire  de  S'-Lamberl,  dont  le  savant  editeur 
des  Gesta  a  (ait  usage  et  ou  la  pi^ce  qui  nous  occupe  se 
trouvail  transcrite  la  viugt-neuvi6me,  etait-il  corrompu  (2). 
Quoi  qu*il  en  soit,  I'erreur  est  palpable,  et  le  pere  Boucher 
Tavait  signalec  longtemps  avant  nous  dans  sa  Chranologie 
des  ev4que8  de  Liege y  mais  sans  pouvoir  Fexpliquer  (3). 


(1)  Chapeauville,  Geita  pontificum  teodientium,  1. 1,  p.  147.  —  Lunig 
a  aussi  reproduit  cet  acte  dans  son  SpicUegium  ecclesiasticuniy  t  II,  p.  481 ; 
et  le  pere  Le  Gointe,  au  t.  V  des  JnnaUi  eecUtiasUci  Francarum,  p.  699. 
On  le  trouve  encore  mentionnd  d  la  date  de  826,  dans  la  notice  des  dipl^iiMs 
des  diaries  et  des  actes  relatifs  k  rhistoire  de  France,  par  Tabbe  de  Foj, 
daus  les  Itegetta  de  Georgisch,  et  dans  Brequigpiy ,  tome  I,  p.  172. 

(2)  Le  n^"  d*ordre  de  la  transcription  est  indiqu^  au  verso  de  la  piece. 

(3)  Diploma  Ittdoviri  imperatorit  quod  pag.  148  dicitur  datum  Fnt^ 
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Aa  liea  de  jeter  quelque  lumiire  sur  ce  point,  la  decou-* 
verle  du  dipldme  original  vieot  compliquer  les  difficuUes 
\     qui  s*]f  raltachenl. 

!  En  effet,  quel  est  ce  Fulchaticus  tungrunsis  episcopus^ 
^  doDt  il  est  Tait  mention  dans  cet  acte,  el  qui  vivait  au  temps 
i  de  Lonis  le  Debonnaire?  On  ne  le  voil  point  cit^  dans 
i  les  lisles  d*eveques  de  Tongres,  qui  sont  parvenues  jus- 
i  qa*a  nous.  On  n*ignore  pas,  du  reste,  que  la  suite  de  ces 
premiers  eveques  n*est  rien  moins  que  certaine.  Les  in- 
vasions  continuelles  dont  le  nord  de  la  Gaule  eut  k  souf- 
frir  pendant  les  neuf  premiers  sitetes  de  Tere  cbretienne, 
effacerent  en  partie  le  souvenir  de  ces  saints  personna- 
ges;  il  n*y  aurait  done  rien  de  bien  ^tonnant  k  ce  que  la 
m^moire  de  Tun  d*enlre  eux  eut  compl^tement  disparu 
dans  ces  temps  de  barbaric,. surlout  si  son  existence  a  6i6 
courte. 

Afln  de  nous  eclairer  a  cet  ^ard,  nous  avons  d^abord 
cberch^  k  bien  preciser  la  date  de  notre  dipl6me. 

Si  Ton  admet  celle  qui  se  trouve  rapportee  dans  Facte 
m£me,  il  aurait  m  donn^  le  6  des  calendes  de  mai,  la 
treizi^me  annee  du  regne  de  Louis,  indiction  8,  au  palais 
d*Aix-la-Cbapelle.  Les  noms  du  notaire  et  du  chancelier 
qui  fignrent  au  bas  de  la  piece,  ne  conlrarient  point  cette 
date.  En  efiSel,  Hirmin maris  a  assiste  comme  notaire  k  des 
acteseman^  sous  Louis  le  Debonnaire,  depuis  la  septi^me 
annfe de  i'Empire  jusqu'k  la  vingt-deuxieme  au  moins,  et 
Fridegise  ne  disparait  des  diplomes  de  ce  monarque  quV 


eorib  epinopo,  indietione  8,  errtmeum  eH,  cum  Ludovieus  imperator 
nonfuerit  ante  annum  ChrisH  814.  Bucheritis,  Ckronicon  epUcoporum 
Leodiemium  ad  annum  755  ^Gbapeauville,  ad  ealcem  tomi  I). 
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prts  la  dix-neaviime  (1).  II  y  aurait  toutefois,  alors,  aoe 
errear  dans  le  chiffre  de  riodiction ;  seloQ  le  calcol  ordi- 
naire,  ce  D*est  pas  la  huitieme  qui  correspond  ii  la  treizieme 
ano^  da  r^ne  de  Louis,  mais  bien  la  qaairieme. 

Nous  h'ignorons  pas  que  ces  sortes  d^erreurs  sont  asset 
communes  dans  les  actes  anciens,  el  que  eela  ne  doit  pas 
suiBre  pour  les  faire  rejeler,  puisque  souvent  mdme  les 
differences  dans  le  chiffre  de  I'indiction  proviennent  des 
dWerses  metbodes  usit^  par  les  noiaires  pour  la  d^r- 
miner.  Mais  une  dii&eult^  bien  plus  s6rie»se  se  pr^nte : 
a  r^poque  indiqute,  c'est-4i*dire  en  836,  c*^tait  Walcand 
qui  oecupait  le  si^e  episcopal  de  Li^e;  les  petites  annates 
de  Lobbes  et  eel  les  de  Li^e,  publi^es  dans  les  Uonitmenui 
de  Periz,  aitestent  que  ce  prelat  a  admlnistre  Y4ffMii  de 
Liege,  depuis  810  jusqu*en  831  (3).  Sans  doute,  Taolorit^ 
de  cesannales,  simples  notes  inscrites  sur  les  feuillels  des 
missels  et  des  ^vang^liaires,  ne  pourrait  gire  invoqa^i 
rencontre  d'un  fail  bien  clairemenl  enonc^  dans  un  acte  ori* 
ginal  contemporain;  mais  il  existe  aussi  plusieurs  chartes 


(1)  Du  Can^e,  dans  son  glossaire,  au  mot  CanceOariu*^  etapresfaii, 
M.  de  Wailly,  dans  ses  Elements  de paleographie ,  1 1,  p.  331,  n'admet- 
tent  Pexistence  de  Fride^^ise,  en  quality  de  chancelier,  que  jusqu^i  la  XVUI' 
ann^a  de  TEmpire.  Mais  on  Irouve  encore  le  noni  de  Fridegise  sur  no  di- 
pMine  de  Louis  le  D^bonaaire,  Datum  nonat  fBifruarii,  «nfia  Chfi$9$ 
propilio  XIX  imperii  donUni  Zudowiei  piissimi  Jugusti,  indictione  X, 
Jctum  Aquitgrani  palatio  regio,  dipI6me  public  au  1 1  de  VJmph'uima 
coUeetio  de  Martene,  p.  88. 

(2)  Gerbaldtu  leodicemium  episcopuM  obiitj  cui  Wakandui  »uceesiU. 
Anhalbs  Loiibhsbs  ad  annum  810,  apud  Pertz,  Manumenta,  L  11.  ~ 
Pipinui  fUius  Xaroli  imperatoris  moritur  fFailcandui  ordinaivr  epis- 
eapui,  AiiHAUs  uomRiiSBs,  ad  oimwihSIO.  Ibidem,  I.  lY.  ^  OhOt  W^ 
eofidtM  «!|Mfcofwa  leodlceiwtf ,  tMi  meeetfsl  ^roriM.  Anuau  Loiunis 
ad  anniifn  831.  /Mem,  L  II. 
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doDoees  par  Loais  le  D^bonnaire  en  Taveur  de  ce  Walcand, 
et  qui  sont,  les  unes  anlerienres,  les  autres  post^rieures 
a  rannee  826.  Uo  ae(e  rapporte  par  Ghapeauville  atteste 
meiD€  que  Walcand  6tail  encore  en  vie,  le  19  avril  de 
ran  831  (1). 

He  vojant  auonne  possibility  d'attribuer  k  Tacte  dont 
11  s*agil,  la  date  qii*il  porte  reellement,  j*ai  cherch^^  d^ 
terminer  celle  qu*on  pourrait  le  plos  raisonnablement  lui 
assigner.  Le  diplome  ne  pent  £tre  attribo^  qn'i  Louis  le 
Debonnaire :  TinTocation ,  les  formaies^  le  sceaa ,  les  sous- 
eriplions,  les  noms  du  chancelier  et  du  notaire,  tout  est 
parfaitement  conforme  aux  autres  acles  ^manes  de  ce 
prince  (2).  li  neserait  pas  difficile  de  le  d^montrer,  si  Ton 
voalait  entreprendre  ici  rexamen  diplomatique  de  oetle 
piece;  mais  il  suffira,  croyons-nous*,  de  jeter  les  yeux  sur 
le  rac-simile  joint  k  cette  notice.  Or,  puisque  Walcand 
oceupait  dejk  le  siege  episcopal  de  Li^e,  k  T^poque  de 
ravenement  du  fils  de  Charlemagne  k  FEmpire,  on  est 
naturellemenl  porte  a  croire  que  Tacte  qui  nous  oeeupe 
est  posterieur  k  la  mort  de  cet  ^vdque,  arrive,  dit-on ,  en 
851.  D'un  autre  cot^,  le  nomde  Fridegise,  comme  chan- 
celier, disparaissant  des  dipldmes  de  Louis,  apres  la  dix- 


(I)  Chap^ttvine,  Getta  pontifkwn  leodiffuium,  1 1,  p.  154.  Le  chro- 
niipieur,  GiUe9  d'Qrral,  qui  vivait  au  XIU'  siecle^  avance  que  Walcand  n'a 
goavcrn^  P^glise  de  Li%e  que  pendant  dix-huit  ans.  L'acte  rapport^  par 
Chapeauviile  semble  r^futer  cette  assertion. 

(9)  y oy.  le  Nauveau  traiti  de  diplotnaiique  des  BenMicthis ,  les  ilementi 
49  paUographie  de  M.  De  Waii^,  la  Diplomatique  de  HabiUon,  et  ks 
CommenUtires  de  Heumann,  dans  ie  chapitre  qu'il  a  consacr6  aux  dipldmes 
de  Louis  le  D^bonnaire.  —  Nous  signalerons  toutefois  une  l^gere  diffiSrence 
dans  la  l^gende  du  sceau  qui  porte  :  f  XPE  PROTEGE  hludoYVICU)! 
aEGBM. 
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neuvieme  aanee  de  TEmpire,  c'est-k-dire  en  83J 
acte  semble  devoir  apparteoir  k  Tune  ou  k  Taatre 
deuxaDo^.  En  effet,  on  De  conoait  pas  au  jostel 
de  raveneineDt  d'Erard  ou  de  Pirard  que  les  anna 
Lobbes  et  la  chronique  d*Hariger  donnent  pour  g: 
seur  a  WaJcand.  Si  notre  hypolhese  ^tait  admise,  a 
de  I'annee  XIII  du  r^ne,  il  faudrait  lire  I'annee 
en  rempla^ant  les  deux  dernieres  lignes  droites  du 
XIII  par  deux  autres  lignes  formanl  le  signe  X.  Maifl 
ce  cas  encore,  une  petite  dif&culte  continuerait  dean 
relalivement  k  Tindiction,  qui  devrail  ^tre  la  X*a 
de  la  VHP. 

Nous  avons  bien  song^  a  sortir  de  Tembarras  oi 
nous  trouvions  en  prenant  le  parti  de  considerer  € 
faux  Facte  que  nous  ^avions  sous  les  yeux.  Cest  c 
fait  le  pere  Le  Gointe,  qui  ne  pouvait  le  concilie 
Texistence  bien  av6r^  de  Walcand ,  en  826.  Mais^ 
les  contradictions  que  pr^ente  la  date,  contradictio 
ne  sont  pas  sufiisantes,  k  nos  yeux,  pour  faire  reje 
acte ,  rien  ne  nous  semble  autoriser  une  telle  cond 
La  faussete  d*un  dipldme  oii  Ton  faisait  interval 
eveque  imaginaire,  e&t  ^t^,  d'ailleurs,  trop  fact 
reconnue.  Nous  penchons  bien  plutdt  pour  une  err 
copiste  dans  le  chiffre  de  la  date  et  de  Tindictio 
dans  ce  cas,  le  successeur  immediat  de  Walcand 
ce  Fulcharic,  sur  lequel  se  taisent  nos  historiens, 
aurait  et^  presque  aussitdt  remplac^  par  Pirard. 

Nous  n*osoDs  rien  d^ider  a  cet  egard;  mais  i 
revient  a  Tesprit  ce  que  disait  un  jour  M.  Boivin  k  sc 
frferes  de  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles-Ietti 
commen^ant  la  lecture  de  Tun  de  ses  plus  savan 
moires  :  <  Je  pretends  avoir  retrouv^  un  roi  dlsra 
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etait  perda  (i);  >  el  nous  neserions  vraiment  pas  f&che  de 
poo  voir  en  dire  autaat  d  un  ancien  eveque  de  Li^e. 


Notice  8ur  rextinetion  de  I'ordre  des  Templien ;  par 
le  chevalier  Marcbal,  membre  de  TAcademie. 

Dans  les  anoales  du  moyeo  age,  il  y  a  plusieurs  proble- 
mes  hisloriques  dont  la  solution  n'a  pas  encore  ete  Irouvee : 
il  J  a,  en  Ire  aulres,  celul  de  la  participalion  de  Jean  sans 
Pear,  due  de  Bourgogne,  au  meurtre  de  Louis,  due  d*Or- 
leans.  J'ai  essay^  de  demonlrer,  dans  une  note  qui  esl 
imprimte  a  une  des  editions  de  YHistoire  des  dues  de 
Bourgogne-Valois,  par  M.  de  Barante ,  que  Jean  sans  Peur 
n'a  pas  eu  de  participation  a  ce  meurtre,  et  qu*il  faut,  par 
cons^uent,  effacer  les  traces  de  sang  qui  couvrent  une 
des  pages  de  Thistoire  de  ce  prince.  Je  vais  aujourd*hui 
rassembler  quelques  documeuts  qui  n'ont  pas  ete  connus 
par  feu  M.  Raynouard,  auteur  de  la  belle  dissertation 
acad^mique  Sur  la  condamnalion  des  chevaliers  du  Temple 
et  rabolilion  de  leur  ordre. 

Cette  notice  est  un  faible  contingent  que  j'offre  a  I'appei 
qui  a  ete  fait,  en  1841 ,  par  M.  Micbelel,  au  discours  pre- 
liminaire  de  sa  publication ,  inseree  au  Recueil  des  docu- 
ments inMts  sur  I'hisloire  de  France,  du  texte  des  interro- 
galoires  du  grand  maitre  et  de  251  chevaliers  ou  servants 
de  Tordre  du  Temple,  en  1309,  a  Paris.  Sa  publication  est 


(1)  3i4moir9$  de  VJeademie  de$  inieripHotu  eC  belles -lettret ,  t.  IV, 
P.9S7. 

Tome  xix.  .l^ 
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plus  compile  que  celle  de  Dopny,  p.  113, 3*  ^diU.  168K. 
M.  Micbelet  y  deroaude  aux  gens  de  lettres  de  faire  con* 
uaitre  les  pieces  relalives  k  cctte  procedure.  J*y  reponds 
en  indiquaol  le  plus  ancieu  exemplaire  peut-etre  de  Facte 
d'accusalion ,  qui  est  au  maouscrit  contemporaiu ,  n""  5, 
de  i'an  1321,  des  cbroniques  de  S^-Denis,  en  la  Biblio- 
tbeque  de  Bourgogne.  M.  Raynouard  n*en  a  donn^  qu'an 
sommaire,  p.  83.  Le  texte,  imprim^  en  1476,  1493  et 
1514,  est  insure,  il  est  vrai,  dans  la  collection  de  dom 
Bouquet,  XX,  p.  686,  et  k  Tedition  de  ces  cbroniques  par 
M.  Paulin  Paris,  en  1836.  J*ignore  s'il  est  conforme  aa 
brouillon  sur  papier  et  inedit,  selon  M.  Raynouard,  p.  305, 
extrait  du  Trdsor  des  Charles,  carton  1*',  ou  selon  les  arti- 
cles a  deraander  aux  accnsfe.  (Voy.  p.  37,  Interr.) 

Je  dois  rappeler  pr^lablement  que  lesTempliers  posse- 
daient  plusieurs  domaines  dans  nos  provinces  belgiqnes. 
II  y  a  encore  actuellement,  dans  la  Flandre  occidentale, 
les  qualre  communes  de  Breedene,  Clemskerke,  Nieu\T- 
muuster  et  Vlissegbem,  d'une  commanderie  qui  leur  ap- 
partenait;  elles  out  conserve,  dans  leurs  armoiries,  la 
croix  des  Templiers,  comme  on  le  voit  k  la  carte  da 
Franc-de-Bruges,  de  15G2,  que  notre  bonorable  colleguc, 
M.  Carton,  a  publiee  en  1850.  J*ai  lu  k  TAcaderoie,  le 
8  f^vrier  1847,  une  notice  sur  cetle  carte.  Selon  les  inter- 
rogatoires,  le  frere  Gossein  (p.  146)  ^lait  commandcur  dc 
Flandre.  Lachronique  de  Foppens,  mauuscrit  n""  10,281, 
altesle  qu'il  y  avait  des  Templiers  k  Bruxelles;  il  y  en  avail 
aussi  k  Louvain,  selon  une  cbarte  du  XIV*  siecle,  cilee  par 
notre  bonorable  collegue,  M.  Scbayes,  dans  sa  notice  sur 
le  cb&teau  ducal  de  Louvain  {Beigique  monum,^  1847).  II 
y  a,  entrclsi|ueel  Wavre,  la  lucalilequon  appelle encore 
actuellenieul  la  ferme  des  Templiers.  II  y  avait  des  Tem- 
pliers k  Arras  {Gail,  chrisliana).  On  reconnait  aux  inter- 
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ragntoires  plasieurs  Templiers  d^ignfe  pour  Brabsnfons, 
Li^eoiSy  Tournaisiens,  etc. 

Leg  opinions  des  historicns  sont  partagees  sur  la  r^alit^ 
des  crimes  attribafe  aux  Templiers.  Cependant  les  liisto* 
riens  conlemporains  de  ieur  proems  legr  soot  favorables, 
teis  que  le  continualeur  de  GuillauiDe  de  Nangis,  en 
France;  GioYanni  Villani,  en  Italic  :  celuUci  avait  long- 
temps  babit^  la  Beigique  el  la  France.  La  majorii^  des 
Peres  de  cinq  conciles  nationaux  et  du  concile  g^n^ral  de 
Vienne,  Ieur  est  ^alement  Tavorable,  ainsi  que,  au  sitele 
suivant,  la  chronique  de  saint  Antonin,  archev^ue  d# 
Florence.  La  seule  chronique  contemporaine  de  Saint- 
Denis  lear  est  hostile;  mais  ce  qui  les  concerne  fut  ecrit 
par  I'inspiration  du  roi  Philippe  le  Bel ,  Ieur  aceusateur. 

Parmi  les  modernes,  Mezerai  (Hintaire  de  France,  II, 
p.  S88)  dit :  €  Je  ne  donte  point  qu*il  y  ait  eu,  parmi  les 
»  Templiers,  plusieurs  qui  se  plong^rent  dans  la  debauche 
>  et  qui  se  souillirent  de  toutes  les  abominations  des  Sar* 
»  rasiDs  qo'iis  Tr^uentaient,  el  mime  qu'ils  eurent  des 
»  intelligences  avec  eux.  »  Cette  opinion ,  applicable  k 
qoeiques-ons  d*entre  eux,  comme  je  Texpliquerai  plus  loin^ 
prend  de  la  consistance  lorsqu'on  lit  un  m^moire,  public 
en  4B60,  par  M.  Mignard,  sur  un  cofl'rel  de  pierre,  trouv^ 
ea  Bourgogne,  dans  les  demolitions  d'une  ancienne  mai- 
son  des  Templiers.  II  y  a  sur  ce  eoffret  la  sculpture  de  U 
ligure  d'une  femme  nue,  entourte  de  l^endes  grecqnes  et 
arabes,  qui  provoquent  k  des  plaisirs  sensuels.  Mais  Tor* 
dre  entier  <Hait-il  coupable?  Cestun  problime  qui  n'a  pas 
encore  ^t^  r^lu. 

M.  Sismondi  [Histmre  des  Fran^ais)  doiine  des  details 
sur  rentrevnesecrite,  en  454)o,  pres  de  S'Jean-d'Angeiy, 
du  roi  Philippe  le  Bel  et  de  TarcheTeque  de  Bordeaux,  qu  il 
promitde  faire  dire  pape,  au  conclave  de  Perouze,  k  six 
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condilioDs,  que  ce  prelat  Tit  sermenl  d'ex6cuter,  sur  une 
hoslie  consacrte.  Le  roi  s'^tait  reserve  le  secret  de  ia  cin* 
quieme  jusqu'apres  r^lection.  Ce  pape  est  Clement  V. 
M.  Sismondi  assure  que  c'^tait  rextinction  de  Tordre  des 
Templiers.  line  explication  pr^lable  est  necessaire. 

Le  royaume  de  France  n^^tait  alors  que  le  tiers  de  la 
France  actuelle.  Le  roi  ne  poss^ait  poiot  la  Flandre  fran* 
$aise,  TArtOis,  le  Cambr^is,  la  Lorraine,  TAIsace,  les 
deux  Bourgogne,  le  Dauphin^,  la  Provence,  ni  les  pro- 
vinces de  Touest  jusques  et  y  compris  la  Bretagne,  ui 
plusieurs  provinces  du  centre.  II  oe  possedait  le  Beam  et 
la  Champagne  que  par  Jeanne,  sa  femme,  reiue  de  Na* 
varre ,  comtesse  de  Champagne.  Sa  juridiction,  pour  per* 
secuter  les  Templiers,  ne  s*^tendait  pas  plus  loin. 

Ce  serait  rappeler  ce  qui  est  d*une  p^nible  notoriety, 
que  de  raconter  ses  violences  pouss^es  jusqu'k  la  cruaaie, 
Temprisonnement ,  k  Paris,  de  Gui  de  Dampierre  avec  sa 
malbeureuse  famille,  Texasperation  de  la  Flandre,  qui  fut 
vietorieuse  k  la  bataille  de  Courtray,  tandis  qu'en  Italie  le 
pape  Boniface  VII I,  p^nulti^me  prM^esseur  de  Clement  V, 
^tait  maltrait^  par  les  troupes  du  roi  et  mourait  de  d^ses- 
poir,  tandis  que  la  ville  de  Paris  ^tait  surcharge  de  nou- 
velles  tallies  et  que,  dans  toute  la  France,  on  se  plaignait 
de  Talt^ration  des  monnaies.  £craser  tout  ce  qui  poavait 
politiquement  lui  Taire  de  Tombrage  et  ramasser  de  ^a^ 
gent  pour  assouvir  son  d^ir  de  domination ,  ^taient  ses 
deux  passions.  II  ^tait  T^l^ve  de  Gilles  de  Rome,  compi- 
lateurde  la  Politique  d'Aristote,  qui  avait^t^  compost 
pour  le  jeune  Alexandre  de  Mac^doine,  et  qui  Tut  r^ig^ 
pour  le  jeune  Philippe  le  Bel.  Ce  roi  de  France  voulut, 
k  rimilation  d' Alexandre,  ^tablir  Tabsolutisme  mona^ 
ciiique;  les  Templiers  en  furent  la  victime. 
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rexpliquerai  plus  loin ,  par  les  int'errogatoires  que  M.  Mi- 
ehelet  a  publics,  que  c*est  une  calomnie,  une  absurdity 
raeme,  de  les  avoir  accuse  d*£tre  d*une  intelligeoce  hostile 
aux  Chretiens,  avec  les  Sarrasins,  tandis  qn'au  contraire, 
en  1299,  ils  firent  alliance,  en  Palestine,  avec  les  Tar- 
lares  de  Bagdad ,  contre  le  sultan  du  Caire,  jusqu*en  i305. 
Mais,  en  i285  et  en  i304,  ils  eurent  le  tort  de  se  m£ler 
dans  les  revolntions  politiques  de  la  cour  de  Henri  II,  roi 
de  Chypre.  II  faut  considerer  cependant  que  cette  tie  leur 
avait  ^te  recommand^  par  Richard  Coeur-de-Lion ,  qui 
Tavait  conquise.  (Fotr  Bernardi,  ITt^t.  Terrae  S'",  p.  i74.) 
Ed  1302  et  1303,  plusieurs  chers  de  leur  ordre  eurent 
egalement  le  tort  d*ayoir  saccage  le  littoral  europeen  de 
Tempire  de  (Constantinople,  qu'ils  traii&rent  de  schismati- 
que.  Ces  memes  Templiers  ^taient  yenus  en  France  et  aux 
environs,  depenser  dans  le  luxe  et  la  d^bauche  le  produit 
de  leurs  rapines.  Cest  pent-£tre  alors  que  le  cofl'ret,  d^rit 
par  M.  Mignard,  a  ete  apporte  en  Bourgogne.  Mais  ils 
avaient  commis  une  offense  politique  d'une  nature  bien 
plus  grave  envers  Philippe  le  Bel,  qui  ne  pardonnait 
jamais.  Voici  ce  que  je  lis  au  texte  de  Yertot  (Hist.  chep. 
Malt.^  1, 462) :  <  En  1303,  dit-il ,  on  soup^onnait  le  pape 
»  Boniface  Vill  de  vouloir  armer  centre  le  roi  Philippe  le 

>  Bel;  il  courait  le  bruit  que  les  Templiers  avaient  offert 
»  leurs  services  a  ce  pontife,  et  qu'ils  lui  avaient  m^me 
»  fourni  des  sommes  considerables  pour  commencer  la 

>  guerre.  >  Tel  ^lait,  selon  mon  opinion,  le  veritable  motif 
qui  fit  agir  le  roi  pour  obtenir  Textinction  de  Tordre  du 
Temple.  En  effet,  en  1296,  le  roi  avait  voulu  que  le  clerg^ 
de  France  contribuSit  aux  taxes  publiques;  plus  tard,  il 
avait  fait  arr^ter  T^v^que  de  Pamiers.  Le  pape  opposa  son 
autorite  k  relle  du  roi,  par  la  bulle  Clmris  Mcoa,  d^la- 
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raot  qae  le  roi  n'avait  aiicune  puissance  oi  sor  les  per- 
sooaes  ni  sar  les  propri^t^  du  clerg^.  II  ezcommuBia  le 
roi,  el  il  mit  ensoiie  le  royaumede  France  en  interdit.  U 
lui  ^crivait  dans  une  autre  bulle :  Et  tcire  U  volumui  quod 
in  gpiriiualibus  et  temporcUibus  nobis  iub  es.  (Voir  Differend 
entre  Philippe  le  Bel  et  Boniface  VIII;  Parid,  1653.)  Le  roi 
repondil  qu'il  ne  tenait  son  royaume  que  de  Diea*  ( Voir 
Duchesne,  p.  693.)  Dans  ce  conflit  de  violenies  repr^illes 
des  deux  c6tes,  I'autorite  du  roi  ful  tellement  compromise^ 
qu'il  defendil  au  clerge  d'aller  h  un  concile  a  Rome;  il 
convoqua  h  Paris  un  autre  concile  de  T^glise  gallicane  el 
uu  parlemeui  general  de  tons  les  elats  du  royaume,  qui 
sonl  les  etals  generaui.  L'on  jugera,  par  consequent,  com- 
bien  la  ricbesse  et  la  puissance  militaire  des  Templiers , 
corporation  religieuse  soumise  au  pape,  pouvaient  6lre 
dangereuses  au  Roi,  selon  Tesprit  public  du  XiV^  siecle, 
et  en  faveur  du  pape.  Cesl  pour  cela  que  le  roi,  me  sem- 
ble«l-il,  resolut  de  les  detruire,  en  cachant,  d*apres  la 
Politique  d'Arislote,  les  v^ritables  motifs  que  je  Tiens  d'ez- 
pliquer,  sous  des  calomnies  atroces,  mais  qui  pouvaient 
eire  comprises  par  le  pen  pie. 

Les  Templiers  etaieut  les  tr^oriers  de  son  royaume 
depuis  le  XII'  siecle;  c'est  de  ce  tr^r,  comroe  on  va  le 
dire,  qu*ils  preterent  de  Targent  k  Boniface  VIII. 

En  eflet,  on  lit  au  testament  du  roi  Philippe-Augusta, 
en  11223  (voir  Ordonnances  des  Rots,  I,  30) :  t  Qu*il  y  avail 
»  au  Temple,  k  Paris,  deux  clefs  pour  ouvrir  le  tr^r 
»  royal :  Tune  etait  conflee  aux  olBciers  du  roi,  Tautreaui 
»  officiers  du  Temple.  »  On  lit  aux  leltres  royaux  de  1270, 
de  Pbilippe  le  Hardi,  dalees  du  camp  devant  Carlbage, 
aprte  la  mort  de  saint  Louis,  pour  la  r^ence  de  France, 
en  attendant  Tarriv^  du  nouveau  roi,  k  Paris  (I,  295, 
memes  Ordonnances)^  en  ce  qui  concerne  les  liuances : 
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Et  rmduum  dfponetur  Parisius,  apud  Tempiutn  ad  eu$^ 
todimdum  et  tradendum.  On  y  lit  anssi :  Reponetur  avbiium 
natrum  in  Tempio.  Le  mot  averum ,  c'esUa-dire  l^avoir, 
d^igoait^  outre  TargeDl  roonnaye,  leg  taxes  acquitt^s 
en  natare,  telles  que  le  grain,  ies  poules,  le  vin.  Elles 
etaient  vendues  au  profit  dii  prince;  Ies  ofliciers  du  Tem* 
pie  Etaient  charge  de  cette  operation.  Cela  explique  leur 
sixieme  forfait,  selon  Ies  chroniques  de  Saint- Denis  : 
<  Qu'iis  recognurenteulx  dou  tr^sor  le  roi  k  aulcun  ettels 
»  avoir  presto,  qui  an  roi  avoit  fait  contraire  et  damage 
»  au  royauine  de  France.  »  Sans  donte  ce  pret  etail  Tar- 
gent  envoys  k  Boniface  VIII,  comme  je  Tai  dit.  Cela  expli- 
que  egalement  pourquoi,  des  le  moment  de  Tarrestation , 
en  1307,  des  Templiers  en  France,  Philippe  le  Bel  s*em- 
pressa  d*^tablir  sa  demeure  dans  la  maison  du  Temple,  k 
Paris;  il  esp^ait  sans  doute  y  trouver  des  triors  cach^. 
II  R^nestra  leurs  biens,  qu'il  plai^  sous  sa  garde,  comme 
il  Tecrivait  au  pape  :  Sub  nostra  guardia  speciali  et  pro- 
tectione.  II  invoqnait:  Ji^  patronatus  mediate  et  immediate 
II  conseillait  la  mdme  conduite  au  due  de  Brabant.  (Voir 
Miraeus,  Opera  dtpl.,  HI,  438).  Toute  ceite  affaire  de 
finance,  qui  coromen^a  la  procMure,  se  r^fi^re  au  r^it 
cootemporain  de  Villani ,  qui  dit :  Per  cupidigia  di  guada- 
gnare^  e  per  molti  si  disii  ehe  i  Tempieri  furono  a  tor  to  dis* 
trutti  per  oeeupar  i  loro  beni  (Vlil,  92).  Au  siecle  sui- 
vant,  la  cbronique  de  Saint-Antonin  dit  la  mSme  cbose 
(lit.  XXI)  :  Totum  didtur  (also  confictum  ex  avaritia.  Le 
mot  confictum  signifle :  imagine. 

£tt  13()6,  lorsque  le  proces  des  Templiers  ^tait  com- 
mence, le  roi  Philippe  le  Bel,  pour  avoir  de  Targent,  com- 
meaf a  aussi  le  proems-  de  Guicbard ,  ^veque  de  Troyes , 
tr^rier  de  la  reine  de  Navarre,  comtessede  Champagne, 
sa  femme,  qui  venait  de  deceder  en  i305.  II  exigea  une 
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reddition  de  comptes  par  des  tortures;  il  conOsqua  tous  les 
biens  de  Guichard ,  ce  qui  est  explique  dans  un  m^moire 
que  M.  Boissy  d'Auglas  a  lu  k  TAcademie  des  inscriptions, 
en  1817.  c  Les  crimes  imputes  k  Guichard,  et  ensuite  aux 
»  Templiers,  dit-il,  ^taient  les  roemes  :  sorcellerie,  h^ 
»  r^ie,  obscenity.  Ce  ful  ie  iheme  Noffo  Dei,  aventurier 

>  florentin ,  qui  fut  Taccusateur  de  Guichard  et  ensuile  des 
1  Templiers.  L'innocence  de  Guichard  fut  reconnue  plus 
»  tard.  Noffo  Dei,  en  1315,  ^tant  coupaUe  d*autres  cri« 
»  mes,  fut  pendu  h  Paris.  » 

Le  roi  Philippe  Ie  Bel  avait  informe  des  crimes  des  Tem- 
pliers, en  1307,  par  une  iellre,  Clement  V,  qui  r&idait 
k  Avignon.  Ce  pontife  lui  r^pondit,  le  9  des  calendes  de 
seplembre :  Ad  credendum  quae  tunc  dicebantur  cum  quari 
incredibilia  et  imposHbiUa  viderentur  et  inaudita.  ie  trans^ 
cris  cette  citation  du  texte  de  M.  Raynouard,  p.  11 ;  mais 
je  n*y  trouve  point  les  veritables  motifs  poliliques  qu'il  me 
semble  que  j'ai  expliques  ci-dessus.  M.  Raynouard  dit  seu- 
lement,  apr^  avoir  vaguement  parl^  de  la  richesse  des 
Templiers,  c  que  dejk,  en  Tannee  1291,  au  concile  de 
»  Salzbourg,  la  proposition  avait  et^  faite,  pour  secourir 
»  la  Terre-Sainle,  de  r^unir  les  irois  ordres  des  Hospita- 
»  liers,  des  Templiers  et  Teutonique  en  un  seul,  par 
»  une  r^gle  nouvelle,  parce  que  la  discorde  des  chefs  de 
1  ces  trois  ordres  avait  et^  la  cause  de  la  perte  de  la  ville 

>  d*Acre,  que  le  sultan  du  Caire  venait  de  conqaerir.  > 
Mais  cette  accusation,  me  semble-t-il,  n*4tait  pas  dtrig^ 
centre  les  seuls  Templiers,  car  les  Hospitallers  et  les  Ten- 
toniques  ^taient  egalement  coupables.  Bien  plus,  le  grand 
maitre  du  Temple,  comme  je  Texpliquerai,  p^rit  a  SVIean- 
d*Acre  :  dix  chevaliers  seulemenl  y  survecurent  et  rejoi- 
gnirent  les  debris  de  TOrdre  dans  Tile  de  Chypre. 
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Ce  grand  proems,  dont  les  actes  s'^tendirent  sur  toute  la 
chrdtient^,  se  divise  en  trois  periodes.  La  premiere  com* 
mmice  en  1507,  par  une  citation  envoyee  au  grand  maitre, 
qoi  ^it  en  Orient,  de  comparaitre  a  Poitiers  devant  le 
pape  et  le  roi.  Le  grand  mailre,  etant  ensuite  venu  k  Paris 
ayec  des  precepteurs,  le  visiteur  de  France  et  des  com- 
maodears,  y  est  arrete  le  14  septembre,  trois  semaines 
aprte  la  lettre  du  pape  cit^e  ci-dessus.  Les  autres  Tern- 
pliers,  qui  se  trouvaient  dans  les  provinces  de  France,  et 
sortoot  en  Languedoc,  furent  egalement  arret^s.  Le  proc&s, 
eomme  celui  de  Guichard,  commenga  par  des  tortures.  Si 
je  rappelle  ici,  comme  vous  le  savez  tous,  messieurs,  que 
plusienrs  chevaliers,  vaincus  par  la  douleur,  firent  les  de- 
positions qu'on  exigea,  et  qu'ensuile  ils  se  retracterent  et 
se  declar^rent  innocents,  c'est  parce  que  je  ferai  usage  plus 
loin  de  ces  retractations. 

La  seconde  p^riode  commence  par  une  bulle  de  Cle- 
ment V,  qui  se  plaint  de  ce  que  le  roi  de  France  avait  fait 
interroger  cent  quaranteTempliers,  ce  qui  etait  une  entre- 
prise  contre  sa  juridiction  ecclesiastique ,  et  qui  ^voque  h 
son  autorite  pontilicale  toute  cette  affaire,  en  suspendant 
les  pouvoirs  des  evSques  et  des  inquisiteurs.  j4d  nos ,  dit-il , 
negocium  ipsum  totalUer  dtiximus  revocandum.  (Spidl. 
d'Achery,  X,  357,  in-4^)  En  consequence,  il  ordonne  aux 
arebeveques  et  aux  eveques  de  France  de  faire  des  infor- 
mations dans  leurs  dioceses  respectifs. 

A  la  S'-Martin  d'hiver  de  1309 ,  le  pape  nomma  une 
commission  composee  de  preiats  italiens  et  fran^ais,  qui 
se  transporta  k  Paris,  pour  entendre,  conjointement  avec 
les  inquisiteurs  de  la  foi,  etablis  depuis  Tannee  1235,  le 
grand  maitre  et  deux  cent  trenie  et  un  chevaliers  ou  ser- 
vants. Ce  sont  les  proces-verbaux  de  cette  commission  que 
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M.  Michelet  a  publies  6d  1841.  Elle  agit  avec  eirconspee- 
tiOD ,  sans  contrainte.  M.  Raynouard  signale^  p.  823 ,  dei 
contradictions  nombreuses  dans  les  pieces,  qui  etaient  liws 
en  latin  aux  accuses ;  elles  leur  Etaient  interpr^tes  en  lan- 
gue  vuigaire.  Latine  el  exponi  in  vulgari  (p.  25  des  Inierr.). 
Le  grand  maitre  avait  demand^)  pour  del'endre  TOrdre,  les 
conseils  et  Tassistance  d'un  avocat;  ceia  lui  fat  refute. 
Quod  in  causa  haeresis  et  fidei  ^  procedendum  erat  simplieiier 
et  de  piano .  absque  advocatorum  et  judiciorum  sirepitu  et 
figura  (p.  55).  En  effel^  on  lit  aux  decretales  de  Gregoire  IX 
(annees  1227-1!241),  manuscril  266  du  XliP  siedezSi 
adversis,  elc,  la  rubrique  :  Advocati  vet  notarii  haeretidi 
vel  eorum  defensoribus  favenles^  aut  sub  eis  litiganiibiu 
patrocinantes ,  et  pro  eis  instrummtum  scribentes,  infames 
sunt  et  ab  illo  officio  suspensi. 

II  y  a  au  texte  :  Auxilium ,  consilium  vel  favorem  nee  eis 
in  camis  vel  factis ,  patrocinium  praebeant.  Cest  sealemeol 
au  XVIIPsiecIe  que  le  gouvernemeni  de  Portugal  aatorisa 
les  accuses  devant  rinquisilion ,  de  se  choisir  un  avocat  el 
de  conferer  avec  lui.  (Yoy.  Encycl.  meth,}  On  voit  au  texte 
de  Dupuy,  p.  178,  que  seulemenl  trois  chefs,  coaccuses  des 
Teropliers,  furent  les  defenseurs  qui  prirent  la  parole  el  es- 
sayerent  de  r^futer  les  griefs :  546  chevaliers  s*^taient  pre- 
sent^. (Voyet  Raynouard,  p.  78.)  On  voit  au  proofs  de 
Jeanne  d*Arc,  120  ans  plus  tard,  qu*imm^iatement  apres  le 
vingt-sixieme  interrogatoire,  personne  ne  prit  sa  defense 
et  que  Tev^ue  de  Beauvais  pronon^a  la  condamnatioo. 
{Voy.,  p.  509,  Pantheon  litteraire  de  Buchon,  1838,  in^*.) 

Outre  les  conciles  dioc^ins,  il  y  eut,  Fann^ suivaote« 
en  1510,  cinq  conciles  nationaux,  que  j'expliquerai  pins 
loin,  et,  en  1511,  le  concile  general  de  Yienne,  dao^ 
lequel  le  pape  pronon^  Textinction  de  TOrdre. 


Digitized  by 


Google 


(471) 

EofiD » la  trokitoie  p^riode  eat  rex^uiion  de  la  bulle  de 
Clement  V  dans  toute  la  chr^ient^;  mais  je  dois  dire  ici, 
atant  de  cootinuer,  que  les  Templiers  oe  furent  condamD^ 
i  des  supplices  que  dans  le  seul  royaume  de  France  et  dans 
ie  duch^  de  Lorraine. 

Passons  aux  eiplicalions  de  quelques^uns  des  onze  for^ 
faitSy  selon  Texpression  de  la  cbronique  de  Saint-Denis.  S'il 
7  a  de  la  ressemblance  entre  le  proc^  de  Guichard  et  celui 
des  Templiers,  comme  il  est  demonlre  par  le  m^mbire 
dejk  cile  de  M.  Boissy  d*Anglas ,  il  y  en  a  egalement  avec 
le  proces,  en  1460,  contre  les  Yaudois  d'Arras,  que  je  cile 
d'apres  le  manuscrit  9945,  de  Duclerq ,  qui  est  a  la  Biblio- 
theque  de  Bourgogne.  Voici  ce  qu'il  dit  d*un  de  ces  Yau- 
dois et  de  cinq  femmes :  c  Et  en  les  menant  roourir,  jusqu'^ 
»  ce  qu^elles  rendireni  T^me,  elles  disoient  publiquemeot 
»  que  one  elles  n'avoient  6i6h  la  ditte  vauderie,  el  que  ce 
»  qn'elles  avoient  confesse  avoil  et^  par  gehenne  el  torture, 
»  parce  que  on  leur  faisoit  entendre  que  si  elles  ne  le  con- 

>  Tessoient,  on  les  arderoil;  et,  depuis  leur  sentence  ren- 

>  due  jusques  a  la  morl,  elles  firent  toutes  les  manieres 
»  qu'un  bon  chr^tien  doit  faire,  en  recommandant  leurs 

>  imes  a  Dieu,  priant  au  peuple  que  on  pria  Dieu  pour 
»  elles,  et  requerant  qui  les  cognoissoit  de  dire  des  messes 

>  pour  elles.  » 

Si  Ton  compare  le  lexte  de  Duclerq  avec  les  texles  con- 
(onporains  de  Yillani  et  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Naugis,  on  observera  :  1^  que  Ton  avail  menace  de  faire 
melire  c  a  damnation  et  detruire  au  feu  »  les  Templiers  qui 
seretracteraienl  de  leurs  aveux  fails  dans  les  tortures  (Ray- 
nouard,  p.  74);  2°  qu'aux  divers  supplices  des  Templiers, 
ce  sent  de  braves  chevaliers  qui  proclament,  comme  ces 
femmes  vaudoises,  leur  innocence  devant  le  peuple,  dont 
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rindignation  se  manifestait  hauiement.  VillaDi  disait  plus 
encore :  Furono  martorizati  (VIII,  p.  92),  J'ajoute  one 
autre  observation  sur  ces  pr<itendus  crimes  de  sorcellerie 
et  d'obscenit^.  D'apris  le  lexte  de  De  Thou  {Hislaria  std 
temporis),  lorsqu*en  1560,  l*on  commen<^ait,  en  France, 
ies  poursoites  judiciaires  contre  les  Huguenots,  qui  s*as- 
semblaient  clandesiinement,  on  voulul  accuser  desembla- 
blables  absurdites  un  pere  avec  sa  flile;  mais  comme  ii 
^tait  savant  jurisconsulte  (c'^tait  T^poque  contemporaine 
des  Viglius  et  des  Alciat) ,  il  r^pondit  ^  ses  juges  d'une 
maniere  si  victorieuse,  que  depuis  on  n*osaplus  invoquer 
de  semblables  accusations  contre  ies  assemblees  clandes- 
tines  des  Huguenots. 

Je  vais,  pour  le  proems  des  Templiers,  mettre  en  oppo- 
sition Taccusation  d'obscenite  avec  la  r^le,  etensuiteavee 
Ies  statuts  de  leur  ordre.  La  regie  leur  fut  donn6e,  d*apres 
r^ioquente  exhortation  de  saint  Bernard  :  De  laude  nofoat 
militiae  Templi  (manuscrit  10,595  du  XII*  sitele,  de  la 
Bibliolheque  de  Bourgogne),  par  le  concile  de  Troves,  en 
1128.  (Voir  aussi  Acta  concitiorum  Labbei  et  fttstoria,  etc., 
par  Gurtier,  1703);  mais,  avant  de  m'expliquer,  je  dois 
comparer  I'ordre  des  Tempiiers  k  celui  des  Hospitallers. 

L*ordre  des  Hospitaliers  de  S^-Jean  de  Jerusalem,  insti- 
tue  pour  i'entretien  et  la  guerison  des  pelerins,  admettait 
des  freres  ou  chevaliers  et  des  soeurs.  Les  unset  lesautres 
pronon^aient  des  voeux  monastiques  :  il  y  a  plusieurs  di- 
pl6mes  imprimfe  concernant  les  soeurs.  En  1211  (voyei 
Histoirede  Bruxelles,  par  MM.  W^outers  et  Henne),  I'bdpi- 
lal  du  S*-Esprit ,  pr^s  Tegiise  de  SWean,  fut  confii  k  des 
soeurs  de  cet  ordre.  EI  les  portaienl  la  croix  de  Make  sur 
leur  costume  avant  I'annee  1795,  au  mois  d'oclobre, 
c'esf.R^ire  avant  la  r<^nnion  de  la  Belgique  k  la  France:  je 
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Tallesle  en  temoiu  oculaire  :  elles  suivaieut  la  regie  tie 
SWean  de  Jerusalem.  Mais  FordredesTempliers,  institue 
pour  escorter  les  peierins,  etaot  exclusivement  militaire, 
D'admeltait  poinl  de  sceurs.  Les  art.  52  et  33  de  la  regie 
de  1128,  ordoniient :  Sorores  amplius  periculosum  est  coa- 
diinare  .*  elles  Airent  remplac^s,  dans  leurs  infirmeries 
militaires»  par  des  jeunes  gens;  maisceux-ci  ne  faisaient 
point  de  voeux  dont  ils  auraient  pu  avoir  du  regret  dans 
Tage  mdr :  Melitu  est  inpueritia  nan  vovere,  quam  postea- 
quam  vir  foetus  retrahere. 

L'art.  55  ordonne,  conformement  auK  usages  de  la  che- 
valerie,  que  chaque  Templier  ait  son  ecuyer ;  mais  celui-ci 
eiait  aussi  son  domestique  el  son  cuisinier  (coquusj »  selon 
lesinierrogaloires  public  par  M.  Michelet,  p.  45.  La  regie 
de  1128,  selon  les  idees  asc^tiques  de  saint  Bernard,  com- 
pare a  un  mariage  spirituel  la  communaute  du  chevalier 
Templier  avec  son  servant :  Si  vera  maritus  ante  obieril, 
conjux  de  altero  vitae  sustineamentum  habeat. 

Je  ne  me  bornerai  point  k  faire  Fobservation  que,  dans 
les  inierrogatoires,  la  plupart  des  servants  manifesterent 
leur  ignorance  et  mSme  leur  ^tonnement  sur  les  accusa- 
tions; mais  je  vais  transcrire,.  d'apr^s  M.  Raynouard, 
p.  152,  la  reponse  faite  a  Tevdque  d'Elne ,  pres  de  Perpi- 
goan,  par  le  precepteur  de  Has-Deu.  Je  remarque,  en  pas- 
sant, qu'il  faut  lire  Mas-Deou  (Maison-Dieu),  parceque 
les  Templiers  donnaienl  k  leurs  monasteres  le  titre  de 
Domus  Dei.  Le  pr^^pteur  repondit,  non  par  une  simple 
dentation,  mais  en  citant  le  texte  legal  des  statuts  de 
rOrdre :  Juxta  statuta  dicti  ordinis,  quicumque  ex  fratribus 
peccatum  contra  naluram  commiserit ,  perdere  debet  habi- 
turn  suae  religionis  et  in  magnis  compedibus  et  in  coUo  ca- 
tenis  appositis  et  in  manibus  manicis  ferreis^  habet  perpetuo 
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careeri  mancipari,  ubi  in  pane  trislitiae  et  aqua  itifmlaiUh 
nis  debet  complere  et  flnire  reliquutfi  vitae  temptu. 

Le  crime  d'apostasie,  dont  les  Templiers  etaient  accuses 
par  le  cinqui^me  forrait,  est  une  contradiclioD  avec  leor 
coDduite  jusque  daos  les  derniers  temps.  Eo  1291 ,  ils  re- 
tard^rent  Tevacuation  finale  de  la  Palestine;  en  1299,  ih 
y  rentr^rent  momentan^ment,  avec  Talliance  du  khan  des 
Tartares,  appelesoudan  de  Babylone  :  de  la  le  texle  men* 
songer  du  cinquieme  forfait :  c  lis  avoient  fail  telle  con^e- 
>  nance  et  telle  accordance  an  soudan  de  Babylone,  que  ils 
»  ieur  avoient  apertement,  par  leur  grand  euging,  vendo 
9  les  Chretiens.  »  Cetie  fausse  accusation  se  reproduit  an 
teste  de  VHistoiredes  Rapes,  que  Platina  publia,  en  1480, 
d'aprte  les  documents  qifil  avait  recueillis,  en  1474,  pour 
etablir,  d'aprfes  Tordre  deSixte  fV,  la  biblioth^ue  du  Va- 
tican, fl  dit,  ii  la  vie  de  Clement  V  :  Templarios  a  nostris 
ad  Saracenos  defeeisse,  hane  ob  rem  illi  inter feeti  sunt,  h 
vais  chercher  la  v^rit^  par  le  t^moignage  de  Thistoire  et  h 
publication  des  interrogatoires  que  M.  Michelet  a  faile. 

Jacques  Molai,  grand  mattre,  Ait  interrog^  sur  Fbom- 
mage  que  les  Templiers  avaient  rendu  k  Saladin.  II  re|K>n- 
dit  que  cet  ev^nement,  de  1187,  ^tail  trop  ancien  pour  en 
rendre  compte.  II  y  avait,  en  effet,  en  1309,  depoiscette 
^poque,  122  ans.  Les  Templiers,  alors  prisonniers  k  h 
bataille  de  Tib^riade,  ne  furenl  remis  en  liberie,  par  Sala- 
din ,  qu*en  prometlant  par  serment  de  rendre  un  hommage 
fi^odal  ^  Baphomet.  Ce  nom  est  celui  de  Mahomet,  comnie 
I'a  d^montr^  M.  Hammer  :  Mysterium  Baphometi  reveior 
turn,  que  je  cite  d*apris  M.  Michaud  {Histoire  des  Crd- 
sades,  IV,  672).  Celhommage,  auquel  les  Templiers  sc 
croyaieul  soumis  par  serment,  selon  les  sublililes  sco- 
lastiques  de  ce  sidcle  ancien ,  ^iait  (ictif;  il  se  bornait  a 


Digitized  by 


Google 


(475) 

des  paroles  :  e*^tait  un  simulacre  qui  ne  Hail  en  rien  la 
conscience.  ( Voir  les  Interrogatoires.) 

On  a  pretendu  que  ce  Baphomet  ^tait  la  tSte  seulptee 
d'une  idole;  absurdity  qui  tombe  d'elle-m6me,  lorsque  Ton 
consid^re  que  le  mahom^tisme  interdit  la  sculpture  de  la 
figure  humaine,  et  que  nulle  part,  malgr^  la  confiscation 
de  tons  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Templiers, 
cette  piece  importance  de  conviction  u*a  6ii  ni  saisie  ni 
recherche. 

Je  ne  dis  rien  du  grief  de  Topposition,  non  prouvee,  des 
Templiers  contre  saint  Louis  en  Egypte  et  en  Palestine. 

Le  grand  roattre,  Jacques  Moiai,  d^clara  aussi  que  GuiN 
laume  de  Beaujeu,  son  penulli^me  pred^sseur  (1373- 
1291),  lui  Jacques  Molai  etant  encore  fort  jeune,  et  d'au- 
tres  chevaliers,  pendant  la  trdve  concliie  en  1372,  pour 
plasieurs  anntes,  avec  le  sultan  d*]l^gyple,  par  le  prince 
de  Galles,  qui  depuis  I'ul  le  roi  j^douard  I,  ils  avaient  servi . 
militairement  ce  souverain  mahom^tan ,  parce  quecelni-ci 
<tait  le  mailred*un  territoire  sur  lequel  il  y  avait  pinsieurs 
chateaux  appartenant  aux  Templiers.  lis  avaient  agi  selon 
I'obedience  iitodale  ^tablie  par  les  crois^  en  Palestine,  lis 
en  murmurerent  (munnuraverunl);  mais  cela  n'avait  pa 
etre  aulrement  (non  potuerat  aliud  facere),  Je  trouve  une 
eclatante  justification  de  Guillaume  de  Beanjeu  :  en  1391, 
a  la  prise  de  S'-Jean-d'Acre,  il  d^leudait  une  des  portes  de 
la  ville;  il  fut  bless^  mortellement  d*une  il^che  em  poison- 
nee  et  transporte  k  la  maison  du  Temple,  oit  se  d^fendaient 
on  reste  de  Chretiens.  Dix  Templiers  seulement,  comme 
je  I'ai  dit,  dcbapp^rent  ^  ce  massacre.  (Voir  Sanuti,  ma-» 
Duscrit  9347,  exemplaire  de  Tan  1331.)  Gaudini  fut  grand 
inakrede  1291  a  1^98,  et  eusuile  Jacques  Molai.  Celui-ci 
fit  alliance,  il  est  vrai,  avec  le  soudan  de  Babyloue, 
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comme  le  lui  reproche  le  cinquieme  fort'ail;  inais  ce  sou- 
dan  de  Babyloue  etail,  comme  je  Tai  dit,  Casan,  kban  des 
Tartares  a  Bagdad,  Tartari  (voyez  les  Jnlerrogatoires) ,  of 
paien.  II  etait  le  descendaat  et  le  successeur  de  Gengis- 
Khan ;  il  s'etait  Tail  mahometan  en  1295.  L'Art  de  verifier 
les  dates  dit  de  lui :  c  Ce  prince  conserva  toujours  ud  food 
»  d'inclinalion  pour  les  cbr^tiens;  il  continua  d'elre  Fen- 
»  nemi  du  sultan  du  Caire,  mailre  de  Jerusalem.  II  fit 
»  alliance,  pour  continuer  a  le  combattre,  avec  les  rois 
»  Chretiens  d*Armenie  et  de  G^orgie,  et  avec  le  grand- 
»  maitre  Jacques  Molai;  celui-ci  reconquit  alors  Jerusalem 
»  en  1299;  mais  la  fortune  ayant  ete  coniraire  aui  Tar- 
»  tares,  les  Templiers  furent  de  nouveau  expulses,  en 
»  1500,  de  la  Palestine.  » 

Bien  plus  encore,  en  1302,  le  soudau  de  Babylone,  oo 
pour  mieux  dire  le  kban  des  Tartares,  avail  envoye  one 
ambassade  au  pape  Boniface  VIII,  qui  Tenvoya  a  Philippe 
le  Bel.  Celui-ci  ne  voulut  pas  la  recevoir.  Selon  les  chro- 
niques  de  Saint-Denis,  cette  ambassade  devait  solliciter 
une  croisade  et  dire  au  roi  Philippe  le  Bel  que  c  le  roi  des 
»  Tartarins  vouloit  se  faire  crestien  de  bonne  volente,  luy 
»  et  tout  son  peuple.  »  (Voir  chron.  §  XLVIII.)  Ges  chro- 
niques  contemporaines  et  royales  se  donnent,  par  conse- 
quent, k  elles-memes  un  dementi  du  cinquieme  forfait. 

Le  pape  Clement  V ,  apr^s  la  r^eption  d'une  des  mi- 
nutes des  interrogatoires,  Tautre  fut  d^pos^  au  tresor  de 
Notre-Dame  a  Paris,  fit  assembler,  en  1510,  cinq  conciles 
nationaux  apres  les  informations  anterieures  donnees  par 
les  conciles  diocesains,  comme  je  Tai  dit.  (Voir  Acta  concU. 
Labbei  et  Spicilegium  d'Achery). 

Le  premier,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  ou  le  17  joiu, 
selon  d'autres  textes,  est  le  concile  de  Ravenne  pour  Fltalie 
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el  ristrie.  On  y  interrogea  les  templiers  cit^,  sur  les 
mystires  de  la  religion  et  sur  la  morality  :  iis  r^pondirent 
comma  les  templiers  de  France,  Tann^  pr^edenle,  par 
des  denegations.  Ge  concile  decida :  innocentesabsolviy  no^ 
eentes  ex  Uge  punimdos.  Parmi  ces  premiers,  le  concile 
admetlait  ceux  qui  s*^taient  r^tract^s  apr^s  les  tortures.  II 
n*y  eut  aucune  condamnation. 

Pendant  le  m^me  mois  de  mai  iSlO,  un  autre  concile 
national  fut  assemble  h  Mayence  pour  I'AIIemagne.  Le 
comte  waldgraye  du  Rhin  et  21  templiers  se  pr^eni^reot 
▼olontairement  dans  la  salle,  ils  en  appel^rent  au  souve* 
rain  pontife  et  k  son  clerg^,  d^larant  qu*ils  n*6iaient 
point  conpables  :  ils  furent  d^lar^  innocents. 

Un  troisieme  concile  national  fut  assemble  k  Salaman- 
que,  au  mois  d'octobre,  pour  la  Peninsule  espagnole.  On  lit 
aux  Acta  conciliorum :  Pro  eorum  innocentiaprmunciatum 
patrum  suffragio. 

Au  mSme  mois  d*octobre,  un  quatrieme  concile  national 
ftit  assemble  k  Paris,  pour  la  province  eccl^iastique  S^ 
nonaise  et  d'autres  provinces  du  centre  et  du  midi.  Ceux 
d*nne  premiere  categoric  d*accus^s  furent  renvoy^  absous, 
preuve  ^vidente  que  Tordre  entier  des  Templiers  n*6tait 
pas  coupable;  ceux  d'une  seconde  cat^orie  furent  soumis 
k  une  peine  a  temps  {pro  tempore)  j  et  ensuite  relaxes;  ceux 
d'nne  troisieme  cat^orie  furent  livr^,  au  nombre  de  58 
on  59,  k  la  juridiction  du  roi :  on  lit  au  texte  de  GaUia 
Christiana,  VII,  124,  fuerunt  per  secularem  curiam  Regis 
igni  iraditi,  combmti.  Pendant  Fex^ution,  pr^  du  moulin 
S*-Antoine,  le  peuple  de  Paris  murmura  hautement,  dit  le 
oontinuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  On  pr^tendit  en 
Allemagne  (voir  Ada  conciliorum  Labbei)  que,  par  un 
miracle,  les  manteaux  blancs  et  les  croix  rouges  n*avaient 
Tome  xix.  33 
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pas 6t6  atteints  par  le  feu,  ce  qai  prouvait  rionocence  des 
iempliers. 

Vers  le  meme  temps,  ua  cinquieme  concile  est  assemble 
a  Senlis,  pour  les  dix  provinces  de  raocienne  Gaule  Bel* 
gique,  sous  la  pr^idence  de  Tarcheveque  de  Reims  md- 
tropolitain »  avec, eoire  autres ,  les  suffragants  des  eveches 
de  Cambrai,  Tournay,  Arras  et  Th^rouaoDe.  Neufteip* 
pliers  y  fureDt  condamDes :  per  secularem  curiam  canere- 
maii.{GaU.  christian.,  IX,  121  etX,  1425,) 

Ce  serait  chose  superflue  de  faire  mentioa  du  coBcile 
general  de  Yienoe,  eo  1311  et  1312,  qui  est  coddu  de 
obacun  de  ¥ous,  messiears,  si  je  ne  devais  Caire  observer : 

1*"  Qu'^  ce  coDcile,  preside  par  Clement  V,  ^taitpreseoi 
Philippe  le  Bel,  I'iostigateur  acharn^  de  tout  ce  grand 
procte,  cm  negodum  erat  eordi.  (Hist,  gest,  pantific.  Zae- 
nonis  episc.  Patav.,  MS.  inedit,  14814.)  II  ^taitassisle  de 
Charles  de  Yalois,  son  frere,  de  Louis,  roi  de  Navarre,  son 
fils  ain^,  de  Philippe  et  de  Charles,  ses  deux  autres  fils; 

3^  Qu*il  y  eui  parmi  les  peres  du  concile  g^ndral  deox 
opinions :  les  uns  voulaient  que  les  biens  des  Templiers 
servissent  k  Tinstitution  d'un  nouvel  ordre  de  chevalerie; 
les  autres  qu'ils  fussent  transmis  aux  Uospitaliers,  ayaot 
^t^  donn^  pour  la  defense  de  la  Terre-Sainie; 

d""  Qu*au  mois  de  mai  1312,  le  pape,  dans  une allocution, 
en  coosistoire  secret,  a  la  seconde  session,  pronon^a  ces 
mots :  Sententia  de  extinctione  Templariarumf  dans  ces 
termes  formels :  inhibendo  ne  quis  dictum  ardinem  de  cai- 
tero  intrare ,  vel  ejiu  habilum  msciperc,  vel  portare,  vel  pr<h 
tegere,  C^tait  sous  peine  d'excommunication.  Je  cite  ces  pa- 
roles, parce  que  des  ecrivains  romanders  modernes  oot 
invent^y  avec  le  s^rieux  que  prendrait  la  verity,  que  Jacques 
Molai,  avant  de  p^rir  sur  le  bucber,  aurait  del^ue  ses 
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poQtoin  k  un  certain  LariDjoios,  qui  nnii  m  das  sucr 
cesMvrs  graod9  maitres  secrets  Insqn'k  present.  Ilsofit  ap* 
puye  ceite  fable  par  rinveotion  de  faux  dipldmes, 

II  o'y  ealdesexdcutioDS  que  daas  le  royaume  de  France, 
qui  ^tait  alora,  comme  je  Tai  dit,  le  tiers  de  la  France  ac* 
Uieile,  et  dans  le  duchi^  de  Lorraine,  par  ordre  du  due  Tbi* 
bant  II,  alli^  politique,  parent  et  ami  intime  de  Philippe 
le  Bel  (voir  Dom  Calmet,  HI,  245).  Mais  dans  le  reste 
de  la  chretieni^,  les  Templiers  ne  furent  point  maltrai* 
tes.  Leroi  d'Anglelerre,  £douard  U,  voulut  lesconserver; 
il  eut  une  longue  correspoodaoce  avec  le  pape  (voir  Hi$t. 
d$  leuf  condamnaiianf  Bruxelles,  1751,  et  to  ColUetum 
at^laiu  des  Btcord$.  L'ordre  se  composait»  dans  toute  la 
cbretient^,  d*un  personnel  de  15,000  templiers  et  servants, 
selon  le  t^oignage  de  Ferreti  de  Yicence  (voir  Muratori). 

Les  roisd'Aragou  et  de  Portugal  les  no^tamorpbos^rent, 
selon  Topinion  d'une  partie  des  P^res  du  eoncile  gin^ral , 
en  denx  nouveaux  ordres  (voir  les  motifs  au  texle  de  Jur 
risprudenlia  heroica,  par  Christyn).  jEn  geo^ral,  les  Tem- 
pliers eurent  Foption  ou  d'etre  s^ularis^  ou  d'eolrer  dans 
d  autres  monasteres. 

Philippe  le  Bel  eut  la  cruelle  pr^aution  d*atiepdre  jus- 
qu*en  1314,  que  la  sentence  d*extinclion  de  1312  efit  ii^ 
ex^ut^  dans  toute  la  chretient^,  pour  faire  mourir  sur 
le  bAcher,  le  grand  maitre  avec  les  visileurs  de  France  et 
d'Aquitaine,  et  le  mattre  de  Normandie. 

Je  me  r&ume.  II  me  semble  que  ce  roi ,  d*un  caract^re 
implacable,  Tut  offense  et  se  vengea  des  secours  p^uniaires 
et  militaires  que  les  Templiers,  ses  tr^oriers,  dont  il 
convoitait  les  richesses,  avaient  offert,  centre  lui,  au  pape 
Boniface  YIII,  chef  imm^diat  de  leur  ordre  religieux.  Tl 
redoutait  leur  puissance,  dont  ils  avaient  doune  des  preuves 
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par  leur  alliance  avec  le  khan  des  Tartares  de  Bagdad  (dit 
le  Soudan  de  Babykme) ,  poor  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  la  protection  arm^  qu'ils  avaient  deploy^e 
envers  le  roi  de  Chypre,  et  par  le  ravage  do  littoral  earo- 
p^n  de  Tempire  de  Constantinople.  lis  en  avaient  apporte 
en  France  les  d^pouilles,  dont  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
abas^  dans  le  luxe  et  la  d^bauche.  Ce  sont,  sans  doote, 
ceux-ci  qai  p4rirent  sur  les  bAchers.  Mais  ces  griefs  reels 
parurent  insuflisants  k  Philippe  le  Bel » pour  ^mouvoir  le 
people  ignorant  du  XIV*  si^le.  Les  ooze  forfaits,  plusou 
moinsabsurdes,  y  compris  celui  d*h^r^ie,  qui  les  priva  dV 
Tocats  d^renseurs,  fnrent  invent^  et  inscrits  dans  la  chro- 
nique  royale  de  S^-Denis.  Le  pape  Clement  V,  li^  par  an 
serment,  fut  sans  doute  k  regret,  comme  le  demontre  les 
nombreux  conciles  et  la  commission  des  interrogatoires, 
rinstrnment  de  la  vengeance  d'un  roi ,  Thieve  du  savant 
auteur  absolutiste  De  Informatione  principum,  Gilles  de 
Rome,  d*un  roi  qui  avait  les  plus  6tonnantes  quality  poor 
faire  le  bien  et  le  mal. 


—  L*heure  avancee  a  fait  remettre  k  une  autre  seance 
la  lecture  d*une  notice  de  M.  Gachard ,  Sur  la  terre  inde- 
pendanle  de  FagnoUe,  et  son  Section  en  comte  d Empire 
en  faveur  du  prince  Charles-Joseph  de  Ligne. 

—  U^poque  de  la  prochaine  reunion  a  itA  fixte  au  luadi 
5  avril. 
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CLASSE  DES  BEAVX-AaTS. 


Siance  du  4  mars  18S2. 

M.  FtnSy  directear. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin ,  G.  Geefs,  Navez,  Roelaodt, 
J.  Geefs»  Snel  y  Par  toes ,  tid.  Fids  imembres;  David  d'An- 
gers,  Calamatta  y  associSs;  Geerts^  correspondanL 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^riear  ecrit  que»  dVprte  les  rdsul- 
tats  favorables  que  Tessai  du  procMe  de  M.  Melsens  a  pro- 
duitSy  pour  le  nettoyage  des  statues  de  marbre  ou  d*alb&tre, 
il  croit  qu1l  sera  utile  de  recommaader  ce  proc^de  aux 
admiDistrations  publiques»  ainsi  qu'aux  conseils  de  fabri- 
que  d*eglise;  mais,  avant  d'adresser  une  circulaire  k  cet 
^et  k  MM.  les  GouverneurSy  il  exprime  le  ddsir  d'obtenir 
one  DOte  indiquaut  le  procM6  d'une  mani^re  precise. 

M.  Melsens  sera  invite  k  vouloir  bien  rediger  les  instruc- 
tions demand^. 
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—  Le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivaote ,  qa*il  vient  de  recevoir  de  M.  le  Mioistre  de  Hii- 
t^rieur,  au  siyet  de  rexposition  g^o^rale  de  iSSl  : 

c  J'ai  rhoDDeur  de  vous  informer  que  la  retenoe  de 
3  p.  ^/o,  op^r^  au  profit  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  sur  le  prix  de  vente  des  tableaux  placfe,  par  Finter- 
m^iaire  de  la  commission  directrice  de  Texposition  g^n^ 
rale  de  1851 ,  a  produit  une  somme  de  fr.  1,36!2.  60  c*, 
k  savoir  : 

»  !•  Sur  la  somme  de  35,006  francs ,  for- 
mant  le  total  des  acquisitions  faites  pour  la 
souscription fr.     1,050    » 

»  2**  Sur  la  somme  de  10,420  francs,  mon- 
tant  du  prix  des  tableaux  places  par  les  soins 
de  la  commission 312  60 

Total.     .     .  fr.     1,362  60 

»  Cette  somme  est  tenoe  k  ia  disposition  de  la  direction 
de  la  Caisse  centrale. 

»  Quant  h  la  part  de  5  p.  ^'o  qui  aurait  ^t^  promise  sar 
le  produit  des  cartes  d^entr^e  et  de  la  vente  du  catalogue, 
la  commission  fait  observer  que  cette  mesure,  qu*ellea 
elle*m£me  proposee  au  Gouvernement ,  devait  fitre  subor- 
donn^e  in  la  n^cessil^  de couvrir,  avant  tout,  les  d^peuses 
de  rexposition  mdme. 

>  Or,  la  commission  m'informe  qu'elle  se  trouve  en  pr^ 
sence  d*un  deficit  minime,  il  est  vrai,  mais  qui  la  met 
dans  I'lmpossibilite  de  contribuer,  comme  elle  Fedt  voulu, 
k  la  prosperity  de  la  Caisse  centrale  des  artistes. 

»  Je  regrette  que  cette  circonstance  emp^cbe  la  r&lisa- 
tion  des  dispositions  que  le  Gouvernement  avait  cru  poa- 
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▼oir  prendre  en  liiTeur  de  la  caisse;  mais  j'aviserai  ii  y  sup- 
pler, antant  que  possible,  en  proposant  an  Roi  d'allooer 
ii  eette  institution  un  nouvean  subside  sur  les  fonds  de 
mon  d^partement.  » 

—  M.  De  Coussemaker,  associ^de  TAcad^mie,  fait  con- 
oaitre  qti^il  a  mis  h  la  disposition  de  la  classe  an  exem* 
plaire  de  VHisi<nr$  de  Fhamianie  au  moyen  dge,  qu*il  Vient 
de  publier.  —  Remerciments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  un  nouveau  gysteme  de  musique  dramaHque; 
par  M.  F.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie. 

M.  F^tis  a  eommuniqu<i  h  la  classe  quelqnes  observa- 
tions concernant  une  conception  nouvelle  de  I'op^ra ,  que 
M.  Richard  Wagner,  maitre  de  chapelle  dn  roi  de  Saxe, 
avant  1848,  essaieen  ce  moment  de  Taire  adopter  en  AUe- 
magne.  II  y  a  d^jk  environ  huit  on  dix  ans  que  M.  Wagner » 
alors  h  Paris,  proposa  ses  id^s  h  Tadministration  de 
Pop^ra,  et  voulut  lui  faire  accepter  son  premier  ouvrage; 
mais  il  nHnspira  pas  assez  de  confiance  dans  la  r<iassite  de 
ses  projets  de  r^forme,  pour  qu'on  osiit  Taire  les  grandes 
d^nses  qu'aurait  exig^s  la  mise  en  sc^ne  de  son  op6ra.  De 
retour  en  Allemagne ,  Tartiste,  poete  aussi  distingue  que 
musicien  hardi,  se  livra,  dans  la  solitude,  k  la  meditation 
de  son  nouveau  drame  en  musique,  fit  lui-m£me  toute  la 
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partie  Hu^raiFe  de  ses  divers  ouvmges,  et  saccessiYaoeiit 
mil  au  jour  les  partitions  de  Rienzi,  du  Vaisseau  fani&mey 
de  Tanhauser  et  de  Loheingrten.  Ce  deraier  oiivrage  etait 
pr£t  k  etre  repr&ent^  au  theatre  royal  de  Dresde,  qaand 
eclata  le  mouvement  revolutionnaire  de  cette  ville  dans 
lequel  M.  Wagner  fut  compromis.  Depuis  lors  il  a  ¥^ 
dans  la  retraite  en  Suisse ,  s'occupant  specialemeni  de  ses 
idees  sur  la  r^forme  du  drame  musical  au  point  de  vae 
th^rique;  recemment  il  a  fait  Tanalyse  de  ces  mtoes 
id^  dans  un  livre  qui  a  pour  litre  Oper  %md  drama 
(Opera  et  drame). 

II  est  regrettable  que  le  changement  de  position  de 
M.  Wagner  ne  lui  ait  pas  permis  de  poursuivre  activement 
son  experience  k  la  scene  et  sur  le  public;  car  ce  n*est 
pas  par  les  livres  que  se  font  les  transformations  de  Tart. 
Ce  qu'il  n*a  pu  faire  lui-meme,  M.  Liszt ,  premier  maitre 
de  chapelle  de  la  eour  de  Weimar  et  ami  de  Tauteur 
de  Tanhatiser,  a  voulu  le  r^liser  en  faisant  repr^nter 
sur  le  petit  th^Sitre  de  Weimar,  cet  ouvrage  et  le  Lohein- 
green,  nonobstant  rinsufiisance  des  ressources  dont  il 
pouvait  disposer,  soit  dans  le  personnel  chantant,  soit 
dans  Forchestre,  soit  dans  les  moyens  mat^riels.  Son  de- 
vouement  el  son  intelligence  onl  supplee  autant  qn  ii  etail 
possible  k  ce  qui  lui  manquail  pour  une  execution  parfaite, 
et  les  deux  grandes  compositions  de  M.  Wagner  ont  ^ie 
rendues  avec  assez  d*efifel,  pour  que  la  paisible  population 
de  Weimar  en  fAt  emue.  Apdtre  ardent  du  uouveau  Messie, 
M.  Liszt  n'a  pas  voulu  borner  sa  mission  a  faire  des  prose- 
lytes dans  le  petit  cercle  d*activile  ou  les  circonstances 
Tout  plac^  momentan^ment,  car  ii  a  public,  en  1851,  un 
^crit  dans  lequel  il  analyse  les  principaux  ouvrages  de 
M.  Wagner  et  en  proclame  Fexcellence. 
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Be  SOD  livre  et  de  celui  de  M.  Wagner  ressorlent  ces 
donn^  comme  bases  de  la  transformation  qu'il  s^agit 
d*op^rer  dans  la  conception  da  drame  musical : 

l*"  M.  Wagner  ne  voudrait  pas  que  ce  qa*on  appelait 
autrefois  lepoeme  de  Top^ra,  et  ce  qu*on  d^igne  aujour- 
d*hui  sous  le  nom  de  livret,  ne  fiit  que  le  pr^lexte  fourni 
aa  compositeur  pour  sa  musique »  et  que  celle-ci ,  appelant 
k  die  tout  rint^ret,  la  fable  imaging  par  le  poete,  la 
pompe  da  spectacle,  les  danses  qu'on  y  introduit,  voire 
m£me  le  talent  des  exteutants,  ne  fussent  consid^res  que 
comme  de  simples  accessoires.  Poete  autant  que  musi* 
cien  y  il  veut  que  le  drame  en  musique  soit  un  tout  dont 
chaque  partie  soit  intimement  11^  ^  Taulre,  de  telle  sorte 
que  le  spectateur  ne  le  connive  que  dans  son  unite,  et  ne 
poisse  s^parer  Tinter^t  du  sujet  de  la  beauts  des  vers,  ni 
ceux-ci  de  la  musique; 

2*  Pour  atteindre  ce  but,  Tauteur  de  ce  systeme  veut 
que  la  musique  soit  Texpression  d^terrointe  du  caractere 
des  personnages  du  drame  et  de  leur  signification  dans  le 
butde  Toeuvre,  aussi  bien  que  les  paroles  mises  dans  leur 
bouche  par  le  poete.  Or,  il  a  paru  k  M.  Wagner  qu*il 
etait  pour  c«la  un  moyen  victorieux ,  k  savoir,  que  chaque 
personnage  eAt  pour  emblime  une  phrase  m6lodique  par 
laquelle  son  entree  dans  Taction  fAt  marqu^,  et  qui  se 
reproduisit  sous  diverses  formes  de  combinaisons  instru- 
menules,  chaque  fois  que  le  personnage  rentre  en  seine 
et  prend  une  part  de  quelque  importance  dans  Taction. 
Bien  que  M.  F^tis  ait  eu  Toccasion  de  voir  en  Allemagne 
les  partitions  des  operas  de  M.  Wagner,  et  d*en  ^tudier  la 
facture,  il  annonce  k  la  classe  que  son  dessein  n'est  pas 
d^entrer  dans  la  critique  de  la  maniire  dont  Tanteur  a 
r6ilis6  sa  pens^,  parce  que  de  grandes  compositions  ne 
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peutent  £tre  appr^ito  k  leur  juste  taleor  par  la  sirople 
lecture,  ui  mSme  par  uue  seule  audition.  Le  bat  que  s*e9t 
propose  M.  F6tis,  c*est  de  flier  I'atteotioQ  de  la  classe  sor 
uoe  tentative  d'innovation  dans  Tart  dont  se  pr^occape  en 
ce  moment  FAIIemagoe,  et  en  mSme  temps  d*examiner  ea 
elles-mSmes  ies  donn^es  du  sysl^me  de  M.  Wagner,  ab- 
straction  faite  des  oeuvres  qui  en  sont  le  prodnit.ll  se  borne 
m^me  k  presenter  h  la  classe  quelques  observations  som- 
maires  sur  Ies  principes  qui  dominent  la  nouvelle  coocep* 
tion  de  Toeuvre  dramatique. 

L'id^  de  Funion  intime  de  la  po&ie  et  de  la  mnsique 
dans  le  drame  n'est  pas  nouvelle ,  car  elle  est  Torigine 
m£me  de  Top^ra.  La  Dafne,  YEuridite  et  VArianna  de  Ri- 
nnccini,  premiers  essais  du  drame  musical  auXVPsidcle, 
out  ^t^  conC'US  dans  ce  but.  Jacques  Peri  et  Jules  Caccini» 
qui  y  Ies  premiers ,  mirent  en  musique  ces  beaux  ouvrages, 
se  renrerm^rent  rigoureusement  dans  Ies  limites  posto 
par  le  poete.  Des  chants  qui  tiennent  plus  du  rfcitatif  que 
de  Talr  proprement  dit,  bien  qu'on  y  trouve  ?i  et  \k  des 
traits  de  vocalisation ;  des  choeurs  census  k  la  manidre  des 
Grecs,  c'est-k-dire  qui  se  m^lent  k  Taction,  et  qui  sou- 
vent  chantent  sans  aucun  accompagnemeni,  telle  est  la 
premiere  constitution  de  I'opira.  Le  chant  n'y  est  guire 
autre  chose  que  de  la  po^sie  accentu^.  Les  premiers 
compositeurs  de  musique  th^fttrale  sont  timides,  paree 
qu*ils  sont  inexp^rimentes,  et  que  toutes  les  formes  de  Fart 
sont  k  cr^er :  ils  s'effacent  en  quelque  sorte,  et  laissent  en 
relief  la  part  du  poete. 

Plus  hardi ,  parce  qu'il  est  inventeur  et  parce  qu*il  sent 
sa  force,  Monteverde  reprend  ces  m^mes  ouvrages  de  Ri* 
nuccini ,  y  met  le  cachet  de  son  g^nie,  et  se  pose  cdte  k 
cAte  avec  le  poete ,  si  toutefois  il  ne  le  d^passe  pas  dans 


Digitized  by 


Google 


(487) 

YEuridke  et  dans  VAriane.  Non-senlemetit  il  d^uvre 
Taccent  expressif  dans  rbarmonie ,  maid  i]  s^pare  d*une 
maoi^re  caracteristique  la  m^lodie  du  r^citatif ;  i)  coupe  ce 
r^itatif  par  des  ritoornelles;  troute  des  rhythmes  iD«- 
connus ,  invetiie  des  formes  pour  Fair,  pour  le  duo,  pour 
la  danse,  colore  sa  penste  par  rinstrumentatiou ,  et,  de^ 
vauQant  le  temps,  donne  Texemple  des  oppositions  de  so- 
nority. L'art  ne  Tait  que  de  nallre;  mais  deji  sa  puissance 
dans  le  domaine  des  Amotions  surpasse  celle  de  la  po^ie. 
Get  art  se  developpe  pendant  le  XVIP  si^cle;  mais  tandis 
que  la  musique  draroatique  s*enricbit  des  moyens  qui  se^ 
condent  la  pens^  du  compositeur ,  la  conception  pon^tique 
du  drame  s'aflaiblit :  le  g^nie  de  Rinuccini  n*a  pas  de  suc^ 
eesseur;  le  poeme  d*opera  se  d^rade  jusqu*)i  n*6tre  plus 
qu'nn  simple  canevas,  et  d£s  lors  la  musique  r^ne  sans 
rivale  snr  la  scene  lyrique.  Bientdt  lltalie,  qui  vit  naltre 
la  belle  pens^e  du  drame  musical ,  n'offre  plus  que  des 
concerts  sous  la  forme  sc^nique. 

Pendant  la  decadence  de  la  po^ie  lyricoKlramaiique  en 
Italic,  Opitz  ofTrait  de  meilleurs  modeles  h  TAllemagne 
dans  sa  Daphn^ei  sa  Judith,  premiers  essais  d'operas  ger-* 
matiiques  auxquels  il  n'a  manque  que  le  genie  musical  de 
Keiser,  pour  r^aliser  la  complete  conception  du  drame 
lyrique;  mais  le  poete  avait  cesse  de  vivre  quand  le  musi-^ 
cien  vit  le  jour. 

Plus  beureuse ,  la  France  eut  dans  le  meme  temps  el 
Quinaalt  et  Lulli.  Par  la  cooperation  de  ces  deux  hommes 
d*elite,  I'op^ra  revint  h  sa  destination  primitive  et  finale. 
Des  sujets  ordinairement  bieo  eboisis  et  qui  avaient'de 
I'int^ret  dramatique;  une  facture  bien  con^ue,  de  beaux 
vers  que  le  poete  rbytbmait  au  gre  du  musicien ;  d*autre 
part,  un  grand  sentjment  de  Texpression  des  paroles  par 
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la  musique,  une  imagination  riche  de  m^lodie»  an  r&i- 
tatif  noble  et  vrai,  Tinstinct  d*une  bonne  harmonie,  enfio 
une  instramentation  sufBsante  pour  les  besoins  de  Te- 
poque  :  telles  ^taient  les  qnalit^  par  lesquelles  brillaient 
les  drames  mnsicaux  n6s  de  rassociation  de  denx  talents 
que  la  nature  semblait  avoir  Tails  Tun  pour  Tautre.  L'uDion 
intime  de  la  po^e  et  de  la  musique,  consid^rte  par 
M.  Wagner  comme  la  condition  fondamentale  de  Fopte, 
est  incontestablement  ce  qui  fit  le  brillant  succte  des  on- 
vrages  de  LuUi  et  de  Quinault,  et  ce  qui  le  soutint  pen- 
dant plus  d'un  si^le. 

Apres  eux ,  il  n*y  eut  pendant  longtemps  en  France  que 
des  versificateurs  mediocres  et  des  musiciens  sans  genie. 
Puis  vint  Rameauy  grande  nature  musicaie  k  laquelle  il  ne 
manquait  qu'un  pen  plus  de  souplesse  et  de  vari^t^.  tfal- 
heureusement  il  ne  se  trouva  pas  pour  lui  de  Quinault :  ce 
fut  de  lui  seul  qu'il  dut  tirer  toutes  ses  ressources  pour  le 
succ^s  de  ses  oeuvres.  Une  fois  seulemeut  il  rencontra 
dans  sa  route  le  poete  Bernard,  et  le  cber-d'ceuvre  de  Fe- 
poque,  Castor  et  Pollux^  vint  prendre  sa  place  parmi  les 
productions  d'arl  qui  ne  meurent  pas. 

Quel  compositeur  Tut  jamais  plus  richement  doue  qae 
Gluck  pour  Talliance  intime  de  la  musique  avec  la  poesie 
dans  Tunite  du  drame?  Cest  par  la  qu*il  a  rendu  son  noro 
immortel ;  mais  il  ne  faul  pas  croire  qu*il  n'y  ait  eu  dans 
celle  direction  de  son  talent  qu'un  entratnement  d*in- 
stinct  :  ainsi  que  M.  Wagner,  Gluck  avait  medite  snr 
Toeuvre  dramalique  appel^  ap&a;  la  forme  italienne  de 
sod  temps  ne  lui  inspirant  que  du  d^oAt ,  il  avait  pris  la 
r^olution  de  sen  Eloigner  autant  qu'il  le  pourrait,  ei 
s'^tait  Torm^  le  plan  d'une  musique  etroitement  liee  k  Tin- 
terel  dii  drame.  II  a  expose  ses  id^  k  cet  egard  dans  les 
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epitres  dedicatoires  de  son  AlcesU  et  de  Pdris  et  HHine, 
comme  M.  Wagner  dans  sod  ecrit  Oper  und  drama.  Les 
circoQstaDces  furent  heureases  pour  son  g^nie,  car  il 
troova  dans  le  celebre  poete  Calzabigi  des  id^s  analogues 
aox  siennes  concernant  les  qualit^s  constilutives  du  drame 
musical;  et  c'est  de  Fun  ion  de  ces  deux  hommes  sup^ 
rieurs  que  sortirent  les  belles  conceptions^  de  YOrfeo^ 
d^Akeste  et  de  Paride  ed  Elena.  Plus  tard ,  Gluck  eut  la 
bonne  fortune  d*£tre  appele  en  France  :  il  y  trouva  parmi 
les  litterateurs  de  la  sympaihie  pour  son  syst^me »  et  Ton 
en  fit  une  affaire  de  parti  qui  donna  k  ses  succes  un  ^lat , 
qoe  ses  ouvrages  meritaient  d*ailleurs  par  leur  immense 
m6rite.  VIphigSnie  de  Racine,  arrangee  avec  habilet^pour 
la  seine  lyrique ,  les  traductions  de  YOrfeo  et  de  YAlceste, 
Teicellent  poeme  de  Ylphig^iie  en  Tauride,  par  Guillard, 
etenfin  YArmide,  de  Quinault,  lui  Tournirent  tour  a  tour 
des  occasions  pour  mettre  en  Evidence  la  force  de  ses  con* 
eeptions.  Telle  fut  Fimpression  produite  par  ces  ouvrages, 
qa*ils  operirent  une  veritable  revolution  dans  Fart. 

Pour  eiter  un  dernier  exemple  de  Taccord  de  la  mu- 
sique  avec  la  po^ie  comme  principe  de  Teffet  du  drame, 
ne  le  trouvons-nous  pas  ^lev^  ^  sa  plus  haute  expression 
dans  YIdominie  de  Mozart ,  et  surtout  dans  la  colossale 
conception  de  Don  Juan}^  Mais  Mozart,  guid^  par  son  g^nie 
bien  plus  que  par  un  systime  pr^con^u,  comprend  que  la 
puissance  d'un  art  s'affaiblit  si  elle  est  partagee;  que,  dans 
un  op^ra,  c'est  la  musique  qui  doit  etre  dominatrice,  et 
que  les  situations ,  les  passions  et  le  caractire  des  person- 
nages  sont  bien  plus  du  domaine  de  cet  art  que  les  paroles 
qu'ils  prononcent.  Dans  les  che&-d'oeuvre  de  cet  artiste 
incomparable,  le  sentiment  dramatique  deborde  de  tons 
cdtds,  mais  ce  sentiment  est  tout  dans  la  musique,  et  la 
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po&ie  D*eD  est  que  FoccasioQ.  Cest  en  cela  qu*il  diSere  dc 
Gluck,  doot  le  systeme  est  expose  dans  ee  passage  de 
i*^pltre  dedicatoire  mise  en  t£te  de  sa  partition  d'AlcesU: 

c  J*ai  cherche  k  reduire  la  musique  a  sa  vAitable  fw^ 
»  Hon,  celle  de  seconder  la  po^sie  pour  fortifier  rexpres- 
»  sion  des  sentiments  et  Tinter^t  des  situations,  sans 
»  interrompre  Taction  et  la  refroidir  par  des  ornemeou 
»  superflus  :  fax  cru  que  la  musique  devaiL  ojouter  a  la 
>  podsie  ce  quajoute  a  un  dessin  correct  et  bien  compost  la 
»  ^vaciti  des  coiUeurs  et  Vaccord  heureux  des  lumieres  et 
»  des  ombres ,  qui  servent  a  animer  les  figures  sans  en  al^ 
»  terer  ks  couleurs.  » 

Gluck ,  dont  le  talent  individuel  a  pris  son  caraciere  de 
la  m^itation  plus  que  de  Tinspiration  independante*  oe 
remarque  pas  que  le  dessin  et  la  eouleur  ne  coroposeoi 
quun  seul  art,  k  savoir,  la  peinture;  mais  qa*ii  n*en  est 
pas  de  m^oie  de  la  poesie  et  de  la  musique,  dont  i  une  oa 
Tautre  doit  succomber  dans  la  lutte  des  moyens  d'expres- 
sion.  Le  r6le  qu'il  assigne  k  la  musique  dans  le  drame  est 
celui  de  Faccessoire ,  dont  Toeuvre  de  poete  est  le  principal. 
Heureusement  pour  lui ,  son  g^nie  a  corrige  les  defauts  da 
systeme,  et  a  rendu  k  chaque  chose  la  part  qui  lui  revieot, 
c'est-a-dire  la  mission  intellectuelle  au  drame,  et  raction 
3entimentale  k  la  musique. 

Le  principe  des  id^es  de  M.  Wagner  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  de  Gluck ,  en  ce  qui  concerne  la  con- 
nexion intime  de  la  po^ie  dramatique  et  la  musique;  mais 
il  y  a  entre  euxcette  dilT^rence,  que,  dans  le  systeme  de 
M.  Wagner,  Toeuvre  resultant  de  cette  connexion  estex- 
cessivement  complexe,  tandis  que  dans  celui  de  Gluck,  la 
siinplicite,  la  clart^,  sont  les  conditions  principales  de 
Talliance  des  deux  arts.  L*auteur  d'Armide  s'exprime  d*uae 
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roaniere  eal^orique  2i  cet  ^ard  dans  uo  autre  para-> 
grapbe  de  I'epitre  d^dicatoire  A'Alceste.  «  J*ai  cru  encore 
»  (dit-il)  que  la  plus  grande  partie  de  moo  travail  devail 
»  se  reduire  ii  cbercber  une  belle  simplicity,  et  j'ai  evit^ 
^  de  faire  parade  des  difl&cult6i  aux  depens  de  la  clarl^; 
»  je  n'ai  attache  aucuo  prix  a  la  d^couverte  d  une  nou* 
»  veaute,  k  moins  qu'elle  ne  fut  naiurellement  donnee 

>  par  la  situation ,  et  liee  k  i'expression;  enfin,  il  n*y  a 

>  aucune  r^le  que  je  n'aie  cru  devoir  sacrifier  de  bonne 

>  grice  en  fiiveur  de  I'effet.  >  II  u*y  a  rien  de  pareil  a 
cetle  siraplicite,  ^  cette  clart^,  dont  parle  Gluck,  dans 
Tasseofiblage  des  Elements  du  drame  musical  tel  que  le 
coQ^oit  M.  Wagner.  Ici  le  plan  revele  une  vaste  concep- 
tion; mais,  ainsi  qu'on  Ta  vu  precedemment,  cette  concep- 
tion est  complexe  et  exige  de  Tauditoire  une  attention 
serieuse  que  la  public  est  peu  dispose  a  porter  dans  ses 
plaisirs,  et  dont  la  necessite  sera  toujours  un  obstacle  in- 
surraontable  au  succes  des  oeuvres  imaginees  a  ce  point 
devoe. 

Une  erreur  singuli^re  parait  pr^occuper  quelques  ar* 
tistes  de  T^poque  actuelle,  d'ailleurs  distingues  par  les 
qualites  de  Tesprit  et  du  talent;  cette  erreur  consiste  k 
cOnsiderer  Tart  comme  une  sorte  d^^nigme  dont  la  solu- 
tion ne  pent  etre  trouvee  sans  une  penible  contention 
d'esprit.  Dans  leur  maniere  de  concevoir  cet  art,  ils  sV 
dresseol  principalement  k  rinlelligence  et  oublient  que  le 
sentiment  doit  jouer  le  rdle  principal  dans  les  impress 
sions  produites  par  la  musique.  Sans  doute  il  est  infini- 
ment  rare  que  Tensemble  et  les  details  d'une  grande  com- 
position soient  saisies  avec  lucidity  k  la  premiere  audition , 
meme  par  les  artistes  les  plus  experimentes;  surtout  si 
les  ibrmes  sont  absoJument  originales  et  s*ecartent  autant 
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que  possible  des  habitudes  d'une  generation ;  mais  oo  peat 
affirmer,  sans  crainte  d'etre  dementi  par  Inexperience,  qoe 
Touvrage  qui  aura  6l6  enteudu  trois  fois »  sans  que  ses 
beautes  aient  ^t^  comprises ,  appartient  a  la  conception,  i 
la  combinaison  des  elements,  mais  non  a  rinspiration.  On 
s*est  persuade  que  les  belles  oeuvres  du  genie  de  BeethoTen 
out  ete  longtemps  meconnues;  du  moins  on  Ta  dit  souTent; 
mais  cette  assertion  est  denude  de  fondement.  Dans  la 
premieres  ann^esdu  siecle  present,  les  premieres  senates 
de  piano ,  les  premiers  quatuors ,  les  premiers  trios  de  ce 
grand  artiste  se  r^pandirent  partout  et  trouverent  en  toos 
lieux  des  interpr^tes  et  des  admirateurs.  Les  deui  pre* 
mitres  symphonies  furent  ex^cutees  aux  anciens  concerts 
du  Conservatoire  de  Paris,  et  furent  trouv^es  inKrienres 
aux  belles  symphonies  de  Heyden  et  de  Mozart;  ce  qo^dles 
sont  en  effet ,  ^  I'exception  de  Vadagio  de  la  seconde,  qui 
est  admirable.  Les  evenements  politiques  amenirent,  en 
1815,  la  suppression  du  Conservatoire,  et  il  n*y  eut  plus) 
Paris  d*autres  concerts  k  orchestre  que  ceux  qu*on  donnait 
a  rOp^ra  dans  la  semaine  sainte,  sous  le  nom  de  concerts 
sfrirituels.  Ces  concerts ,  pour  lesqnels  on  Taisait  k  la  hate 
une  on  deux  repetitions,  ne  permettaient  pasqu'on  yflt 
entendre  de  grands  ouvrages  difficiles  d'execution  :  jamais 
on  n*y  essaya  ni  la  symphonic  heroique,  ni  la  symphonie 
en  ut  mineur,  ni  la  pastorale,  ni  la  septi^me  en  la;  mais 
lorsqu*en  1828  ces  beaux  ouvrages  Turent  executes  dans 
les  nouveaux  concerts  du  Conservatoire,  Tenthousiasme 
s*empara  de  Tauditoire.  Dire  que  Tart,  dans  ses  belles  pro- 
ductions, pent  etre  incompris,  c*est  blasphemer  contre  lui. 
A  regard  de  Tidee  principale  sur  laquelle  M.  Wagner 
base  la  construction  de  son  oeuvre  dramatico-mnsicale,  i 
savoir,  certaines  phrases  types  par  lesquelles  il  pretend 
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caracleriser  ses  personnages  et  marquer  incessamnieul  Icur 
pari  dans  raclion,  elle  n'est  pas  nouvelle^  cor  M.  Meyer- 
beer Fa  mise  en  pratique  dans  les  Huguenots  par  le  choral 
de  Marcel,  et  dans  le  Prophete,  par  celui  des  Mission- 
naires  anabaptistes.  Mais  ce  moyen ,  qui  a  pu  etre  conQu 
comme  une  necessite  dans  un  sujet  donn^,  perdra  tout 
son  m^rite  s'il  devient  une  formule.  La  monotonie  serait 
inevitable  dans  une  partition  construite  par  ce  systeme,  et 
Temotion  serait  d'autant  plus  affaiblie  que  Teffet  serait 
plus  pr^vu.  N'oublions  pas  que  Tart  ne  peut  naitre  de  Tin- 
telligence  seule :  il  lui  faut  le  concours  de  la  sensibilite 
poor  mettre  Timagination  en  exercice  :  or,  c*est  Timagina- 
tion  qui  fait  les  belles  ceuvres  d*art,  et  non  la  conception. 
M.  F^tis  termine  en  declarant  qu*il  ne  pretend  porter 
aucuD  jugement  sur  les  operas  de  M.  Wagner ,  ne  les  con- 
naissant  pas  suffisamment,  et  qu'il  n*a  voulu  que  mettre 
en  garde  contre  les  inconvenients  du  systeme,  abstraction 
faite  des  ouvrages  qui  en  sont  le  produit. 


CAISSB  GBNTRALB  DES  ARTISTES  BELGBS. 

M.  Gaucet,  homme  de  lettres,  l\  Liege,  est  re^u  membre 
de  Tassociation  de  la  Caisse  centrale. 

—  La  classe  decide  ensuite  que  Tart.  16  du  reglement 
sera  modified  comme  suit :  c  Les  pensions  sont  exclusive- 
mentdestineesaox  veuves;  ellessont  confi§r^  par  la  class^^ 
des  beaux-arts ,  shr  la  proposition  du  comity ;  elles  ne  peu- 
venl  exceder  1 ,900  francs ,  et  ne  sont  accordees ,  dans  atirun 
cos,  qu'apres  dix  ann^es  de  parlicipation  a  la  came  .-  la 
veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y  avoir  droit.  » 

Tome  xix.  54 
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Celte  modi  flea  tiou  au  reglement  sera  communiqaee  a 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  pour  £tre  soamise  ^  I'appro- 
baliou  royale. 

—  M.  Quelelet  donne  lecture  du  rapport  annuel  surFtot 
de  la  caisse  centraledes  artistes;  la  reaction  en  est  adop- 
ts. Ce  rapport,  conform^ment  k  i'art.  13  dn  r^lement, 
sera  insure  dans  VAnnuaire  de  V Academic  royale  et  dans 
le  Moniteur. 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


S^nce  duZ  avrUiS&± 

M.  KiCKiydirecteur. 

M.  QiJBTBLET.,  secretaire  perp^tueK 

SantprisenU  :  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Saa- 
Tenr,  TimroermaDs,  De  Hemplinne,  Crahay,  Wesmael, 
Martens  y  Dumont,  Cantraine,  Gh.  Morren,  Stas,  De  Ko- 
Dinck,  Van  Beneden,  Ed.  De  Vaox,  le  baron  Ed.  DeSelys- 
Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  Gloge,  Melsens, 
SchMT^fnembre8;Somm6fa8socie;  Donny,  carrespondant. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  ckuse  des  beaux-^urts^  assiste 
a  la  s&ince. 
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CORRESPONDANCE. 


L*Associalion  bri  tan  nique  pour  ravancemenldes  sciences 
fail  connaitre  que  sa  prochaioe  reunion  aura  lieu,  sons 
la  presidence  de  M.  le  colonel  Sabine,  ^  Belfast,  el  com- 
mencera  le  i"*  seplembre  1852. 

—  M.  Chuard,  professeur  J^  Paris,  demande  s'il  pou^ 
rail  prendre  part  au  concours  sur  les  explosions  dans  les 
mines,  en  presentanl  deux  appareils  de  siHrele  de  son  in- 
vention. II  sera  r^pondu  que  ce  concours  est  ferm^  depuis 
longtemps. 

— Un anonyme envoie  une  note,  sans  d^veloppements, 
sur  la  possibility  de  remplacer  la  vapeur,  comme  force 
motrice,  par  Tair  atroosph^rique. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose ; 

i*"  Des  observations  omithologiques ,  faites  dans  les  en- 
virons de  Bruxelles  pendant  Tann^  1851 ,  par  M.Vincent; 

2*  Le  r^umS  des  observations  mel^orologtques,  fitites 
k  S*-Trond  en  1851 ,  par  M.  le  professeur  Van  Oyen. 

S**  L'^tat  de  la  vi^elalion ,  le21  mars  1852,  k  Li^,  i 
Warerame  et  k  Bruxelles,  d'apris  les  observations  dc 
MM.  le  baron  de  Selys-Longchamps,  Ghaye  et  Quetelet. 

—  M.  Mareska  6crit  qne  M.  Tabb^  dc  Montolivo,  biWio- 
thecaire  de  Nice,  s'offre  pour  observer ,  dans  celte  ville,  les 
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epoqnes  de  la  feuillaison,  de  la  floraison,  etc.,  d^  prin- 
cipales  plantes.  Ge$  offres  soot  accepiees, 

*—  MM.  Cb.  Morren  el  Liagre  foot  boromage  de  quel- 
qoesouvragesde  leur  composiiion,  RemercimenU. 


RAPPORTS. 


Bapport  de  M.  Spring  $ur  des  considerations  anatomo- 

PHTSIOLOGIQUES    SUR    L'eMBEYON     DES    GRAVIN^ES;      par 

M.  V.-P.-G.  De  Moor,  secretaire  de  la  SoQi^t^  [de  boia- 
niqoe  d'Alpst. 

c  II  y  a  presqu'ua  demi-sidcle  que  Tembryon  des  grami- 
nees  est  Tobjet  d'aae  controverse  doot  Tiot^r^t  se  raltache 
k  d^  probl^mes  elev^  de  morphologic  et  de  physiologic 
v^^tales.  On  sait  qu*il  est  Torm^  par  uac  especc  de  bov- 
clier  charnu  {scutellum) ,  dont  Tune  des  faces  est  conyexe 
^t  appliqu^  poQlrc  rejudospermCy  tandis  que  Taulre  est 
concave  ejt  presente ,  cooime  sculpt^  eo  bas-relief,  la 
IP^iimle  et  la  radicule.  La  gemmule  offre,  k  son  tour, 
ceite  parlicQlarite,  qu'elle  est  recouverte  par  une  espece 
de  capuchpn,  adberent  au  bouclier  et  traverse  dans  son 
ipilieu  par  une  petite  fente  ou  boiJlouni^re. 

Oil  doit-on  chercber  le  cotylidon?  dans  le  boiiplier  ou 
daas  le  papucbon?  T^l  esl  le  sujet  de  la  controverse. 

L'opinion  la  plus  ancienue  est  en  faveur  du  bouclier. 
EUe  a  ete  propose  par  Laurent  de  Jussieu,  et  suivie,  de 
DOS  jours,  parMirb^l,  AJigii^  S^-Hilajr^  et  ScU^dei^. 
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Mais  elle  hit  combattue  par  ies  deux  fondaleurs  de  la  car- 
pologie ,  par  Gaertoer  (1788)  et  par  L,-C.  Richard  (1808). 
Le  premier  a  compare  le  bouclier  k  une  sorts  de  infeUtci, 
fonctionnant  plaldt  comme  d^p6t  de  mati^re  nutritive  que 
comme  element  morphologique;  le  second  I'a  consid^re 
comme  un  simple  support  du  germe,  en  lui  imposantle 
nom  d'hypoblaste.  Le  veritable  cotyledon,  selon  Gaertov 
et  Richard ,  serait  le  capuchon  qui  recouvre  la  gemmule. 
Parmi  Ies  botanistes  modernes  qui  ont  soutenu  Topinion 
de  Richard,  nous  cilerons  H.  de  Cassini,  qui  a  introdnitie 
nom  de  camode  pour  designer  le  bouclier,  et  Adrieo  de 
Jussieu,  qui  ne  voit  dans  cet  organe  qu'une  production 
secondaire  de  Taxe  ou  tigelle. 

Dans  le  m^moire  dont  nous  avons  i'honneur  de  rendre 
compte  k  TAcad^mie,  M.  De  Moor  dit  avoir  Tait  de  nom- 
breuses  experiences  desquelles  il  r^ulte  que  €  TabseQce, 
Tatrophie  ou  le  d^veloppement  incomplet  du  bouclier  (ky- 
poblaste)  donnent  lieu  k  des  individus  ch^tifs,  malingres, 
dont  la  germination  ne  s'op^re  pas  ou  ne  s*effectue  que 
lentement ,  tandis  que  Tablation  de  Tenveloppe  de  la  gem- 
mule  {vaginule)  ne  porte  aucun  prejudice  notable  k  la  v^ 
g^tation.  »  Ses  conclusions  portent  que  Thypoblaste  de 
Richard  est  le  veritable  cotyledon ,  et  que  le  cotylWon  de 
Richard  tfest  qu'un  organe  accessoire.  L'auteur  ne  donoe, 
du  reste,  aucun  detail  ni  sur  Tobjet  ni  sur  la  m^tbodede 
Texp^rimentation ,  et  nous  regreltons  cette  omission  d'an- 
tant  plus  que  nous  avouons  ne  pas  comprendre  la  possibi- 
lity d'ex^cution  de  ces  experiences.  L'^iuleur  declare  d'ail- 
leurs,  qu'en  offrant  son  travail  k  TAcad^mie,  son  d^'r 
etait  surtout  de  provoquer  une  discussion  approfondie  sur 
la  constitution  de  Fembryon  des  gramin^es,  pour  decider 
a  quelle  interpretation  il  Tailait  s*arrSter. 
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Quelle  qu*ait  ^l^  la  m^lhode  employ^  par  M.  Dc  Moor, 
noiis  dotttons  qii'en  g^n^ral  la  voie  de  rexp^rimentation 
paisse  ici  conduire  ^  un  resuUal.  Ne  savons-uous  pas, 
d'abord ,  que  rieu  n*est  aussi  variable ,  d*une  famille  veg£- 
tale  k  one  aulre,  que  le  choix  de  I'organe  dans  lequel  se 
developpent  les  cellules  feculiferes  «n  vue  de  la  geriDiua- 
tioD  future?  Gassini  n*a-l-il  pas  erig6  en  principe  le  fait 
que  toute  partie  embryonnaire  peut  s*epaissir  et  devenir 
an  lieu  de  depot  pour  la  nourritpre  premiere  de  Tembryon, 
et,  par  consequent,  remphcer physiologiquement  lecolyle- 
doD?  Le  mot  carnode  qu'il  a  introduit  a  m£me  pour  unique 
bat  de  designer  ce  fait.  D*un  autre  c6t^,  ceux  qui  cousid^ 
rent  le  scntellum  comme  un  accroissement  lateral  et  dis-  ' 
proportionn^  de  Taxe  ou  tigelle,  n'ont-ils  pas  priivenu  Fob- 
jection,  en  disant  d'avance  quecette  excroissance  ligellaire 
prend  Tapparence et jusqu*k  uncertain  point,  les fonctions 
d'ua  cotyl^on  (1)?  li  est  Evident  pour  nous  que  des  expe- 
riences du  genre  de  celles  qui  ont  ^te  entreprises  par  M.  De 
Moor,  conduiront  tout  au  plus  ^  cette  conclusion ,  que  telle 
ou  telle  partie  de  Fembryon  contient  un  d^p6t  de  (i^ule, 
mais  jamais  qu*elle  soit  un  cotyledon. 

II  nous  reste,  heureusement,  une  autre  voie  pourd^ 
cider  la  question.  En  histoirc  naturelle,quand  Fetatpr^- 
sent  d'un  organe  ou  d'un  elre  presentedes  mysteres,  cest 
r^lude  de  son  passS  qui  doit  les  dissiper.  Ou  ne  peut  bien 
savoir  ce  qu*un  organe  est  que  quand  on  a  appris  ce  qu'il 
a  Mk  une  ^poque  auterieure  de  son  histoire.  Or,  Fhistoire 
du  developpement  de  Fembryon  desgramin^es  est  faite; 


(1)  Vojez  Adr.  de  Jussieu,  Memoire  $ur  les  embryom  monoeotyledones. 
An?!.  sciENC.  HAT.,  SH  ^rie,  t.  XI,  Boianique,  1850,  p.  35G. 
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elle  a,  doqs  semble-t-il,  depais  longtetnps  Inincb^  \k  qoes- 
tioD  qui  nous  est  soumise  par  M.  De  Moor.  Pour  preuyes, 
nous  citerons  Tembryog^nie  du  mais,  publico,  en  i839, 
par  Mirbel  et  Spach  {i)  et  celles  du  seigle  et  du  Zea  aUU- 
simd  par  Schleiden,  qui  datent  de  la  mdtneannee  (2). 

II  r^sulte  de  ces  traV^ux  que,  dans  ia  premiere  p^riode 
de  sa  fonnaiion ,  I'embryon  des  gramin^  ressemble  k 
celui  des  autres  roonocotylMones.  II  conslitue  un  corps 
oTolde^allonge,  homogene  dans  sa  texlnre,  et  situ^dans 
une  fossette  de  Tendosperme,  prte  du  hile  de  la  graine. 
Plus  tard ,  11  s'^l^ve ,  ^  son  cdi^  externe,  entre  son  tiers  so- 
p^rieur  et  ses  deux  tiers  inf^rieurs,  une  esp^ce  de  bosse  a^ 
rondie,  qui  est  le  ruditnetit  de  la  gemmule.  Son  apparition 
permet  de  divisor  la  masse  de  Tembryon  en  deux  parties 
ayant  des  destinations  diffiirentes.  La  partiesup6rieure,oa 
la  grosse  extr^mit^  de  rovoide,  deviendra  le  cotylMon, 
tandis  que  la  partie  infiirieure,  plus  ou  naoins  allongteet 
effll6e,  deviendra  la  radicule. 

Pendant  que  la*gemmule  poursuit  son  d^veloppemeot 
et  arrive  peu  ^  peu  ii  la  structure  ordinaire  d'nn  bourgeon, 
en  se  partageant  en  syst^me  axile  et  en  syl^me  proccssile 
ou  appendiculaire,  les  deux  autres  parties  principales  pren- 
neni  un  accroissement  rapide,  et  celui  du  cotyledon  est 
tres-singulier.  La  portion  la  plus  ^paisse  de  Tembryon  s'^ 
largit  et  s*allonge  non-seulement  en  haut,  mais  encore  en 


(1)  Notes  pour  servir  &  Thistoire  de  Pembryog^nie  r^g^tale,  laes  i  Htk- 
d^mie  des  sciences  de  Paris,  les  18  et  25  mars  1830.  Annal.  sdene.  natur., 
3«  s^rie,  t.  XI,  Botanique,  p.  205,  pi.  9. 

(2)  Sur  la  formation  de  Povule  et  Pontine  de  Pembryon  dans  les  pliant 
ro^ames.  Pfova  Acta  natur,  eurioi.,  t.  XIX,  part.  1, 1859,  p.  43;  tab.  Ifl, 
fig.  1-24.  Jnn,  ictenc,  natur,,  loc.  cit,  p.  129. 
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bas,  et  sar  les  c6t^;  eile  preod  peu  h  pen  la  forme  d*iine 
lamelle  alloDg^e  eo  forme  de  langaettc  (seigle)  oa  en  fer 
de  lanee  k  poinle  emouss^  (mais) ,  qui  se  recourbe  sur  la 
gemmule,  parfois  {eotx,  iorghum)  au  point  de  la  coovrir 
CDlieremenu 

Pendant  que  le  corps  du  cotyi^on  s'allonge  et  s'apla- 
tit^  il  s'^Iive,  k  la  base  de  la  gemmule,  nn  repli  qui, 
en  grandissant,  finit  par  recouvrir  cet  organe,  en  guise 
de  capuchon.  Les  bords  de  ce  repli  en  se  rapprochant 
peu  ik  peu  et  en  se  joignant,  ne  laissent  plus  qu*une  fente 
^troite,  la  fmte  cotylManaire^  dont  Texistenee  chez  tous 
les  embryons  monocotyl^dones  a  6i6  demontrte  par  Schlei- 
den  et  Adrien  de  Jussieu. 

En  presence  de  ces  faits  erobryog^niques,  que  nous 
aTons  essay^  de  r^umer,  la  discussion  ne  saurait  done 
plus  porter  sur  la  nature  du  scutellum  ou  bypoblaste  de 
Richard.  Mais  le  point  qui  reste  encore  en  lilige  est  relatif 
au  capuchon  qui  reconvre  la  gemmule.  Nous  avons  dit 
plus  baut  que  Gaertner  et  Richard  Tavaient  confondu  avec 
le  cotyl^on;  Laurent  de  Jussieu  Tavail  appel^  vaginule; 
Mirbel\  autrefois,  coUoptile  eipiUole;  d*autres  botanistes 
Tont  d^igne  sous  le  nom  de  cok'ophylle.  Tous  ces  noms, 
dont  aucun  n'ayait  la  pretention  de  nous  renseigner  sur  la 
nature  de  Torgane,  semblent  se  perp^tuer  inutilement  dans 
les  onvrages  syst^matiques  et  organographiques,  bien  que 
Mirbel  ait  lui-m£me  d^j^  dono^  Texemple  d*abandonner 
les  sieos  dte  qu*il  eut  mieux  obsenre  le  mode  de  formation 
de  cetie  enyeloppe  (i). 

Scbleiden  a  eu  I'ldte  ing^nieuse  de  comparer  ce  capu- 


(1 }  jinn,  seiene.  natur,  loe.  ctt.,  p.  305. 
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ebon  k  la  ligule  qui  est  propre  aux  feuilles  des  gramiii^ 
si  ce  rapprochement  ^tait  juste,  la(ierni^reaDOiDalie¥ie&- 
drait  k  disparailre.  Toutes  les  particuiarites  de  TembryOA 
trouveraient  leur  explication  dans  les  particularity  de  la 
famille.  Mais  on  se  rappeile  que  Mirbel  a  combatlu  Tidee 
de  Schleiden ,  en  s'appuyant  sur  le  fait  que  lors  de  la  ger- 
mination, lecapuchon  ne  c^e  pas  lat^ralementdevant  la 
tige  qui  s*allonge  et  ne  conserve  nullement  ses  rapports 
avec  la  feuille  s^minale;  qu*au  contraire,  la  tige  mnporte 
avec  eile  le  capuchon  qui  la  surmonte.  Pour  Mirbel  ,.le  ca* 
puchon  est  un  processile  ou  feuille  embryonnairedisCiocte, 
insert  h  une  hauteur  differente,  et  sans  dependance  avec 
la  feuille  cotyl^donaire. 

Pour  decider  cette  derniere  question  et  pour  clore  defi* 
nitivement  la  controverse  relative  k  Tembryon  desgrami- 
nees,  il  faudrait  reprendre  T^tude  des  faits,  et  surtout 
observer  les  ph^nom^nes  de  la  germination  dans  nn  cer- 
tain nombre  d*especes  repr^ntant  les  principales  tribus 
de  la  famille;  il  conviendrait  m£me  de  les'  ^tendre  k  la 
famille  des  Gyp^racees.  Peut-etre  M.  De  Moor  voudra-t-il 
se  laisser  engager  a  entreprendre  ce  travail ,  et  a  com- 
imuniquer  ses  r^sultats  k  TAcademie.  En  attendant,  noos 
ne  pouvons  nous  defeudre  de  signaler  notre  pr^ilection 
pour  Topinion  de  Schleiden.  Elleest  fondee,  d*un  cdte, 
sur  le  mode  de  d^veloppement  du  capuchon  et  sur  ses 
rapports  analomiques,  et,  d*un  autre  c6t6,  sur  Texistence 
de  la  fente  cotyl^onaire.  Cette  derniere  circonstance  seale 
nous  semble  d^jk  fournir  la  preuve  que  le  capuchon  est  one 
dependance  du  cotylMon ;  qu'elle  soit  la  ligule,  comme 
Schleiden  le  veut,  ou  qu'elle  appariienne  k  la  portion  vagi- 
nale  de  la  feuille  seminale,  commc  nous  le  supposerioos 
plus  volontiers. 
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Noas  proposons  k  rAcad^mie  d'adresser  des  remerci- 
inents  a  M.  De  Moor,  pour  sa  comiDunicatioD,  et  de  de- 
poser  son  memoire  aax  archives.  » 


c  Apres  riDteressant  rapporl  de  mon  savant  coll^ue, 
M.  Springy  je  n*ai  que  peu  de  mots  h  ajouler  pour  moliver 
mon  opinion  sur  la  notice  de  M.  De  Moor. 

On  sait  que  les  graines  monocotyledon^  pr^senlent 
g^neralement  un  cotylMon  membraneux  repli^  sur  lui- 
meme ,  qui  recouvre  compl^tement  Tembryon  et  offre  une 
fente  latejrale  par  laquelle  la  gemmule  sort  lors  de  la 
germination.  Dans  les  gramin^^  a  la  v6rite,  la  dispo- 
sition des  parlies  de  la  graine  est  un  peu  difiKrente :  il 
s*61ive  de  la  base  de  Tembryon  un  repli  mince  qui ,  aprte 
son  entier  d^velopperaent,  recouvre  Tembryon  en  guise 
de  capuchon,  et  offre  une  fente  analogue  k  celle  qui  est 
propre  au  cotyledon  de  la  plupart  des  graines  monocoty- 
l^n^.  Cette  circonsiance  doit  nous  porter  a  croire 
que  ce  eapiicbon  represente  le  vrai  cotyledon  des  graroi- 
nto,  contrairement  k  Tavis  de  M.  De  Moor. 

Mais  Tembryon  des  graminees  nous  ofire,  en  outre, 
un  bouclier  charnu  applique  conire  Tendosperme  ou  Tal- 
bomen.  Qaelques  bolanistes  ont  cru  devoir  prendre  ee 
bouclier  pour  le  vrai  cotyl^on*  landis  que,  pour  d'autres, 
il  n'est  qu'une  dependance  de  la  tigelle  renrermant,  k  Tin- 
star  de  ralbumen ,  un  d^pdt  de  nourriture  pour  Tembryon. 
Sous  ce  rapport,  Tembryon  des  graminees  me  paralt  pou- 
voir  dtre  assimil^,  au  moins  jusqua  un  cerlain  point,  anx 
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einbryoDs  macropodes  des  naiades.  Je  suis  done  part6  i 
croire  que  le  scutellum  ou  Yhypoblasu  de  Richard  ne  cod* 
stitue  pas  un  vrai  cotyledon ,  comme  le  pense  M.  De  Moor, 
et  je  me  base  principalement  sur  ce  que  sa  stmclare 
cbarnue  T^loigne  de  la  structure  membraneuse  de  la  g^n^ 
ralit^  des  cotyl^ons  des  plantes  endorhises.  Dans  celles- 
ci  f  Tembryon  ne  tire  pas  sa  nourriture  du  corps  cotyl^ 
donaire,  mais  de  Taibumen.  Si  done  M.  De  Moor  a  vn 
sortir  des  individus  ch^tifs  des  graines  de  gramin^es,  donl 
rhypoblaste  ayait  et^  enlev^  ou  se  trouvait  atrophia,  il  ne 
faut  aucunement  s*en  ^tonner,  pas  plus  qu*on  ne  doit  gtre 
surpris  de  voir  des  graines  dont  Talbumen  a  ^t^  d^truil,  en 
partie,  ou  n*est  pas  parvenu  k  son  en  tier  d^veloppement, 
ne  donner  que  des  plantes  faibles  ou  des  avortons. 

Cest  k  tort  que  M.  De  Moor  pense  que  le  cotyledon  est 
absolument  indispensable  k  la  germination;  cela  a  lien, 
k  la  v^rit^,  pour  les  cotyledons  qui  renferment  an  d^pM 
de  nourriture,  mais  non  pour  les  antres.  Les  experiences 
consignees  dans  la  notice  en  question  n*ont  done  pas,  an 
point  de  vue  physiologique,  nne  grande  signification: 
Aug.-Pyr.  De  Gandolle  rapporte,  d'ailleurs,  dans  sa  Pky- 
swlogie  vig^talt  (p.  660),  que  I'embryon  pent  germer 
sans  cotyledons,  mais  en  ne  donnant  qa'une  plante  ires- 
faible,  si  les  cotyledons  qu*on  a  enleves  sont  cbannis 
comme  ceux  du  haricot.  Or,  ce  qui  est  applicable  aux  co- 
tyledons charnus  doit  etre  applicable  k  YaUmmin  et  an 
$mttllum  des  graminees.  11  n'est  done  pas  etonnaot  que 
ce  dernier  soit  un  organe  important  poor  la  germina- 
tion, d'autant  pins  qu'il  est  applique  directement  cootre 
Tembryon  et  le  met  en  communication  avec  Tendosperme. 
D'apres  cela ,  je  me  rallie  compietement  am  condusioDS 
de  moR  honorable  coUegue  M.  Spring.  » 
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Les  eondosioDs  des  deux  rapports  pr^cMents  soot  adop* 
l4es;  en  conseqaence,  des  remerclroents  seront  adreases  it 
M.  De  Moor  pour  la  eommunication  qu*il  a  bien  voulu 
faire  k  la  classe* 


Sur  la  valeur  la  plus  probable  d*un  cdligiodhique  commun 
a  deux  triangulations ;  par  M.  le  capitaine  Liagre,  cor- 
respondant  de  TAcaddmie. 

€  La  question  traits  par  notre  collegue,  M.  ie  capitaine 

Liagre,  dans  la  notice  intitule :  Sur  la  valeur  lapluspra- 

bable  d'un  c6t4  giod4sique  commun  a  deux  triangulations^ 

D'avait  pas,  jusqu'iciy  fait  Tobjet  d*un  examen  approfondi. 

M.  le  colonel  Baeyer,  chef  du  bureau  trigonom^trique  k 

Berlin,  s'en  dtait  occupe  ^  la  v^rit^,  mais  incidemment  et 

sans  lenir  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  la  com- 

pliquent.  Notre  confrere,  resliloaat  au  probl^me  sa  g^n^ra- 

llt^,  consid^re  pour  ehacunedes  triangulations  auxquelles 

appartient  le  c6t6  commun,  1°  la  precision  avec  laquelle  la 

b(Ue  a  M  mesurie;  ^  la  grandeur  de  la  base  relativemenl 

d  celle  du  edtS;  S*  la  precision  de  la  mesure  d^un  angle; 

4®  le  nambre  de  triangles  intermMiaires  entre  la  base  et  le 

edtf  ealcuU;  S"*  la  grandeur  de  leurs  cdtis;  6*"  enfin  leur  coti- 

formation  plm  au  mains  avantageuse;  puis  il  traite  suc- 

eesiivement  cbacun  de  ces  points  en  supposant  les  rdseaux 

idenliques,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  circonstance  parti- 

coliere  dont  il  recherche  Tinfluence.  Gette  yoie  simple  et 

iog^nieuse  le  conduit  k  six  formules,  qui  permettent  de 
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calcoler  Terreur  moyenne,  el  par  suite  le  poids  da  cite 
commuQ,  r^uUant,  pour  cheque  triaDgalation,  decha- 
cuue  des  causes  ^noncees  ci-dessus;  el  eomme  le  poids 
definitif  de  ce  c6l^  est  eu  raison  composee  des  six  vaieurs 
particulieres  trouvdes,  il  en  assigne  I'expression  par  une 
formole  tr^-simple,  eu  egard  ^  la  nature  du  sujet. 

Malbeureusement,  Tinfluence  qu'exercesur  lecAtecom- 
mun  la  conformation  plus  ou  moins  avantageosc  des 
triangles  n'est  pas  appreciable  rigoureusement  et  doDDe 
lieu  k  une  formule  empirique.  Nonobstant  cette  circoa- 
slance,  le  travail  de  noire  jeune  et  savant  confrere  ro^rite 
k  tons  ^ards  de  flxer  Tattention  des  gdoroetres,  etfai 
rhonneur  de  proposer  k  la  classe  d*en  ordonner  Tiuipres- 
sion.  » 


JlapjMff  dm  jr.  Tlan«*9rMMVM«. 

c  Le  m^moire  pr&ente  k  rAcad^mie  par  M.  le  capitaioe 
Liagre»  a  pour  okjet  Tune  des  applications  les  plus  inle- 
ressantes  de  la  theorie  des  probability  a  la  geodesie.  11 
suppose  que  deux  canevas  gtod^iques  differeots  aieni 
donn^,  pour  un  certain  cdt^  commun  de  deux  triangles, 
des  vaieurs  inhales,  et  il  se  propose  de  determiner  la 
vraie  valeur,  la  plus  probable  de  ce  cdt^.  La  recherche  de 
cette  valeur  qui  depend  visiblement  des  chances  d'erreur 
que  prdsentent  les  deux  suites  d'op^ralions^  donne  lieu  a 
une  discussion  int^ressante,  k  Toccasion  de  laquelle  Faa- 
teur  rectifie  quelques  erreurs  commises  par  des  g^ometrcs 
qui  se  sont  occupes  avant  lui  de  questions  analogues. 
Comme  cette  polemique  toute  scientifique  ne  peul  que 
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touroer  an  profit  de  la  science,  je  propose  dHns^rer  le 
travail  de  M.  Liagre  dans  uu  des  recueils  de  TAcademie.  » 

Les  conclusions  des  rapports  pr6^dents  auxquelles 
sooscrit  M.  Pagani,  troisieme  commissaire,  soot  adop- 
tees par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  vakur  la  plus  probable  (fun  cdtS  geodfyique  cwnmun 
a  deux  triangulatians;  par  H.  le  capitaine  Liagre,  cor- 
respondant  de  TAcad^mie. 

f .  Au  point  de  vne  de  la  determination  de  la  figure  de  la 
terre,  les  triangulations  particuli^res,  qui  couvrent  aujour- 
d*hoi  une  grande  partie  de  I'Europe,  acquierent  d*autant 
plus  d*fniportance  qu'elles  sont  mieux  reli^  entre  elles ; 
car  Tobjet  de  ces  reseaux  partiels  est  de  former  en  d^fini- 
tiTe  un  seul  r^seau  homog^ne  et  continu. 

Lorsque  deux  triangulations  vieifnent  ainsi  op^rer  leor 
joDclion ,  il  se  pr^nte  en  g^n^ral  une  difficult^  :  le  cdt^ 
qai  doit  leur  etre  commun  re^oit  presque  toujours  deux 
valeurs  assez  diff^rentes,  suivant  qu'on  le  calcule  en  fouc- 
tion  de  Tune  ou  de  Tautre  chatne  g^^ique ;  et  il  est 
alors  trte-interessant  de  savoir  Ini  assigner  sa  vaieur  la 
plus  probable.  Cest  cette  dernierc  question  que  nous  nous 
proposons  de  traiter  ici. 

On  pourrait  croire,  k  la  premiere  vue,  que  la  valeur  la 
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plus  probable  du  c6te  coramun  est  la  moyenne  ariUuBd- 
tique  (la  demi^somme)  eotre  les  deux  resuUals  diflereols 
que  Ton  a  obtenus;  mais,  en  agissaot  ainsi ,  on  admettrait 
que  les  operations  qui  ont  conduit  aux  deux  valeurs  diffe- 
rentes  du  edt^,  ont  la  meme  precision,  ou,  en  d*aatres 
termes,  que  les  deux  resultats  ont  le  mime  poids,  ce  qui 
n*a  jamais  lieu.  Cetle  remarque  n'a  pas  ^happe  au  colonel 
Baeyer,  qui,  en  traitant  ce  sujet  d'une  mani^re  incidente 
{Die  Kustenvermessung,  eic.yf.  425),  pose  en  principe 
que  <  la  longueur  calculee  d*un  cote  g^d^ique  presence 

>  d'autant  plus  d'incertilude ,  qu'il  est  s^par^  de  la  base 

>  par  un  plus  grand  nombre  de  triangles.  »  En  conse- 
quence, ce  savant  distingu^  assigne  k  la  valeur  du  c6te 
calcale  un  poids  inversemenl  proportionnel  au  nombre  de 
triangles  intermMiaires  eatre  la  base  et  lui  (4).  U  suppose 
d*ailleurs,  que  les  angles  et  la  base  ont  6i6  mesunte  a^ec  la 
meme  prfeision  dans  les  deux  triangulations. 

Lorsqu'on  se  livre  ii  un  examen  spteial  de  eette  ques- 
tion ,  et  qu'on  cherche  k  en  analyser  toutes  les  circon- 
stances,  aussi  compl^tement  que  le  permet  la  nature  ires- 
delicate  du  sujet,  on  est  conduit  k  modifier  la  rdgle 
pr^^dente,  qui  ne  tient  compte  ni  de  la  longueur  relative 
de  la  base,  ni  de  la  grandeur  des  triangles,  ni  de  la  forme 


(1)  Le  texle  ditque  Verreur  de  la  determination  est  inversement  propor- 
tionnelle  au  nombre  des  triangles  interm^diaires ;  mais,  dfidemment,  if  y  a 
ici  uoe  inadvertence  de  cq»isl€,  on  mne  faute  typogrtphiqoa.  l\  b»t  dooc, 
dans  le  text^  supprimer  ie  mot  ifwmemeru  {umgekehrt)^  ou  bien  rempUccr 
le  mot  erreur  {fshler)  par  celui  de  poids  (gewicht).  Le  choix  n'est  pas  iadif- 
ferent,  puisque  les  poids  sont  reciproques  aux  carres  des  erreurs;  mats  h 
suite  des  calculs  du  colonel  Baeyer  montre  que  c*est  la  seconde  rariante  ^11 
&al  adopter,  at  l^on  vent  re«dr«  fX4€t«nfttt  la  po^ifte  ie  TtaWlir.    • 
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plus  on  moins  avantageuse  de  ces  derniers.  Suivant  nous, 
leB  eireonatances  qui  iuflaent  sur  Fexactitode  d'un  c6c^ 
g^^ique,  et  auxqaelies  il  faut  avoir  ^ard  pour  la  d^ter- 
mioation  definitive  du  poids  de  ce  cdte^  sont : 

V  La  precision  avec  laquelle  la  base  a  ^te  mesur^; 

2°  La  grandeur  de  la  base  relativement  a  celle  du  col^; 

S*"  La  pr^sion  de  la  inesare  d*an  angle; 

4^  Le'Dombre  de  triangles  interm^iaires  entre  la  base 
etlec6le  calculi; 

'  5*  La  grandeur  de  leurs  eol^; 

6"^  Enfin,  leor  conformation  plus  ou  moins  avantageuse. 

Nousalions  trailer  successivementchacun  de  ces  points, 
en  coimd^ant  seulement  deux  triangulations;  mais  nos 
raisonnemenls  seront  applicables  a  un  nombre  qmloonqMe 
de  triangulations  aboulissant  ^  un  cdl6  commun. 

II.  1**  Les  deux  r^aux  triangulaires  que  Ton  compare 
^lant  supposes  identiques,  ik  l*exeeption  de  la  precision  de 
la  hose,  le  cdt^  commun,  c,  calculi  en  Tonction  de  Tune 
ou  de  Tautre  triangulation,  sera  une  nUme  fonction,  f,  de 
la  base;  en  sorte  que  Ton  aura : 

Dans  le  premier  cas  c  =  fJb, 
Dans  le  second  cas    c'  =  fJb\ 

Soit  db  Terreur  moyenne  de  la  premiere  base;  dV  celle  de 
la  seconde;  on  en  d^iuit  pour  Terreur  moyenne  du  cdt6 
commun 

dc^f.  db 

dc'  =  f.  db' 
d'ou  dc:de'^db:db\ 

Ainsiy  (l"")  c  Terreur  moyenne  d*un  c6te  calcule  est  pro- 
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9  portionnelle  a  celie  de  la  base  correspondaole;  >  el 
comme  le  poids»  p,  d*uQ  resollal  est  r^proque  au  cam 
de  Terreur  moyenneO^  on  poorra  poser 

2"*  Admetlons  maintenaat  qae  les  deux  triangnlations 
ne  different  que  par  les  longueurs  de  leurs  basep,  b  et  6' : 
Terreur  db  =  db\  commise  sur  la  mesure  de  chacune  de 
ces  bases,  se  transportera  sur  tous  ies  c6l6s  calcoles, 
m^me  en  supposant  le  reste  des  operations  parfaitemeDt 
exact;  et  elleaffectera  ces  c6tes  en  proportion  de  lean 
longueurs  relatives.  L'erreur  moyenne  du  cote  commiifl 
sera  done 

,.    c 
dc  =i  db.  - , 
b 

b 

suivant  qu'on  le  calculera  en  fonction  de  la  premiere  on 
de  la  seconde  chaine  de  triangles;  d*oii,  k  cause  de  db=^db': 

d^:de^V:b;\       ^ 
p  :  p'  ^b^iV^  ) 

Ici  done  (S**)  c  le  poids  du  col^  est  directement  propor- 
>  tionnel  au  carr6  de  la  longueur  de  la  base.  » 


(*)  Nous  prenons  le  mot  poids  dans  Tacception  que  Gauss  a  doonee  aox 
expressions  pondtu,  ou  gewicht,  et  que  tonte  Tecole  allemande  a  adopts 
Les  auteurs  fran^ais  attacbent  en  g^n^ral  k  ce  mot  une  signification  no  p« 
diff(grente. 
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o""  Rien  n^est  pins  simple  que  de  tenir  compte  de  la 
pr&ision  de  I'instrument  goniamStrique  qui  a  servi  k  mesa- 
rer  les  angles.  II  est  clair,  en  effet,  que,  toutes  aulres 
choses  ^ales,  Terreur  moyenne  du  cdte  est  proportion- 
nelle  a  Terreur  moyenne,  a,  de  Tinstrument  employe; 
c'est-a-dire  que  Ton  a : 

rfc  :  rfc'  =  a  :  a' 

ou 

a*       a  * 

Ainsi ,  dans  ce  troisi^me  cas  (3®) ,  c  le  poids  du  cote  est 
9  reciproqiieau  carr^  de  Terreor  moyenne  de  I'inslrument 
>  avec  lequel  les  angles  ont  ^t^  mesur^.  > 

4"^  Les  deux  questions  suivantes ,  savoir  celles  qui  se 
rapportent  au  nombre  et  k  la  grandeur  des  triangles, 
peuvent  se  trailer  separement  ou  simullan^ment.  Pour 
rendre  la  discussion  aussi  complete  que  possible,  nous 
nous  placerons  successivement  k  ces  deux  points  de  vue, 
qui  doivent  nous  conduire  au  m^me  r&ultat  final. 


Les  deux  chaines  sont  done  suppose  d'abord  ne  diff6- 
rer  entre  elles  que  par  le  nombre  des  triangles  interpose 
entre  cliacune  des  bases  et  le  cole  commun.  La  relation 
Tome  xix.  56 


Digitized  by 


Google     — 


.    (518) 

au  moyeii  de  laqveli^  od  calcule  ub  c6i^  queteonipie 
DE  »ic  d'ane  triangulaiioo,  en  fonction  de  la  base  AB*«6, 
et  des  angles  mesur^»  peui  toajoars  se  mettre  sous  la 
forme 

sin.  i.  sin.  5.  sin.  5^... 


=  6 


sin.  2.  sin.  4.  sin.  6.. 


ou  plus  g^neraiement ,  en  d&ignant  par  Og^o^j  Os...  les 
angles  observe, 

c  =  6.  F(o,,  Oj,,  08 ). 

La  base  ^tant  suppos^e  parfaitement  exacte,  la  precision 
du  cdt^  calculi  ne  dependra  que  de  celle  des  angles  me- 
sur&;  et  Terreur  de  ce  cold  sera  li^  k  celle  des  angles 
par  la  formule  differentielle 

dc  ^b(dtl,do,  d=  l,do^  ±  Wos  3fc:  .^..), 

<i9  '■»  'a***  d&ignant  les  quotients  diffi^rentiels  partiels  de 
la  fonclion,  par  rapport  aux  variables  o^^  o^y  03...  Elevens 
les  deux  membres  au  carre,  et  remarquons  que  les  doubles 
produits  du  second  membre,  a  cause  du  double  signe  dont 
its  sent  indiff^remment  affectes ,  doivent  s'dvanouir  d'eux- 
mSmes  dans  la  formation  de  Terreur  moyenne  0 ;  nous 
obtiendrons : 

.dc*  =  6«  (nM  -4-  lidoi  -4-  ndoi  + ). 

Or,  par  hypolh^,  les  deux  rdseaux  g^&iques  qui 
aboutissent  au  cotd  commun  ne  different  que  par  le  nom- 
bre  des  triangles ;  on  doit  done  supposer  tous  ces  triangles 


(*)  Ce  rejet  du  double  signe,  dans  la  formation  de  r^rreur  moyenne,  a  ete 
d€ye}opp6  avec  beaucoup  de  clart6  par  Gerlin^  {Die  Ju$gMchung$-£t4^ 
nungenp  etc,  pages  71  et  72). 
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egaux  entre  eux^  cequi  reod  la  fonction  FsymStrique  par 
rapport  a  toas  les  angles.  D'ailleurs,  do. ,  do, ,  do^....  ^nt 
les  errears  moyenDes  de  robservation  des  angles,  soul 
^aux  entre eux pour  toute  la  triangulation :  il  vient  done, 
en  repr^ntant  par  n  le  nombre  des  angles  compris  dans 
la  fonction , 

flte*  «=  b\n.ll.do] 

de  =  bU^.do^  V^n , 

on  enfin  l  i 

^  h^l\do\       n 

Mais  la  secoade  triangulation  est  identique  avec  la  pre* 
miere,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  triangles; 
en  OQtre,  les  angles  y  ont  ^l^  observes  avec  la  mSme  pre- 
cision, puisque  nous  ayons  d^a  tenu  compte  (S'')  de  la 
diff(irence  qui  pourrait  exister  de  ce  chef :  on  aura  done, 
pourelle. 


/>'  = 

i 

X 

1 

6'ilrfo? 

^' 

p 

:p'= 

i      \_ 

d'oii 

4  4 

w 

n       n 

€e  qui  d^montre  que  c  le  poids  du  c6t^  commun  est  in- 
%  versettient  proportionnel  au  nombre  de  triangles  inter- 
B  m^iaiiies  eiibre  lui  tx  la  base.  » 

Ce  nSsultat  est  pr^cis^ment  celiii  qu'on  iurait  obtenu , 
si  Poo  ^Tait  mesur^  deux  fois  suceessiyement  le  cdt^  com- 
mon»  en  portant  k  la  suite  Tune  At  Tautre,  d*aboM 
n  regies,  ensuite  n'  r^les;  Ferreur  moyenne  de  la  pose 
d*one  r^le^tant  d*aillenrs  regard^  comme  indipendante  de 
sa  longueur,  ou  comme  la  mime  dans  les  deul  operations. 

S""  Pour  appr^ielr  Tinfluence  de  la  grandeur  des  cdt^ 
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sur  le  poids  du  resullat,  nous  devons  consid^rer,  dans 
Taoe  et  I'autre  chaine,  deux  triangles  sembUMes,  A,  A'. 
Or  si,  dans  deux  triangles  sembiables,  on  commetane 
mdme  errenr  sur  un  angle,  celles  qui  en  r^lteroDt  sor 
les  cotes  oppose  seront  proportionnelles  aux  cdles  homo- 
logues :  on  a  done  en  general 

da  :  da*  =  a  :  a' 
et  par  suite 

4        1         i      1 

Le  poids  dft  h  la  grandeur  des  c6tes  d'un  triangle  qud- 
conqw est  done  r^iproque  k  la  surface  de  ce  triangle:  par 
cons^uent,  le  poids  de  la  Iriangulation  elle-meme  est 
r^iproque  k  la  surface  du  triangle  moyen.  Soient  2,  T  les* 
surfaces  des  deux  triangulations;  n,  n'  les  nombres  de 
triangles  qui  coroposent  chacnne  d*elles,  on  aura 

Ainsi,  c  le  poids  du  c6t£  est  inversement  proportionoel  a 
»  la  surface  du  triangle  moyen.  » 

Remarquons  immediatement  que  Texcis  spliMque,^, 
d'un  triangle  g^esique,  est  proportionnel  k  sa  surface : 
on  pent  done,  dans  la  derni^re  formule,  rempiacer  les 
quantity  2,  2'  par  la  somme  des  excte  sph^riqoes ,  dans 
chacnne  des  deux  triangulations. 

La  proportion  da  :  da'  ss  a :  a',  a  laquelle  nous  avons 
ramen^  la  solution  de  la  question ,  se  d^uirait  de  coosi- 
derations  geom^triques  fort  simples,  si  Ton  Toulait  assi- 
miler  le  calcul  d*une  iriangulation  k  la  construction  gra- 
phique  d*un  r^seau  triangulaire,  dans  lequel  un  cot^  el 
tons  les  angles  seraient  donn^.  En  effet,  lorsqoe  Tod 
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conslruira  successivement  la  figure  k  deux  echelles  diffd- 
rentes,  a  et  a%  les  erreurs  commises  sur  deux  coles  ho- 
mologues  quelconques,  et  provenaot  de  rinexactilude  des 
angles ,  seront  ^videmment  dans  le  rapport  des  ^belles. 

(4"*  et  5"")  Les  considerations  relatives  k  I'intluence  du 
nombre  et  de  la  grandeur  des  triangles  sur  le  poids  du  c6te 
commun,  peuvent  tr^-bien,  comme  nous  Tayons  dit,  se 
r^unir  dans  un  raisonnement  unique.  II  suffit  de  regarder 
les  deux  reseaux  que  Ton  compare  comme  differant  d  la 
fois  par  le  nombre  et  par  la  grandeur  de  leurs  triangles 
(mais  Don  par  lenr  fanne) ;  autrement  dit,  les  deux  triangu- 
lations  sont  supposees  maintenant  renfermer  des  nombres 
diff(£rents ,  n  et  n'  de  triangles  lotAS  semblables  entre  eux. 

Reprenons  les  ^nations  trouv^  (4'') 

dt?  ses  Vn  P^do\  pour  la  \^  triangulation; 

et  remarqnons que Terreur  moyenne ,  do.,  est  angulaire  et 
par  suite  b^t^rog&ne  avec  dc.  Si  nous  nous  sommes  con- 
tentfe  de  ces  deux  fonnules  dans  le  §  4,  c*est  parce  que 
nous  D*avion8  pas  k  nous  y  occuper  de  la  grandeur  des 
edt^  des  triangles «  et  que  nous  la  supposions  partout  la 
mteie:  do,  6tait  done,  dans  les  deux  ^nations,  multipli^ 
par  an  mdme  rayon  pris  pour  unite.  Mais  maintenant 
que  nous  consid^rons  les  triangles  comme  differant  de 
grandeur,  il  Taut  remplacer  Terreur  angulaire  do,  par  les 
errears  lin^aires  ado,  dans  le  premier  cas,  a'do,  dans  le 
second,  a  et  a'  represenlant  deux  cdtes  homologues,  il 
vient  en  consequence 

«fc»  =  6*n/Jo*dol 
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soil  a  la  surface  d'un  triangle  du  premier  r^seau;  2  la  sa^ 
face  du  r^seau  lui-meme;  a'  et  Z'  les  quantit^s  analogues 
pour  ie  second  rdseau  :  on  aura 

ott  enfin 

P  •  P  =-  •  -, <^) 

r^ttlt^t  qui  n*est  ^utre  ebose  que  la  combinaison  de  oeox 
que  nous  avons  obtenus  {4^  et  h% 

&  Dans  chacun  des  cipq  cas  que  nous  venous  de  (raiter, 
il  a  ^t^  assez  facile  dlsoler  Ie  genre  special  d'erreurqui  Ie 
caract^risait,  et  d'exprimer  que  les  deux  r^eaux  geode- 
siques  ne  diffi^raient  que  par  Ie  seul  point  que  nous  avioDs 
en  Yue.  La  question  n'est  plus  aussi  simple  el  aussi  pre- 
cise lorsqu'il  s'agit  : 

D*abord  d*expriroer  analyliquement  que  deux  triangles 
eorre»pondants  nedifi^rent  que  par  la  forme; 

Ensoite  d'assigner  k  cette  forme  Ie  poids  qui  lui  revient. 

Quand  on  change  la  /t^r«  d'un  triangle  en  faisant  n- 
rier  aes  angles ,  la  grandeur  de  ses  c6tfe  yarie  n^essaire- 
ment;  mais  on  peat  ex  primer  que  oes  c6tfe  conserfent 
o^smoins  une  meme  longueur  moyennt :  il  suffit  poor 
cela  d'introduire  la  condition  que  Ie  pMmitre  du  triangle 
resta  constant. 

Co  premier  pas  nous  met  sur  la  voie  qui,  suivant  nous, 
mine  Ie  plus  simplement  k  la  solution  de  la  seconde  partie 
du  problime.  En  effet,  on  sait  que ,  dans  un  reseau  geode- 
sique,  la  forme  la  plus  avantageuse  est  celle  du  triangle 
^uilat^ral :  or,  de  tous  les  triangles  isop^ri metres,  c*est 
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lui  qui  renferme  )a  piu$  grande  9urfac$.  On  salt,  en  outre, 
que  la  forme  reste  encore  avantageuse,  tant  que  Ton  ue 
s'^loigne  pas  trop  du  triangle  Equilateral ;  mais  que  Ton 
8*expose  k  de  notables  erreurs,  quand  on  admetdans  un 
triangle  g^^aique  un  angle  tr^-aigu  :  or,  tant  qu'un 
triangle  k  p^rim^tre  invariable  ne  Tait  qu*oseiller  l^^re- 
nient  autour  de  la  forme  equilat^rale,  sa  surface  reste  k 
pen  pres  constante;  mais  elle  diminue  avec  rapidity,  d^ 
qu'un  des  c6l6s  dififere  consid^rablement  des  autres.  —  En- 
fin,  lorsqu'un  triangle  renferme  un  angle  oblige,  la  somme 
des  erreurs  k  craindre  est  d*autant  plus  faible  qu*il  s'ap- 
proche  davaniage  i'&ite  isoc^le;  de  mSme,  de  tons  les 
triangles  construits  avec  un  angle  donnei  compris  entre 
deux  cdtes  donl  la  somme  est  constante,  celui  dans  lequel 
ces  deux  cdtEs  sont  egaux  renferme  la  surface  maximum. 
II  existe  done  une  correlation  frappante  (si  pas  unepro- 
portioniialitE  rigoureuse,  qui  nous  semble  difficile  ii  eta- . 
blir  mathemaliquement)  entre  Terreur  moyenne  due  k  la 
forme  d*un  triangle  g^od^sique,  et  la  quantity  dont  sa 
surface  diffi^re  de  celle  du  triangle  Equilateral  de  mEme 
pErimetre;  et  nous  croyons  pouYoir  admettre  que  cette 
erreur  moyenne  est  proportionnelle  au  rapport  de  la  se- 
conde  surface  h  la  premiere.  Soient  done T,,  T,,  T]....  les 
siirfaces  des  divers  triangles  du  premier  rEseau;  A.,  A^i, 
A3...  celles  des  triangles  EquilatEraux  de  memes  pErimEtres. 
DEsignons,  dans  le  second  rEseau,  les  quantitEs  analogues 
par  les  mEmes  lettres  accentuEes :  nous  aurons,  pour  deux 
triangles  de  mEme  rang, 

da    :  da'    = --  :  — • 

'■a  *■  n 

Dans  une  triangulation  quelconque,  Terreur  moyenne 
de  la  !9pP|iuei  ^,  des  n  triangles  qu'elle  renferme  s'pb- 
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tiendra ,  comme  au  §  4%  eo  posant  d'abord 


A=±^dt^dt;^± 


T.       T.       Ts 
puis,  ^levant  aa  carr^  et  o^ligeant  les  donbles  prodails 

en  faisaat 

Terreur  dn  triangle  moyen  sera  done 


et  son  poids,  c'est-k-dire  le  poids  dii  k  la  forme  moyeDne 
des  triangles  du  r^eau,  sera  : 


i_ 

d'oii 


'■■'■--[Q-^Iy^ ^ 

si  Ton  veut  remplacer  les  surraces  T^^T^f  T^...  par  les  eicis 
sph^riques  calculi,  ^, »  ^ »  ^3*-  la  valeur  de  p  pourra  dV 
bord  semettre  sous  la  forme 

ou  bien ,  comme  les  surfaces  des  triangles  ^ailal^ui 
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soni  proportionoelles  aux  carr&  de  leurs  perimelres , 

On  peat  donner  a  cette  formule  une  apparence  plus  ho- 
mogine,  en  exprimant  en  secondes  chacune  des  surfaces 
P,*,  P,*,  P3*...  II  suflSl  pour  cela  de  poser 

y   a— 1 etc, 

^'         R'sin.r' 

R  repr^ntant  le  rayon  de  la  terre  exprim^  en  fonction 
de  la  meme  unit^  lineaire  que  les  cotes  de  la  triangulation. 
U  viendra  alors 

mais  les  poids  ^tanl  des  quantit^s  purement  relatives,  cette 
homogeneity  est  inutile,  et  la  formule  (6")  sera  la  plus 
commode  dans  I'application. 

III.  Le  poids  d^finitif  du  c6te  commun  est  en  raison 
compost  des  six  valeurs  particulieres  que  nous  venons 
de  trouver;  son  expression  sera  done  : 


"=?*^X?Xftt^  ••••(') 


oa  bien 


m 


Digitized  by 


Google — 


(  5%  ) 

Si  les  erreors  moyennes  des  deux  bases  sont  daos  le  intae 
rapport  que  leurs  longueurs;  si,  en  outre,  les  angles  des 
deux  triangulations  ont  ^t^  mesur^  avee  la  mime  preei- 
sion,  la  formule  g^n^rale  (7)  devient 


n  = 


(7") 


ou 


Cesi  dans  cette  hypothese  que  nous  aliens  la  discuter 
pour  differents  cas  partieuiiers. 

a.  Si  les  deux  triangulations  que  Ton  compare  sont  com- 
post (l*un  mSme  nombre  de  triangles  ifgauo?^  oa  a 

n  =  n';  s  =  s';  f  ^1  =  [y^)'* 

d'oti  u  «:  ii',  ce  qui  ^tait  Evident  d  priori. 

b.  Si  les  deux  chaines  gtod^iques  renfermeDt  des 
triangles,  loi^  egaux  entre  eux,  mais  en  nombresdlDe- 
rents,  n  et  n',  on  pourra  poser 

j:_„T;s'  =  «'T;(^)  =  n.<  (•i;;)=n'.^'; 

et  il  viendra 

11  :  11'  ^s=i  n'  \  n. 

Tinfluence  du  nombre  reste  seule  en  Evidence. 

c.  Lorsqu'on  n'a  pas  ^ard  k  la  conformation  des  trian- 
gles, ou  qu'on  admet  que  les  erreurs  qui  en  rfeultent  se 
compensent  dans  les  deux  triangulations,  il  faut  faire 


LrJ  ""  Lt'J' 
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et  U  resle 

n  :  n'  «=  -  :  — . 

£         £' 

Ici  rinfluence  de  la  grandeur  du  triangle  moyen  se  ma- 
nifeste  seule. 

d.  Supposons  les  triangles  tous  semblables  entre  eux, 
mais  en  nombre  different  dans  chacun  des  deux  r^seaux , 
nous  aurons 

d'oii 

n  J  n'  =  £'  :  S; 

on  retombe  ainsi  sur  la  formule  (5') ,  qui  tient  compte  k  la 
fois  du  nombre  et  de  la  grandeur  des  triangles. 

e.  Les  triangles  des  deux  reseaux  ayant  tous ^m&me 
p^rimMre,  et  ^tant  en  mSme  nombre,  admetlons,  pour  la 
iacilit^  de  la  conoparaison,  que  tous'ceux  du  premier  r^ 
seau  sclent  Univalents  entre  eux,  de  memeque  tous  ceux 
du  second ,  il  viendra,  apres  reductions  Taites 

n  :  n'  «=  T,  :  T/. 

et  en  g^n^ral  la  triangulation  la  plus  avantageuse  sera  celle 
qui,  k  6gd\  p^rim^tre,  embrasse  la  plus  grande  surFace. 

f.  Enfin,  pour  le  cas  ou  tous  les  triangles  auraient 
mSme  surface  et  seraient  en  m^noe  nonobre,  on  aurait 

n  :  n'  =  [a-]  :  [a^, 

et  les  poids  sont  d'autant  plus  grands  que  les  p^rimitres 
sont  plus  petits,  k  surface  ^ale.  Cette  proposition  est  un 
corollaire  ^yident  de  la  pr^^dente. 

IV.  Avant  de  passer  k  une  application  numdrique  de 
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la  formule  (7),  nous  allons  la  transformer  en  une  aalre 
plus  commode  pour  le  calcui.  Dans  ce  but,  remarquoos 
que  si  Ton  a  une  suite  de  termes  tels  que 

Tf  ■^'TJ  ■*■  Tl  "*■ ~Lt*J* 

et  qu'on  ajoute  entre  eux  tous  les  num^rateurs  et  loos  les 
ddnominateurs,  Texpression  resnitante 

A?  -!■•  A|  >»-  a|  -f-  ....  [a'] 

t;  -*.  TJ  ^  H  ^  ....  "^iT*]' 

sera  plus  grande  que  la  plus  petite  des  quantity  partico- 
lieres : 

-J-     -J  ....  etc., 
TJ'    T| 

et  plus  petite  que  la  plus  grande  d'entre  elles.  D'aillearSf 
dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  toutes  ces  quantity  diflE&reot 
trte-peu  Tune  de  Tautre,  puisque  Ton  ^vite  les  triangles 
mal  conform^s  :  on  commettra  done  une  erreur  tr^&ible 
en  rempla^ant  chacune  d*elles  par  sa  valeur  interm^iaire 

f|J  ,  et  en  posant 

LrJ       [TV 

la  formule  (7)  devieot  par  ce  moyen 


11 

= 

6* 

11 

= 

6» 

_L  ill] 

[T]        [A'] 

J_    [£] 


.    (8) 
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Cest  celte  derniere  que  nous  avons  employee  pour  cal< 
enler  la  valenr  moyenne  du  c6i6  Trunz'Wildmhofj  qui 
appartient  k  la  fois  k  deux  triangulations,  savoir  :  celle  de 
la  Prusse  orientale ,  faite  par  Bessel  et  Baeyer  (voy.  Grad- 
tnesmng  in  Ostpreussen),  et  celle  du  littoral  de  la  mer  BaU 
tique,  faite  par  Baeyer  (voy.  Die  Kiistenvermessung^  etc.) 
Eotre  la  base  de  Rouigsberg  et  le  c6t^  en  question ,  il  y 
a  sept  triangles;  on  en  compte  trente*cinq  entre  le  meme 
cot^et  la  base  de  Berlin.  Dans  la  premiere  triangulation, 
la  somme  des  exc^  sph^riques  est  H'\4&;  la  somme  des 
carr&  de  ces  exces  est  76"  ,54.  Dans  la  seconde  les  quan- 
tites  analogues  sont  respectivement  91",91  et  571",77. 

Le  rapport  [P»l :  [P'*]  =  i  1,63  :  54,i5. 

La  premiere  base  est  de  935''*  et  son  erreur  moyenne 
de  1"«,816;  la  seconde  base  est  de  1198^*  et  son  erreur 
moyenne  de  1**,541. 

Enfln ,  le  theodolite  employ^  k  la  mesure  des  angles 
etait  le  meme  dans  les  deux  operations.  Transportant  ces 
donn^es  dans  la  formule  (8') ,  on  en  d^duit 

P«  :  Pa  =  7  :  5. 

Or»  le  cdte  Trunz-WUdmhof,  calculi  d'apres 

La  premiere  triangalat]on«  est  de  30123^7481  «s  /,, 
D*aprte  la  seconde,  il  est  de    .    .  30123,5041  =  /,: 

sa  yaleur  la  plus  probable  est  done 

L  ^?jL±.hk  =  30123^6749. 

L*errenr  k  craindre>  lorsque  Ton  calcule  le  cot^  com- 
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muQ  6D  fonction  de  l*une  ou  de  faulre  triaDgulation ,  est 
en  cons^uence : 

Par  la  base  de  Konigsberg.    .    .    —  0^0732  =  d/, 
»         de  Berlin    ....     -«-  0,1708  =  d^. 

Pour  trottver  Terreur  moyenne  Q  de  la  valeor  la  plua 
probable  do  cdt^  eommun,  reprSsentoDs  par  6,  Terreor 
moyenne  de  Tobservation  qui  aurait  pour  poids  Tunite : 
nous  aurons 

^  =  ?i.    ^  _  ^  . 
rf/f       1  '    <M|  ""  I    ■ 

ajoutant  ces  deux  ^uations,  on  en  dMuit: 


Comme  d'ailleurs  le  nombre  d*observations  ayant  FuDile 
pour  poids  est  repr&ent^  par  (p»-*-pa),  I'erreur  moyenne 
d'une  de  ces  observations  sera  k  celle,  E,,  du  risuUat 
moyen,  comme  l^p*  -♦-;>> :  1 ;  d*ou 

On  mettra  cette  expression  sons  une  ferme  phis  simple 

{*)  II  fie  faut  pM  oMiet  que  Verroui^  ^mf$ennB  .6\m  r^kiHit  «i  la  rt- 
cine  carr^  de  la  moyeDDe  des  carrds  des  erreurs  individuelles. 

(*')  j^xUre  demonstration  de  la  fotmule  (9). 

«  Si  les  deux  valeurs  que  Pod  vient  de  trouTer  pour  le  c6te  common 
»  avaienl  le  meme  poids,  TerKur  moyenne  de  tear  mqyeune  serait 

»  or,  on  sait  que  le  poids  de  la  moyenne  entre  plusieurs  quantites,  est  egal 
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k  calcvler,  si  Ton  renmrqueqoe  les quantity cU.,  di,  sont 
les  difii^rences  entre  les  longueurs  particulieres  /,,  /,  et  la 
valeor  moyenne  L ;  c*est-k-dire  que 


dC«. 


P\(ii-k)'        Pl>f 


(Pi-^Pt)*       (/>i  +  P«)' 
stibstituant  dans  (9),  on  a : 


E3«- — yip.p.  .  .  •  •  (9') 

Pt-^pa 

appliquant  les  nombres,  c^est-Si-dire  faisant  X=3 0,2440; 
Pi  =  7;  jpa  ==  3 ,  on  obtient  enfin 

E,  =  d:  0,0794. 

Si  les  deux  determinations  avaient  le  meme  poids,  la 
valeur  la  plus  probable  du  c6te  commun  serait  la  moyenne 
arithm^tique  ^^^ ;  Terreur  moyenne  de  chacune  des  deux 
determinations  serait 

— l^,    oubien    — /,  =  ± — r — ; 


•  i  la  somme  des  poids  de  ces  diverses  quantit^s;  on  sait,  en  outre,  que , 
»  pour  ramener.i  la  mtaie  uniti  de  preoiaion  des  grandeurs  dont  les  poida 
»  sont  differents,  il  faut  multiplier  chacune  d'elles  par  la  racine  carr^e  de 
»  son  poids.  On  a  done 


^y¥:^.^\/^'^^ — 


*  mi  bien 


'        V   "2(P.-»-P.) 
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et  celle  de  leur  moyeoDe  deviendrait  par  cons^ueat 

Cest  ce  qa*OD  obliendrait  direclement  en  faisaDt  p,  =  p, 
dans  Inequation  (9'). 

Le  r&ultat  numerique  que  nous  venons  d'obtenir  pour 
I'erreur  moyenne  de  c6l^  Trunz-Wildmhof,  s'ecarte  sensi- 
blement  de  celui  qu*on  trouve  k  la  page  496  de  la  c  Trian- 
gulation  du  littoral  de  la  Baltique  {JHe  KustenvermeM- 
sunQy  etc.).  La  discordance  toutefois  ne  provient  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  k  la  premiere  vue ,  de  la  dif- 
ference des  poids  adopts  :  elle  est  due  k  ce  que,  dans 
Touvrage  en  question ,  Terreur  moyenne  du  c6te  est  cal- 
culi k  Taide  d'une  formule  qui  nous  semble  inexacte. 

L'auteur  admet  en  effet  (p.  425)  que,  lorsqu'un  cote  g^ 
d&ique  est  commun  k  p  triangulaiions ,  son  erreur  pro- 
bable doit  se  calculer  par  la  formule 

E,  =  y'l  (a^'^b'  ^  c^  .7)    ....    (10) 

a,  b,  c...  repr^ntant  les hearts  entre  chaque  d^terminatioa 
particuliere  dq  c6t6,  et  sa  valeur  moyenne.  Or,  si,  dans 
cette  formule ,  on  suppose  0^=  6  « c... ,  elle  donnera ,  quel 
quesoitp, 

E,  =  =ho, 

d'oii  Ton  tirerait  lacons^uence^videmment  erronee,  que 
Terreur  probable  due  k  la  conMnaison  d'nn  nombrequel- 
conque  de  determinations  ^alement  praises,  est  la  m&m 
que  celle  d'une  observation  isol^. 

En  admettant  les  donnees  numeriques  du  texte  qoe 
nous  discutons,  nous  obtenons,  par  notre  formule, 
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au  lieu  de 

E,=  ±0^1466 

que  Ton  trouve  dans  Touvrage  en  question. 

En  realite,  la  formule  (10)  n*exprime  aulre  chose  que 
I'erreur  probable  de  la  valeur  moyenne  d'un  cole,  dont  on 
aurait  divis^  ia  longueur  en  p  parties  egales ,  pour  mesu- 
rerp  fois  chacune  d'elles;  Terreur  probable  i^une  mesure 
elant  a  pour  la  premiere  partie,  b  pour  la  seconde,  etc. 

Soit,  par  exemple,  une  base  gc^odesique  divisee  en  deux 
parties  egales,  dont  chacune  a  et^  mesuree  deux  fois :  si  a 
est  Terreur  moyenne  de  la  premiere  section,  b  celle  de  la 
seconde,  I'erreur  moyenne  de  la  somme  des  deux  parlies, 
(ou  celle  de  la  base  entiere)  sera 

V.  Dansune  Iriangulation  de  quelque  etendue,  on  mesure 
autant  que  possible  les  deiAx  cbiis  extremes,  autrement  dit 
la  base  de  depart  et  celle  de  verification;  et  Ton  juge  de  Texac- 
titude  des  operations  d'apr^s  faccord  qui  regne  entre  le  cal- 
cul  de  la  base  de  verification  et  sa  mesure  directe.  Si  les  deux 
resullats  diflerent  d'une  quantile  sensible,  on  doit  modi- 
fier toute  la  Iriangulation,  de  maniere  a  faire  disparaitre 
ce  desaccord.  Dans  ce  but,  il  sufiira  de  regarder  cbaque 
cote  comme  commun  k  deux  chaines ,  s'appuyant  sur  cha- 
cune des  deux  bases.  La  formule  (7)  montre  suffisamment 
que,  pour  les  deux  triangles  extremes,  il  n'y  a  pas  de  cor- 
rection a  faire,  quand  on  les  calcule  en  fonction  de  leurs 
bases  respectives.  Quant  aux  triangles  interm^diaires,  ils 
subiront  des  corrections  graduelles,  que  la  meme  formule 
apprend  a  determiner. 

Si  les  N  triangles  du  reseau  etaient  tous  egalement 
avautageux,  la  valeur  la  plus  probable  du  cote  commun 
Tomb  xix.  37 
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appartenant  au  triaogle  de  n*  rang  serait 

L  ^  /,(N>-n)-»-/,n  ,    ,    .    ,    ,    (^j 

/< ,  /,  designant  les  deux  valeurs  que  re^oit  le  cdte,  suivant 
qu'on  le  calcute  en  Tonction  de  la  premiere  ou  de  la  se- 
conde  base.  Les  corrections  k  faire  k  ces  deux  valeurs  se- 
ront  done  respectivement 

N 

La  sommedes  corrections,  prises  en  grandeur  absolue,est 

(f/,  +  rfi,  =  /.-/.. 

Ce  qui  etait  evident  d  priori,  puisque  les  deux  coles  oedoi- 
veut  plus  differer  entre  eux  apres  qu'ils  out  ete  corriges. 

Enlin,  pour  ie triangle du  milieu,  on  auraitiV — a=ii, 
el,  par  suite. 


L  = 


L  — ^  =  /,  — L  = 


2 

I.  — I. 


Variations  de  la  dicHnaison  it  de  I'indinaisan  fMifnetiqw^  i 
Bruoselles,  depuis  un  qiuxrt  desOcle;  notede  M.  A.  Que- 
tetel,  membre  de  rAcad^mie. 

La  Belgique  est  un  des  pays  de  TEurope  ou  Ton  s*est  ie 
moins  occupe  du  magn^tisme  terrestre.  Haosteen,  dans  ses 
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recherches  sur  cet  ei^menl,  cite,  d'apres  Kircber,  one  seule 
observation  de  la  d^clinaison  faile  k  Anvers  vers  Tannee 
1600;  la  deviation  de  Taiguille  airoant^e,  dans  ceite  ville, 
elait  alors  de  9"0'  Ji  TEst;  mais  M.  Hansleen  croil  cetle 
observation  plus  ancienne. 

L*abb^  Mann,  en  1773 ,  faisait  la  d^clinaison  de  19^50' 
ii  i9"47V  c  C'est  k  pen  pres  cette  quantite,  disaiMI^  que 
j*ai  trouvee  k  Nieuport  pour  la  declinaisoa  viago^iique  k 
rOuest...  Cetle  quantity  19°  oC  est  quelqae  cbose  de  moins 
de  ce  queMM.Needbam  et  Pigot  I'ont  observe  k  Ostende. » 
Cest  £1  ce  pen  de  renseignements  que  se  r^duit  Thi^oire 
da  magn^tisme  dans  nos  provinces. 
.  U  est  k  pr^umer  que  la  d^linaison  k  TOoest  a  eontinu^ 
&  augmeoter,  chez  dous,  comme  chez  nos  voi^ins^  jus- 
qu*eQ  1815  ou  1820,  et  que  Taiguille,  apr^s  avoir  atCeint 
sa  plus  grande  excursion  occidentale,  s*esl  rapproch^e 
ensuite  du  meridien. 

Halheureusement,  cette  excursion  maximum  fi*a  point 
ete  coDstatee.  Mes  premieres  observations  sur  la  d^cli- 
nalsoo  absolue  dalent  de  1827;  elles  ont  6i6  faites  avec 
un  exeellent  theodolite  magnelique  de  Throughton;  et  la 
vaieur  de  la  declinaison  a  continue  k  etre  constatee  d*an- 
nee  en  ann^,  vers  la  fin  de  mars,  avee  le  meBse  instru- 
ment. II  en  a  ^t^,  de  meme  de  Tinclinaison,  que  j'ai  mesu- 
r^  ^alement  avec  un  instrument  du  meme  artiste  anglais. 
Le  taUeau  suivant  fera  connaitre  par  quels  degr^  succes- 
sife  ces  deux  ddnrents  ont  progre$s1vemefit  diminii^  pen- 
dant un  quart  de  si^cle  (1). 


(1)  Voyez,  pour  plus  de  details,  \es  Jnnales  de  VObservatoire  de 
SruzeUet;  on  a  du  se  borner,  ici,  k  ne  printer  que  les  resuItaU  som> 
moans  des  Uavaux  retatife  au  ma^efisme  lerresCi'e. 


Digitized  by 


Google 


(  556  ) 


EPOQUBS. 

D<CLINAISOK. 

IRCUKAISOR. 

i827,octobre.    . 

,      , 

68»56;6 

1830,  fin  de  mars 

55,6 

51,7 

183i,         » 

18,0 

49,1 

1835,         1. 

13,5 

49,8 

I834,3€t4avril 

15,8 

38,4 

1835,  fin  de  man 

6,2 

35,0 

185G,         » 

7,6 

39,9 

1837,         » 

♦,t 

98,8 

1838,         » 

3,7 

96,1 

1839,         > 

91  53,6 

99,4 

1840,     mars 

40,1 

91,4 

1841,        n 

# 

38,» 

16,9 

184S,        » 

35,5 

15,4 

1843,         » 

36,9 

10,9 

1844,         » 

17,4 

9,9 

1845,         » 

11,6 

6,3 

1846, 

V 

3,4 

1847,           n 

90  56,8 

1,9 

1848,        » 

49,9 

0,4 

1849,    5ct   ttavril 

39,9 

67«£6,8 

1850,11  etlSavril 

95,7 

54,7 

1861,«3ctJ4avril 

94,7 

50,6 

185i,99etS0mars 

18,9 

48,6 

1 
U  dtfclinabon  <le  IMO  *  1848  ■  He  detcroiia^en  prau 

nl  la  moycnne 

,  <  hcttre*  et 

4  hcurci,  pcndaal  la  moU  de  man  lout  enllcr. 

Get  ensemble  d observations  forme,  je  crois,  unedes 
series  les  plus  compieles  que  Ton  possede  dans  ce  genre  el 
pour  ces  derniers  temps.  On  veil  que  la  declinaison^  qai* 
en  1827,  etait  de  22'28\8,  et,  ao  50  mars  dernier,  de 
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20"<8',2,  a  diminue  en  25  ans  de  aMCy^  Celle  diminu- 
lion,  lenled'abord,  s'estacc^l^r^eensiiile;  dans  sa  valeur 
moyenne,  elle  a  ete  de  5',2  par  annee. 

La  diminution  de  Tinclinaison  a  ^l^  plus  lente  et  plus 
r^liere.  €e  dernier  element  avail  pour  valeur  68*S6',5, 
en  1827,  et  67*48',6,  le  29  mars  dernier;  la  diminution 
a  done  ete  de  1°7',9,  en  vingt-cinq  annees,  ce  qui  donne 
2',7  par  ann^e. 


DAnonstralion  Sl^mentaire  de  la  vUesse  de  deviation  du 
plan  d'oscillalion  du  penduky  a  diverses  lalitiules;  par 
M.  Crabay,  membra  de  TAcademie. 

La  pr&ente  note  a  pour  but  unique  de  monlrer,  k 
Taide  des  math^matiques  el^mentaires,  la  relation  qui 
existe  entre  la  vitesse  de  deviation  du  plan  d*oscillation 
et  la  latitude  du  lieu  oii  se  fait  Texperience.  Je  considere 
ie  pbenom^ne  dans  sa  plus  grande  simplicite,  sans  m*oc- 
cuper  des  causes  qui  peuvent  modifier  periodiquement  ie 
mouvement  du  plan,  dont  je  supposerai  conslante  la  vi- 
tesse angulaire  autour  de  la  verticale.  Cest  dans  le  tra- 
vail de  mon  savant  confrere,  M.  Scbaar,  que  la  question , 
envisages  sous  toules  ses  faces,  a  ete  traitee  k  fond. 

Soit  PEPT  une  section  de  la  terre,  supposee  spherique, 
par  un  plan  m^ridien,  0  son  centre,  PPTaxe  du  mou- 
vement diurne,  et  soit  L  un  lieu  siiue  sur  le  parallele 
ELF,  de  rhemisphere  bordal.  La  droite  OLI  repr&ente, 
^  un  instant  donne,  la  position  de  la  verticale  dn  lieu, 
(lent  PLP'  est  le  cerde  meridien ,  landisque  la  droile  LM, 
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perpendiculaire  en  L  k  la  veriicale,  el  comprise  dans  le 
plan  du  m^ridien ,  est  la  ligne  meridienne  du  lieu ;  elle 
rencontre  en  M  le  prolongement  de  Taxe. 


A 


Dans  Tespaced'un  jour  sidera1,la  rotation  de  la  terre 
fait  d^crire  k  la  verlicale  0/  et  h  la  m<5ridienne  LM,  aa- 
tour  de  I'axe  PP',  des  surfaces  de  cdnes  droits,  qui  onl 
le  cercle  EF  pour  base  commune,  et  dont  les  somraeis 
sont  places  respeclivement  en  0  et  en  M.  Apris  un  cerlain 
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sr  temps »  que  nous  supposerons  Ir^s^court^  le  lieu  L  aura 
c  parcouru  Tare  LL'  du  parall^le;  la  verticale  du  lieu  aura 
pris  la  position  OLT,  le  m^ridien  celle  PLT\  taudis  que 
la  m^ridienoe  se  trouvera  eu  L'M. 

AdmettoDS  qu'au  depart  en  L,  le  plan  d*oscillation 
soit  dirige  suivant  le  plan  du  m^ridien ,  c'est-k-dire  dans 
celui  qui  passe  par  la  verticale  01  et  par  la  meridienne 
LM.  Ce  plan  d'oscillalion  serait  toujours  exactemenl  pa- 
rallele  a  lui-meme,  malgr^  son  deplacemeut  dans  Tes- 
pace  par  la  rotation  du  globe,  si  la  pesanleur  ne  le  ra- 
menait  coDtinuellemenl  k  passer  par  le  centre  de  la  terre; 
mais  e'est  la  aussi  la  seule  modification  que  sa  position 
^prouve  par  suite  du  monvement  diurne,  de  sorte  que 
lorsque  le  lieu  L  est  arrive  en  L\  le  plan  d'oscillation 
sera  determine  par  la  verticale  Oi'  et  par  i>ne  droite 
L'M'  parall^le  k  la  meridienne  LM.  Ainsi  a  Tarriv^  en 
L',  le  plan  d'oscillation  MXT  forme  avec  le  plan  MLT 
du  meridien  du  lieu  un  angle  horizontal  ML'M\  lequel, 
^  cause  de  la  petitesse  que  nous  supposOns  k  Tare  LL', 
pent  Stre  consider^  comme  ^a(  h  Tangle  LML'  des  lignes 
m^ridiennes  aux  deux  endroits  L  et  L'.  Cest  Tangle  de 
deviation  apparente  que  Ton  observe  au  plan  d'oscillation, 
mais,  dans  la  r^aliti^,  c'est  Tangle  dont  la  meridienne 
LM  a  change  de  position  dans  Tespace  par  la  rotation  de 
la  terre. 

Pour  determiner  cet  angle,  menons  les  droites  LN, 
L'N  vers  le  centre  du  paralieie,  celles  LO,L'0  vers  le 
centre  de  la  terre ,  enfin ,  par  le  milieu  R  de  la  corde  LL', 
menons  des  droiles  vers  N  et  vers  M,  elles  sont  perpen- 
diculaires  2i  cette  corde,  et  divisent  les  angles  opposes  en 
N  et  en  M  en  deux  parties  egales. 

Designons  par  r  le  rayon  de  la  terre ,  par  h  Tangle  bo- 
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raire  LNL\  par  H  Tangle  de  deviaiion  LML'  du  plan 
d*osciilation ,  par  X  la  latitude  du  lieu. 

Le  triangle  LNO,  rectangle  en  N  et  dans  lequel  Tangle 
NOL  est  le  complement  de  la  latitude »  donne 

NL  =  r.  COS.  A; 

Du  triangle  LNR,  rectangle  en  R,  on  deduil 
LR  =  NL.sin.  ^  LNL'  =  r.  cos.  x.  sin.  ^  h. 

Le  triangle  MLO,  rectangle  en  L,  donne 
ML  =  r.  cotang.  A. 

Enfin  le  triangle  LMR,  rectangle  en  R,  fournit  la  re- 
lation 

Sin.HML'=^, 

ou 

„.  . ,  „       cos.  A  sin.  J  /i        .... 

Sm.  1  H  = ^—  =  sin.  i  h,  sin.  A. 

cotang.  Y 

Maintenant,  comme  dans  le  passage  de  L  en  L\  la 
meridienne  LM  decrit  une  portion  de  la  surface  convexe 
du  cone,  il  faut,  pour  que  Tangle  plan  LML'  repr<^Dte, 
sans  erreur  sensible,  Tcspace  angulaire  parcouru  reelle- 
ment  par  cetle  generatrice,  que  cet  angle,  de  memeque 
celui  LNL',  soit  ires-pelit,  et  lellement  que  les  arcs  qni 
les  mesurenl  puissent  etre  snbstilues  a  leurs  sinus;  ce 
qui  conduit,  apres  suppression  du  facteur  commun  *,  a 
Texpression 

H  =:  /*.  sin.  A. 
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AiDsi ,  poor  uu  arc  h  parcouru  par  le  poinl  L  de  la  terre, 
le  plaa  d'osciilatioa  semble  se  mouvoir  autour  de  la  ver* 
ticale,  dans  le  sens  du  mouvement  apparent  du  ciel,  d'un 
angle  H,  dont  la  valeur  est  h  sin.X. 

Nous  avons  suppose  que  le  plan  d'oscillation  co'incidait, 
aa  depart,  avec  le  plan  du  meridien;  mais  on  secon- 
vainera  facilement  que  s*il  formait  alors  avec  ce  dernier 
UD  angle  azimutal  quelconque,  sa  deviation  de  cette  po- 
sition aurait  la  meme  yaleur  H  aprte  le  parcours  de  Fare  A. 
D*ou  il  suit  aussi  qu'^  chaque  instant  la  m&tne  relation 
existe  entre  les  arcs  H  et  h;  et  comme  le  mouvement  de 
rotation  est  nniforme,  celui  du  plan  d'oscillalion  Test  pa- 
reillement. 

La  rotation  complete  de  la  terre  s*ex6cutant  en  24  heures 
siderales  ou  en  23^56'4'\09  de  temps  solaire  moyen, 
il  s'ensuit  qu'en  uue  seconde  de  temps  moyen  Tare  par- 
couru est  de  15'^041.  Tel  est  aussi  aux  poles,  le  mouve- 
ment aogulaire  du  plan  d^oscillalion ,  taudis  qua  noire 
latitude,  supposee  de  5r,  le  mouvement  angulaire  du 
plan  n'est  que  de  0,77715  de  cette  valeur;  ce  chiffre  ^tant 
le  sinus  naturel  de  la  latitude;  par  consequent  le  mou- 
vement du  plan  y  est  de  H",689  seulemenl.  —  Et  pour 
faire  le  tour  enlier,  il  faiidrait  30H7'52"  de  lemps  moyen, 
tandis  qu*aux  p6les,  il  est  execute  en  un  jour  sid^ral. 
—  Pour  que  le  plan  decrive  un  angle  de  n  secondes  a 
notre  latitude,  il  lui  faul  j^^  secondes  de  temps  moyen. 

Dans  rh^misphere  austral  du  globe,  la  deviation  du 
plan  d*oscillation  a  li^  dans  le  sens  oppose  de  son  mou- 
vement dans  rhemisphere  bor^l;  c*est-k-dire  qu*il  y  suit 
encore  la  direction  du  mouvement  apparent  du  ciel. 

La  construction  graphique,  d'accord  avec  la  formule 
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H  =/i.  sin.  > ,  montre  qu'k  mesare  que  le  lieu  L  est  sito($ 
plus  pr^s  (le  r^uateur,  les  deux  m^ridieoDes  LM,  LI 
s'approchent  de  plus  en  plus  du  parall^lisme,  Tangle  de 
deviation  H  diminue,  et  il  est  nul  ^  T^uateur;  qo*ao 
contraire,  il  augmente  quand  la  distance  k  Tun  des  poles 
diminue,  el  qu'au  p61e  il  est  ^al  ^  Tangle  boraire  h 
lui-meme. 

La  construction  montre  encore  comment  le  mouve- 
ment  angulaire  LNL\  autour  de  Taxe  PP',  peut  Stre  rap- 
port^ k  un  autre  axe  OLl  incline  au  premier,  k  Taide 
de  deux  composantes  relatives,  Tune  autour  du  nouvel  aie 
01,  Tautre  autour  d'une  droite  LM,  m^ridienne  du  point 
L;  la  premiere  de  ces  composantes  est  Tangle  MLM'oo 
H,  dont  la  valeur  est  h  sin.  I;  Tautre  composanteest  Tangle 
LOL',  dont  la  pesanteur  fait  tourner  le  plan  d'oscillation, 
pour  le  diriger  constamment  vers  le  centre  de  la  terre. 
La.  valeur  de  ce  dernier  angle,  que  nous  d^ignerons  par 
C ,  se  d^duit  du  triangle  LOR,  rectangle  en  R,  qui  donne 


.     .  ^      LR       .     ,  ^ 
sm.  JC==— -=  810. ;  h.  cos.  A, 


subslituant  les  arcs  aux  sinus,  et  effacant  le  facleiircom- 
mun  ^  I,  on  a 

C=^  h.  cos.  A. 
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Stir  le$  moyens  de  faire  donner  aux  planles  leurs  feuilles^ 
leurs  fleurs  et  leurs  fruits  a  des  ^oques  d4terminies  d'a- 
vance;  par  M.  Quetelel,  membre  de  FAcad^niie. 

Ud  des  probl^mes  les  plus  int^ressaDts  pour  les  sciences 
naturelles,  est  celui  qui  a  pour  objet  de  d^lerminer  a 
priori  le  nombre  de  jours  qu*exige  une  plante  pour  don- 
ner successiyement  ses  feuilies,  ses  fleurs  et  ses  fruits.  Ce 
probldme  est  tres^eompUqn^,  car  plusieurs  causes  concou- 
rent  simultan^ment  k  le  produire.  Toutes  ces  causes,  il 
est  vrai,  n*opirent  pas  avec  une  ^gale  Anergic;  il  en  est 
ineme  une  qui  pr^omine  d'une  mani^re  si  marquee  que, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  on  pent  faire  abstrac- 
tion de  toutes  les  autres,  sans  s'exposer  k  voir  les  erreurs 
des  calculs  depasser  des  limiles  assez  ^troites. 

Cette  cause  prMominante  est  la  chaleur.  Elle  est  utili- 
se de  la  roani^re  la  plus  curieuse  dans  nos  serres,  oh 
nous  cbangeons  k  volont^  les  ^poques  naturelles  des 
plantes,  pour  leur  faire  donner,  selon  nos  besoins  ou  nos 
caprices,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits.  Et,  quand  ces  ph4* 
nomenes  ne  se  produisent  pas  assez  vite  au  gr^  de  nos 
d&irs,  nous  les  faisons  naitre  en  for^ant  les  plantes.  Ces 
proc^es  sont  bien  connus;  mais  ils  sont  fond^s  sur  la 
pratique  bien  plus  que  sur  la  science.  Le  probl^me  a  r^ 
soudre  semble  devoir  se  rMuire  k  pen  prte  aux  termes 
snivants  :  une  plante  4tant  parvenue  a  tel  degr^  de  son 
d^veloppement ,  quelle  est  la  temperature  moyenne  quMl 
convient  de  lui  donner  pour  lui  faire  produire  ses  feuilles, 
ses  fleurs  ou  ses  fruits,  k  une  ^poque  assign^  d'avance  ? 

Ce  probleme,  on  le  con^oit,  ne  comporte  pas  une  solu- 
tion rigoureusemenf  math<imatique ,  car,  dans  F^tat  de  la 
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science,  la  nature  de  la  plante,  rbnmidite,  Texposition, 
la  himiere  et  bien  d'autres  causes  encore  ont  des  efieis 
qui  ne  sont  point  calculables;  on  sait  seulement  qu*elles 
operent  dans  des  limites  generalement  resserrees.  On  sait 
aussi  qu'il  est  des  plantes  qui  sont  rebel les  aux  tempera- 
tures de  nos  serres,  et  qui  par  suite  6chapperaient  enttere- 
ment  a  nos  experiences. 

Adanson  annon^a  le  premier,  je  crois,  qu*en  ajoutant, 
depuis  le  commencement  de  Tannde,  les  temperatures 
moyennes  de  chaque  jour,  on  voit,  quand  la  somme  at- 
teint  un  certain  chiflre,  se  produire  les  memes  pheno- 
menes  de  la  v^etation,  par  exemple,  la  feuillaison  ou 
la  floraison  d*une  plante.  Les  successeurs  de  ce  savant 
ing^nieux,  et  en  particulier  MM.  le  comte  Gasparia  et 
Boussingault,  chercherent  ^  determiner  le  point  de  depart 
avec  plus  d*exactitude. 

Guide  par  des  considerations  particuli^res,  j^ai  cherche 
ii  montrer,  dans  mon  ouvrage  Sur  le  climat  de  In  Belgique, 
qn'k  la  somme  des  temperatures,  il  vaut  mieux  substituer 
la  somme  des  carres  des  temperatures,  comptees  depuis 
repoque  du  reveil  des  plantes. 

^experience  seule  pouvait  decider  en  faveur  de  Tune 
ou  de  i'autrc  de  ces  deux  hypotb^ses.  Une  premiere epreave 
r^pondit  parrailement  a  mon  attente  (i) ;  elle  fnt  faite  par 
M.  de  Bremaecker,  qu  une  mort  prematuree  a  recemment 
enleve  aux  sciences,  c  J*avais  prie  ce  jeune  savant  de 
prendre  quelques  pieds  de  lilas,  de  les  dler  de  terre  et  dc 
les  jeler  ensuite  dans  une  cave  pour  produire  un  som- 


(1)  .yt4r  le  climat  de  la  Belgique ,  ^hi\h  IV,  Phenomhies  perhdiquet 
det  plantes ,  p.  1% 
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meil  arliticiel.  Au  bout  de  qaelque  lemps,  l^ane  de  ces 
plantcs  fut  remise  en  terre  et  expos^e  dans  une  serre  a 
ane  temperature  tr^s-douce  et  tres-egale.  Cette  plante  se 
couvrit  de  boutons  et  de  feuilles,  mais  elle  ne  fleurit  pas. 
La  somme  des  carrfe  des  temperatures  necessaires  pour 
arriver  a  Tepoque  de  la  feuillaison,  fut  exaclement  celle 
que  j*avais  calcuiee  pour  des  lilas  qui  avaient  pris  leurs 
reuilles  en  plein  air.  > 

Cette  seule  experience  etait  insuilisanle.  Depuis  long- 
temps  je  cherchais  Toccasion  de  la  reproduire  sur  une 
plus  grande  echelle.  M.  Schram,  conlroleur  du  Jardin  bota- 
nique  de  Bruxelles,  a  bien  voulu  se  preter  k  mes  desirs 
et  me  remettre  les  qualre  series  d'observations  qui  suivent 
et  qui  ont  ete  faites  par  ses  soins,  dans  les  serres  du  jar- 
din  botanique.  II  est  k  remarquer  que  M.  Scbram  ignorait 
le  but  que  je  me  proposais,  et  qu*il  s*est  born^  a  transcrire 
les  r^sultats  tels  qu'il  les  a  obtenus. 

ObienxUions  iur  la  vigitaiUm  de  neuf  lilas  varins  dies  de  la 
pleine  lerre,  plac4$  imnUdiatement  en  pots  {le  2  fivrier  1852, 
d  ii  heures  du  matin],  transports  dans  une  serre  et  observis 
tous  les  jours,  d  il  heures  du  matin. 

2  Fivrier.  lis  commencent  k  bourgeonner. 

3.  Les  bouif  eons  gonflent. 

4.  Id.  sent  tr^s-ayano^;  les  bracts  gonflent. 

5.  Id.  s*ouyrent;lesbract^es  s'dcartfiut  et  on  aper- 
yoit  les  thyrses. 

6.  Les  feuilles  commencent  d  s'ipanouir  (I);  les  thyrses  com- 

mencent h  sortir. 


(I)  Ou  a  iiidique  eu  caraclercs  italiques,  ics  indicatiuiii  qui  oat  etc  pnses 
comme  sijualanl  le  commeiicemenl  de  la  feuillaison  eldu  la  Itorai^oa. 
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7.  Les  feoilles  avao^ent  beaucoup;  les  thyrses  ae  montrent  m- 

ti^rement. 

8.  Lea  feuilles  soot  tr^-avanc^;  les  pMoncules  s*allongent, 

et  les  bractto  au  bas  des  p^oncales  jaunisaenU 

9.  FeuiUaison,  les  p^dohcules  et  les  axes  secondaires  ou  gnppes 

s'allongent;  les  boutons  de  fleurs  commeneent  k$e96- 
parer. 

10.  Feuillaison  complete;  les  p^dicelles  s*alIongent  et  les  bou- 
tons des  fleurs  commeneent  k  gonfler;  les  bractdes  au  bas 
'  des  p^doncules  sont  fan^es,  elles  tombent  aussit6t  quoo 
les  toucbe. 

i  1.  Les  tbyrs^  en  g^n^al  s'allongent  et  se  d^veloppent  beaa- 
coup. 

12.  Les  tfayrsea  son!  tr^allongds;  les  boutons  des  fleurs  goo- 
flent  beaucoup. 

15.  Quelques  boutons  commeneent  h  se  colorer. 

14.  Id.  id.     sont  pr^ts  k  s'ouTrir. 

15.  Quelques  fleurs  sont  ouverits,  et  beaueoup  de  bouloos  se 

colorent;  les  bracts  sont  presque  toutes  tombto. 

16.  Beaucoup  de  fleurs  sont  ouvertes  et  presque  tous  les  boa- 

tons  color^s. 

17.  Une  grande  partie  des  fleurs  sont  ouvertes. 

18.  A  pen  d'exceptions  pr^s»  floraison  compli^te;  toutas  lesbnc- 

t^es  sont  tomb^es.  II  y  a  quelques  thyrses  qui  ne  sont 
pas  encore  tout  k  fait  d^velopp^. 

19.  Le  pollen  s^happe  des  anth^res;  le&  thyrses  non  d^ve- 

lopp^  s'attofngent  ec  les  boutons  gonflent;  les  braclto 
tombeBt« 

20.  De  nouveaux  bourgeons  se  d^veloppent;  les  thyrses,  qui 

^taient  arri^r^,  aTaneent  lentemenL 

21.  Les  feuilles  des  nouveaux  bourgeons  commeneent  k  se 

d^velopper,  et  d'autres  se  ferment  encore;  quelques 
boutons  de  fleurs  des  nouveaux  thyrses  gonflent  beau- 
coup. 
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22.  Quelques  fleur^commenceDt  ^  se  faner;  les  ibyrses  arri^r^ 

n'avancent  pas. 

23.  Beancoup  de  fleure  sont  fan^es;  les  thyrses  Don  cUvelopp^s 

jaunbsent. 

24.  Vue  grande  partie  des  thyrges  sonl  fan^,  les  thyrses  non 

d^velopp^  paraissent  se  faner. 

25.  Presqne  toutes  les  fleurs  sent  fauces;  elles  iombent  des 

thyrses  lorsqu'on  les  touche;  les  thyrses  arri^resne  se 
d^velopperont  plus,  les  nouveaux  boui^eons  se  d^velop- 
pent  beaucoup. 
i6.  Toutes  les  fleurs  sont  fan^  et  dess^h^,  beaueoup  soot 
tombdes;  les  thyrses  non  d^velopp^  dess^henL 


Obtervatkms  sur  la  vig^ation  de  neuf  Klas  varinB  Ms  de  la 
pkine  terre,  placis  imnddiaiemeni  en  pois  (le  7  fierier  1852 ,  d 
if  keures  du  matin),  transport's  dans  une  serve  et  observes 
torn  les  jours,  a  ii  hettres  du  matin. 

7  Fivrier.  A  leur  entrte  dans  la  serre,  les  bourgeons  ^taient 
tr^s-gonfl^. 

8.  Les  boui^eons  sont  tr^avanc^;  les  bract^es  gonflent. 

9.  Les  bourgeons  s'ouvreot;  les  braetto  sVcartent;  on  aper* 

^k  h  thyfse. 
to.  Les  fiaiUes  comtnenecrif  d  s'ipanouir;  les  thyrses  sont  pr^  ^ 

sortir. 
H.  Les  feuilles avancent  beaucoup;  les  thyrses  se  montrent. 
42.  Feuillaisoft;  les  thyrses  se  montrent  presque  enti^rement. 
i3.  Feuillaison  presque  complete;  le  p^oncule  s'allonge  et  les 

bracts  jaunissent. 
i4.  FeuilliHsen  complete;  les  aies  secondaires  et  les  pMicelles 

s^allongent;  les  boutons  de  fleurs  gonflent  beaucoup. 
15.  Les  boutons  de  fleurs  sont  pr6ts  &  s  ouvrir ;  les  bracl^es  sont 

fan^s;  elles  tombent  lorsquoa  les  touche. 
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i6.  Qaelqaes  boa  tons  coromencent  k  se  colorer. 

i7.  Quelques  boutons  sont  pr^ts  k  s^ouvrir,  et  beaiicoup  de  boa- 
tons  se  colorent. 

18.  Quelques  fleunsoni  ouvertes;  presque  tous  \e&  bontons  sont 
colore ;  toutes  les  bnictdes  sont  dess^bees. 

i9.  Pas  de  variation. 

20.  Beaucoup  de  fleurs  sont  ouvmes. 

Si.  Une  grande  partie  des  fleurs  sont  ouvertes. 

2S.  Floraison  presque  compile;  le  pollen  s'6chappe  des  ao- 
th^res. 

S3.  Floraison  complete;  toutes  les  bi*act<^s  sont  tombto. 

24.  Quelques  nouveaux  bourgeons  commencent  h  se  d^velopper; 

quelques  thyi*ses  arri^r^s  se  d<^veloppent. 

25.  Les  nouveaux  bourgeons  avancent  beaucoup;  les  Douveaox 

tbyrses  sont  tr^-allong^  et  les  boutons  des  fleurs  tris- 
gonfl^. 

26.  Lesfeuilles  des  nouveaux  bourgeons  commencent  a  se  de- 

velopper;  les  tbyrses  continuent  k  se  d^velopper. 

27.  Pas  de  cbangement. 

28.  Id.  id. 


(MfservatioM  sur  la  v4gitalioti  de  quatre  Ulas  varins  dUsdela 
pleine  terre,  places  immMiatement  en  pats  (lei  A  fiurier  1851 
a  ii  heures  du  matin) ,  transj)ortis  dans  une  serre  d  cbterw 
tous  les  jours,  d  i\  heures  du  matin. 

14  Fivrier.  A  leur  entree  dans  la  serre » les  bourgeons  ^talent 

trte-avanc^s  (i). 
i5.  I..es  feuilles  se  font  voir ;  les  bractto  s*^rtent. 
16.  Les  feuilles  commencent  a  sipanouir;  on  aper^it  le  tbyrte. 


(1)  Vu  Pelat  avanco  des  plaules,  ou  a  con-stdcie  ta  vegeUlion  comiiie 
commcDcde  en  serre  depuis  24  hetires. 
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17.  Les  fettilles  avancent  beaucoup ;  le  thyrse  est  pr^l  ^  sortir. 
iS.         Id.        8ont  tr^avanc^s;  le  thyrse  est  presque  sorti; 
les  bracts  jannissent. 

19.  Les  feuilles  sont  presque  form^;  le  thyrse  se  montre  pres* 

que  enti^rement;  les  bract^es  se  dess^hent. 

20.  Fenillaison;  le  p^ODCuIe  8*allonge  beaucoup;  les  bracts 

tombent  lorsqu^on  les  touche. 
31.  Feaillaison  presque  complete;  les  axes  secondaires  et  les  pd- 
dicelles  s'alloDgent  beaucoup ;  les  bractto  sont  presque 
toutes  tomb^. 

22.  Feuillaison  comptete;  les  boutons  de  fleurs  gonflent;  les 

bractto  sont  toutes  tomb^. 

23.  Le  thyrse  en  gdn^ral  se  d^veloppe  beaucoup. 

24.  Id.      est  tr^allong^;  les  boutons  de  fleurs  se  s^parent. 

25.  Quelques  boutons  sont  pr^ts  ^  s'ouvrir. 

26.  Id.  id.     sont  colords. 

27.  Quelques  fleurs  sont  ouvertes^  et  beaucoup  de  boutons  sont 

colore. 

28.  Une  grande  partie  des  fleurs  sont  ouvertes. 

29.  Le  pollen  s  ^chappe  des  anth^res. 

i  Mars.  Quelques  thyrses  sont  en  fleur. 
2.  Beaucoup  de  fleurs  sont  ouyertes. 
5.  Floraison  presque  complete. 

4.  Id.      complete. 

5.  Beaucoup  de  thyrses  dess^chenl  avant  de  fleurir. 

ObservcUions  sur  la  vigitation  de  deux  lilas  varins  places  dans 
la  serre  le  22  fivrier. 

22  Fivrier.  Les  bourgeons  sont  trte-gonfl^s. 

23.  Id.         avancent  beaucoup. 

24.  Id.         s'ouvrent;  les  bracts  gonflent. 

25.  On  a  commence  k  distinguer  les  feuilles;  les  bracts  s'^car- 

tent  un  pen;  on  aper^oit  k  peine  les  thyrses. 
Tome  xix.  38 
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i6.  Lu  feuiUes  $e  farment;  ies  ihyrses  soat  sorlu,  ks  bractte 
jaunisseiit. 

27.  Les  feuiUes  avancent  beaucoup;  le  pMoncule  a'allonge  et  bit 

voir  toat  le  thyrse;  Ies  bracts  se  dess^hent 

28.  II  y  a  quelques  feailles  d^vdoppdes ;  le  p^oncale  8*est  bean- 

coup  alioDg^  et  Ies  boutons  de  flears  sont  gonfi^. 

29.  UDe  grande  partie  des  feuilles  sont  d^vdopp^;  Ies  axes  se- 

condaires  et  Ies  p^icelles  s*alIongeiit»  et  Ies  bootons  de 
fleurs  se  s^parent. 
i  Mars.  Les  feuiUes  continuent  k  se  d^velopper;  le  pMbncide 
s*alIonge  beaucoup;  les  boutons  de  fleurs  gonflest  betn- 
coup;  les  bracts  tombeat. 

2.  FeuillaisoQ  complete  *  les  thyrses  sont  tr^allong^;  les 

boutons  se  colorent. 

3.  Qudques  fleurs  sont  ouvertes,  beaucoup  de  boutons  se  cole- 

rent. 

4.  Beaucoup  de  fleurs  sont  ouyertes;  le  pollen  s'^chappe. 

5.  Presque  toutes  les  fleurs  sont  ou?ertes. 

6.  Floraison  complete. 


Observations  sur  un  lilas  varin  en  pleine  terre  (i). 

7  Fivrier,  Les  boui^eons  sont  trto-gonfl^;  les  bracts  gOB- 
flent. 
21.  Les  bourgeons  avancent;  les  bracts  commencent  k  s'^ 

carter;  on  aper^it  on  pen  le  thyrse. 
2  Mars,  Les  bourgeons  sont  trte-avancds;  les  bracts  sont 
trte-gonfl^es  et  s'^cartent  beaucoup. 


(1)  Poor  rendre  les  comparaisons  plus  faciles,  nous  joignons  aai 
vations  de  la  serre  oelies  faites  an  pleine  terre,  par  la  iDime  obaemlenr,  ct 
sur  un  lilas  varin  ^^aleraent. 
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22.  Les  bourgeons  sont  iuisauts;  on  dUtisgue  h  travers  les 

bracts  les  boatons  do  fleurs. 

23.  Les  bourgeons  avaoceat  beaacoup;  les  bracUes  s'toirlent 

beaucoup. 
26.  Les  bourgeons  sont  tr^s-avanc^s;  les  bracts  soni  tr^- 
toirt^;  on  distingue  tr^bien  ie  thyrse. 

28.  Les  boui^eons  sont  pr6ts  k  s^ouvrir;  les  thyrses  s'allongent. 

29.  Les  bourgeons  et  les  thyrses  s'allongent  beaucoup. 

50.  Une  partie  de  feuilles  commencent  h  s^^panouir;  les  thyrses 
continuent  h  s*allonger;  les  bract^es  sont  toutes  ^car- 

I  Avril.  Tontes  les  fenilles  commencent  k  s'^panonir;  les  thyrses 
se  montrent  enti^rement;  les  bontons  de  fleurs  commen- 
cent 4  se  s^parer. 

3.  Qaelques  feuilles  ont  A^jk  des  petioles;  les  p^doncnles  des 

thyrses  s^allongent 

4.  Pea  de  variation. 

La  serre  ou  se  faisaient  les  observations  avait^  an 
fnaximum^  nne  temperature  de  20  2i  21  degres  R^umur; 
oette  temperature  descendait  pendant  la  nuit  k  15%  et 
dans  qnelqnes  circonstances  k  10  d^^s  Reaomor*  J'es* 
time  que  Ton  peat  prendre  pour  la  moyenne  20^  cenli* 


Or,  d'aprte  plusieurs  annees  d'experience,  j'ai  indiqu^, 
dans  VAnnuaire  de  CObservatoirej  qne  les  feuilles  du  lilas 
varin  exigent  une  somme  de  temp^ratares  ^gale  k  1 91  degres 
centigrades,  pour  commencer  k  s'^panouir,  on  bien  encore 
une  somme  de  earrds  de  temperatures  egale  k  1315. 
D*aprte  la  methode  de  calcol  d'Adanson,  Boussingault 
et  de  Gasparin,  il  faudrait  done  de  9  k  10  jours  de  tem- 
pdrature k  20  degres;  et,  d'aprds  ma  methode,  3  4  4  jours 
seulement. 
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D*aprte  les  lableaui  de  M.  Schram,  il  a  fallo,  en  effotf 
trois  jours  et  demi  de  temperature  k  20  de^prfe  poor  pro- 
duire  r^panouissenient  des premieres  petites  feuilles,  et, 
aprte  9  k  10  jours  que  suppose  Tautre  m^thode  de  calcul, 
la  feuillaison  ^tait  d^jk  compl^tement  achey^. 

Pour  la  premiere  floraison  du  lilas  varin,  VAnnuaire 
de  tobiervatoire  montre  qu'il  faut  508  degres  de  tempe- 
rature centigrade ;  ou  bien ,  dans  ma  maniere  de  calcoler, 
une  somme  de  carr^s  de  temperatures  egale  k  4637.  Ce 
qui  suppose,  d'apr^s  Adanson ,  plus  de  25  jours ,  et  d'apris 
ma  mM^thode,  11  k  12  jours  seulement.  Or,  ce  dernier  r^- 
sultat  encore  s'accorde  avec  les  experiences  faites  au  Ja^ 
din  botanique,  qui  fiient,  en  mojenne,  k  11  jours  ^i* 
repoque  de  la  floraison  du  lilas  varin. 

II  resulte^donc  de  toutes  ces  comparaisoos  que  ta  me- 
thode  qui  consiste  k  calculer  les  epoques  de  la  feuillaison 
et  de  la  floraison ,  en  tenant  compte  des  carres  des  temp^ 
ratures,  presente,  au  moins  dans  les  exemples  cites,  an 
accord  surprenant  avec  les  experiences  tentees  dans  les 
serres.  Si  cette  methode  se  confirmait  pleinement  par  des 
epreuves  ulterieures,  elle  presenterait  les  plus  grands 
avantages  dans  la  pratique. 

Ce  qui  m'a  surtout  montre  la  necessite  de  substituer  les 
carres  des  temperatures  k  leur  simple  somme,  c'est  Tob- 
servation  de  ce  qui  arrive,  quand  la  temperature,  anx 
principales  epoques  de  la  vegetation,  vient  k  s'eiever  d*ane 
quantite  un  pen  notable  au-dessus  ou  k  s'abaisser  au-dessons 
de  sa  valeur  habituelle.  Dans  le  premier  cas,  la  vegetation 
prend  une  activite  remarquable;  et,  dans  le  second,  elle 
se  ralentit  et  semble  s'arreter  meme. 

Fapres  la  methode  d'Adauison,  de  Boussingault  et  da 
comte  de  Gasparin ,  la  vegetation  se  trouve  aussi  avancee 
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:iprte  deux  jours  de  temperature  de  10  degr^s,  qu*aprte 
un  jour  de  temperature  de  20  degr^s,  ou  qu'apr^s  quatre 
jours  de  temperature  de  5  degr^s.  Dans  toutes  ces  circon- 
stances,  la  somme  est  20,  et  les  r^sultats  doivent  etre  con- 
sequemment  les  mdmes. 

Dans  la  methode  que  fai  propos^e ,  les  effets  respectifs 
seraient  dans  les  rapports  de  200,  400,  et  100,  c'est-k- 
dire  qu'avec  20  degres,  au  mois  de  mars ,  par  exemple,  le 
progrdsde  la  yegetation,  en  24heures,  serait  double  dece 
qu'il  est  habituellement  par  une  temperature  moyenne  de 
10 degres;  et  ce  progr^s  serait  moitie  moins  grand,  si  la 
temperature  s'abaissait  k  5  degres. 

Un  physicien  ingenieux,  M.  Babinet,  a  propose,  dans 
ces  derniers  temps,  k  I'lnstitut  de  France,  dont  il  est 
membre,  une  nouvelle  methode  de  calcul  par  laquelle  le 
progres  de  la  vegetation  doit  s'estimer  en  ayant  egard  k  la 
somme  des  temperatures  et  au  carre  du  nombre  des 
jours  (1).  D'apres  les  vues  de  M.  Babinet,  dans  les  trois 
temples  pr^^ents,  les  efitets  produits  seraient  respec- 
tivement  comme  les  nombres  suiyants  : 

Pour  deax  jours  k  10  degr^.  ...  4  X  ^^  =  40. 
»  un  jour  i  20  •  ....  1  X  20  =  20. 
•      quatre  jours  k    5      •     ....    16  X    ^  ^=  SO- 

Ainsi,  dans  cette  manifere  de  calculer ,  un  jour  de  20  de- 
gres de  temperature,  loin  de  produire  Feffet  de  deux  jours 
de  temperature  ii  10  degres,  serait  moitie moindre;  et,  au 
contraire,  la  temperature,  en  s'abaissant  h  5  degres  pen- 


tl)  Camples  rendus  hebdomadairet  des  seances  de  VAeademie  des 
sciences,  t  XXXII,  p.  591 ;  a?ril  1S51. 
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danl  qaatre  jours ,  produirail  on  effet  double.  Ces  rteluts 
sont  ^Yidemmeal  contraires  k  ce  quHudique  rexpMenoe, 
et  spdcialement  k  ee  que  uioulreat  ies  tableaux  ^  obso^ 
vations  faites  au  Jardin  boCanique  de  Bruxdles. 

c  Si  ron  i^fl^bit,  dit  M.  Babinet,  qu'en  gte^ral  I'dfet 
produit  par  une  cause  constante  agissani  pendant  nn  ee^ 
tain  temps  est  proportionnel  Ik  rintensit^  de  la  cause  etan 
carr6  du  temps ,  oa  verra  que,  dans  la  question  m^lforolo- 
giquequi  nous  occupe,  c'est  la  temp^tureefficace(e— i) 
qui  est  la  cause  du  d^veloppement  de  la  plante,  tandisqie 
j  est  le  temps  pendant  lequel  die  agit. »  L*assiniilation  de 
i'effet  de  la  cbaleur  sur  Ies  plantes  k  Feflet  de  la  pesanteir, 
qui  fait  parcourir  aux  grates  un  espace  proportionnd  i 
rintensit^  de  la  pesanteur  et  au  carr^  du  temps  de  la 
cbute,  est  tres-ing^nieuse  sans  doule,  mais  die  est  pins 
apparente  que  r^lle.    . 

Le  probleme  qui  nous  occupe  comprend  plusieurs  pa^ 
ties  int^ressanles :  II  est  Evident  d*abord,  quelle  que  soil 
la  formule  de  calcul  que  Ton  raiploie,  qu'il  euste  deeer- 
taines  limites  de  temperatures  qu'il  ne  bni  point  d^passer 
dans  Ies  serres,  ou  bien  au-dessous  desquelles  il  ne  fant 
pas  descendre,  si  Ton  ne  veuts'exposer  non-seulementi 
nuire  au  d^veloppement ,  mais  encore  k  compromettre 
Teiislence  de  la  plante.  Queiles  sont  ces  limites?  dies  n- 
rient  sans  doute  sdon  Ies  espdceset  Ies  individus;  nuisoa 
poss^degdndralement  peu  de  recherches  tentees  dans  cette 
voie.  On  comprend  que  la  formule  que  j'ai  propose  nest 
applicable  que  sous  la  conditicm  de  ne  pas  s'^rler  des 
temperatures  moyennes  aa  dela  de  certaines  valeurs. 

II  parait  aussi  que  toutes  Ies  plantes  n'exigent  pas  la 
m^me  somme  de  cbaleur  pour  sortirdeleursommdl  biver- 
nal ;  ce  point  de  depart  resle  <^lement  k  etablir. 
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Doit^on  eosuite  caieuler  ies  temperatures  elficacw,  c*est- 
inlire  cellea  qui  cootribuent  eificacement  au  d^Yeloppement 
de  la  pianle ,  k  partir  da  0^  de  r^ehelle  thermomditrique 
centigrade,  eomme  on  le  fait  g^n^ralementy  ou  k  parlir 
d'une  lemp^ature  t,  qui  ne  formerait  pas  uae  coustante 
dans  le  rjigue  vegetal »  mais  qui  aerait  nne  quantity  va- 
riable? 

Quelles  sonteusuite  Ies  plantes  qui  reslent  rebelles  aui 
temp&atures  des  serres^  et  refuseut  d'y  produire  et  leurs 
fleurs  et  leurs  fruits,  malgr^  Faction  des  temperatures? 

On  voit  combien  de  questions  se  pr^sentent  k  la  fois, 
dite  qa'on  chercbe  k  p^n^trer  daus  cette  voie  d'observation » 
qui  prend  le  calcul  pour  base  et  qui  pent,  je  pense,  r^- 
pandre  beaucoup  de  jour  sur  rint^ressante  partie  des 
sciences  naturelles  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 


Des  champignons  qui  se  diveloppent  dans  Ies  iBufi  depouk; 
par  M.  A.  Spring,  associ^  de  TAcad^mie. 

1.  De  tous  Ies  v^g^taux  parasites  observes  sur  Thomme 
ct  sur  Ies  animaux  vivants,  aucun  n*a  pam  aussi  curieui 
que  la  Mucedin^e  decouverte,  en  1849,  par  M.  Rayer,  dans 
un  ceuf  de  poule  et  d^crite,  par  M.  Montagne,  sous  le  nom 
de  DactyKum  oogenum  (i). 


(1)  p.  Rajer,  Jrchives  de  mideeine  eomparSe,  1843,  p.  59.  — Mon- 
Ugne,  dans  VInstitut,  1849,  et  dans  Ies  Jrchives  de  m4decine  comparee, 
1843,  p.  175,  areo  figures.  —  Voyea  aussi  Ch.  Robin,  Dee  v^eiauxqui 
ereUset^  $wr  I'homme  ef  nor  Us  animawo  vivante.  Paris,  1847,  p.  50 
pi.  9,  fig.  5  et  6. 
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Au  mois  de  novembre  dernier,  ei  feisani  Tessai  d*aiie 
cauveuu  nouvelle,  j'ai  rencontr^  un  champignon  analogue 
dans  un  oeuf  de  pouie  frais,  qui  avait  €i6  eipos^,  pendant 
dix  jours y  k  la  chaleur  de  Fincubation. 

II  formait  des  toufies  circulaires,  noires,  an  nombre  de 
neuf  on  dix,  variant  depuis  la  grosseur  d'une  tite d'qHDgie 
jusqu^k  celle  d*une  lentille  ordinaire.  Toutes  etaient  in- 
s^r^  k  la  membrane  coquiili&re  et  n'occupaient  que  ran 
des  c6t&  de  I'ceuf.  Le  vitellus  s'^tait  port^  vers  ce  cdt^et 
adh^rait,  mais  leg^rement,  aux  pourtours  destouffes  plus 
grandes;  cependant  j'ai  pu  m'assurer  que  sa  membrane 
(le  chorion)  ^tait  intact,  ei  que,  par  cons&iuent,  ce  n'^ 
tail  pas  aux  d^pens  du  jaune  que  le  champignon  s'^tait 
d^velopp^(l). 

La  substance  du  vitellus  ^tait,  d'ailleurs,  modifife,  nn 
pen  ^puis^,  et  pr^ntait  I'aspect,  la  couleur  et  la  consis- 
tance  qui  lui  sent  propres  au  dixi^me  jour  de  fincubation. 
Le  blanc  d'ceuf  s'^tait  ^oul^  au  moment  oii  la  coque  iiit 
bris^ :  une  partie  de  sa  substance  s'^tait  transform^  en 
un  corps  g^latineux,  transparent,  dont  j'avais  alors  d^ 
glig6  Texamen  microscopique.  Ne  pr^voyant  pas,  an  mo- 
ment mdme,  od  cette  d6couverte  me  conduirait,  favais 
n^lig^  aussi  de  constater  T^tat  de  Fespace  k  air. 

Les  touflfes  noires  de  la  membrane  coquilli^re  ^talent 
compost  de  filaments  tubuleux,  cloisonne,  rameux, 
ayant  de  QT'^.OOi  k  (T'^fiOe  de  grosseur.  Us  renfermaient 
une  substance  l^^rement  jaunklre,  parsem^e  de  granules 


(1)  Dans  Toeuf  de  M.  Rayer,  les  laches  noires  du  champignon  occupaicot 
la  surfoce  du  jaune,  et  se  trouvaieni  s^parto  de  la  membrane  ooqnillNre 
par  une  couche  dc  blanc  d*oeuf. 
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mo]6;Dlairesextrdmement  fins,  et  qoelqaes  globules  (spo* 
rales?)  de0"'',0Q2  de  diam^tre. 

Dans  les interstices,  entreles  filaments  du  mycelium,  il 
existaitdes  eristaux  octa^riques,  transparents,  de  gran- 
deur variable,  et  qui  semblaient  6tre  constituds  par  une 
mati^re  organique  (1). 

Les  filaments  du  mycelium  dtaient  tellement  encheve- 
iris  qu'il  dtait  dilBcile  de  les  isoler  surune  longueur  suf- 
fisante.Il  m'dtait  impossible  aussi  de  d^ouTrirdesorganes 
de  fructification,  qui  m'eussent  permis  de  procdder  ^  la 
d^ermination  botanique  de  Tesp^e. 

Pour  y  arriver,  j'instituai  les  experiences  suivantes : 


Fig.  I. 


II.  Deux  petites  touffes  du  champignon  furent  plac^ 
dans  un  tube  en  verre,  bouchd  avec  soin  et  contenant 
quelques  gouttes  d*eau  distillde.  Apr^s  avoir  6i6  soumises 
pendant  trois  fois  vingt  quatre  heures,  dans  la  couveuse, 
k  nne  temperature  de  32  k  SS""  C,  il  s'dtait  d^yeloppe  sur 
elles  de  longs  filaments  blancs, 
grSles,  rameux,  rayonnant  dans 
toutes  les  directions  et  charges 
d'organes  de  fructification  qui  se 
pr^sentaient  k  Toeil  nu,  comme  un 
pointing  noir&tre.  Cdtaient  des  ca- 
pitules  sphdriques,  enti^rement 
reconverts  de  sporules  nnes  et  li- 
bres  {fig.  I,  A).  An  contact  de  Teau, 
ces  sporules  se  ddtachaient,  et  les 
v&icules  qui  constituaient,  ^  pro- 


(1)  L^^tude  deces  eristaux  est  faite;  mais  j'en  parlerai  dans  une  autre 
occasion. 
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premeni  parler,  le  corps  des  capitules,de- 
venaient  visibles  (fig.  I,  B).  Jemesuis 
bien  assure  qu*il  n*existait  aucune  trace  de 
sporangeou  d'eaveloppe  quelcoaque  k  Tex- 
t^ieur  de  la  couche  des  sporules. 

Le  champignon  appartient  done  k  I'ordre 
des  Hyphomycetes,  division  des£cto^rej; 
it  r^pond  au  genre  Periconia  de  Persoon; 
je  Tappellerai  provisoirement  Pmcoma  ra- 
mosa,  en  me  r&ervant  de  discuter  ult^ 
riearement  sur  son  rang  d*esp^ce  (1). 

Le  tube  qui  contenait  ce  champignon  fat  gard^  peadant 
plusieurs  jours  k  la  temperature  ordinaire  derapparlement, 
qui  pouvait  varier  entre  6  et  14"  C;  la  croissance  du  Perioh 
nia  ramosa  s'arreta  compl^tement,  pour  reprendre  dte  que 
le  tube  fut  replace  dans  la  couveuse.  L'experience  a  ete  repe- 
tee  plusieurs  fois,  en  donnant  toujours  les  memes  rfeultats. 


IIL  Une  troisi^me  touffe  du  champignon  primitif  fut 
introduite  dans  un  tube  bien  bouch^,  contenant  du  blanc 
d'oBuf  ordinaire  et  de  Tair;  ce  tube  fut  ^alement  soumis  i 
la  chaleur  de  Tincubation. 

Le  blanc  d'oeuf  prit  pen  k  pen  la  consistance  de  la  gela- 


(1)  Dans  r^tat  acluel  des  ouYnigM  systAnatiques  reUti£i  aux 
Quons  infiSrieurs,  ii  est  impossible  de  determiner  une  espeoe  au  91^  de  Umt 
le  moDde.  Les  fails  consign^  dans  oette  notice  serviront  h  expiifuer  com- 
ment le  Tague  et  Parbitraire  ont  pu  ^lablir  leur  regne  dans  cette  partie  de  b 
botanique.  Schleiden  a  d€}k  dit  qu*on  pourra  franchemenl  mettre  de  cMA, 
k  pea  d*exceptions  pres,  tous  les  oavrages  qui  traitent  des  cbampignoiis  ui- 
ferieurs,  et  que  lout  le  travail  est  k  recommencer.  (Voyex  Grundsnuge  der 
wistemchaftl  Botanik.  II,  Leipzig  1845,  p.  35.)  —  Le  genre  Pmxxmia 
est  tres-voisin  de  V Aspergillus;  i\  n'en  differe  que  par  ses  sponiks  llbres, 
qui ,  cbez  V Aspergillus ,  sont  r^unis  en  series  lio^aires  on  en  chapelets  {Spo- 
rtUae  concatenatae). 
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tiDe,  et  sa  surfiice  se  couvrit  d'ane  pellicale  epaisse,  cou- 
lear  de  mine  de  plomb.  On  reconnnt,  dans  la  substance 
iii£me  du  blanc  d'oenf^  des  filaments  de  mycSium  qui  res- 
semblaient  k  ceux  dn  champignon  primitif,  sauf  la  couleur 
et  ragr^ation.  La  peilicuie  grise  £tait  formee  presque  tout 
enti^re  de  sporules  d^sagr^^;  k  peine  d^ouyrait-on 
qoelqnes  capitules  sph&iques  et  des  indices  de  p^oncules. 
Je  Tappelle,  provisoirement  aussi,  Pericmia  pulverulenta. 

ConserY^,  pendant  plusieurs  semaines,  k  la  temperature 
ordinaire  deTappartement  ^  sa  croissance  s*arreta  comply 
tement. 

Dans  le  meme  tube,  il  s'etait  d^velopp^,  k  la  face  interne 
du  bouchon,  une  MucMinde  tr^s^iff6rente  de  celle  qui 
recouvrait  la  surrace  dn  bianc  d'oeuf.  C'dtait  un  AspergiUu$ 
qui  diffSrait  de  tootes  les  espices  ddcrites,  par  T^paissis- 
sement  considerable  et  graduel  de  ses  p^doncules.  Je  Tap* 
pelle  ABpergOlus  incrauatus  (fig.  U).  Lui  aussi  ne  se  dd- 
veloppe  et  ne  croit  qak  une  temperature  de  SO*  C.  et  plus. 

Fig,  IL 
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IV.  fine  moitie  de  la  coque  de  Tceaf  primilir,  coDteaast 
encore  la  membrane  coquilli^re  ayec  queiques  petites 
iouffes  noir&tres  de  mycelium ,  fiit  renverste  sur  une  cap- 
sule en  porcelaine  contenant  an  pea  d*eaa  distill^.  — 
Le  deyeloppement  des  touffes  noir&tres  8*arr£ta,  maisellei 
persist^rent  et  devinrent  coriaces. 

Par  centre ,  k  partir  dn  troisi&me  joar,  il  se  d^vdoppa  ei 
s'dtendit  dans  toute  la  cavitd  de  la  coqae  an  davet  blanct 
^xtr^mement  fin;  on  anrait  dit  de  la  laine  soyeuse ,  k  longs 
i)oils  ramifi^.  Le  qaalri^e  joar,  an  pointing  gris&tie 
annonfa  la  presence  de  fractifications  en  capiiales  qoi, 
dte  kpr^nt,  aogment^rent  de  joar  en  joar,  et  finirent 
par  former  un  gazon  indgal ,  mais  tr^toaffa,  sor  certains 
points.  C^tait  encore  an  Aspergillus^  tr^voisin,  sinon 
identiqae  ayec  I'esp^  qae  j'avais  rencontr^e  dans  le 
temps ,  dans  la  pocbe  a^rienne  abdominale  d*an  plavitf 
dord  (1).  Poar  le  distingaer^  je  Tappelle  AspergiUm  gU»h 
caides. 

A  partir  da  sixi^me  joar,  il  se  pr^nta,  dans  la  m&oie 
coqae,  sar  les  points  oti  one  portion  de  blanc  d'oeaf  etait 
resl^  adh^rente  k  la  membrane  coqailliire,  an  champi- 
gnon d*an  aspect  different,  assez  dense,  d*ane  coaleor 
jaane  de  sonfre;  il  ^tait  form^  d'an  myc^iam  jaan&tre, 
parsem^  de  spornles.  Ses  caract^res  botaniqaes  sembleat 
lai  assignor  sa  place  dans  le  genre,  d*aillears  mal  Ai&nu 


(\)  BuUeHns  de  I'Jcademie  ro^tOe  de.  Belgique^  t.  XY,  part.  I", 
i-p.  491 ;  avec  figures.  —  La  Mucddiofe  qu^Eudes  DeloDgcbampf  a  ticwie 
dans  les  poumoiis  d*un  canard  eider,  Jnas  mollisiima  {Jnn.  sc  fiat, 
1841 ,  p.  371,  pi.  11),  ainsi  que  ceDe  rencontr^e,  par  Mueller  et  Retzios,  dans 
les  sacs  a^riens  du  Siryx  nyetea  {MuOien  Arehiv,  1842, p.  199),  appar- 
liennent  ^gaiement  au  genre  MpergiUus, 
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de  Sporotriekum  des  auteurs.  Qu'il  soil  le  Sporotrichum 

sulphureum  {fig.  III). 

Fig.  III. 


Le  d^veloppemeDt  de  YAspergillus^  ainsi  que  celai  du 
Sporotrichum,  s'arrila  ^  la  temperature  ordinaire  de  Tap- 
partement. 

V.  Une  portion  du  champignon  noir  primitif  fut  ino- 
cul^  k  un  oeuf  de  poulefrais,  non  fiScond^,  que  nous  desi- 
gnons  par  le  chiffre  de  ee  paragraphe.  L'inoculalion  se  fit 
de  la  mani^re  suivante. 

Aprte  avoir  pratique  une  tr^s-petile  ouvertnre  pr^s  du 
petit  bont  de  la  coque,  j'y  introduisis  ^  Paide  d'une  ai- 
guille,  aussi  profond^ment  que  je  pus,  une  portion  de 
mycelium.  L'ouverture  fut  ferm^e  immi^diatement  k  Taide 
d'nn  melange  de  craie  et  de  blanc  d'oeuf,  que  je  fis  s^her 
ensnite.  L'oeuf,  enyelopp^  d'^lonpe,  fut  soumis  k  la  chaleur 
de  rincubation,  pendant  huit  jours. 

Voici  ce  que  j'ai  trouv^,  en  cassant  i'ceuf  aprte  ee  terme : 
Les  fragments  du  champignon  noir,  inocul^^  flottent 
librement  dans  le  blanc  d'oeuf ,  sans  avoir  pris  aucun  d6- 
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veloppement  {fig.  IX,  ch).  Au  gros  boat  de  r<£uf ,  Ti»-a-vb 
de  la  chambre  a  air  {a),  done  k  ane  aasez  grande distance 
da  point  par  lequel  llnoculation  avail  ^t^  pratiqu^,  h 
membrane  coquiili^re  s'est  detach^  de  la  coqae  sor  one 
assez  grande  ^tendue,  et  avait  ainsi  form^  une  secoode 
cbambre  k  air  aecidentdle  {H).  Cette  demise  £tait  occih 
p^,  dans  tOQte  son  ^tendue,  par  une  Macedin^  k  fila- 
ments longs,  rameui«  blancs,  et  k  eapitules  sph^iqaes 
d'un  gris  clair.  Les  p^doncules  on  rameaux  fertiles  qui  les 
supportent  sont  d'^le  longueur  et  dispose  ordinaire- 
ment  par  trois,  soil  autour  d'une  branche  principale  da 
mycelium 9  soil  k  Textr^it^  des  petites  branches  (fig.  IV). 


Ftg.  IV. 


fV 


Ilemitetfpbe  trigemina  k  Tcial  see. 


iimnUcypht  U'igwtina, inllt  par  I'eitt. 


La  v^icule  terminale  qui  porte  les  sporules  k  sa  face 
externe  {cdumeUe)  est  ovale,  mince,  contractile;  elleest 
entourte  k  sa  moiti^  inferieure  par  one  esp^  de  calice 
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{gporange)  capuliforme,  roide,  ^pais.  Apr^  la  diss^miDa- 
Uon  des  sporales^  qui  a  lieu  au  moindre  contact  d'un  li* 
qaide  (eau,  blanc  d'cBuf,  etc.),  la  columelle  ou  v^icule 
interne  se  retracte  et  rentre  plus  on  moins  compl^tement 
dans  la  cayit^  du  sporange  ou  calice.  Cette  Muc^in^ 
appartient  done  k  la  famille  des  MucartndSes  de  Corda,  au 
gronpe  qui  fait  passage  des  Ectospores  aux  Endospores;  ses 
caract^es  sent  eeux  da  genre  Hemiseyphe  de  €k>rda;  je 
Tappelle  Himiscyphe  trigemina. 

La  chambre  k  air  normale  est  petite  et  ne  contient  au^ 
cune  trace  de  v^^taUon  parasitique.  La  couche  de  blanq 
d*(Buf  qni  entoure  imm^iatement  la  cbambre  k  air  acci- 
dentelie,  est  transformte,  dans  nne  ^paisseur  de  trois  ou 
quatre  lignes,  en  une  substance  gHatineuse  {fig.  IX,  g)  qui, 
an  microscope,  offrait  nn  mycelium  k  filaments  gr^les, 
ramenx,  incolores,  transparents ,  et  de  grosses  bulles 
ovales,  libres  qui  r^fractaient  forlement  la  Inmiere.  Je 
n*ai  pu  d^ider  si  c'^taient  des  goutlelettes  de  graisse  on 
des  sporidies.  Le  reste  du  blanc  d'ceuf  (6)  ^tait  plus  liquide 
qa'k  Tordinaire,  transparent,  homogene,  et  exhalait  nne 
forte  odeur  d*osmaz6me.  Le  yitellus  refoul^  au  petit  bout 
de  Foeuf,  n'offrait  rien  d*extraordinaire,  si  ce  n*est  qu*il 
£tait  plus  liquide  que  dans  I'oeuf  frais. 

VL  Un  autre  ceuf  de  poule,  cot^  n""  VI,  fut  traits  de  la 
mSme  maniire  que  Toeuf  n""  V,  et  ouvert  ^alement  au 
bout  de  huit  jours. 

Le  champignon  noir,  inocul^,  flottail  librement  dans  le 
blanc  d*(Buf,  pr^  du  petit  bout;  il  n*avait  pas  pris  de  d^ 
Teloppement.  La  chambre  a  air  normale  ^tait  remplie  par 
XAipergiUus  glauecides  (§  IV).  Une  parlie  notable  du  blanc 
d'oeof  s'^tail  transform^  en  substance  g4l(Uineuse  conte* 
nant  nn  mycelium  abondant,  mats  non  pas  des  bulles  ou 
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vesicnies.  A  partir  de  la  chambre  k  air,  cette  sobstanee 
g^latiniforme  avail  compl^tement  encbatonne  le  yitellns, 
qui  n'offrait  rien  de  remarquable*  Le  reste  da  blanc  d'csaf 
iisii  liqu^fi^y  exbalait  une  odeur  aromatique  et  conteoail 
des  flocons  de  mycelium.  Une  moiti^  de  la  ceqae  avec  la 
membrane  coquilli^re^laY^  prealablement  kTeaa  distillee, 
fut  renvers^  sar  une  capsule  de  porcelaine,  et  remise  de 
nouveaa  dans  la  couveuse.  Au  boat  de  bait  joars,  toute  sa 
surface  interne  ^tait  couverte  du  Periconia  pulveruknia 
(§  III) ,  avec  absence  presque  complete  de  mycelium. 

YIL  Un  troisidme  oeuf  de  poule,  cot^  n""  VII,  fat  Ele- 
ment inocul^  avec  le  champignon  primitif,  Oavert  apres  dix 
jours  decouvaison,  il  monlra  une  Muc^dinee  avec  fructi- 
fications en  capitules  gris&tres,  dans  T^tendue  d*ane  piece 
d'un  demi-franc,  aotour  du  point  d'inoculation ,  auquel ,  da 
reste ,  le  vitellus  adh^rait.  Je  n'ai  pas  reussi  dans  la  deter- 
mination de  Tespece.  Suspendue  pendant  trois  semaines  a 
la  temperature  ordinaire  de  Tappartement  sur  une  capsule 
contenant  de  Teau ,  cette  Muci^in^  ne  se  ddveloppa  pas 
tilt^rieurement. 

Le  vitellus  etait  entour^  d'une  coucbe  ^paisse  de  sub- 
stance gHatiniforme  semblable  k  celle  qui  avait  esist^ 
dans  les  deux  oeufs  pr^^dents.  Le  reste  du  blanc  d^ceaf 
etait  liqa^fie ,  transparent  et  r^pandait  une  odeur  aroma- 
tique. La  membrane  coquilli^re  etait  epaissie  etportait  un 
depdt  de  carbonate  calcaire  d*un  millimetre  d'epaisseur 
et  de  7  millimetres  de  largeur. 

YIII.  Un  quatrieme  oeuf  de  poule,  cote  n""  YIII ,  inocuie 
dtt  champignon  prjmitif,  fut  ouvert  aprds  qninze  jours  de 
couvaison.  Le  mastic  s*etait  decoUe  du  trou  par  lequel 
rinoculation  avait  ete  pratiquee;  une  portion  de  blanc 
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d^oeuf  s'^tait  ecoulee  par  Touverture;  I'oeuf  ^tait  pourri  et 
n'offrait  nulle  part  les  traces  d'un  champigDon. 

IX.  Un  cinquieme  oeuf  de  poule,  cote  n*"  IX,  inocul^  k 
Taide  du  cbampignoD  primitif ,  cou?^  dans  le  meme  appa- 
reil  et  eo  meme  temps  que  les  precedents ,  fut  ouvert  au 
bout  de  quinze  jours.  La  chambre  k  air  [fig.  X,  a)  ^tait  tres- 
etendue  et  remplie  entidrement  par  une  esp^e  de  feutre 
blanc-grisatre  debrouill^;  on  aurait  dit  de  la  ouate  cardie, 
entail  une  Mucedin^e  nouYelle,  k  gros  filaments  septus, 
rameux ,  k  p^doncules  grdles  et  longs  et  k  capitules  spb^ 
riques.  Ges  derniers  ^taient  constitu^  par  une  double 
v^icule,  dont  Tinterne  etait  mince  et»  k  ce  qu'il  parait, 
contractile  et  di£Duente;  Texterne  assez  solide,  roide, 
transparente,  se  d^chirant  au  sommet  k  Tdpoque  de  la  ma- 
turity ou  au  contact  de  Teau.  Les  sporules  occupent  Fes- 
pace  entre  la  v^icule  externe  et  la  vdsicule  interne. 
L'esp^ce  appartient  done  h  la  section  des  Endospores ,  et 
les  caracteres  des  organes  de  la  fructification  semblent 
nous  autoriser  k  la  placer  dans  le  genre  Mucor,  tel  qu'il  a 
et^  circonscrit  par  Micbeli;  soit  le  Mucor  oogenus  (fig.  V). 

Fig.  V. 


Tome  \ix.  39 
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La  membrane  coqailliire  est  consid^rablemeDl  ^paissie 
(^  millimetre),  et  porte,  centre  l*espace  k  air,  un  d^ 
volumineux  de  concretion  calcaire  du  genre de  celai  quia 
Hi  va  dans  Toeuf  n""  VIL 

Le  vitellus  se  presente  dans  un  etat  singulier.  II  est  poor 
ainsi  dire  dessech^,  momifU,  dar,  d'nn  tr^s-beau  jaane 
fonc^;  il  ne  differe  en  rien  d*un  jaune  d^oBuf  qu'on  aarait 
dess^che  k  Tair  sec.  Sa  surface  est  ^aie;  son  volume  est 
tr^s-peu  reduit. 

Le  blanc  d'oeuf  est  convert!  tout  entier  en  une  matiire 
trte-liquide,  assez  limpide,  couleur  d*orange,  dans  laqiielle 
nagent  des  Hocons  de  mycelium.  L*odeur  de  ce  liquide  nous 
parut  remarqnable;  c*etait  un  melange  d'osmazdme  et  de 
miel. 

X.  Un  sixi^me  cenf  de  poule,  cote  h"*  X,  inocoie  do 
champignon  primitif,  et  couve  avec  les  precedents,  fot 
ouvertau  bout  dequinze  jours.  Le  champignon  noir  ino- 
cuie  se  retronva  an  voisinage  de  Touverture  par  laquelle  il 
avait  ete  introduit.  II  etait  entoure  d'une  portion  de  sub- 
stance geiatinirorme  contenant  des  filaments  de  mycelium 
sans  fructifications  (fig.  XI ,  g). 

A  une  distance  k  pen  pres  egale  entre  le  point  d*inoco- 
lation  et  Tespace  k  air,  la  membrane  coquilliere  s*eiait 
detacbee,  et  avait  forme  un  espace  k  air  accidentel  (4)t 
occupe  par  de  Y Aspergillus  glaucoides  (§  IV). 

Dans  la  chambre  k  air,  il  se  trouvait  centre  la  paroi  in- 
terne (en  P)  une  faible  quantite  d'une  poussiere  g^is-d^ 
plomb qui,  au  microscope,  se  fit  reconnaltre  comme  etaut 
Tespece  appeiee  plus  haut  (§111)  Periconia  pulvenUenta. 

La  membrane  coquilliere,  epaissie,  fit  voir,  sur  une 
grande  partie  de  son  etendue,  des  taches  brunes  et  roses; 
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OD  aurait  dit  une  eruption  exanth^matique  du  genre  Pur- 
pura (voyez  fig.  XII).  Les  taches,  irr^uli^res,  ingles, 
etaient  constituto  chacune  par  nne  toaffe  de  mycelium , 
k  filaments  courts,  simples  ou  bifurqu^s  et  dispos^  comme 
des  rayons  autour  d'un  centre  commun  (fig.  VII).  N*ayant 
pas  Tu  des  fructifications,  je  ne  puis  rapprocher  cette  Mu- 
c&lin^  d'aucun  des  genres  connus.  An  milieu  des  taches 
branes ,  se  trouvait  un  d^p6t  de  carbonate  calcaire  assez 
volarnineux  {fig.  XII,  c). 

Fig.  VII. 


Le  vitellus  ^tait  assez  diffluent  et  d'un  beau  jaune-soufre; 
ii  adh^rait  k  la  chambre  k  air  accidentelle.  Sa  membrane 
(le  chorion)  £tait  ^paisse ,  villeuse  et  pour  ainsi  dire  mar- 
brte  de  blanc. 

Le  blanc  d'oeuf  s'^lait  partage ,  comme  dans  les  autres 
oeufe,  en  une  partie  sereuse,  k  odeur  aromatique,  et  une 
partie  g^latiniforme  qui,  d'un  c6l^,  entourait  le  vitellus, 
et,  d'un  autre  cdt^,  s*appliquait,  en  couche  mince  sur  cette 
partie  de  la  membrane  coquilli^re  qui  ^tait  tachet^e  de 
bmn  el  de  rose  (fig.  XI ,  em). 

XI.  Je  pris  une  partie  du  Sporotrichum  sutphureum 
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(§  I V) ,  qai  s^^lait  pr^nt^daos  la  coqae  de  V(m(  primiUr, 
aa  miliea  de  V Aspergillus  glaucMes,  Je  la  divisai ,  sous  le 
microscope  et  avec  le  plus  graod  soin,  en  Irois  portions, 
dont  la  premiere  ^tait  tr^s-pure ,  la  deuxieme  reorennait 
en  meme  temps  quelques  sponiles  de  YAspergillm  glau- 
coldes,  et  la  troisi&me  contenait  presque  k  parties  ^les. 
da  Sporolrichum  et  de  rA$pergillw. 

Chacane  fut  introduite  dans  un  tube  en  verre,  bien 
bouch^,  dans  lequel  on  avail  mis  pr^lablement  environ  m 
gramme  de  blanc  d'oeuf  Trais,  libre  de  toute  contamination. 

Apres  avoir  s^journ^  dans  la  couveuse  pendant  une  se- 
maine»  le  premier  tube,  cote  w  XI,  dans  lequel  on  avail 
misdu  Sporolrichum  pur,  pr^nlait  Tetat  suivant. 

Le  Sporolrichum  sulphureum  etait  arr£t^  dans  son  d^ 
veloppement,  mais  non  di^rad^ou  d6compos^;  il  adherait 
^  la  paroi  du  tube,  et  on  pouvait  encore  tr^bien  distin- 
guer  ses  filaments  el  scs  sporules. 

Le  blanc  d^oeuf  s'6lail  convert  d'une  pellicule  assez 
^paisse ,  reconvene  d'une  poudre  gris-de-plomb :  cMtait  le 
Periconiapulverulenta  (§  III). 

XII.  Le  deuxieme  tube,  cot^  n*"  XII,  qui  contenait  do 
Sporolrichum  l^^remenl  contamin^  par  des  sporules  de 
Y Aspergillus  glaucotdes,  ofirail  ce  qui  suit  : 

Le  Sporolrichum  ^tait  resle  attache  ^  la  paroi;  il  fut 

convert  par  un  Aspergillus  k  mycelium  trte-gros  et  il  deux 

series  de  capilules  :  les  uns  pelits  et  spb^riqnes,  les  an- 

.  ires  beaucoup  plus  gros  et  cylindriques.  Pour  pouvoir  le 

citer  plus  facilement,  je  Tappelle  Aspergilli^  heterocephalus. 

A  la  surface  du  blanc  d'oeuf,  il  y  avail  une  pdlicnie 
blanche  form^  par  un  mycelium  feulr^ ,  k  capilules  sphe- 
riques  rares. 


Digitized  by 


Google 


(  569  ) 

Le  boucfaon,  eniin,  etait  occup^  par  ud  autre  Agper- 
gillus  decrit  plas  haul  (§  III)  sous  le  nom  d' Aspergillus  in- 
crassalus. 

XIII.  Daos  le  troisieme  lobe,  cot^  n''  XHI,  qui  conte- 
aait  a  peu  prte  parlies  ^ales  du  Sporotrichum  sulphureum 
et  de  V Aspergillus  glaucoides,  la  premiere  de  ces  Muc^i- 
n^s  avail  continue  a  se  d^velopper.  line  belle  touffe  de 
Sporotrichum  siUphureum  recouvrait,  au  bout  de  buit 
jours,  le  champignon  introduit  dans  le  tube. 

La  surface  du  blanc  d'ceuf  ^tait  reeouverte  d'un  myce- 
lium tres-blanc,  mais  parsem^de  points  gris&tres ;  c'^laient 
des  capitules  de  V Aspergillus  glaucoides.  Le  bouchon  pre- 
sentait  V  Aspergillus  incrassatus. 

XIV.  .Le  vilellus  momifi^  de  I'oeuf  ^^ff-  viii. 
D""  IX,  Tut  place  dans  un  flacon  bou- 
ch^  a  r^meri  et  laiss^  k  la  tempera- 
ture ordinaire  de  I'appartement.  Au 
bout  d'une  semaine ,  sa  surface  se  re- 
couvrit  d'un  gazon  blanc  tirant  sur 
le  bleuSitre.  Cetaient  de  beaux  echan- 
tillons  du  Penicillium  glaucum  Link. 
(As- VIII). 

Place  dans  un  autre  flacon  tr^s- 
propre,  avec  du  chlorure  calcique, 
Tabsence  de  Tbumidite  arreta  le  d^ve- 
loppement  ulterieur  du  Penicillium. 

XV.  Une  petite  portion  de  YHemiscyphe  trigernina 
(§  V),  etendueentre  deux  lames  de  verre,  fut  mise  sous 
cloche  avec  une  capsule  contenant  de  Teau  distiliee,  eX 
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conserve  a  la  temperature  ordinaire  de  rappartemenL  II 
s*y  developpa  le  PmiciUium  glaucum ,  sartoat  aox  bords 
de  )a  lame  sup6rieure,  taadis  que  la  croissance  de  THteis- 
cyphe  ^tait  arr^t^. 

XYL  Une  portion  de  PenidUium  glaucum  dn  vitellBS 
n"*  XIV  fut  mise  dans  un  tube  contenant  dn  blanc  d*asef 
frais  et  pur,  et  soumise  k  la  chaleur  de  rincubation.  An 
bout  de  huit  jours ,  le  Penicillium  ^tait  recouyert  de  tonllies 
de  Sporotrichum  sulphureum ,  pendant  que  la  surface  dn 
blanc  d'oeuf  ^tait  recouverte  de  Perieonia  pulvendenta. 

XVIL  J'interromps  ici  ma  narration ,  pour  la  reprendre 
quand  les  recberches  que  je  poursuis  m'auront  fait  entreroir 
une  r^gle  \k  ot  jnsqu  ^  pr^nt  tout  semble  6tre  capriee. 
J'avais  modestement  cherch^  les  caract&res  d'una  espdce; 
le  hasard  m*a  fait  tomber  sur  un  ProUe,  qui  ne  semble 
pas  encore  avoir  ^puis^  la  s^rie  de  ses  metamorphoses  (I). 

Les  experiences  et  les  observations  dont  il  est  parie  dans 
cette  notice,  sont  d*ailleurs  loin  d'etre  les  seules  que  je 
poss^de.  J'ai  encore  inocuie  deux  douzaines  d*(Bu&»  fai 
etudie  le  mode  de  d^veloppement  des  champignons  3l  Taide 
d'une  m^thode  qui  semble  devoir  donner  toutes  les  garaiH 
ties  d'exactitude;  enfin ,  fai  inocuie  la  Mucedin^e  de  rceof 
k  des  pigeons  et  ii  des  poules  vivantes.  D^jk  j*entrevois  des 
r^sultats  curieux,  et  je  suis  en  possession  de  faits  qui  pour- 
ront  avoir  unegrande  influence  non-seulementsur  lesprin- 


(1)  Le  Prot^e  d^Homere  ne  r^pondait  k  ceux  qui  Pinterrof^ieat  que 
quaod  il  avait  pass^  par  toutes  les  formes  quUI  pouvait  prendre ,  et  qoaiid 
Pioterrogateur  Pavait  tenn  serr^  daos  ses  bras  jnsqu^d  ce  qii*il  fiit  revena  i 
sa  forme  premiere. 
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cipes  de  classification  ea  histoire  natarelle ,  mais  encore 
sar  ia  physiologie  generate  et  sur  la  thtorie  patbologique 
du  parasitisme.  Toaiefois,  la  plupart  des  observations 
n'^lant  pas  completes ,  je  preii^re  ne  pas  les  rendre  pu- 
bliques  dans  ce  moment;  je  les  ai  consign^  sous  un 
pli  cachet^,  dont  je  prie  TAcad^mie  d'accepter  le  d6p6t. 

XVIIL  Les  conclusions,  qui  me  semblent  d6j^  dire  suffi- 
samment  appuy^  par  les  fails  actuellement  public  et  que 
les  observations  ult^rieures  ne  viendront  que  corroborer, 
sont  les  suivantes : 

1.  II  est  des  champignons  inf($rieurs  qui  se  develop- 
pent,  en  espace  clos,  dans  Tobscuritd,  auxddpensdes 
substances  albumineuses. 

2.  La  mutability  de  leurs  formes  est  grande.  Elle  s'^ 
tend  non-seulement  dans  les  limites  du  genre,  mais  dans 
celles  de  la  famille,  et  mdme  de  Tordre. 

3.  L'oxygine  de  I'air  semble  £tre  ndcessaire  au  d4ve- 
ioppement  des  organes  de  la  fructification. 

4.  Certaines  formes  ne  se  produisent  qu'k  une  tempe- 
rature de  SS^'C,  qui  est  celledu  sang  et  des  tissus  des 
animaux  sup^rieurs  el  de  Thomme. 

5.  La  mSme  sporule  devient  iSporotncAum  ou  un  myce- 
lium sans  fructifications,  quand  elle  se  d^veloppe  dans 
Falbumine,  Aspergillus,  Periconia,  Himiscyphe  ou  Mucor, 
quand  elle  se  d^veloppe  k  Fair  sur  une  base  albumineuse 
et  k  une  temperature  de  SS'^C;  elle  devient  Penicillium 
quand  elle  se  developpe  k  Tair  libre ,  sur  une  base  albumi- 
neuse et  k  une  temperature  de  10  k  15''C. 

6.  ^introduction  de  sporules  ou  d*une  portion  de  my- 
celium dans  un  ceuf  de  poule,  ne  borne  pas  ses  effets  aux 
substances  avec  lesquelles  elles  sont  en  contact ;  il  s^op^re 
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pour  ainsi  dire  une  contamination  generate  accompagfiee 
de  modiflcations  chimiqaes  particuli^res. 

7.  Le  d^veloppement  des  noayeaux  champignons  est 
dA  k  une  veritable  dissemination.  U  n'est  pas  du  k  la  vege- 
tation du  champignon  inocuie.  line  periode  d'incubation 
sdpare  sa  vie  de  celle  de  ce  dernier.  II  se  d^veloppe  aussi 
sur  des  points  assez  eioign^s  du  point  d'inoculation  sans 
qu*on  puisse  decouvrir  une  communication  entre  Tun  de 
ces  points  et  les  autres. 

8.  Les  experiences  relat^es  dans  cette  notice  pronvent 
a  revidence  la  th^e  si  importante  pour  la  pathologie, 
que  les  v^^taux  parasites  peuvent  germer  dans  des  sab- 
stances  et  des  tissus  sains  des  corps  vivants,  et  qu'ils  peu- 
vent ainsi  devenir  la  cause  de  maladies. 

9.  Loin  de  ne  se  d^velopper  que  sur  de  la  mati&re  or- 
ganique  prealablement  alter^e  ou  en  voie  de  fermentation, 
leur  presence  semble  premunir  cette  mati^re  centre  la 
putrefaction  ordinaire.  Le  parasite,  en  s'emparant  de  la 
matiere  destinee  k  un  organisme  superieur ,  la  conserve  en 
lui  imprimant  son  propre  cachet. 

10.  Les  experiences  d'inoculation  ne  reussissent  point 
sur  des  ceufs  pourris. 


EXPLIGATIOI^  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  IX.  L*^tat  de  Toeuf  n*  V,  apres  huit  jours  dMncubation. 
C;  coque; 

m,  membrane  coquilUere; 
t>;  vitellus; 

h,  blanc  d'ceufliquide; 
g,  substance  g^laiineuse  contenant  des  filaments  dc  mjc<^liuin; 
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n  f  espace  k  air  normal  j 

Ji ,  espace  accidentel  contenant  VHemUcyphe  triyetninam. 

in  J  point  d^inocuIatioD ; 

ch,  portion  du  champignon  noir,  primilif,  ioocul^,  flottant 

librement  dans  le  blanc  d^oeuf. 
Fig.  X.   L*^tal  de  Tceuf  n^  IX,  apres  quinze  jours  dUncubalioiL 

c,mjV  jbyin,  ehy  comme  dans  la  figure  pr^cddente; 

c%,  les  chalazes; 

a,  chambre  k  air,  remplie  par  le  Mueor  oogenus  m. 
Fig,  XI.  L*^tat  de  Toeuf  n<>  X,  apres  quinze  jours  d^ncubation. 

c,m,  v,b,  in,  comme  dans  les  figures  pr^c^dentes; 

g,  substance  g^latiniforme  contenant  des  filaments  de  myc^ium. 

a,  espace  k  air  contenant ,  en  P,  le  Periconia  jnUverulenta. 

A,  espace  accidentel  rempli  par  VAipergiUfu  glaucoides. 

em,  em,  taches  exanth^matiques  de  la  membrane  coquilliere. 
Fig.  XII.  Une  portion  de  la  membrane  coquilliere  de  Poeuf  pr^c^ent  (n^X), 

pour  faire  voir  la  disposition  des  taches  exanth^matiques  et  de  la 

concretion  de  carbonate  calcaire  (c). 


Note  mr  Vappareil  eirculatoire  des  Trematodes;  par 
P.-J.  Van  Beoeden ,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  Tr^matodes  ont-ils  un  appareil  eirculatoire?  Pres- 
que  tous  les  auteurs,  si  pas  tous,  qui  out  traits  cette  ques- 
tion, ont  dit :  oui ;  dans  mon  m^moire  sur  les  vers  Cesto'tdes 
j'ai  dit :  non.  Je  me  suis  exprime  aiosi : «  Les  Tr^matodes 
et  les  Cesto'ides  ont,  les  uns  et  les  autres,  des  canaux 
longitudinaux  qui  aboutissent  k  un  foramen  caudate;  ces 
canaux  ne  forment  ni  un  appareil  digestif,  ni  un  appareil 
eirculatoire;  ce  sont  des  organes  de  s^r^tion  qui  rem- 
plissent  peut-etre  les  fonctions  de  reins  (1).  » 

(1)  Van  Beneden,  Les  vers  Cesto'ides  ou  AeotyUSj  p.  52. 
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Une  seconde  question  :  si  les  Tr^matodes  n'oal,  pas 
plas  que  les  Cestoides,  un  appareil  circulatoire,  mais  bien 
un  appareil  s^r6teur  que  Ton  a  confondu  avec  lui,  ob- 
serye-t-OD  dans  les  groupes  les  plus  Yoisins  de  ces  vers 
des  organes  analogues? 

Cest  k  la  r^ponse  de  ces  deux  questions  que  cette  note 
est  consacr^. 


M.  Y.  Siebold  admet,  en  1848,  Texistenced^un  appareil 
circulatoire  dans  les  Tr^matodes,  Cestoides  et  Cystiques; 
il  faut  se  garder  de  confondre  ayec  ces  yaisseaux  sanguins, 
comme  cela  parait  s'6tre  fait  souvent  (1),  ajoute  le  profes- 
seur  de  Breslau  dans  son  Manuel  d'anatomie  comparee, 
les  canaux  finement  ramifies  de  Torgane  excr^teur;  le 
liquide  nutritif,  qui  circule  dans  le  systdme  vasculaire,  8e 
distingue  par  son  aspect  bomog^ne  et  son  absence  de 
coloration,  du  contenu  grossi^rement  granule,  de  Tor- 
gane  excr^teur;  dans  le  IHstomum  tereticolley  le  liquide 
pr^nte  une  couleur  rouge&tre  qui ,  dans  les  yaisseaox 
capillaires  les  plus  fins,  tire  sur  le  jaune. 

M.  Kdlliker  a  public,  en  1849,  un  beau  travail  anato- 
mique  sur  le  Tristoma  papillosum  ^  auquel  il  accorde  an 
appareil  vasculaire  et  un  organe  respiratoire  (S). 

M.  Blanchard  admet,  dans  son  m^moire  sur  les  vers, 
Texistence  d*un  appareil  vasculaire  dans  les  Tr^matodes  et 
les  Cestoides  (5). 


(1)  V.  siebold  et  SianmWy  Manuel  d'anai.  wmpar,,  J  lfl.f 
(9)  U^er  Tristoma  papillosum.  Ber,  v.  d.  KOningl.  Zooiom,  JmL  Za 
Wurzbtirg,  1S49. 
(5)  j^nn,  sc.  not.,  3'  s^rie,  e(  Foyagt  en  SiefUf  vol.  HI. 
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La  notice  de  M.  V.  Sieboid,  sur  la  g^n^ralion  aller*- 
nsgite  des  Cestoides  (i),  pnbli^e  en  4880,  contientla  refu- 
tation des  observations  de  M.  Blanchard,  an  snjet  des  yen 
Cestoides;  M.  V.  Sid)old  partage  enti^rement  Favis  que 
j'ai  exprim^  k  ce  snjet  (2) ;  il  reconnalt  m6me  les  qnatre 
cananx  avec  la  v^icnle  pulsatile  dans  deux,  esp^ces  de 
Scolex  (Scolex  polymorphus  et  Sc.  de  rskdane);  mats 
quant  aux  Tr^matodes,  ils  sent  rdellement  pourvus  d*un 
appareil  circulatoire,  dit  ce  savant. 

Ainsiy  k  part  les  Gystiques^qui  sont  reconnus  mainte- 
nant  pour  de  jeunes  Cestoides,  les  Tr^matodes  ont  encore 
un  veritable  appareil  circulatoire ,  tandis  que  les  vers 
rubanaires  (Cestoides)  n'ont  plus,  aux  yeux  de  cet  anato- 
miste,  que  des  vaisseaux  aquii%res ;  c'est  sous  ce  nom  qu'il 
d6signe  I'appareil  s^reteur. 

II  reste  done  une  divergence  d'opinion  au  snjet  des 
Tr^matodes. 

Je  ne  crains  point  d'avouer  que  ma  conviction,  au  snjet 
de  Tabsence  de  I'appareil  vasculaire,  n'a  jamais  6\j&  aussi 
complete  pour  les  Trematodes  que  pour  les  autres.  Je  me 
snis  demand^  bien  des  fois  :  les  Trematodes ,  qui  ne  sont 
en  r^alite  que  des  Hirudinees  d^grad^es,  perdent-ils  ainsi 
brusquement  leur  appareil  sanguin  (3)?  Dans  le  Distomum 
tereticolle ,  M.  Y.  Siebold  a  vu ,  outre  les  canaux  blancs 


(1)  ZeUiehrift  fur  WUsentehafft,  Zoologie,  1S50.  Jnn,  de$  ie.  not., 
1851. 

(9)  Les  Selmifahes  Cestoides,  octobre  1S49.  BuOet  de  I' Acad,  de 
BruaseUes,  t  XVI, 

(3)  On  ne  doil  pas  tant  s'etonner  si  des  Hiradinto  infirieturet ,  oomme 
le  sont  les  Trematodes,  perdent  compl^tement  leurs  vaisseaui;  M.  de  Quatre- 
fsges  ne  signale-t-il  pas  plusieurs  Ann^iides' veritables qui  devraient  avoir. 
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(appareil  excreteur),  des  vaisseaux  rouges  el  jauoes;  ces 
vaisseaux  ne  m'ont-ils  pas  ^happ^?  J^attendais  avec  im- 
patience roccasion  de  revenir  sar  ce  sujet. 

Apr^  avoir  ^tudi^  plusieurs  beaux  genres  de  Tr^ma- 
lodes,  j'ai  ^t^  assez  heureux  pour  decouvrir  le  Distomum 
tereticoUe  et  ^tudier  les  vaisseaux  rouges  dont  il  est  ques- 
tion plus  haut.  Void  le  r^ultat  de  ces  recherches  : 

Quand  on  recouvre  le  Distomum  tereticolU  bien  vivant 
d'une  plaque  de  verre,  on  voit  distinctement  divers  or- 
ganes,  mSme  k  I'oeil  nu,  qui  out  ete  observe  depuis  long- 
temps;  on  reconnait  ais^ment,  vers  le  milieu  du  corps,  les 
organes  sexueis,  et  en  arri^re  I'appareil  que  je  vais  Taire 
connaitre. 

Du  testicule  infiSrieur  s'^tend  en  arri^re  un  canal  blanc, 
situ^  sur  la  ligne  m^diane,  qui  est  irr^uli^rement  bossele 
et  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  un  vaisseau  lym- 
phatique  de  mammirere  inject^  au  mercure;  il  se  termine 
post^rieurement,  assez  pr^s  de  I'extremit^  du  corps.  En  le 
tenant  en  vue  pendant  quelques  instants,  on  le  voit  par 
moments  compl^tement  disparaitre;  puis  il  reparaft, 
s*^largit  considerablementy  on  se  r^trecit  en  tout  ou  en 
partie  de  la  mani^re  la  plus  irr^guliere.  Ce  canal  ren- 
ferme  un  liquide  blanc-jaunatre,  con  tenant  de  tres-petits 
globules  arrondis  (1)  et  en  petit  nombre.  Goeze  avait  deji 


trapres  leurs  affinit^s,  do  saofp  rouge  et  des  vaisseaux,  et  qui  n*ont  ni  Tun  ni 
Tautre?  No  connait-on  pas,  du  reste ,  le  peu d'iDfluence  qu*exeroe,  sur  Peco- 
nomie  de  ces  animaux ,  la  presence  ou  Tabsence  d^un  appareil  respiratoire, 
comme  M.  Milne  Edwards  Ta  fait  remarquer  depuis  longtemps,  dans  son  beau 
m^moire  sur  la  circulation  des  A  nuclides? 

(1)  Ces  petits  globules  sont  difficiles  h  distinguer;  il  faut  excrcer  use  foHc 
prcssion  saos  expulscr  tout  Ic  liquide  ou  isolcr  le  tronc. 
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I  -^  ^^^'  ^      ^.— ^  observe  el  meme  figure 

'\^-i  ^  ^DSii » mais  sans  en 

« -^  I  connaiire  la  nature.  II 

^  5  S.  Fa  repr^senl^  comme 

un  chapelet  {fig.  1). 

Ge  canal  mon  tre,  jus- 
qu*k  Tendroit  de  sa  bi- 
furcation,  des  ^trangle- 
^-  I  I      ^  ments  sur  son  trajet, 

i  I  I  qui    correspondent  i 

1^  i  des  valvules  et  qui  le 

•i|J  represenlent     comme 

8  .§•  g  une  sdrie  de  v&icules 

^•^  g  places  lesnnesau-des- 

^  1-  :|  sus  des  autres.  La  con- 

£  c  1  traction  est  extreme- 


I.   "■ 

M       V 

s      . 
2  •- 
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C      3 

a    ei 


ment  irreguliere  dans 
les  deux  troncs  qui  con- 

I  "1  i  tinuent  le  tronc  uni- 

g  1  2  c   _                                 que  en  avanl ;  mais  ces 

■^  1.  i  valvules  ne  s'observent 

I  I  .  plus  dans  leur  int6- 
1 1 .2  ^  rieur.  La  dernidre  v&i- 
5  "^  I  cule  est  la  plus  grande. 
^  ^  J      €_ Les  parois  de  cet  or- 

£  gane  sont  fort  d^lica- 

^  I  i      f.. tes,  trte-minces,  trans- 

I I  !j  parentes  el  extraordi- 
^  ^  5  nairement    contracti- 

I  i  i  ~                                 les.  Pendant  la  con- 

e     9    <« 

I I  L  traction ,  c'est  k  peine 
^  *  I  si  on  le  dteouvre. 
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Le  tronc  principal,  qui  occape  le  milieu  du  corps,  ue 
flnit  pas  en  arri^re  par  la  grande  y^icule  du  chapelet;  il 
en  existe  derri^re  celle-ci  une  autre  plus  contractile  encore 
et  qui  correspond  a  la  vdsicnle  pulsatile  posterieure.  Elle 
a  ^chapp^  jusqu'ii  pr^nt  k  Texamen  des  nombreux  ob- 
servateurs  qui  se  sont  occupes  de  ce  ver.  Elle  n*est  visible 
que  pendant  le  mouvement  de  diastole;  et,  commeles  pul- 
sations sont  trds-lentes  et  ne  s'effectuent  qu*k  de  longs 
intervalles,  on  ne  la  voit  pas  ais^meni.  Pour  bien  la  dis- 
tinguer,  il  est  bon  de  Tavoir  observee  d^jk  ailleurs. 

Getle  vesicule  s'ouvre  en  dehors  par  un  court  canal  et 
r^pand  son  contenu  k  Texterieur. 

A  la  hauteur  du  testicule  post^rieur,  ce  tronc  se  divise 
ant^rieurement  en  deux  branches  assez  fortes,  k  parois 
flexueuses,  mais  tr^s-distinctes  et  contractiles ;  on  neyoit 
plus  de  valvules  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ces  bran- 
ches sont  remplies,  comme  le  tronc  unique,  d'un  liquide 
limpide  et  charriant  de  trte-petits  globules. 

Ces  deux  branches  marchent  parall^lement  dans  la  lon- 
gueur du  corps  en  s'etendant  d*arri^re  en  avant ,  longent 
tout  I'appareil  sexuel,  passent  k  cot^  de  la  ventouse  poste- 
rieure et  se  rendent  jusqu'au-dessus  de  la  ventouse  bnc- 
cale,  ou  elles  se  r^unissent  pour  former  une  anse.  EUes 
conservent,  k  pen  de  chose  prte,  le  memo  calibre  sur  toot 
le  trajet.  Ces  deux  troncs  disparaissent  completement  par 
moment  dans  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
^tendue,  comme  le  fait  le  tronc  unique,  et  brusquemeut 
on  les  voit  reparaitre  tout  pleins  de  liquide.  Pendant  la 
contraction,  ils  ne  ressemblent  souvent  k  rien  moins  qn*i 
un  tronc  excr^teur  ou  vasculaire. 

Chacun  de  ces  troncs  semble,  au  premier  abord ,  se  ter- 
miner en  avant  en  ccecum ,  mais  en  y  regardant  de  pris, 
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on  voil  que  les  deux  ccBCums  sont  reuais  par  une  branche 
anaslomotiqae  da  mfime  calibre,  situ^  en  travers  el  qui 
forme  une  anse  aa-des8us  de  la  venlouse  ant^rieure. 

Ces  organes  sont  done  au  fond  disposes  comme  dans  les 
autres  Distomes :  un  tronc  unique  m^ian,  termini  en 
arri&re  par  une  Y&icule  pulsatile,  en  avant  par  deux  bran- 
ches qui  se  r^unissent  autour  de  la  ventouse  buccale,  voilk 
ce  que  beaucoup  d'belminthologistes  ont  d^jii  vu  dans 
diverses  especes  de  Tr^matodes.  En  general,  c*est  Ik  pour 
eux  tout  Tappareil  excr^teur.  II  n'en  est  cependant  pas 
ainsi. 

En  rendant  le  corps  du  mSme  Distome  un  peu  plus  trans- 
parent par  la  compression,  on  voit  autour  des  troncs  pr^ 
cedents,  autour  des  tubes  digestifs  et  des  organes  sexuels, 
de  nombreux  vaisseaux  greles,  ramifi^  et  peut-Stre  anas- 
tomose entre  eux,  qui  marchent  parall^lement  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  corps;  ils  ressemblent  compl^te- 
ment  aux  canaux  longitudinaux  de  certains  Cesto'ides.  lis 
sont  au  nombre  de  quatre  dans  la  partie  post^rieure  du 
corps,  et  on  en  compte  mSme  quelquefois  six;  les  ra- 
meaax ont,  du  moins quelques-uns d'entre  eux,  une teinte 
jaun&tre,  tandis  que  les  canaux  sont  incolores  ou  ont  une 
conleur  rouge-pMe;  ce  sont  les  mSmes  que  M.  Y.  Siebold 
a  vus.  En  examinant  ces  yaisseanx  dans  les  diverses  re- 
gions du  corps,  soit  k  la  hauteur  des  testicules,  soit  k  la 
hauteur  de  la  matrice  ou  de  la  seconde  ventouse,  ils  ont 
a  peu  prte  le  m£me  calibre,  et  ils  fournissent  partout  de 
nombreoses  branches  qui  se  perdent  dans  les  organes; 
c*est  Ik  Tappareil  vasculaire  des  auleurs  (voyez  fig.  2  ci- 
aprte). 

Examinons  s'il  n'y  a^pas  une  erreur  dans  cette  appre- 
ciation. 
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Fig.  2. 


A 
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fi^.  3.  Po,Hx&  anlkriiiwrt  du  eorpt.  —  a.  Veatouse  antcrieure.  6.  Bulbe  mo 
pbagien.  r.  OEsophage.  dd.  Tubes  digestifs,  ee.  Troocs  excreteurs  principauK. 
f.  Anse  qu'ils  forment.  g.  Ganaux  lateraux  posterieurs.  h.  Canal  lateral  ante- 
rieur.  i.  Lieu  de  leur  reunion. 


Digitized  by 


Google 


(  581  ). 

Ces  vaisseaux  eoToient  sur  tout  leur  Irajet  de  Dombreu- 
ses  ramificalioDs;  on  en  Toit  en  arriire  autour  de  la  v^i- 
cule  pulsatile  et  k  c6t^  du  tronc  principal;  ils  ne  s*aboii- 
chent  pas  dans  ces  derniers  organes,  comme  je  Tavais  cru 
an  d^but  de  ces  rechercbes.  En  avant,  autour  de  la  ven- 
toose  de  la  boucbe»  on  voit  des  rameaux  se  perdre  de  la 
meme  mani^re  en  divisions  de  plus  en  plus  petites,  s'en- 
tre-croiser  et  offrir  I'aspect  d*un  veritable  lacis  vasculaire; 
voilk  done  y  au  premier  coup  d'oeil ,  un  vrai  systdme  de 
vaisseauxy  un  appareil  circulatoire  h  part  et  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  les  troncs  du  milieu*  C'est  au  moins  ainsi 
que  sont  les  apparences. 

Cest  en  vain  que  j'ai  essay^  d^iojecter  ces  troncs  par  la 
grande  v^icule  pulsatile ,  et  je  n'esp^rais  plus  ^lucider  la 
question  de  savoir  si  ces  deux  vaisseaux  communiquent  ou 
non  avec  les  gros  troncs,  lorsque  je  pris  la  r^olution  de 
tigorer  aussi  exactement  que  possible ,  et  dans  leur  posi- 
tion respective,  les  deux  sortes  de  vaisseaux  avec  les  or- 
ganes  environnants.  Je  cboisis  la  region  ant^rieure  du 
corps,  a  quelque  distance  de  la  venlouse  buccale. 

Je  dessinai  d'abord  les  deux  tubes  digestifs,  puis  le dou- 
ble tronc  de  Tappareil  ster^teur,  et  enfin  les  vaisseaux  en 
question;  je  poursuivis  ces  derniers  aussi  loin  que  possi- 
ble, et  tout  k  coup  je  m'aperQus  que  deux  longs  vaisseaux 
s'abonchent  dans  un  tronc  commun  plus  gros  que  les  au- 
tres;  je  d^ouvris  ensuite  un  vaisseau  venant  de  la  partie 
ant^ieure  du  corps  et  s'aboucbant  dans  le  m&tne  tronc, 
et,  en  poursuivant  ce  tronc  principal ,  form^  de  trois  vais- 
seaux, je  le  vis  se  jeter  dans  le  grand  trooc  lateral,  qui 
n^est  autre  chose  que  le  gros  canal  excr^teur  dont  j'ai 
parle  plus  haut;  c'est  ainsi  qu*en  y  songeant  le  moins,  je 
trouvai  la  communication  cnlre  les  pretendus  vaisseaux 
Tome  xix.  40 
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ei  les  caDaux  excreteurs  oq  la  fitsion  des  deax  appareils 
que  l*on  regarde  comme  distincts. 

Fig.  3. 


.A 


d 


iH 


Fig.  3.  Partie  poiUriiur*  du  corpt.  —  a.  Foramen  caadale.  b.  VcMiila  fmlsatife. 
c.  Canal  excreteur  principal,  of.  Canaux  Utcraok  postarieurs ,  les  meoMs  qni 
•ont  designcs  sous  la  lettre  m  dans  la  figure  premiere. 
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SI  Voilk  done  les  pr^teadus  vaisseaux  deveoiis  ies  bran- 
ches d'origine  de  Fappareil  excr^teur.  Les  quatre  canaux 
que  I'OD  voit  naitre  autour  de  la  v&icule  pulsatile  et  qui 
recoivent  des  rameaux  sur  toule  lenr  longueur,  vont  done 
se  jetcr  en  avant  dans  les  deux  troncs  lat^raux,  qui  se 
reunisseni  en  un  tronc  unique  a  la  hauteur. du  teslicule 
posi^rieur,  leque),  k  son  tour,  s'ouvre  au  dehors,  par  Ten- 
(remise  de  la  vesicule  pulsatile. 

Dans  d'autres  individus,  j'ai  vu  tres-distinctement  les 
canaux  greles  s'aboucher  dans  le  gros  tronc  lateral,  a  son 
extremity  ant^rieure.  J'ignore  si  cette  double  communica- 
tion existe  chez  le  m^me  individu  (1). 

Nous  avons  ainsi  un  appareil  excrdteur  complet,  entiere- 
roeuC  semblable  ii  celui  des  Cestoides,  avec  cette  difference 
seulement  que  des  branches,  naissant  k  la  partieposterieure 
du  corps,  montrent  un  courant  d'arriere  en  avant,  tandis 
qu'il  a  lieu  d'avant  en  arriere  dans  les  gros  troncs.  II  peul 
done  y  avoir  un  liquide  qui  se  meut  en  sens  inverse,  sans 
que  cet  appareil  cesse  d'etre  exclusivement  excrcteur  (2). 

Les  canaux  qui  portent  des  cils  vibratils  dans  quelques 
genres  ne  sent  pas  diffi^rents  de  ceux  qui  n*en  ont  pas;  les 
cilsd^terminentsouvent  le  mouvement  du  liquide  dans  les 
peiits  troncs,  tandis  que  les  gros  troncs  ont,  a  la  place 
des  cils,  des  parois  contractiles.  La  presence ou  Tabsence 
des  cils  ne  change  en  rien  la  nature  des  vaisseaux. 


(1)  Tai  repr^nt^  ces  deux  communications  sur  la  memo  figrure. 

(^) Dans  ies Diplozoons,le  g^ros  Ironc  qui  cliarrie  (ravantcn  arriere  at)0util 
sans  (loute  h  un  foramen  caudate,  tandis  que  {"autre,  qui  cbarrie  d^arriei^ 
en  avant,  va  s^aboucher  en  avant  dans  Ic  precedent.  II  n^y  a  pas  plus  d^appa- 
reil  circulaloirc  dans  ces  singuliers  parasites  qne  dans  les  autres  Trema- 
todes. 

Tome  xix.  41 
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D^ins  la  plupart  des  Disiomes,  on  ne  conoait  qae  les 
canaux  prioGipaui^  de  eet  appareii :  uu  tronc  unique  en  ar- 
riere,  s'ouvrant  ds^us  une  vesicule  pulsatile,  el  sedivisaQt 
en  avanl  en  deui  branches,  qui  ferment  une  anse  dans 
le  voisiuage  de  la  cavitd  buccale.  fai  vu,  dans  quelqoes 
especes,  ces  troncs  remplis  d'une  matiere  blanche  oo  grise, 
on  mSme  bleuSrire,  d'un  aspect  amylac^,  et  accumul^ 
en  si  grande  quantity,  que  les  parois  en  etaient  fortement 
dilate,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  circulation  possibl^e;  ces 
canaux  etaient  devenus  cakuleox.  On  aurait  pu  les  pren- 
dre pour  digestif. 

Dans  VEpibdelle  de  thippoglosse^  il  existe  trois  canaux 
longitudinaux,  unis  par  des  anastomoses;  ils  s'^tendent 
dans  toute  la  longueur  du  corps ;  le  gros  tronc  lateral  pre- 
sente  en  avant  un  large  sinus,  dans  lequel  on  ^oitdistinc- 
tement  des  pulsations.  Cest  une  v&icule  pulsatile  bosselee. 

Le  Polystome  des  Squales  {PolysL  appendicul.)  a  une 
double  y&icule  pulsatile,  une  an  bout  de  chaque  marae- 
lon ,  qui  termine  le  corps  en  arrive.  On  poursuit  fi^ile- 
ment  les  canaux,  dans  ce  beau  Tr^matode,  autour  des 
organes  g^n^rateurs  et  autour  de  la  ventouse  buccale. 

J'ai  6(udi^  encore  VUdonella  ccUigi^  VOctobothrium  Urn- 
ceolalum  et  Merlangi  et  un  grand  nombre  de  DistomieHs. 

II  r^ulte  clairement  pour  moi  de  ces  recherches  que 
les  Trematodes  n'ont  pas  plus  d'appareil  circuiatoire  que 
lesCesto'ides ,  mais  qu'ils  ont,  comme  ces  derniers ,  un  ap- 
pareii excr^teur  qui  s*ouvre  an  dehors  par  une  on  deox 
vesicules  pulsatiles. 


Pour  r^pondre  k  la  seconde  question  si  les  groupes  les 
s  plus  Toisins  des  Trematodes  et  des  Cestoides  out  un 
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appareil  analogue  a  celoi  donl  je  vieBs  de  parler,  je  Yais 
passer  en  revue  les  Hirudin  to,  les  Lombricins,  les  Pla- 
naires  et  les  Rotif^res. 


Les  Hirudinees  forment  ^videmment  la  division  la  plus 
voisine  des  Trematodes,  et  je  n*aurai  pas  grande  peine  k 
montrerdes  organes,  de  nature  encore  probl^matique,  et 
qui  ont,  avec  Tappareil  excreteur  des  vers  precedents ,  la 
plus  grande  ressemblance,  si  pas  une  complete  analogic. 

II  existe  dans  les  BranchiobdeUa  une  paire  de  canaux 
recourb^yquis'ouvrent  k  Textr^mite  post^rieure  du  corps, 
el  une  autre  paire  qui  s'ouvrent  k  la  face  ventrale  >  au  com- 
mencement du  second  tiers  du  corps.  Ces  canaux  se  dila- 
tent  en  une  ampoule  et  donnent  naissancek  plusieurs  bran- 
ches contournto  et  recourbto  en  anse;  leur  int^rieur 
pr^nte  un  mouvement  ciliaire  (Henle  *). 

La  Nephelis  vulgaris  pr^nte  k  la  face  inferieure  du 
corps  une  rangeed'organes,  qui  consistent  en  une  vesicule 
contractile  qui  s'ouvre  au  dehors  et  k  laquelle  viennent 
aboutir  des  canaux  entortill^s  que  Ton  regarde  comme 
aquiG&res  (Leydig*).  M.  Y.  Siebold  semble  les  avoir  con- 
fondus  avec  les  renflements  vesiculaires  des  vaisseaux  la- 
tdraux. 

La  Sangsue  midicinale  porte  k  la  face  inferieure  du 
corps  jusqu'k  dix-sept  organes,  qui  sent  log&  entre  les 
poches  digestives;  ces  organes  consistent  dans  des  canaux 
allong&$,  larges  k  une  extr^mit^,  ^troite  k  Tautre,  con- 


(1)  Mailer's  Jrehiv,,  1835. 

(3)  Ber. ,  Zoot.  Jn$,;  Wurxburg ,  1 849. 
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tractiles  el  lermioes  par  uoe  poche  qui  souvre  a  Texie- 
rieur.  Ces  organes  oot  re^u  les  d^lermiaatioos  les  plus 
diverses. 

Jene  parlerai  pas  des  Glossiphonies,  chez  lesquelleson 
a  vu  deux  pores  dans  la  region  dorsale,  qui  serveut  d*ori- 
Gce  k  des  organes  dont  on  ignore  les  fonctions;  mais  ii 
nous  parait  Evident  qn'il  exisle  une  grande  analogie  enlre 
ces  appareils  problemaliques  des  Hirudinees  et  ceux  dout 
il  est  question  ici  (1). 

Apres  les  Hirudinees  vienneut  les  Lombricins.  M.  Henle 
a  signal^ »  dans  CEnchytreus  (2) ,  plusieurs  organes  respi- 
ratoires  qui  s'ouvrent  k  Text^rieur,  a  la  face  inferieure 
du  corps  et  dans  lesquels  il  trouv^  de  Tanalogie  avec  les 
singuliers  organes  des  Lombrics.  Henle  signale  aussi  des 
cils  Tibratils  dans  leur  int^rieur ,  et  ne  pense  pas  quiis 
servent  k  Tabsorption  de  Teau. 

II  existe  chez  les  Lombrics,  d'apres  Duges,  des  vesi- 
cules  intestiniformes  tr^repliees,  flottantes  dans  la  ca- 
vity commune;  les  deux  extr^mitds  de  chacune  de  ces  ve- 
sicules  cylindroides  paraissent  s'ouvrir  k  Texterieur  par 
des  pores  extremement  et  roils.  Dug^  se  demande  si  ces 
anses  vesiculeuses  onl  quelque  rapport  avec  les  vesicules 
pulmonaires  des  sangsues  (3). 

Sur  le  cdl^  du  corps,  on  voil,  dans  le  Tubifex,  d*apre$ 


(1)  Les  poches  lat^rales  des  sangsues  sent  des  organes  de  secrelioo  et  ouI- 
lement  des  organes  de  respiration ,  dit  M.  de  Quatrefages.  «  J*ai  Tait  roir, 
ajoute-t-il ,  par  des  experiences  directes ,  que  Teau  ne  p^netre  jamais  dans 
ces  poches;  et  comme  eiles  sont  ^videmment  les  analogues  des  canaoxdiies 
des  Lombrics ,  il  me  parait  probable  que  ces  derniers  se  rattachent  Element 
auz  fonctions  de  s^retion.  »  {Jnn,  sc.  nat,^  vol.  XI V^  p.  297,  en  note.) 

(2)  Muner's^rcWu.,1837. 

(3)  Duges,  jinn,  des  se,  natur.;  1828,  toL  15. 
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Leydig  {i) ,  tres-dislinctement,  un  appareil  qui  s'ouYreau 
dehors  et  qai  montre  un  renflement  v&iculaire  prte  de 
son  orifice;  ce  canal  s'ouvre  h  rint^rieur  dans  la  cavit^  du 
corps  et  porle  des  cils  k  son  orifice  interne. 

Dans  tous  les  genres  de  Lombricins,  dit  M.  V.  Siebold , 
on  trouYC,  au  commencement  de  Fintestin,  descanaux 
trte-entortill&  qui  s*ouYrent  par  un  orifice  ^troit  ^  la  face 
ventrale  de  chaque  cdt^  de  la  ligne  mMiane.  Cescanaux 
sont  incolores  et  quelquefois  dilates  en  ampoules  avant 
d*aiM)utir  au  dehors.  Les  cils  vibratils  se  meuvent  toujours 
dans  la  mime  direction,  ajoute  ce  savant.  C'est  un  point 
important  k  noter. 

Parmi  les  Annelides  k  branchies,  il  n'y  a,  jusqu'k  pr^ 
sent,  aucun  organe  de  connu,  qui  ait  quelque  analogic 
avec  Tappareil  dont  il  est  question  ici ,  si  ce  n'est  peut-£tre 
celte  disposition  que  Rathke  (2)  a  vue  chez  les  N^r^ides, 
ou  9  de  chaque  c6te  du  corps,  entre  chaque  deux  pieds»  on 
voit  un  petit  orifice  qui  conduit  dans  la  cavity  du  corps. 

Dans  plusieurs  Rotiri^res,  on  aper^oit,  a  droite  et  a  gau- 
che ,  un  organe  rubaniforme  et  droit ,  dans  lequel  s'^lend 
un  canal  flexueux,  rigide  et  vasculiforme;  ce  canal  com- 
munique avec  plusieurs  vaisseaux  lal^raux  courts,  qui 
s'ouvrent  librement  dans  la  cavit^  du  corps  et  pr^enteut 
h  lent  orifice  un  lobule  vibratile. 

II  y  a,  de  chaque  c6t^,  deux  a  trois  de  ces  organes,  et 
quelquefois,  on  en  compte  jusqu'k  huit. 

A  Textr^mit^  post^rieure,  les  canaux  se  r^unissent  dans 
une  vfeicule  commune,  ii  parois  minces,  mais  tres-vive- 


(1)  JFis$eMeh,Zoolog.;]^TS\, 
(3)  De  Bopyro  et  nereide. 
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ment  conCractiles,  qui  verse  aa  dehors,  par  roavertare 
cloacale ,  le  fluide  aqueux  qu'elle  contieDt.  Cast  ainsi  qae 
s'exprime  M.  Y.  Siebold,  dans  son  Anatomie  eompcarie  (1). 

Enfin,  plusiears  Turbellari^  ont  depuis  longtemps 
montr^  des  organes  analognes.  M.  de  Quatrelages  a  tq, 
dans  une  Planaire ,  une  oaverture  ext^rieure,  qai  pourrait 
bien  donner  accte  dans  un  syscime  de  canaux  p^n^trant 
dans  rint^rieur,  dit  ce  savant 

MM.  0.  Schmidt  (2)  ei  S.  Scbultze  (3)  ont  d^rit,  daos 
les  Tarbellaires  rhabdocoeliens^des  vaisseanx  finementra- 
mifi^,  k  cils  vibratils  et  qui  s'ouvrent  directement  ao 
dehors;  ces  vaisseaux  sont  d6^ign&  par  ces  auteurs  sods 
le  nom  d'appareil  aquiC^re  {Wassergefassystem). 

En  r&um^ : 

I.  Les  Tr^matodes  ont^  comme  les  Cestoides,  un  appa- 
reii  excr^teur,  ramifi^  dans  tout  le  corps;  ces  canaux  oat 
desparois  propres  quelquefoiscontractiles,  d*autres  fois 
cili^Sy  et  qui  s'ouvrent  au  dehors  par  une  ou  deux  v&icul^ 
pulsatiles,  g^n^ralement  situ^s  k  la  parlie  post^rieure  do 
corps.  Des  canaux  de  cet  appareil  ont  ete  regard^  in  tort 
de  nature  vasculaire. 

II.  Les  Trematodes  n'ont  pas  d^appareil  circulatoire, 
pas  plus  que  les  Cestoides. 


(1)  Manuel  d'anatotnie  compar4e.  La  disposition  de  cet  appareil  dans 
Ics  Rotateurs  vient  tout  k  fait  k  Fappui  da  rapprochement  qui  a  ^t^  propose 
par  M.  Milne  Edwards,  de  r^unir  les  Rolateurs  avec  les  vers.  M.  Franz  Leydig 
vient  de  publier  une  note  sur  Panatomie  et  le  d<§veIoppement  de  la  Lacinuia- 
ria  socialis,  Ses  observations  ne  s'accordent  pas  complelement  avec  les  pr*- 
dentes  et  viennent  encore  mieux  h  Tappui  du  rapprochement  que  je  tagnsk 
ici.  ZeiUchrift  fUr  ioissenschaft.  Zoologie;  1852,  p.  452. 

(2)  Die  Rhabdocosl  StntdelwUrmer. 

(3)  Beitr.  z.  Naturg.  der  Turbellarien. 


Digitized  by 


Google 


(589) 
Itl.  Plnsieurs  Hirodin^s,  Lombricins,  Rotateurs  et 
Torbellaires  portent  un  appareil  excr^teur  analogue  it 
celui  des  Tr^matodes  et  des  Cesto'ides;  ilconsiste  en  un 
oa  plusieurs  orifices  communiquant  avec  une  iF&icule, 
dans  laqaelle  s'abouche  un  canal  plus  ou  moinsentortill^, 
et  qu'on  a  regard^  tour  a  tour,  comme  appareil  aquifi^re, 
irach^n ,  ou  glandulaire. 


Renue  critique  de$  Hyminopteres  fauisseur$  de  Belgique. 
— Suite  (1) ;  par  M.  Wesmael ,  membre  de  TAcad^ie. 

CRABRONIDAE. 

Je  r^unis  sous  ce  nom  les  Fouisseurs  ayant :  i""  aux 
jambes  interm^iaires ,  un  seul  eperon ;  2°  aux  ailes  ant^ 
rieures,  une  cellule  radiate  appendic^  et  une  seule  cellule 
cubitale;  S""  aux  ailes  post^rieures,  une  cellule  mediane 
non  prolong^  au  delk  de  Torigine  du  frein ,  tr^rarement 
nulle. 

Restreints  dans  les  limites  que  je  leur  assigne,  les  Cm- 
bronidae  ne  comprennent  en  r^lit^  que  trois  genres  euro- 
ptens,  les  Nitela,  les  Crc^o  et  les  Oxybdm. 

DIVISIO  I.  CRABRONIDAE  MACROPHTHALMAE. 

Par  deference  pour  M.  Dahlbom ,  qui  a  beaucoup  plus 
^tudie  les  Crabro  que  moi ,  je  conserverai,  comme  genres 

(1)  Toy.  BuUBHra  ds  VJeademie,  tome  XIX,  n*  3,  pages  361-9S6. 
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'  distinctSy  les  Entomognathus ,  les  lAndmius  el  les  AAo- 
pcUum. 

Genus  ENTOMOGNATHDS. 

Une  ^hancrare  pr^s  de  la  base  ext^ieare  des  mandi- 
bules  distingue  ee  genre  des  snivanls.  Cest  M.  Shuckard 
qui ,  le  premier »  a  observe  ce  caractere  (p.  176). 

1.  Entoh.  brevis  c^9. 

Crabro  BREVI8  Vandcrl.  IL  70.  32.  — S*-Farg.  Crab.  800.  10  (1). 
—  Shack.  175.  33.  —  S»-Farg.  Hym.  111.  202.  10.  —  Em. 
brevis.  Dahl.  I.  295. 179. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelles. 
Genus  L1NDEN1US. 

M.  Dablbom ,  p.  515,  fait  remarquer  avec  raison  que  oe 
genre ,  demembr^  des  Crabro  par  M.  de  S'-Fargeau ,  m& 
rite  a  peine  d'etre  conserve.  Les  ocelles  sont  disposes  en 
ligne  courbe,  comme  chez  les  Entomognathus ,  mais  les 
mandibules  n'ont  pas  d'echancrure  basilaire. 

I.  Bord  interne  des  mandibules  sans  dent.  (Subgenus  Chalco- 

LAMPRUS). 

1.   LlN.   ALBILABRIScy  $• 

Cr.  albilabris  Vanderl.  II.  65.  28.  —  S'-Farg.  Crab.  795.4.— 
Shuck.  Mi.  30.  —  Dahlb.  I.  500. 182.  —  S»-Farg.  Hym.  III. 
197.4. 


(1)  Pour  abr^ger,  je  citerai  de  cette  manierc  la  moDographie  des  Crabro 
de  M.  de  S'-Farg^eau,  publiee  dans  le  t.  Ill  des  Annates  de  la  Sodsts  efito- 
mologigue  de  France, 
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Comnuin  aax  environs  4le  Broxelles. 

U.  Une  forte  dent  au  c6t^  interne  des  mandibules,  enire  la 
base  et  le  milieu,  (Subgenus  LmDENius). 

2..  Lin.  panzeric^  9. 

Cb.  Pknzm  Vanderl  67.  29.  — S*-Farg.  Crab.  798. 8.— Shuck. 
173.  3i.  — Dahlb.  1.  302. 183.  —  &-Farg.  Hym.  ill.  201.  8. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

3.   LlN.  PYGMAEUS  $  d*. 

C».  PTCMABus  Yanderl.  II.  68.  30.  9.  —  S'-Farg.  Crab.  797.  6.  9. 
—  Lu Cdrtos S*-Farg.  799, 9.  <^.  —  L.  pycmaeus  Dahlb.  1, 516. 
6.  9  <^. 

Rareanx  environs  de  Bruxelles. 

(?)  4.  Lin.  armatos  </  9. 

Ca.  ARMATiis  Vanderl.  II.  69.  31.  —  S»-Farg.  Crab.  763.  2.  -S'- 
Farg.i7ym.IlI.19S.2. 

Vanderlinden  a  lrouv6  ceite  espece  aux  environs  de 
Bruxelles.  Quant  ^  moi,  je  ne  la  possede  pas,  de  sortc  que 
je  la  place  ici  avec  doute»  ne  sachant  pas  si  ses  mandibules 
ont  one  dent  au  cdtd  interne. 

Remarque,  —  Sous  le  rapport  de  la  eonformalion  des 
mandibules » les  L.  Panzeri  et  ptjgmaeus  ne  manquent  pas 
d'analogie  avec  les  sous-genres  Eeleninius  el  Crabro  de 
M.  Dablbom.  D*un  autre  cdt^,  si  on  compare  ces  deux  es- 
pdces  au  L.  aUnlabrii,  on  pent  s'apercevoir  que  la  richesse 
respective  de  coloration  des  deux  sexes  semble  distribu^ 
en  sens  inverse :  ainsi,  chez  le  L,  albilabris,  c*est  parmi  les 
mftles  que  la  couleur  jaune  domino  davantage  aux  pieds  et 
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au  thorax;  tandis  que,  chez  les  L.  Panxeri  eipsgmmui,  ee 
sont  ordiDairement  les  femelles  qui  out  plus  de  jaune  dans 
ces  memes  regions. 

Genus  RH0P4LUM. 

I.  Chaperon  tronqu^  au  milieu  de  son  extr^mit^  (PAysoseeltf 

S'-Farg.). 

1.  RhOP.   CLATIPES  <f  9* 

R.  cLAviPEs  Dahl.  1. 291. 178  {inclusa  synonymia). 
Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

*  2.  Rhop.  Gracile  5.  Mihi. 

Nigrum,  nitidum,  ore  pallido:  seapi  linea  lalerali,  tUnis  anHeit 
el  posteriorum  basi,  tarsisque  ankrioribus  sulfureU;  abdo- 
minis petiolo  e  b<m  ad  medium  plano^  subruyuloso  et  paree 
piloso,  uirinque  marginaio,  in  medio  subcarinaio.  —  2  li. 

De  meme  que  ebez  le  R.  clavipes,  le  chaperon  est 
tronque  au  milieu  de  son  extremity,  les  cotes  de  la  i&\e 
n*ont  en  dessous  aucnne  trace  de  saillie  dentiforme,  et  les 
angles  anterieurs  du  prosternum  ne  ferment  qu'nne  trcs- 
petite  saillie  obtuse  au-dessus  des  handles  de  devant;  mais 
la  premiere  moitie  du  petiole  abdominal  est  autremenl 
conformee,  et  les  jambes  de  derri^re  sont  bien  moins 
renflees  vers  Textr^mit^. 

Cette  espece  a  ^te  d^uverte  aux  environs  de  Geneve, 
par  M,  Chevrier-Scherer ,  qui  m'en  a  envoys  une  femelle. 

II.  Chaperon  termini  au  roiiien  par  nn  angle  saillant.  (Cory- 

nopus  S'-Farg. ) 
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3.  Rhop.  tibials  <f  9. 

R.  TiBiALE  Dahlb.  I.  288.  ill  {inelusa  iynonymia). 
Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

Genus  CRABRO. 

Aprte  avoir  s^par^  les  Entomognathus ,  Lindenius  et 
Rhopalunij  M.  Dahlbom  a  partag^  le  reste  des  Crahro  en 
neuf  sous-genres,  parmi  lesquels  il  en  est  sept  qui  renrer- 
roent  des  especes  trouv^es  en  Belgiqae  :  ce  sont  ses  Crosso- 
cerus,  BlepharipuSy  Thyreopus,  Ceratocolus,  Ectemnius, 
Soleniiis  et  Crabro,  Get  auteur  a  fait  les  plus  louables 
efforts  ponr  assignor  h  chacun  de  ces  groupes  des  carac- 
teres  ^alement  applicables  aux  deux  sexes  des  diverses 
especes,  et  il  y  a  ordinairement  r^ussi  sans  rompre  les 
affinity  naturelles.  Je  crois  done  ne  ponvoir  mieux  faire, 
pour  le  moment,  que  d'adopler  sa  classification,  sauf  une 
legere  modification  relative  aux  Crossocems  et  aux  Blepha- 
ripus.  D'aprte  M.  Dahlbom  (p.  519),  ces  deux  sous-genres 
different  uniqnement  Tun  de  Tautre  par  la  couleur  de  Tab- 
domen,  qui  est  enti^rement  noir  chez  les  Crossocerus, 
tandis  qu'il  est  vari6  de  jaune  chez  les  Blepharipus.  Or , 
parmi  ceux-ci,  il  y  a  des  especes  qui  pr6sentent  des  va- 
rJ^t^s  h  abdomen  tout  noir,  de  sorte  que  la  m^me  esp^ce 
appartiendrait  tout  k  la  fois  aux  deux  sous-genres.  Pour 
^viter  cet  inconvenient,  je  r^duirai  les  Blepharipus  aux 
especes  dont  Tabdomen  est  distinctement  petiole,  et  je 
r^unirai  les  anires  aux  Crossocerus, 

Je  commence  la  s^rie  des  Crabro  par  les  Blepharipus 
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parce  qae,  par  lear  abdomen  p^liold,  its  se  raltachent  de 
fort  prte  aux  Rhopalum. 

(Subgenus  Blbpiiaaipvs). 

1.    Cr.    SBRRIPES  2  c^. 

C.  sEBBiPES  Panz.  46. 8.  $.  —  Herr.  Sch&ff.  179.  20  et  21.  p.  41. 

Cette  esp^e  avail  ele  g^D^ralement  confondue  avec  la 
suivanle  sous  le  nom  commun  de  C.  dimidiatiLs  Fab.  Cest 
M.  Herrich-Schaffer  qui  a,  le  premier,  redress^  cette  er- 
reur.  La  figure  donn^e  par  Panzer  est  tres-mauvaise,  mais 
la  description  en  est  fort  exacte. 

Tres-commun  en  Belgique. 

2.  Gr.  sigmatus  9  cT. 
C.  siGifATtJS  Panz.  S5.  iS.  9.  —  Herr.  Sch§ff.  479. 22.  p.  43. 

Cette  espece  differe  de  la  pr^cedente  :  l""  par  le  petiole 
de  Tabdomen  un  peu  plus  ^pais  et  un  pen  plus  court;  2*  le 
m&le  a  les  jambes  de  derriere  d^nu^  de  dentelures,  et  les 
cuisses  de  derriere  munies  d'une  dent  k  la  base  en  dessous; 
o"*  chez  la  Temelie »  chacune  des  excavations  du  vertex  est 
divisee  en  deux  par  une  carene  longitudinale  oblique; 
4""  chez  les  deux  sexes,  les  jambes  sont  enlierement  jaunes, 
sans  taches.  —  Je  me  borne  k  1  enumeration  de  ces  difle- 
rences,  mais  il  y  en  a  encore  beaucoup  d*autres. 

Assez  rare  en  Belgique. 

(Subgenus  Crossocuvs). 

On  pent  assigner  aux  CrossocertAs  les  caracl^res  sui- 
vanls  :  1**  alKlomen  non  p6tiole,  ordinnirement  noir,  rare- 
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meut  varie  de  jaune ;  ^  premier  segment  creuse  a  la  base 
d'line  fosse  obtriangulaire ;  S""  Danes  du  mfeothorax  lui- 
santSy  lisses  ou  faiblement  ponclues;  4''  cellale  cubitale 
recevanl  la  nervore  r^currente  vers  son  milieu  ou  ires-peu 
au  dela  y  trte-rarement  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur ; 
5"*  ocelles  disposes  en  triangle. 

I.  Segment  anal  des  femelles  canalicuU  vers  Textr^mit^;  celui 
des  mMes  n'^tant  jamais  plus  fortement  ponctu^  que  le 
segment  pr^cMent^  ayant  quelquefois,  vers  Textr^mit^, 
des  traces  d*une  impression  lin^ire. 

A.  Airesubcordiforme  du  m^tanotum,  ou  Tespace  correspon- 
dant,  parcouru  par  une  ligne  longitudinale  enfonc^, 
tres-fine,  non  rebord6e  et  non  cr^nel^. 

a.      Flancs  du  m^thorax  mutiques. 

5.  Cr.  gapitosus  qT  9. 

C.  CAPiTosus  9  Shuek.  159.  20.  —  Dahlb.  I.  317.  198.  —  G. 
LiCViPES  Herr.  Schaff.  181.  63. 

Celte  esp^,  ainsi  que  la  suivante,  a  de  Tanalogie  avec 
les  Rhopalum,  par  ses  jambes  de  derriere  forleroent  ren- 
Dees  en  massue.  L*aire  subcordiforme  n'a  pas  de  limites 
distinctes.  Les  tarses  de  derriere  out  leur  premier  article 
renfl^,  convexe  et  un  pen  arque  au-dessus;  le  2*  et  le  3*  ar- 
ticle sont  aussi  un  pen  epaissis. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

♦  4.  Cr.  ginxivs. 

C.  ciNxius  cf  9  Dahlb.  1. 318. 199. 
Jc  ne  connais  que  la  Temelle  qui  m'a  etc  envoyee  par 
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M.  Dahlbom.  Cest  une  esp^  qui  parait  ^e  complete' 
meat  septentrionale. 

(M.  Fhncs  du  m^ihorax  munis  d*an  tubercale  dentifome. 

5.  Cr.  podagrigus  ?  <f. 

C.  PODAGRicus  5  Vanderl.  II.  60. 23.  —  S*-Farg.  Crab.  786. 24.  - 
S»-Fapg.  flj|!m.m.  i89.  23.— Shuck.  157. 19.  —  Herr.  Schaff. 
181.  64.  Tab.  17  et  24.  f.  J.  —  C.  viamis  Dahlb.  I.  533. 218. 

II  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doote  sur  la  synonymie  de 
celte  espece »  puisque  j'ai  sous  les  yeux  Tindrndo  d'aprcs 
leqnel  Vanderlindea  a  fait  sa  description,  et  que,  d*aQ 
autre  cote,  j^ai  re^u  de  M.  Dahlbom  une  femelle  de  son 
C.  vidnw.  —  L'anus  de  la  femelle  a  une  impression  tri- 
lob^e;  celui  du  male  est  transversalement  concave,  et  a, 
au  milieu  de  son  extr^mit^ ,  une  petite  ligne  enfoncee.  Les 
jambes  inlermediaires  du  mkh  sont  conrtes,  grosses,  co- 
niques,  largement  tronqudes  au  bout,  et  sans  ^peron; 
leurs  (arses  out  le  2""*  et  le  5"^^  article  ua  pen  ^lai^is. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

6.  Cr.  affimis  9.  Mild. 

Gette  espece  a  tant  d'analogie  avec  la  pr6c61ente,  qo'oa 
pourrait  se  borner  k  faire  ressortir  les  principales  diffe- 
rences qtfelle  pr&ente  :  i*  elle  est  plus  grande  et  plus 
robuste ;  T  le  bord  des  joues  ne  forme  pas  de  saillie  deoti- 
forme  sous  la  tete;  Z""  Taire  subcordiforme  du  mdtanotuffl 
est  un  pen  plus  grande ;  la  ligne  courbe  qui  la  circonscrit 
est  plus  finement  cr^nel^e  et  s'efface  au  milieu  en  arriere, 
de  sorte  que,  en  cet  endroit,  I'aire  subcordiforme  se  con- 
tinue sans  interruption  en  un  triangle  allong^  sur  le  mi- 
lieu de  Taire  post^rieure;  celle-ci  a  des  rides  trausversales 
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assez  forces  vers  I'extr^mite;  les  faces  laterales  ont  des 
rides  tr^fines,  comme  chez  le  Cr.  podagricus;  A^  les 
jambes  de  derri^re  n'ont  que  de  faibles  dentelures,  et  leur 
extr^mil^  externe  ne  forme  pas  de  saillie  notable;  5""  la 
portion  basilaire  et  coDvexe  du  segment  anal  se  proionge 
en  un  angle  tr^^gn.  —  Sons,  le  rapport  de  la  coloration : 
l""  les  paipes  sont  anneles  d'obscnr  et  de  testae^;  ^  le 
scapus  des  antennes.  n'est  jaune  que  sur  le  c6t^  externe; 
S""  les  jambes  intermediaires  sont  noires  avec  un  court  an- 
neau  jaune  k  la  base;  4""  le  ihorax  tout  entier,  y  compris 
les  callus  du  pronotum ,  est  noir.  —  Voici ,  d'ailleurs , 
un  resume  de  ces  caract^res : 

Cb.  AFFiNis  9  :  Vertke  tharaceque  levisHmis,  modiee  mHdis^ 
marine  oecipUali  mutico;  metanoto  laUribus  gubiilissime  stri- 
goto;  area  eordifomn  ampla  el  poUta,  crencUuris  subtilibus  ei 
confertmimis  eircumcincia ,  postke  in  medio  incompleta  el  cum 
areola  oblaneeolata  partis  posticae  coalita;  tibiis  posticis  for- 
titer  clavcUis  subdenticulatis.  —  Niger,  palpis  testaceo^macu- 
latis;  arUennarum  scapo externe,  tibiis  anticis  anHce, posterior 
ribus  basi,  tarsisque  anterior ibus  fUms.  ^sz  5  li. 

Je  possede  deux  fomelles  de  cette  espece  :  Tune  d'elles 
vient  des  environs  de  Diest;  Fautre  est  aussi  de  Belgique^ 
el  je  crois  I'avoir  prise  aux  environs  de  Bruxelles. 

AA.  Aire  subcordiforme  du  m^tanotum ,  ou  Fespace  correspou- 
dant,  parcouru  par  una  cannelure  longitudinale  rebord^e 
ou  cr^nel6e. 

c.  Flancs  du  m^sotborax  munis  d'un  tubercule  dehtlforme. 

*  5.  Cr.  ambiguus  9. 

C.  AMBIGUUS  2  Dahlb.  1. 336.  220,  vel  C.  CAPrro  524. 15.  —  ?C.  go- 
HAGER  S'-Farg.  Crab.  785.  22.  —  S«-Farg.  Hym.  III.  188.  21. 
—  Herr.  Schftff.  181.  53. 
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Je  D'ai  qu'une  fenielle  de  cetie  espece ,  qae  j'ai  re^ne  it 
M.  Cbevrier-Scherer,  des  environs  de  Geneve.  CesI  bwn 
cerlainement  le  C.  atnbiguus  $  ou  capilo  de  M.  Dablbom; 
seulement,  je  crois  qu'il  y  a  line  petite  inexactitade  dans 
ce  qu'il  dit  (p.  357,  observ.) :  Proslemum  utrinqtie  supra 
coxas  in  $  biluberculalum  aul  subbispinosum ;  il  y  a  effec- 
tivement  en  cet  endroit  deux  dents  aigues,  mais  la  supe- 
rieure  seule  apparlient  au  prosternom,  et  rinferieure  est 
formee  par  la  base  mdme  de  la  banche. 

8.  Cr.  vagabundus  $  cf  • 

G.  VACABDNDUS  9  Panz.  53. 16.  — Vanderl.  II.  57. 18.  —Shock. 
149. 13.  —  Bleph.  MEDiATOsS'-Fai^.  Crab.  734.  6.  —  Si-Fafg. 
Hym.  IIL  140.  6.  —  Blepb.  S-maculatus  <f  S'-Farg.  Cro6. 
738.  9.  -  S'-Farg.  Hym.  III.  144.  9.  d'.  —  Herr.  Scbaff.  179. 
39.  </  9.  —  B.  8DBPURCTATU8  DaUb.  I.  319.  2S9.  —  B.  4- 
ciNCTOs  Dahlb.  1. 526. 32.  9.  var, 

M.  Shuckard  est  le  premier  qui  ait  fait  remarqoer  que 
cette  esp^  a  une  petite  dent  sur  les  flancs  du  meso- 
tborax. 

J'ai  ftetiri  le  nom  donn£  par  Panzer,  parce  que  ridea-      | 
i\i6  du  C.  subpunctattM  de  Rossi  ne  me  parait  pas  aussi 
certaine. 

II  y  a  des  individus  femelles  plus  grands  que  les  autres,  | 
et  dont  Fabdomen  est  largement  fascia  de  jaune.  Les  ods 
ont  le  chaperon  et  le  melanotum  entierement  noirs;  d'au- 
tres  ont  deux  (aches  jaunes  sur  le  chaperon ;  d'autres  eaOo 
ont  deux  (aches  jaunes  sur  le  chaperon  et  sur  Taire  cordi- 
forme  du  m^tanotum  :  c'esl  a  ces  derniers  que  se  rapporic 
le  B.  i-cinclus  de  M.  Dahlbom. 
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Le  m&le  a,  sur  le  scgmenl  anal ,  uu  veslige  d*une  im- 
pression longitudinale. 
Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

*  9.  Cr.  melanarius  </  5. 

C.  roDAGRicus  Dahlb.  1. 339. 222. 

Je  n'ai  pas  trouve  celte  espece  en  Belgique,  el  elle  parail 
elre  surlout  r^pandueaii  nord  derEurope.  J'cn  ai  un  male 
etuneTemelle  que  jedois  a  la  complaisance  dcM.Dalilbom. 
Par  la  conformation  des  larses  dedevant,  lemale  nc manque 
pas  d'analogie  avec  le  Cr.  varius  (C.  spinipeclus  d'  Schuck). 
Quant  an  nom  sous  lequel  cetle  espece  a  etd  decrite  par 
M.  Dahibom,  j*ai  du  le  changer,  parce  qu*elle  est  toule 
diflerenle  du  C.  podagricus,  ddcrit  aul^rieuremcnt  par 
Vanderlinden  d'apr^s  ma  collection. 

*  10.  Cr.  cetratus  <^  ?. 

C.  CBTRATUS  cT  Shuck.  J31.  4.  —  Dahlb.  I.  337.  221.  d*  $.  — 
G.  DiLATATUs  </  Herr.  Schaff.  181.  U.  Tab.  23.  b. 

Celte  belle  espece  na  pas,  jnsqu*k  pr^nt,  ^te  trouvee 
en  Belgique.  Je  n'en  ai  sous  les  yeux  qu'un  m&le,  qui  m'a 
6i&  envoys  par  M.  Chevrier-Scherer,  des  environs  de 
Geneve. 

11.  Cr.  leucostoma  cT  $• 

C.  LEUCOSTOMA  Fabr. ,  Vanderl.,  Shuck.,  S*-Farg.,  Dahlb.,  Herr. 
Scb§ff..  etc. 

Des  environs  de  Bruxeiles. 

cc.  Flancs  du  ni^thorax  mutiques. 

Tomb  xix.  42 
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12.   Cr.   DIVERSIPES  c^  9* 

C.  DivERsiPBs  Herr.  Schaff.  181 .  49.  (/^  $. — ?  C  pobescers  ShocL 
165. 25.  <f . 

Je  o'ai  qu'uQ  seul  mk\e  de  ceUe  esp^,  des  eoTiroiisde 
Charleroy,  et  il  a  tous  les  caract^res  mentioDues  par 
M.  Herrich-Schaffer  aux  pages  49  et  57  du  fasc.  181.  D*a- 
pres  cet  auteur,  le  segment  anal  de  la  femelle  a  une  im- 
pression trilobee,  dispose  h  pen  pr^  comme  chez  le 
C.  podagricus.  Chez  le  male,  il  y  a  sur  rextremit^  da  seg- 
ment anal  une  leg^re  impression  sublineaire. 

Si  le  C.pubescens  de  M.  Shuckard  appartient  k  la  meme 
espece,  ce  nom  doit  Stre  pr^fere,  comme  etaot  plus  an- 
cien.  Pour  moi,  le  doute  provient  principalement  de  ce 
que  M.  Shuckard  commence  sa  description  par  ces  mols: 
Head  black ,  opaque.  Or ,  la  t^te  du  C.  diversipes,  bien  loin 
d'dtre  d*un  noir  opaque ,  est  au  contraire  d*un  noir  tres- 
luisant. 

D'apr^  M.  Herrich-Schaffer,  les jambes  de  derriiresODt 
ordinairement  blanches  k  la  base  chez  le  m&le,  ei  desi 
ainsi  qu'elles  sont  colore  cbez  le  mien.  Si  le  C.  pubescens 
fait  partie  de  la  mSme  espece»  il  constitue  une  lari^k 
jambes  de  derri^re  loutes  noires. 

Je  ne  connais  pas  la  femelle ;  voici  la  coloration  que  lai 
assigne  M.  Herrich-Schaffer :  noire,  extr^mit^  des  mandi- 
bules  rouss&tre;  c6te  ani^rieur  du  scapus  des  antennes  et 
des  jambes  de  devant,  base  des  jambes  interm^iiaires,  et 
les  quatre  tarses  ant^rieurs  jaunes,  ceux-ci  obscurs  versle 
bout ;  tarses  de  derriere  obscurs  avec  la  base  et  Textremile 
des  articles  ferrugineuses. 
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II.  S^ment  anal  des  femelles  h  surbce  plane,  triangulaire  el 
poDCtu6e;  celui  des  mldes  eouvert  de  points  enfone^  plus 
gros  00  (rfiis  serr^  que  le  segment  prdcMent,  n'ayant  ja« 
oiais  de  vestige  d*une  impression  lin^ire. 

£.  Flancs  du  mteotborax  munis  d'un  tubercule  dentiforme. 

13.  Cr.  sgutatos  (f  $. 

G.  scuTATOs  Dahlb.  L  329.  2i6  {inclusa  synonymia). 
Cette  esptee  n'est  pas  rare  aux  eDYirons  de  Broxelles. 

14.  Cr.   PALMIPEScf  $. 

G.  PAuuPBS  (f  9  Vanderl.  U.  47.  8  {inclu$a  tynonymia).  —  S'-* 
Farg.  Crab.  768. 2.  —  8»-Farg.  Hym.  IIL  169. 2.  —  Dahlb.  I. 
33S.  217.<f .  -—  C.  spnin»ECTus  $  var,  c  et  forsan  var,  b.  Dahlb; 
327. 215.  —  G.  TAB6ATU8  ^  Shuck.  133.  6.  ^  G.  spiniprgtus  9 
Shuck.  163.  23.  •-  C.  pusuxus  d'  Herr.  Schaff.  181.  55  (179. 
Tab.  24,  et  181.  Tab.  23.  c). 

La  plupart  des  aatenrs  ont  confondu  la  femelle  avec  celle 
da  C.  varius.  Vn  seul  caraciire  suffirait  cependant  poor  la 
disliDgaer  factlement :  e'esl  que  V^peron  desjambes  de  devant 
est  noir,  comme  chez  le  m&le,  tandis  que  chez  le  C.  variu$ 
cet  ^peron  estjaune  dans  les  deux  seies.  On  pent  encore 
ajouter  que  chez  le  C.  palmipes  9  :  iMes  palpes  sent  plus 
obscurs ;  2^  le  m&opectus  est  plus  velu ,  et  la  dent  aigue  des 
flancs  est  plus  forte;  Z"*  Taire  cordiforme  du  m^tanolum 
est  nn  pen  moins  grande;  elle  est  circonscrite  par  des 
cr^nelnres  phis  fortes^  et  elle  est  traverse  par  nne  canne- 
lure plus  large  et  fortement  cr^nel^e;  4*  les  tarses  de  devant 
ont  leurs  articles  un  peu  plus  larges,  et  le  1*  article  est  un 
peir  arque  exterieurement  k  la  base;  5^  chez  totttes  celies 
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que  je  possede,  au  nombre  de  52,  r^cosson  est  entiere- 
meni  Doir;  le  bord  posi^rieur  dii  pronotum  est  tres-soii- 
vent  aussi  noir,  ou  quelquefois  il  porte  deux  pelits  iraits 
jaunes;  (andis  que,  chez  tous  roes  C.  varius  9 ,  aa  nombre 
de  12 ,  Fecnsson  a  unc  tache  jaune  plus  on  moins  grande, 
et  le  pronotum  a  une  bordure  jaune,  quelquefois  k  peine 
interrompue  au  milieu. 

II  r&ulte  de  ce  qui  precMe  que  M.  Dahlbom  (p.  333)  a 
tort  de  reprocher  a  Yanderiinden  d'avoir  dccrit  comme 
rernelle  du  C.  palmipes,  celle  du  C.  tMirtti^  (C  spinipecius 
Shuck.),  puisque  Tauteur  beige  dit  express^ment  (p.  49) : 
€  La  tache  jaune  de  T^usson  manque  souvenl,  de  meme 
que  la  ligne  transversaie  du  protborax.  »  —  Du  reste, 
quant  au  C.  varius  9 » je  n*attache  pas  k  Texislence  d^uoe 
tache  jaune  scutellaire  une  importance  d^mesorte,  et  il 
serait  tr^possible  qu*elle  manqu&t  qudquefois,  puisque 
j*ai  des  individns  oti  elle  est  rMuite  a  un  petit  poinL 

M.  de  S*-Fargeau  n'a  pas  connu  la  femelle  du  C.  pal- 
mipes^  et  on  pent  meme  difficilementsupposer  qu'il  ait  yd 
le  m&le,  a  en  juger  au  moins  par  la  description  ridicule 
qu'il  donne  de  ses  tarses  de  devant.  M.  Herrich-Schafler, 
qui  ne  connaissait  ni  I'ouvrage  de  Yanderiinden ,  ni  celoi 
de  M.  Shuckard,  et  qui  n'avait  malheureusement  pour 
guide  que  celui  de  M.  de  S^Fai^eau,  a  4te  induit  en  er- 
reur  par  ce  dernier;  de  sorte  que  tout  en  declarant 
(Tasc.  81,  p.  49)  qu'il  ne  connaissait  pas  le  C.  palmipts, 
il  en  a  Tait  une  espece  nouvelle,  sous  le  noro  de  C.  pusiUus. 

Cetteespece  est  tres-commune  auxenvironsde  Bruxelles, 
depuis  juin  jusqu'en  octobre,  ce  qui  mc  fait  soup^ouner 
qu'il  y  en  a  deux  g^ueralions  pendant  le  courant  de  Fete.  — 
M.  Dahlbom  m'en  a  envoye  une  femelle,  sous  le  uom  de 
C.  spinipectus. 
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15.  Cr.  varius  d'  8  (1). 

C.  VARUS  ?  o*.  S'-Farg.  Crab.  775. 12.  -  S*-Farg.  Uytn.  III.  179. 
12.— HeiT.  Schaif.  181. 48.  nM.  Tab.  23.  A— C.  swnipectos  <f 
Shuck.  165.  23.  —  Dahlb.  I.  327.  215  (exclusa  $  var,  b.  et 

var,e). 

Je  renvoie,  pour  les  explicalions,  k  Tesp^ce  pr^c^enle. 
Le  C.  varius  est  commun  aux  eovirons  de  Bruxeiles. 

16.   CR-  ANXIUS9  cf* 

C.  ExiGuus  Shuck.  174.  32  (exeluta  synonymia).  —  Dahlb.  I. 
326.  214  (exclusa  synonymia). 

La  description  des  deux  auteui^s  que  je  cite  est  ires- 
eiacie;  mats  j'ai  da  changer  le  nom  de  Tespece,  parce 
qu'elle  ne  se  rapporte  pad  au  C.  exiguus  de  Vanderlinden, 
comme  je  le  prouverai  plus  loin  (n<*  21 ). 

Assez  rare  aux  environs  de  Bruxeiles^  ou  j*en  ai  pris 
4  m&les  et  5  femelles. 

EE.  Flancs  du  m^othorax  mntiques. 

e.  line  impression  longitndinale  profonde  an-devant  de  Tocelle 
ant^rieur. 

17.  Cr.  Wesmaeli  9  c^. 

C.  Wesmabli  Vanderl.  II.  63. 26.  -  S»-Farg.  Crab.  783. 20.  <f .  — 
S*-Farg.  Hym,  III.  186.  19.  —  Shock.  16.  24.  ?  —  C.  Wes- 
maeli Dahlb.  1. 312. 192. 


(1)  M.deS'-Fargeau,  ffym.  III.  179. 12,  averlit  que, par  une  faiite  crim- 
pression ,  celte  espece  cAt  nominee  varus  au  lieu  de  varius ,  flans  sa  mono- 
^aphie  des  Crahro. 
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Parmi  les  caracl^res  qui  disliDguent  cette  espke  d'aa- 
tres  espdces  voisines»  j*iudiqaerai :  1"*  la  sutare  fortemeni 
poncluee  qui  s*etend  obliquemeut  depuis  les  ailes  anl^ 
rieures  jusqu'au-dessus  des  hanches  intermediaires;  2*  les 
ai£tes  laterales  de  la  parlie  posterieure  du  m^tanotum,  qui 
sooi  crenelles  sur  leurs  bords. 

Cetle  espece  est  ires-commune  aux  environs  de  Bruxelles. 
On  irouve  y  mats  rarement,  des  femelles  qui ,  outre  la  tache 
jaune  du  scutellum,  ont  une  ligne  jaune  sur  le  postscu- 
telium. 

18.  Cr.  elomgatulus  2  d*. 

C.  ELOWGATULns  VandeH.  II.  62.  25.  —  Dahlb.  I.  315.  496.  — 
C.  LCTEiPALPis  S«-Farg.  Crab.  785.  23.  c^.  —  8*-Farg.  iJym. 
188.  22.  c^.  —  Shuck.  i55.  47.  d*.  —  C.  proximos  d'  Shuck. 
156.  i8.  —  ?  C.  HTALiNDs  9  Shuck.  464 .  24.  —  G.  hoeio  Herr. 
Schaff.484.60.Tab.48. 

Le  mk\e  a  les  jambes  interm^iaires  conform^es  d'nne 
mani^re  remarquable  :  elles  sont  sinuses  et  inlerieure- 
roent  comprimees  depuis  le  milieu  jusqu'k  rexlr^mite. 

M.  Herrich-Schafler  croit  que  les  C.  pallidipalpU ,  luiei- 
palpis,  moriOy  elongatuliis,  striatulus  et  anntUattJLs  de  M.  de 
S'-Fargeau  appartiennent  tons  ^  la  m£me  espece.  Quani  k 
M. Shuckard ,  outre  les  especes  que  j'ai  ci t^ ,  je  suis  assez 
dispose  k  r^arder  ses  C.  dongatulus^  transversaUs  et  oMt- 
quu$  comme  des  vari^tes  du  C.  elongatultts  <f  de  VaDde^ 
linden.  J'ai  re^u  de  M.  Tischbein  un  C.  obliquus  que  lui 
avait  envoye  M.  Dahlbora,  et  il  me  semble  que  c'est  un 
male  du  C.  elongatulus  ^  palpes  obscurs  vers  la  base. 

II  y  a  des  mSiles  qui  ont  des  tacbes  jaunes  sur  le  bord 


Digitized  by 


Google 


(605) 

antArienr  du  m^peetus,  derri&re  les  haaches  de  la  pre- 
miere paire. 
Trte^»>mmuD  aax  environs  de  Bnizeiles. 

19.  C.  QDADRIMAGULATUS  cT  8. 

C.  4-IUCIILATU8  Spin.  Ins.  Ligur,  fasc.  III.  177.  9.  —  Dablb.  I. 
351.  230.  —  C  SDBPDHCTAT08  Yandcrl.  II.  58. 19.  —  Shuck. 
147.  12.  —  Herr.  Schaff.  181.  49,  n«  8.  Tab.  21,  22.  —  S*- 
Farg.  Cr<a>.  766.  3.  —  S'-Farg.  Hym.  III.  170.  3.  —  Blbph. 
PACPKRATus  S'-Farg.  Crab.  733.  5.  —  S'-Farg.  Eym-  IH. 
138.  5. 

Je  ii*adopte  pas  le  nom  de  C.  subpunctatus ,  parce  que 
Rossi  dit  que  les  jambes  sont  jaunes,  et  que  Tanus  est 
jaune  an-dessus;  caractercs  qui ,  tous  deux,  sont  inappli- 
cables  k  Tesp^e  actuelle.  Quant  an  nom  de  C.  ^hmacu- 
laitis,  j'invoque  Tautorit^  de  M.  Spinola,  parce  qu*il  dit 
positivement  que  les  pieds  de  derri^re  sont  noirs  avec  la 
base  des  jambes  jaunes^  tandis  que,  d'apr^  Fabricius 
{Enl.  Syst.  IT.  294.  4),  les  pieds  sont  jaunes  avec  les 
cuisses  noires.   . 

Les  vari^t^  les  plus  remarqnables  sont  les  suivantes  : 

Var.  1.  d"  9  :  Clypeo  maculis  duabus  flavis. 

Var.  2.  </  :     Clypeo  punctis  duobus  flavis,  abdomine  nigro.  — 

C.  BiMACULATDs  S*-Farg.  Crab.  788.  26.  — 

S'-Farg.  Hym.  III.  191.  25.  —  DaWb.  I.  310. 

190  (exclusa  femina). 
Var.  5.  (f  '     Clypeo  et  abdomine  totis  nigris.  —  C.  laevipes 

Vanderl.  IT.  65.  27. 

La  tan  i  est  tr^s-commune,  et,  sauf  ie  chaperon,  les 
aulres  parties  du  corps  onl  la  coloration  normale. 
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Je  D*ai  qa*uii  m&le  de  la  var.  2;  il  est  conforme  it 
la  descriplion  de  M.  de  S'-Fargeau,  except^  le  pronotimi 
el  ses  callas,  qui  sont  noirs.  Quant  au  C.  geniculatui  de 
M.  Shuckard  (169. 28),  qui  m'est  inconou  et  qui,  d'apres 
M.  Dahlbom ,  ^rait  la  femeile  du  C.  bimaeidalus,  je  crois 
qu*il  appartieni  a  une  autre  espece ;  car  :  i**  au  lieu  d'avoir 
une  (ache  jaune  de  chaque  cdte  de  la  carene  du  cbaperoii, 
il  n'a  qu*une  seule  lache  jaune  sur  la  carene  elle-meme;  | 
2!"  il  n'a  pas  de  dent  sons  les  joues.  i 

La  synonymie  du  C.  laevipes  ne  pent  pas  laisser  le        ' 
moindre  doute,  puisque  j'ai  sous  les  yeux  les  iadi¥idus 
d'apres  lesquels  Vanderlinden  a  fait  sa  description;  mais 
il  n'avail  remarqu^,  ni  la  troncature  do  dernier  article  des 
antennes,  ni  les  deux  petiies  Opines  du  dessous  de  la  tete. 

Le  Bleph.  pauperalus  de  M.  de  S^-Fargeau  me  semble 
etre  incontestablemeulle  meme  que  son  Cr.  subpunctaius, 
quoique,  dans  la  description  du  premier,  il  ne  fasse  pas 
mention  de  Tarmure  inferieure  de  la  tfite  :  leurs  couleurs 
dans  leur  distribution  et  dans  leurs  variations ,  sont  par* 
faitement  identiques ;  car  il  faut  bien  remarquer  que,  daos 
sa  diagnose  du  B.  pauperatus  (733.  S.) ,  Tauteur  indique 
une  ligne  jaune  sous  F^cusson  (pom  scuuUum),  ce  qui  est 
exact;  tandisque,  par  erreur,  il  dit,  dans  la  description, 
que  cette  ligne  jaune  est  sur  I'^cusson.  Celte  faute  a  en- 
suite  ete  reproduite  dans  les  Suites  a  Buffon  (/7ym.  III. 
138.  o.),  oil  I'auteur  a  eu  la  deplorable  id^  de  supprimer 
les  diagnoses. 


20.  Cr.  Walkeri  d*  (??). 

C.  Walkeri  cf  Shuck.  170.  29.  —  C.  aphiddii  d'  Dahlb.  I.  308. 
189.  —  Herr.  Schaff.  184.  62.  —  ?S'-Farg.  Crab.  789.27. 
9;^ym.  III.  192.26.  ?. 
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M.  de  S'-Fargeau  a'assigne  k  son  C.  aphidum  9  qu'une 
tailiede  1  {  ligne;  il  est  assez  probable,  ou  bien  qu*il  y  a 
uoe  errear  de  chiffres,  puisque  les  m&les  ont  2S  lignes  de 
long ,  ou  bien  qu'ii  appartient  k  nne  autre  esptec  que  le 
C.  Walkeri :  d^ns  ledoute,  j*ai  pr^fi§r6  ce  dernier  nom. 

II  est  assez  singulier  que  M.  Herrich-Scbaffer  ne  fasse 
pas  mention  de  la  ligne  jaune  qut  borde  int^rieuremenl  les 
yeux  du  m&le. 

J'ai  pris  les  deux  m&les  que  je  poss^e  aux  environs  de 
Cbarleroy.  lis  sont  longs  de  2  ^  ligoes;  Tun  d*eux  a  le  scu* 
tellum  et  le  postscutellam  colores  coulbrm^ment  ii  la  des* 
cription  de  M.  Dablbom ;  Taulre  les  a  noirs,  comme  le 
C.  Walkeri  de  M.  Shuekard. 

ee.  Pas  dlmpression  longitudinale  profonde  sur  leverlex  au-de- 
vant  de  Tocelle  ant^rieur,  mais  seulement  une  ligne  tr^8- 
iine  et  h  peine  distincte.  —  Mandibules  jaunes  avec  le  bout 
fauTe  ou  noir. 

21 «  Cr.  bxiguus  9d'. 
C.  ExiGODs  $  Vanderl.  II.  1±  33.  =  1  f -2  li. 

L'espece  que  je  donne  ici  sous  ce  nom  est  bien  r^lle* 
ment  celle  d^ciite  par  Vanderlinden  y  d*aprte  la  yerifica- 
lion  que  j*ai  faite  dans  sa  collection. 

Parmi  les  esp^ces  qui  ont  les  flancs  du  m^thorax 
mutiques ,  et  dont  les  femelles  ont  la  surface  de  Tanus 
plane,  triangulaire  et  ponclu^e ,  c'est  au  C.  Wesmaeli  9 
que  ressemble  surtont  le  C.  exiguus^;  mais  d'abord,  ab- 
straction faite  de  la  coloration,  il  en  diffi^re:  1**  par  {'ab- 
sence presque  complete  d'une  impression  au-devant  de 
I'ocelle  ant^rieur;  2°  Taire  subcordiforme  dn  m^lanotum 
est  un  pen  moins  large,  les  crenelures  qui  la  circonscri- 
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vent  sont  plas  flnes,  et  les  aretes  lat^rales  de  Faire  post^ 
rieure  sont  moins  aigues  et  oe  sont  pas  cr^nelees  sar  les 
bords;  3*  Panns  est  pins  fortement  ponctu^.  Soos  le  rap- 
port de  la  coloration ,  il  difiS^re :  i""  par  ses  palpes  jannes 
et  par  ses  mandibnles  presque  enti^rement.jannes;  2*  pair 
le  scapus  des  antennes,  qui  est  plus  ou  moins  obseur  en 
avanl ,  et  jaune  vers  les  coles;  5""  par  le  liiorax  entierement 
noir;  4''  par  ses  quatre  jambes  ant^rienres,  qui  ont  moins  de 
noir  au  c6t6  interne,  et  surtout  par  ses  jambes  de  derriere, 
dont  k  bord  po$t4rieur  a  u;)«  raie  jaune  qui  s'itendjusque 
vers  textr4mti;  S""  par  le  segment  anal,  qui  est  ordinaire- 
ment  tout  noir,  ou  qui  a  settlement  Textreme  boot  fawe. 

Chez  Tindividu  femelle  que  j'ai  examine  dans  la  collec* 
tion  de  Yanderlinden,  les  pieds  sont  tr^Iargement  co- 
\ot6&  en  jaune,  mais  cependaot  les  jambes  de  devant  ne 
sont  pas  compMtement  jaunes,  comme  il  le  dit  dans  sa 
description ,  et  celles  de  derrlere  ont  un  pea  plus  de  noir 
qu'il  ne  leur  en  atlribue. 

Ge  qui  est  beaucoup  plus  grave,  &  cause  des  erreurs  qui 
pourraient  en  resulter,  c*est  que  :  1"*  Yanderlinden  dit« 
dans  sa  diagnose,  que  Tabdomen  est  plus  ^troit  que  le 
thorax,  assertion  qui  estinexacte;  Sedans  sa  description, 
il  ditqu'il  y  a  une  impression  longitudinale  au-devant  des 
ocelles :  il  aurait  dft  dire  qu*il  y  en  a  un  vestige. 

Le  m&le,  qui  paralt  etre  reste  inconnu  jasqu'k  pr^soit, 
offre  les  caract^res  suivants  : 

Gr.  exiguds  d* :  iVt^er,  aniennarum  articulo  septimo  iinufen- 
tato;  palpis,  mandibulis ,  clypeo,  gmarum  apice  infero,  on- 
tennarum  seapo  et  flagelH  basi  infera,  pedibusque  anterioribus 
flavis;  horum  tibiis  interne,  femaribusque  intermediis  in  feme 
et  mpeme,  nigro-^lineatis;  pedum  posticorum  tibiis  potHee  ei 
antice,  tarsisque  flavis,  =s  |  i-S  li. 
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Le  chaperon  a  )e  milieu  de  son  bord  anl^iear  laige- 
men!  arrondi ;  U  dessous  deft  joues  est  couvert  d'un  duvet 
blanc  abondant.  Le  scapus  des  aotennes  est  assez  forte- 
ment  reofl^;  les  articles  d*7  forment  ensemble  un  arc  dont 
la  conveiit^  est  tourn^  vers  le  haut;  lis  sont  jaunes  en 
dessoos  avec  une  frange  de  poils  blancs,  et  le  septi^me  se 
termine  par  one  forte  dent;  le  dessous  des  articles  8-13  est 
d*un  ferrugineux  plus  ou  moins  obscur.  ImmMialement 
sous  les  callus,  il  y  a  ordinairement  une  (ache  jaune,  de 
cbaque  cot^,  sur  le  bord  anlerieur  du  mdsolhorax;  toute 
la  surface  inf(^ieure  de  celui-ci  est  couverie  d*un  ^pais 
dovet  blanc.  Les  quatre  hanches  antdrieures  sonl  ordi- 
nairement noires,  au  moins  2i  la  base;  les  cuisses  de  de^ 
vant  sont  forlement  Margies  et  garnies  en  dessous  de  poils 
blancs;  elles  ont  quelquefois  une  petite  ligne  noire  a  la 
base,  et  leur  cdte  post^rieur  a  sou  vent  une  l^ere  teinle 
fl^rrugineuse;  les  cuisses  interm^iaires  ont  aussi  leur  c6l6 
posterieur  d*un  jaune  ferrugineux ;  les  hanches  de  derriire 
portent,  k  leur  extremity  inf(irieure,  un  cil  blanc  spini- 
forme.  Les  ailes  sonl  parfailement  hyalines  avec  le  stigmate 
noir.  I^  segment  aoal  de  TabdomeQ  a  tout  son  bord  lar- 
gement  arrondi,  et  sa  surface  est  assez  fortement  ponctute. 

Je  possede  dix  m&les  et  trois  femelles  de  cette  esptee : 
je  les  ai  pris  aux  environs  de  Bruxelles  et,  presque  tous, 
dans  la  partie  de  la  for^t  qui  avoisine  le  Langeveld,  in  pen 
de  distance  de  la  chaussde  de  Waterloo. 

22.  Cr.  denticrus  9. 

C.  DKOTicRus  d-  9  Herr.  Schaff.  18i.  48.  N«  7.  Tab.  20.  c^. 

Cette  esp^e,  qui  parait  tr^peu  connue,  a  ^t^  caract^ 
ris^  par  M.  Herrich-Schaffer  de  la  mani^re  suivanle  : 
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c^$.  —  Mandibales  jaanes,  m^tatborai  avec  des  llgoe^  (erf- 
nelto)  tris-distinctes;  tarees  jaanea,  iNrnnitres  Tcn 
le  boot;  jambea  de  derritoe  jannes  k  la  btae. 
d".  —  Palpes  jaanes ;  lea  quatre  caisaea  et  lea  qaatre  jambea  aa- 
tdrieures  amplement  jauDes  en  avaat;  cuiaaea  imem^ 
diaires  ayant  a  la  base  une  dent  aiguS;  7"**  segaunt 
presque  tronqu^^. 
9.  —  Palpes  d*un  roussAtre  p4le;  lea  qoatre  jambea  anlMeorei 
jaunes  ext^rieurement,  except^  au  boat;  6"**  segmeol  h 
surface  plane,  rebord^e  et  forteraent  ponctude. 

J*ajouterai  que  la  femelle  a  le  scapua  des  aDtennes 
jauoe  en  avant.  Quant  au  mMe,  qui  m'est  inconnu ,  il  pa- 
rait  avoir  (d'apres  la  tab.  20)  les  jambes  interm^iaires 
amincies  et  subsinu^  int^rieuremenl  depuis  le  iniliai 
jusqu'a  rextremit^,  et  bord^es  eo  cet  endroit  d'une  aerie 
de  tr^petiles  Opines. 

La  femelle  est  conform^  comme  celle  du  C.  exiguus,  le 
vertex  et  le  chaperon  pr^ntent  les  ro^mes  caracieres; 
Taire  subeordifonne  du  m^tanotum  a  la  in£me  disposition; 
mats  elle  s^en  ^loigne  :  l""  par  sa  taille  plus  forte  (2^  li.); 
2°  la  partie  posl^rieure  du  metanotum  est  creusde  d*tn 
sillon  plus  large  et  beaueoup  plus  profond;  o""  les  jambes 
de  derriere  ne  sent  jaunes  qu'a  la  base. 

J*ai  pris  deux  femelles  de  cette  espdce  aox  environs  de 
Bruxelles. 


(Subgenus  TirraEOPDs). 

Les  especes  de  ce  groupe  ont  les  flancs  du  m^tliorax 
InisaiUs,  lisscs  on  faiblemenl  ponctu^s,  et  le  metanoium 
plus  on  moins  fortement  ruguonx;  le  premier  segment  de 
Tabdomeo  porte  de  chaque  rote  a  sa  base  une  carene 
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aigiie;  ces  deux  carenes  soot  paralleles  cntreelles,  ei  Te^- 
paceinlerjacent  n*a  jamais  Faspect  d*ane  fosse  obtriangu- 
laire;  la  nervure  r^urrente  est  toojours  inseree  au  delk  du 
milieu  de  la  cellule  cnbitale.  Leur  laille  est  moyenne  ou 
grande,  el  leur  abdomen  est  vari^  de  noir  et  de  jaune.  Les 
m&les  ODl  les  antennes  irr^ulieres,  et  les  jambes  de  de- 
vant  ^ussoDuees;  les  femelles  out  la  surrace  dorsale  de 
Tanus  plane,  obtriangulaire. 

23,  Cr.  pterotus  o"  9. 

C.  PTER0TU8  VanderL  11.  45.  4.  —  S'-Farg.  Crab.  760. 5.  ^.  — 
Ceratocoi.us  retigulatus  2  S*-Farg.  Crab.  747. 6. — C.  pterotus 
Dahlb.  I.  360.  354. 

Chez  cette  espece,  la  cellule  cubitale  re^oit  la  nervure 
recurrente  un  peu  au  delk  du  milieu  de  sa  longueur. 

Le  Cerat.  retictUatus  de  M.  de  S*-Fargeau ,  me  semble  se 
rapporter  tres-exactement  i  la  var.  d.  9  de  M.  Dahlbom. 
II  Taut  remarquer  que  la  diagnose  de  Tauteur  Tran^ais  in- 
dique  une  femelle,  tandis  que  la  fin  de  la  description  in- 
dique  un  m&le,  erreur  qui  a  ^t^  reproduce  dans  les  Suites 
ABuffonJU.  152.6. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

ai.  Cr.  patellatus  cT  ?• 

C.  PATELLATUS  Vauderl.  II.  43.  3.  —  S'-Farg.  Crab.  786.5.—- 
Shuck.  128. 2.  —  Dahlb.  1. 356. 232. 

J*ai  plusieurs  Temelles  de  la  var.  e  de  M.  Dahlbom,  k 
laquclle  il  rapporte  le  C.  clypeaius  dc  Panzer  que  M.  de 
S'-Fargeau  regarde  comme  une  espece  dislincle.  Ces  fe- 
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melles  ont  ordinairemeDt  deax  taches  jaunts  sor  ie  cha- 
peron. 

Chez  ceite  esp^,  la  cellule  cabitale  regoit  la  nerrure 
rteurreole  ters  les  Amx  tiers  de  sa  longueur. 

Commun  aui  environs  de  Bruxelles. 

35.  Ca.  GUBRARIOS  cT  ST. 

C.  CR1BEARIU8  Vaoderl.  II.  40.  1.  —  Dahlb.  I.  353.  231  (indusa 
synanymia). 

Chez  cette  esp^ce ,  la  cellule  cubitale  recoil  la  nervure 
recurrente  vers  les  trois  quarts  de  sa  longueur;  Ie  stigmale 
est  subliu^ire. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelles. 

Remarque.  —  A  la  suite  des  Thyreopus  viennent  les 
Anothyreus  de  M.  Dahlbom,  groupe  cree  par  lui  pour 
y  placer  son  Cr.  lapponicus.  Cette  espece,  dont  il  a  eu  la 
bonte  de  m*envoyer  un  couple ,  n'a  pas  encore  ete  trouvee 
en  Belgique. 


(Subgenus  Cbbatocolus). 

D*apr^s  les  caract^res  assign^  ii  ce  groupe  par  M.  Dahl- 
bom ,  it  diff(^re  des  Thyreopus,  en  ce  que  Ie  dorsulum  el 
rabdomeiT  ont  une  ponclualion  serr6e;  les  c6l&  du  meia- 
nolum  sont  strife,  et  les  antennes  ont  12  articles  chez  les 
deux  sexes.  Les  miles  de  plusieurs  especes  out  les  larses 
de  devant  ^ussonnfe. 

26.  Cr.  subterbaneus  </ ?. 

C.  suBTERRANEUs  DaUb.  I.  370.  240  {inclusa  synonymia).  ^  C 
pmLARTHOiDEB  S^-Farg.  CrcA.  742.  3. 
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Vanderlinden ,  Irompe  par  le  nombre  d'arlieies  des  ao* 
leDnes  des  mMes»  a  commis  des  erreurs  doDt  je  roe  suis 
assure  dans  sa  colleciioD.  Sous  le  nom  de  C.  subterraneus , 
il  a  confondu  la  femelle  de  cette  esp^  avec  oelle  du 
C.  alattis,  et  il  leur  a  donn^  pour  male  le  C.  aUxius  cT. 
D'uD  autre  cdle^  ii  a  pris  le  C.  subterraneus  <r  pour  une 
femelle,  et  it  en  a  fait  la  femelle  du  C.  veadllatus  cT. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

27.  Cr,  vexiixatus  <f  2- 

C.  VCXILLATU8  d*  Yanderl.  II.  45. 6  {excltisa  femina).  —  C.  lahda- 
WC5 9  Vanderl.  If.  55.  44.  —  Shack.  432.  5.  oT.  —  Dahlb.  I. 
375. 242.  <y  8  —  S*-Farg.  Crab.  762. 4.  c/.  —  Soinnus  lapi- 
BARJU8 S'-Farg.  Crab.  724. 8. 9;  ffym.  III.  447. 4.  d'  9. 

Assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 
N.  B.  Je  ne  menlionne  pas  le  Cr.  alatus,  parce  qu'il  n'a 
pas  encore  6\j&  troav^  en  Belgique. 


(Subgenus  Ecthnius). 

Antennes  de  iS  articles  cbez  les  deux  sexes,  celles  des 
miles  ayant  un  ou  plusieors  articles  du  flagellum  dchan- 
cres;  mandibules  fortement  unident^es  vers  le  milieu  de 
leur  bord  interne;  flancs  du  thorax  ayant  des  strres  longi- 
tudinales;  dorsulum  coriac^,  chagrin^,  ou  rugueux;  m^ 
tanotum  rugueux. 

28.  Cr.  vagus  qT  j. 

G.  VAGUS  Fab.  Vanderl.  S'-Farg.  Shuck.  Herr.  Schaff.  —  Dahlb.  I. 
39. 268  (exclusa  synonymia  ad  var.  d.). 

M»  Dahlbom  n'a  probaUeme&l  pas  vu  la  planche  de  Ju* 
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rinc  qu*il  cite  sous  sa  var.  d.,  car  il  n'aurait  pas  rapporte 
au  C.  vagus  une  esp^ce  aussi  differente  que  le  C.  S-noUUus. 
M.  Dahlbom  a  euumere,  de  a  a  {,  onze  varietes  do 
C.  vagus;  je  puis  en  ajouter  uiie  douzieme  assez  remar- 
quable  : 

Var.  m,  $  :    Abdominis  segmento  ventrali  secimdo  macula  media 
siibrotundata  et  bipariUa  flava. 

Chezcette  variele,  les  callus  du  pronotum,  son  bord 
poslerieur,  ie  postscutellurn  et  deux  petites  laches  sur  le 
scutellum  sont  jaunes.  Sur  Fabdomen ,  la  couleur  jaune 
esl  ainsi  dispos^e  :  sur  le  1*'  segment  do  chaque  cote  une 
ligne  transversale  flexueuse,  et  sur  ses  faces  laterales  une 
ligne  longitudinale,  sur  les^'^S  4°'''  et  S""*  une  bande  con- 
tinue; sur  le  5"""  de  chaque  col^  une  grande  tache  trans- 
versale. 

Le  C.  vagus  est  tres-commun  en  Belgique. 

29.  Cr.  larvatus  9  Mihi. 

Niger,  ad  normam  G.  vagi  flavo-pictus,  tarsis  Mis  fusds; 
clypei  apioe  medio  tridentaio,  dorstdo  forUter  scalnro,  mefn- 
noti  parte  postiea  rugoso-reHculata;  ano  brevius  aeumi$9ato, 
sublaevi.  =  3  |  li.  —  ?  C.  fuscitarsis  Herr.  Schaff.  181. 31 
Tab.  7. 

Cette  femelie,  qui  a  le  noieme  habitus  qu*un  C.  vagus  de 
tres-petite  taille,  s*en  eloigne  par  les  caractdres  suivants : 
1*  Texiremite  de  la  carene  du  chaperon  sc  prolonge  en  uoe 
dent  obtuse,  a  chacun  des  cotes  de  laquelle  se  trouve  une 
autre  dent  tres-petite;  2**  le  dorsulum  est  moins  vela, 
moins  raat,  plus  fortement  chagrin^,  et  vers  le  devanl 
il  a  quelques  rides  transversales;  S""  Taire  subcordirorme 
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du  inetanoluni  est  plus  (lislinctement  limitee;  Tespace  in- 
reriear  est  couvert  de  rugosites  reiiculees  qui  s'^tendent 
jusque  sar  ses  bords,  oil  elles  se  terminent  brusquement; 
4''  le  segment  anal  n'esl  pas  aussi  longuement  et  aussi 
brusquement  r^tr^ci  en  canal;  il  a  plutdl  la  forme  d'un 
triangle  tris-aigu;  il  est  moins  profond^ment  creuseii  la 
base,  ei  il  est  ir^s-faiblement  ponctu^;  5""  les  fraoges  la- 
terales  de  ce  segment  sont  formees  de  poils  plus  courts, 
plus  Gns,  etbeaucoup  moins  nombreux. 

La  seule  chose  ^  remarqucr  dans  la  coloration ,  c'est  que 
les  articles  de  tous  les  tarses  sont  enlierement  noirs  au- 
dessus,  avec  un  reflet  roussatre  en  dessous.  Pour  tout  le 
restejescouleurssontdisposcescommechezle  C.  vagus^: 
le  milieu  des  mandibules,  le  scapus  des  antennas,  les 
callus  et  le  bord  du  pronotnm,  ainsi  que  le  poslscutellum, 
sont  jaunes;  leS^^'et  le  4"*''  segment  de  Tabdomen  ontune 
bande  interrompue,  et  le  o""*"  une  bande  continue,  jaune; 
le  3"*"  a  de  cbaque  cote  une  tache  jaune;  pieds  noirs, 
une  lintole  jaune  sur  Textr^mit^  des  quatre  cuisses  po&- 
terieures;  jambes  jaunes,  le  cdte  interne  des  quatre  ante- 
rieores  noir. 

Je  doute  si  c*est  reellement  le  C.  fusdtarsis  de  M.  Her- 
rich-Scbafler,  i""  parce  qu'il  ne  dit  rien  de  la  conformation 
du  chaperon  et  du  segment  anal ,  ni  de  la  surface  du  dor- 
sulam  et  du  m^tanotum;  2®  parce  que,  dans  la  figure  de 
la  Tab.  7,  les  bandes  jaunes  de  Fabdomen  ont  un  autre 
aspect  que  chez  le  C.  vagus,  le  1*'  article  de  tons  les  tarses 
est  fauve  (bien  que  la  diagnose,  p.  32,  dise  le  contraire), 
el  la  taille  indiqu^  est  de  pres  de  6  lignes. 

Du  resle,  le  C.  larvatus  devra  elre  consider^  comme 
une  esp^ce  douteuse,  tant  que  ses  caracleres  n*auront  pas 
ele  verifies  sur  plusieurs  individus. 

Tome  xix.  45 
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La  seule  femelle  que  je  possMe  a  eld  prise  aoi  ea^i- 
rons  de  Diest. 

30.  Gr.  dives  <f  9. 

SoLEwos  WYES  S«-Farg.  Crab.  746.  4;  Hym.  III.  IM.  5.  —  C 
d%wi$  Dafalb.  I.  596.  269.  —  Herr.  Sch&ff.  481.  M.  (179.  Tab. 
17eH8.) 

Getle  esp^  parait  etre  trte-rare  en  Belgique,  ou  je  n'eo 
ai  jamais  pris  qu^une  seule  femelle;  j'ai  re^u  le  m&le  de 
M.  Chevrier-Scherer,  des  enviroDs  de  Geneve. 

31.  Cr.  COTTATUS  (^  9. 

C.  GDTTATDS  c^  Vanderf.  11.  49.  9.  —  Dahlb.  I.  400.  270.  — 
C.  spiNicoLLis  Herr.  Schaff.  181. 27.  Tab.  1  et  2.  —  G.  partdlos 
<f  Herr.  Schaff.  181.  37.  Tab.  13. 

Je  n'ai  pris  que  deux  m&les  de  cette  esptee  aox  environs 
de  Bruxelles;  M.  Ghevrier-Scherer  m*a  aussi  envoye  iin 
mSile  k  abdomen  tout  noir ,  varidtd  dont  il  est  Tait  mention 
dans  la  description  dn  C.  parvtilus  Herr.  Scbaff.  Je  ne  coa- 
nais  pas  la  femelle. 

(Subgenus  Solbhius). 

Selon  M.  Dahlbom ,  ce  groupe  difi%re  du  precedent  en 
ce  que  les  mandibules  n'ont  pas  de  dent  au  milieu  du  bord 
interne;  les  mSiles  ont  le  flagellum  des  anlennes  denie,  et 
les  femelles  ont  le  chaperon  convert  d'un  duvet  souvent 
dord. 

M.  Dahlbom  el  la  plupart  des  auteurs  ont  attribue  13 
articles  aux  anlennes  des  mSiles  compris  dans  ce  groape. 
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Je  crois  que  c'est  une  erreur,  et  que  le  3"*  arliele,  bieu 
que  fort  loog  et  arm^ de  deux  dents,  est  r^Ilement  d*nne 
seule  pi^. 

59.  Gr.  LAPIDARIUS  </  $. 

C.  LAPIDARI08  ^  Panz.  90.  42.  —  C.  fossorius  9  Panz.  72.  41.  — - 
C.  FOS6OBIDS  9  <f  Vanderl.  II.  54.  40.  —  C.  xylurgus  Shuck. 
439. 9.  —  C.  CBRisosTOMUs  9  S»-Farg.  Crab.  704.  7;  Hym.  III. 

407.  7.  9.  —  C.  coMPTus  </  S'-Farg.  Crab.  705.  8;  Hym.  III. 

408.  8.  —  C.  CHT8O8TOMOS  9d'Herr.-Schaff.  4 84. 22. (179. Tab. 
45.  (/.)  —  C.  LAWDARius  Dahlb.  I.  405.  272.  <f  9. 

Cette  esp^  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

S3.  Cb.  GEPHALOTfiS  9  dT. 


C  oPHiLOTM  9  ^ Herr.  Schaff.  484 .  20* (479.  Tab.  49.  9).  —  S'- 
Farg.  Crab,  697.  4.  9  (exclusis  var.  2  9  et  eT).  —  ?  C  vespi- 
FORMis  Vanderl.  54. 42. 

Apr^  avoir  passe  un  temps  considerable  k  examiner  la 
synonymie  de  cette  esp^ce  et  de  la  suivante,  je  declare 
que,  pour  ie  moment,  elle  est  pour  moi  inextricable*.  Tai 
done  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'adopler,  au  moins 
provisoirement,  les  denominations  propos^es  par  M.  Her- 
rich-Schaffer. 

Le  C.  cephalotes  9  diff^re  du  C.  lapidariWy  i^  en  ce  que 
la  face  post^rieure  du  m^tanotum  a  ses  bords  arrondis ,  et 
se  confond  insensiblement  de  chaque  cotd  avec  les  faces 
lat^rales;  ^  par  sa  taille  plus  forte. 

Les  deux  sexes  du  C.  cephalotes  difTerent  du  C.  sexcinc- 
ius,  V  par  leurs  formes  moins  larges;  2*  les  deux  derniers 
arlicles  des  palpes  maxillaires  soot  k  peu  pr^  ^galement 
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greles,  tandis  que  le  C.  sexcinclus  a  ie  peouUieine  arlicle 
assez  fortemcnl  reofle;  5**  les  exlremiles  laterales  dii  pro- 
notum  sont^plas  anguleuses;  i"  les  stries  des  parties  late- 
rales  el  posterieure  du  metanotum  sont  beaucoop  plus 
iioes;  S""  le  1^'  segment  de  Tabdomen  est  un  fen  plus  re- 
treci  vers  la  base. 

La  femelle,  en  particulier ,  diflere  du  C.  sexcinclus  9, 
V  en  ce  que  rextremile  mediane  et  subtronqude  da  cha- 
peron a  ir^pres  de  chaque  cdt6  une  petite  dent;  tandis 
que,  chez  le  C.  sexcinclus  $, chacune  de  ces  dents  est  fort 
ecarlee;  2°  le  scutellum  a  souvent  une  bande  jauoe  lors 
meme  qu'il  n*y  en  a  pas  sur  le  poslscutellum ;  cbez  le 
C.  sexdnctus  9,  au  contraire ,  c'est  au  poslscutellum  qu*ap- 
partient  la  predominance  de  coloration  jaune;  5''  les  4  pre- 
mieres bandes  jaunes  de  Tabdomen  sont  plus  oa  nioins 
interrompues,  tandis  qu*elles  sont  presque  loujours  conti- 
nues chez  le  C.  sexdnctus  9;  5Me  segment  anal  est  noir 
avec  une  tache  jaune  de  chaque  c6te;  tandis  que,  chez  le 
C.  sexdnctus  9 ,  ce  segment  est  ordinairement  jaune  avec 
la  pointe  terminale  noire;  le  C.  sexdncttAS  9  a  en  outre  ce 
segment  plus  elargi  vers  la  base;  &  le  ventre  est  enti^re- 
ment  noir  (comme  chez  le  6\  lapidariiui);  chez  le  C.  sex- 
dnctm  9 ,  le  ventre  est  varie  de  jaune  vers  rextremile, 
principalement  sur  les  col^. 

Parmi  les  differences  que  je  viens  d*enum4rer,  je  u'ai 
pas  parl^  de  la  coulenr  du  duvet  du  chaperon  ,  parce  que 
j'ignore  si  elle  n*est  pas  sujette  a  varier;  chez  les  Temelles 
que  je  poss^de ,  ce  duvet  est  d'un  jaune  dor^  tres-vif,  taudis 
que,  chez  le  6\  sexdnctus  9,  il  varie  depuis  le  jaune  dore 
jusqu*au  blanc  argente;  je  n*ai  rien  dit,  non  plus,  d'uo 
caractere  differentiel  auquel  M.  Herrich-Schaffer  semble 
attacher  une  grande  importance :  d'apres  lui,  le  C.  cepha- 
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loies  a  constamment,  sur  Textr^mit^  da  5"*  segment  abdo- 
minal ,  une  tache  ou  bande  triangulaire  noire;  or,  je  cer- 
tide  que  ce  caract^re  est  reduit  quelqaefois  a  un  simple 
vestige  assez  difficile  k  aperceToir* 

Le  m&Ie  du  C.  ceplialoles  difl^re  du  C.  sexcinctus  <^ , 
i"^  parson  chaperon,  dont  Textremit^  m^iane  est  plus 
avancee;  T  par  ses  mandibules  noires;  5""  par  ses  antennes, 
dont  la  i'*  dent  est  plus  ^loign^  de  la  suivanle  que  les 
(rois  autres  ne  le  sont  entre  elles ,  et  dont  F^hancrure 
qui  pr^ede  la  4°"*  est  un  peu  moins  profonde;  4**  par  ses 
cuisses  de  devant  qui,  en  dessous  k  leur  origine,  font  une 
saillie  arrondie  et  brusquement  un  peu  plus  large  que  le 
trochanter;  5""  par  le  S"*""  article  des  tarses  de  devant,  qui 
est  plus  ^largi  et  qui  n'est  pas  sym^trique,  Tun  des  c6tes 
etant  plus  convexe  et  plus  saillant  que  Tautre  k  la  base; 
6''  par  le  7"^  segment  de  Tabdomen ,  qui  est  marqu6  dans 
le  milieu  d'une  petite  cannelure  beaucoup  plus  distincte, 
et  dont  tout  le  bord  post^rieur  est  r^uli^rement  arrondi 
aussi  bien  sur  lesc6l^que  vers  le  milieu;  tandisque, 
chez  le  C.  sexcinctus  c^,  le  bord  de  ce  segment  est  dilate 
et  subtronqu^  de  chaque  c6t6. 

Je  n'ai  qu'un  m&le  du  C.  cephalotes :  le  duvet  du  chape* 
ron  est  argent^,  le  scutellum  et  le  postscutellum  sont  en- 
lierement  noirs.  J'en  ai  deux  femelles ,  Tune  prise  aux 
environs  de  Bruxelles,  Fautre  k  quelquc  distance  de  Diest. 
Cette  derni^re  a  une  bande  jaune  sur  le  scutellum;  la  pre- 
miere a  une  bande  jaune  plus  large  sur  le  scutellum,  el  a 
chacune  de  ses  extr^mites  un  point  jaune  sur  les  angles 
post^rieurs  du  dorsulum,  puis,  en  outre,  une  ligne  trans- 
versale  jaune  sur  le  postscutellum.  Sous  ce  rapport,  celle 
femeile  est  eniierement  conlbrme  k  la  description  de  M.  de 
S*-Fargeau,  et  celle  coloration  lui  donne  aussi  de  Tanalo- 


Digitized  by 


Google 


(  630  ) 
gie  avec  le  C.  lituratus  de  Panzer  (30.  13).  Ce  sent  proba- 
blement  des  C.  eephalotes  9,  ayant  cette  riche  coloraiioo 
6ar  le  sculellum  et  le  pogtscutellum,  que  Vanderiindea  a 
decrits  sous  le  nom  de  C.  vapifarmis  9 ,  el  qui  Tont  port^ 
k  dire  que  les  individus  de  ce  sexe  peuTent  k  peine  ^tre 
diatingute  de  ceux  du  C.  liluratus  (son  C.  zonaiuM  9). 
Quant  k  M.  Herrich-Sehaffer,  il  a  eu  tort  de  dire  (181. 
p.  24. 1.  i5)  que  le  C.  cephahtes  n'a  jamais  de  points  jaaoei 
au-desstts  de  chaque  extr^mit^  du  scutelium. 

A  en  juger  par  la  couleur  noire  des  mandibules  et  par 
la  description  des  dents  des  antennes,  il  me  paratt  aasei 
probable  que  le  C.  $exeinctu$  cf  Shuck.  137.  8.  est  le  mile 
du  C.  cephaloies. 

Quant  au  C.  eephalotes  de  M.  Dahibom  (I.  406. 275),  la 
description  du  segment  anal  du  m&le  et  de  la  femelle  me 
sembie  de  nature  k  faire  croire  que  ce  sont  les  deux 
sexes  de  resp^ce  actuelle,  mais  il  est  fort  douteux  que  les 
nombreuses  ymiiis  dterites  par  Tauteor  y  appartienneBt 
Element. 

34.  Cr.  SEXCmcTus  d'9. 

C.  SExcmcTcs  c^5  Herr.  Schaff.  18i.  i8.  (179.  Tab.  14.  9).— 
Vanderl.  11.  55. 43. 

M.  Herrich*Schaffer  a  le  double  tort  de  rapporter  k  eette 
espice  le  C  vespiformis  de  Vanderlinden,  et  de  ne  pas  j 
rapporler  son  C.  sexcinctus  qui  est  bienciairementd6peint 
par  ces  mois  :  c  La  femelle  difl%re  de  celle  de  Tesp^  pre* 
»  cMente,  parce  que  sa  t£te  et  tout  le  corps  sont  propo^ 
»  tionnellement  plus  elargis.  >  (Vanderl.  II.  p.  55.) 

J'ai  A6}k  dit  plus  baut  que  le  chaperon  de  la  Temelle 
▼arie  du  jaune  dor^  au  blanc  argent^.  Cest  probablemeot 
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h  cette  derol^re  vari^^  qu*appartieDt  1e  C.  ^dnctus  Fab. 
Ent.  syst.  II.  276. 12,  dont  la  description  est  trto-exacte^ 
k  cela  prte,  que  le  point  jaane, indiqu^ sar  T^cusson ,  ^tait 
probablement  place  sur  le  postecusson. 

J*ai  dit  aussi  plus  haut  que,  chez  cetle  espice,  la  cou- 
leur  jaune  pr^omine  sur  le  post^usson ;  void ,  sous  ce 
rapport ,  la  repartition  des  individus  de  ma  collection , 
qui  sont  tons  de  Belgique : 

1"*  Post^usson  jaune,  un  point  jaune  ii  chaque  extre- 
mity de  recusson  :  2  femelles  et  3  mMes. 

¥  Postecusson  jaune  ou  ayant  un  point  jaune,  ^cusson 
tout  noir  :  5  femelles  et  2  mSiles. 

S""  Postecusson  et  ecusson  entieremeni  noirs:2  femelles 
et  7  m^les. 

A  eel  ^ard  cependant,  je  dois  ajouier  que  j'ai  une  fe- 
melle  dont  la  coloration  offre  une  veritable  anomalie  : 
cbaque  extremite  de  recusson  a  un  point  jaune,  et  nean- 
moins  le  postecusson  est  tout  noir. 

Tons  les  m&les  que  je  poss^de  ont  le  chaperon  d'un 
blanc  argente. 

Je  renvoie,  pour  d'autres  details,  k  Tespdce  prece- 
dente. 

Remarqw.  —  Je  n'ai  pas  fait  une  mention  particuliere 
du  C.  lituratus  Panz.  90. 13,  parce  qu*il  ne  se  trouve  pas 
en  Belgique.  J*en  ai  deux  individus  de  Siciie,  dont  Tun  est 
colore  comme  celui  represente  par  Panzer,  tandis  que 
I'auire  n'a  pas  de  taches  jaunes  sur  la  partie  posterieure 
da  metanotum ,  et  a  la  3""*  bande  jaune  abdominale  un 
pen  interrompue  an  milieu.  Ne  serait-ce  pas  cetle  variete 
que  Panzer  a  representee  sous  le  nom  de  C.  cephaloie$  62. 
16?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  ne  pent  pas  le  rapporter 
an  C.  sexcincius  9 »  parce  qu*il  a  le  ventre  tout  noir ;  eor^ 
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pu$  mbtusatrumnitidum,  (lit  PaDzer.  M.  Dahlbom  le  cite 
sous  la  var.  m  de  son  C.  cephalotes. 

(Subgenus  Ciabro). 

Ce  groupe  difl^re  du  precMent  ea  ce  que  le  dorsulum 
est  (jistinclemenl  siri^ ,  en  travers  sur  le  decant,  longitu- 
dinalemenl  en  arriere,  eten  ce  que  les  mandibules  ont 
une  denl  vers  le  milieu  du  bord  interne.  Les  anlennes  des 
m&les  sont  compost  de  12  articles. 

35.  Cr«  strutus  9  d". 

C.  STRUTUs  5  S*-Farg.  Crah.  707. 9;  Fym.  III.  i  10.  9.  —  Herr. 
Scfailff.  i  81 .  23.  —  G.  LiNDENius  Shuck.  443.  iO.—  C.  uirsRKDnia 
Dahlb.  I.  418.  S75. 

M.  Dahlbom  n*adopte  pas  le  nom  de  C.  striaius  pour 
une  raison  assez  singuliere :  il  all^uequede  Geer  et  Linue 
connaissaient  d^jh  cette  esp^ce ,  bien  qu'ils  Tenssent  con- 
fondue  avec  le  C.  paiellatus;  or,  il  me  semble  que  c*est 
precis^ment  cette  conrusion  de  leur  part  qui  doit  fairc 
rejeter  la  denomination  employee  par  eux. 

Le  C.  striatus  paralt  £tre  fort  rare  en  Belgique ,  ou  jc 
n'en  ai  pris  qu'une  seule  femelle  :  par  sa  coloration ,  elle 
appartient  k  la  var.  g.  Dahlb.  421. 

Remarque.  —  Par  les  stries  de  son  dorsulum  et  le  nombre 
d^articles  de  ses  antennes,  c'est  peut-etre  dans  ce  groupe 
qu*il  Taut  placer  le  Ceraiocolus  fasciatus  d*  de  M.  de  S*- 
Fargeau  (1),  dont  j'ai  re^u  un  individu  de  M.  Chevrier- 

(1)  C.  fasciatu$  S'-Farg.  Crab.  746.  5;  ffym.  III.  151. 5.  —  Herr.  SchSff. 
181.  34.  Tab.  10.  —  Daus  la  fi^re  donn^  parM.  Herrich-Schiffer,  le  pre- 
mier segment  de  rabdomen  ost  trop  Mtr^ci  vers  la  base. 
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Scberer,  des  environs  de  Geneve;  mais  je  n*ai  pu  verifier 
si  les  niandibules  ont  une  dent  au  milieu  du  bord  in- 
terne. 


DIVISIO  H.  CRABRONWAE  ACANTHONOTAE. 

Genus  OXYBELUS. 
•^  Abdominis  piclura  <Ma, 

1.  Ox.  UNIGLUM IS  cT  9. 
O.  UNiGLinris  Dahlb.  I.  S75.  471  {inclusa  syrumymia). 

On  pent  voir  dans  I'ouvrage  de  M.  Dablbom  r^nomera- 
lion  des  nombreuses  variel^s  de  ceite  esp^ce,  qui  est  tres- 
commune  en  Belgique.  ' 

II  peut  e(re  donleux  si,  sous  le  nom  de  O.  uniglumia 
(Enc.  Melh.  VI 11.  595. 8),  Olivier  n'a  pas  d^rit  une  espfece 
diffi^renle  de  la  ndtre,  parce  qu*il  dil  que  les  taches  de  Tab- 
domen  sonl  dun  j'aun^  blanc;  en  tons  cas,  c'est  au  moins 
une  incons^uence,  puisque,  dans  sa  diagnose,  il  dil  que 
ces  tacbes  sont  blanches. 

+  -^  Abdominis  pieiura  sulfurea. 

2.  Ox.  MUCRONATUS  O*  8 . 

O.  M0CR0NATU8  </  Fab.  Ent,  syst.  II.  300.  25;  Syst.  Picz.  318.  5. 
—  Dahlb.  I.  265.  -162.  b-  9.  —  0.  fkrox  d"  Shuck.  408. 2.  — 
O.  ARGENTATus  9  Shuck.  4  M .  5. 

La  synonymie  de  ceite  espece  ayant  ete  ^lablie  par 
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M.  Dahlbom  d'apr&s  la  coIlectioD  de  Fabrleins^^Kiel,  on 
peul  y  avoir  une  entiire  confiance. 

VO.mucronatma  deux  caract^res  bien  remarquables  : 
1*"  il  est  couverl  d^un  duvet  argente,  ^pais  et  tr^brillant; 
2o  son  mucro  est  loug,  tres-aigu,  noir  et  corn^  jusqii*aa 
bout.  —  Tris-peu  d'auteurs  sembleDt  Favoir  conna;  car 
ce  n'est  cerlainement  ni  TO.  mucronatus  d'OIivier  qui  lui 
attribue  un  mucro  tronqv4y  ni  celui  de  M.  de  S*-Fargeao, 
d'apr^s  lequel  le  mucro  est  ohtus,  ni  celui  deVanderlindeD, 
comme  j'en  ai  la  preuve  dans  sa  collection;  ee  n'est  meme 
pas,  tres-probablement,  celui  de  Panzer,  quoiquH!  soit  cite 
par  M.  Dahlbom,  car  d'apr^s  la  figure  (Fn.  germ.  101. 19) , 
les  taches  de  Fabdomen  sont  d'un  jaune  citrin ,  et  le  mu- 
cro est  beaucoup  trop  court. 

Cette  esp^ce  paratt  dtre  tres-rare  en  Belgique :  je  a*en 
ai  jamais  pris  que  deux  femelles,  dans  les  sables  des  dunes, 
prte  d'Oslende. 

5.  Ox.  FDRGATUS  J  (f. 

0.  FURCATU8  5  S'-Farg.  jaTym.  III.  2U.  -4. — 0.  wjcronatos  c^  Vm- 
derl.  I.  37. 8. 

La  femelle  difiC&re  un  pen  de  la  description  de  M.  deS^ 
Fargeau  par  ses  mandibules,  qui  sont  jaunS^tres  au  lieu 
d'etre  ferrugineuses.  J'en  ai  deux  individus :  Tun,  des  en- 
virons de  Bruxelles,  a,  vers  chaque  angle  ant^rieur  de 
Tecusson ,  un  tres-petit  point  blanchlitre;  Tautre,  des  envi- 
rons de  Geneve ,  n*a  pas  ce  petit  point  sur  Tfeusson ,  et  a 
le  pronolum  tout  noir. 

M.  de  S^-Farg6au  n'a  pas  connu  le  m&le.  Je  n'en  ai  qu'an 
individu ,  ^tiquet^  de  la  main  de  Vanderlinden ,  sous  le 
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nom  de  0.  mucranatus.  II  est  plus  petit  que  la  femelle 
(2  \  li.) ,  dont  il  diff&re  en  ce  qae  le  5""  segment  de  Tab- 
domen ,  au  lieu  d'etre  tout  noir,  a  une  bande  jaun&tre 
subinterrompue.  L'^cusson  a  deux  petits  points  blanchSi- 
tres;  Fanus  est  ferrugineux  comme  chez  la  femelle. 

Le  m&le  et  la  femelle  des  environs  de  Bruxelles  ont  le 
bout  du  mucro  blanchfttre  et  ^cbancr^;  cliez  la  femelle  des 
environs  de  Geneve,  ii  est  tronqn^,  mais  la  troncature 
semble  un  pea  oblique,  cequi  annoncerait  Texistenced'une 
ddformation. 

+  -»--«-  Abdominiipictura  cUrina. 

4.  Ox.  TRISPINOSUS  9  d*. 

Crauio  TRispmosos  9  Fab.  Ent.  syst.ll  30i. 26.  —  Dahlb.I.270. 
i69.  9  <y.  —  0.  NiGaiPEs  9  Oliv.  Ene.  mith,  VIII.  596. 12.  — 
Shuck.  i09.  3.  ?.  —  S'-Farg.  Hym.  III.  217.  7.  9.  — ?0. 
MOCRONATos  cf  S«-Farg.  Hym.  III.  216. 6.  — ?  Vanderl.  II.  87. 
8.  d*. 

Pai  pris  4  m&les  et  2  femelles  de  cette  esp^ce.  Les  m&les 
sont  conformes  k  la  description  de  M.  Dahlbom ,  et  in  celle 
de  YO.  mucronatus  de  M.  de  S*-Fargeau.  Les  femelles  ont 
surle  i*' segment  de  Tabdomen  deux  taches  ovales  jaunes, 
et  sur  chacun  des  trois  segments  snivants  deux  petites  li- 
gnes  transversales  de  meme  couleur.  L'exislence  et  le 
nombre  deees  petites  lignes  jaunes  sont  variables »  comme 
on  pent  s'en  eonvaincre  par  les  descriptions  d'Olivier,  de 
H.  Shuckard  et  de  M.  de  S*-Fargeau. 

Chez  Tune  de  mes  deux  femelles,  le  mucro  du  m^tano- 
turn  est  obtus,  chez  Fautre,  il  est  tronqtf^;  et  cependant 
je  puis  certifier  que,  sous  tons  les  autres  rapports,  elles  se 
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ressemblent  parraitement  et  appartiennent  ^videmtneDi  a 
la  m£me  esp^e;  j'affirme  egalement  que,  sans  aucun  douie, 
ces  femelles  ont  pour  mSiies  ceux  que  j'ai  indiqufe.  Parmi 
mes  quatre  mSiles,  Tun  a  le  mucro  obtus  au  boot;  chez 
deux  autres,  il  est  sublrouqu^,  et  chez  un  autre,  il  est  sub- 
echancr^.  J'insisle  sur  ces  details,  parce  que  M.  Dahlboni 
a  chaoge  d'opinion  daus  sa  Tab.  exam,  synop.y  p.  512  et 
513,  el  y  a  parlage  son  0.  trispinosus  primitif  en  trois 
especes,  reduites  a  un  seul  sexe,  savoir :  0.  trispinosus  9, 
0.  nigripes  9 ,  0.  dulrius  cT.  Dans  ce  revirementd'idees,  il 
semble  avoir  6i6  influence  surlout  par  Tobservation  de  le- 
geres  differences  de  formes  k  Textr^mite  du  mucro;  or,  je 
crois  qu'il  Taulelre  fort  circonspect  .daus  fusagedepareils 
caracteres,  parce  que,  cbez  beaucoup  A'Oxybelm,  le  bout 
du  mucro  est  (ransparenl  et  de  consislance  presque  mem- 
braneuse,  et  qu'une  partie  aussi  delicate  pent  subir  faci- 
lement  des  deformations. 

5.  Ox.  BIPUNCTATUS  2  Qf". 

0.  BiPuwcTATOs  9  Oliv.  Eficy.  tnilh.  YIIF.  597. 16.  —  Vanderl.!!. 
58. 14.  9.—?  S'-Farg.  Hym.  III.  220.  ii.  —  0.  NiGROABscEcscr 
Shuck.  i13.  8.  —  0.  HAEMORRHOiDALis  9  c^  Dahlb.  I.  272. 170. 

Chez  les  femelles,  le  milieu  des  mandibulesest,  (antol 
forrugineux,  tanldt  jaune.  Les  callus  du  pronolum  sonl 
quelquefois  jaunes ;  le  devant  des  deux  premieres  jambes 
est  ouferrugineux ,  ou  jaune,  ou  melange  de  ces  deux  cou- 
leurs;  les  jambes  intermediaires  sont  tantdt  toutes  noires, 
(anlol  avec  une  I  indole  jaune  h  la  base;  outre  les  deux 
points  jaunes  du  1"  segment  de  Tabdomen,  le  2™'  en  a 
aussi  quelquefois*  deux  tres-pelits;  Tanus  est  ordinaire- 
ment  d*un  fauve  chutain ,  quelquefois  il  est  noiralre. 
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Chez  les  males,  la  couleur  dcs  mandiboles  et  des  callus 
est  aussi  variable;  les  jambessonl  toajours  jauDes  exte- 
rieurement,  celles  de  derriere  ont  plus  ou  moius  de  noir 
vers  lexlremite.  Les  laches  jaunes de  Tabdomen  varient  en 
noinbre  et  en  etendue  :  lantot  il  y  en  a  8,  dout  les  deux 
ou  lesquatre  derni^res  sont  Ires-petiles;  lantol  il  y  en  a 
10  bien  distinctes,  elalors  quelquefois  les  quatredernieres 
prennent  la  forme  de  lignes  Iransversales,  constiluant  ainsi 
deux  bandes,  dont  la  premiere  est  interrompue  au  milieu , 
et  la  derniere  continue;  Fanus  est  (antot  fauve,  (anlot 
noiratre. 

Ce  qui  caraclerise  surtout  cette  especc ,  c'est  sa  couleur 
cl'un  noir  bronze,  Teclat  et  le  poli  de  I'abdomen,  surtout 
chez  les  Temelles,  ainsi  que  la  longueur  des  cils  a  leurs 
tarses  de  devant,  et  la  blancheur  des  ailes. 

Je  crois,  comme  Vanderlinden,  que  c'est  reellement  la 
fcmelle  qui  a  ete  d^rite  par  Olivier  sous  le  nom  de  0.  bt- 
punctatus.  II  ne  parle  pas,  il  est  vrai,  dela  (einte  bronzee 
de  Tabdomen,  mais  il  ditqu'il  est  lisse,  noir,  luisant,  ca- 
racteresqu*on  appliquerait  difficilement  ^  uue  autre  espece; 
il  ne  parle  pas  non  plus  de  la  couleur  de  Tanus,  probable- 
roent  parce  qu*il  aura  eu  sous  les  yeux  une  femelle  a  anus 
noiratre.  D'ailleurs  tout  le  reste  de  la  description  est  fort 
exacte,  y  compris  celle  des  ailes,  dont  les  nervures,  dit-il , 
sont  testacies ,  pdks. 

II  n*y  a  pas  le  moindre  doute  que  le  male  ne  soil  TO.  m- 
groaeneus  Shuck. 

M.  Dahlbom  a  donne,  de  cette  espece,  une  tres-bonnc 
description,  dont  leseulderautest  d^avoir  ele  faite  d'apres 
un  trop  petit  nombre  d'individus;  mais  il  a  eu  tort  de  Tap- . 
peler  0.  haemorrhoidalis.  Celui-ci,  d'apres  Olivier,  a  le 
bord  post^rieur  du  pronotum  jauoe,  le  segment  anal  et 
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nne  pariie  du  pr^Ment  ferniginenx ,  et  les  pieds  noirs 
avec  les  jambes  et  leslarses  rerrogineox,  toos  caracteres 
inapplicables  k  ¥0.  bipunctatui. 

La  description  de  M.  de  S'^Fargeau  me  laissedu  doate, 
surtout  relativement  ao  m&lequi,  d*apr^  lui,  aurait  beaa- 
coup  moins  de  jaane  sur  rabdomen  et  aux  jambes  que  ceox 
d'Angleterre,  de  SaMe  et  de  Belgique. 

J'ai  pris  ro.  bipunctatus  en  grande  quantity  k  Boitsfort, 
pr6s  de  Bnixelles,  dans  an  bois  de  jeones  sapins,  dont 
ils  parcooraieni  les  branches  et  les  feuilles. 

De  qudques  especes  (fOxTBKLUs  Arangeres  a  la  Bdgiqm. 

*  6.  Ox.  YARIEGATUS  9.  Mihi. 

Niger,  mandibuUs  trieohribui ;  palpi» ,  pronoH  margine  ei  caUU, 
scuielli  appendicibus,  abdondnii  macuUi  8,  maeulaqiie  $ub 
apice  femorum  anteriorum,  aUns;  Hbiis  tarsisque  omndnu^ 
segmenti  quifUi  apice,  sextoque  tolo,  rufis;  nmcranig  apice 
emarginato,  =  2  |  li.     . 

Je  me  bornerai  Ik  ajouter  qae  les  antennes  ont  on  pen 
de  fauve  k  I'extr^mit^;  les  mandibules  sant  d*an  jaune  p&le, 
passant  au  fauve  vers  rexlr^mit^,  qui  est  noire ;  k  la  base 
des  ailes,  Fdcaillelte  est  blanche  en  avant  et  fauve  en  ar- 
riere;  la  radicule  est  noire  avec  le  bord  ext^rieur  blanc; 
les  sutures  transversales,  qui  vont  de  Tecusson  et  du  post- 
ecusson  aux  deux  paires  d'ailes ,  sont  blanches ;  les  deax 
taches  blanches  dn  premier  segment  de  Tabdomen  sont 
ovales;  celles  des  trois  suivants  sont  lin&iires ;  Pextremit^ 
des  qnatre  hanches  post^rieures  est  fauve ;  le  mucro  est 
un  pen  elargi  et  blanch&tre  vers  I'extr^mit^,  qui  est  fchan- 
cree,  chez  une  femelle;  chez  une  autre,  cette  extremity 
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est  tronquee,  probablement  par  suite  d'une  d^foraiation. 
Ceite  esp^ce  a  6i6  d^couverte  aux  enviroos  de  Geneve, 
par  H.  Chevrier*Scberer,  qui  m'en  a  eovoy^  deux  indi- 
vidus. 

*  7.  Ox.  PUGMAX  9  gT. 
O.  rcGNAi  9  Oliv.  Ene.  nUth,  Vni.  595.  6.  -^  Vanderl.  U.  55.  4. 

J'ai  sous  les  yeux  nne  femelie,  etiquetee  par  Yanderlia- 
den ,  et  qui  est  entiiremeol  conforiue  k  la  descriptioo 
d'Olivier^  except^  le  bout  du  mucro,  qui  est  l^erement 
ecbancre,  tandis  qu'OIivier  le  dit  obtus. 

J*en  ai,  en  outre » trois  autres  individus,  savoir  :  l""  un 
m41e ,  envoy^  de  Florence  par  M.  Passerini ;  2"*  une  femelle 
et  no  mSile,  re^ns  de  M.  Spinola  de  Genes,  sous  le  nom 
de  0. 14-noraitM  Oliv. 

La  femelle  g^noise  differe  de  la  premiere  eu  ce  que  le 
bord  du  proootum  a  deux  tacbes  jaunes;  le  ^"^  segment 
yentral  de  Tabdomen  a  deux  tacbes  irr^uli^res  jaunes,  et 
le  bout  du  mucro  est  obtus ,  mais  paraissant  avoir  subi 
one  deformation. 

Les  m&les  out,  comme  les  femelles,  dix  laches  d*un 
jaune  trte-vif  sur  Tabdomen;  mais  ils  oot  le  bord  du  pro- 
ootum et  le  c6t6  ext^rieur  des  jambes  interm^iaires  en- 
tierement  jaunes;  celui  de  Florence  a  deux  points  jauoes 
sur  I'ecusson,  et  le  bout  du  mucro  l^eremenl  Chancre ; 
Tantre  a  T^usson  tout  noir,  et  le  bout  du  mucro  parfai- 
tement  obtus. 

Cette  esp^ce  est  remarquable,  r  par  la  forte  ponclua- 
tion  de  Fabdomen;  2^  par  ses  mandibules  noires;  S"*  par 
la  vivacite  de  la  couleur  jaune.  Les  femelles  ont  k  peu  pres 
5>  li.,  les  males  2  I  li. 
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J*ai  beancoup  de  peine  h  croire  que  ceite  espeee  pnisse 
iire  YO.  ii-nolalus  decril  par  Olivier  {Enc.  meih.  VIII. 
596.  14) ,  parce  qii'il  dit  que  les  mandibules  sonl  d'un 
jaune  fauve  avec  Vextrimiie  noire. 

D*ailleurs,  Olivier  ayant  emprunl^  la  denomination  de 
0.  iA-notatus  a  Jurine,  ii  fsiudrait  d'abord  savoir  si  Tes- 
pece,  representee  par  ce  dernier,  pi.  i  1 .  fig.  5,  est  la  meme 
que  celle  d'Olivier,  et  e'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  de- 
cider :  d'abord ,  pnrce  que  Jurine  n'a  pas  donne  de  descrip- 
tion de  son  esptee,  ensuite,  parce  qu'Olivier,  en  decri- 
vant  la  sienne,  ne  dit  pas  si  le  jaune,  dont elle  estcoloree, 
est  un  jaune  cilrin  ou  un  jaune  p&le. 

VOxybelus  repr^nl^  par  Jurine  est  un  mkle^  long  de 
2  ^  lignes,  colore  en  jaune  p&le.  Le  bord  du  pronotum,  les 
ecaillettes  des  ailes,  les  sutures  transversales  entre  lesailes 
et  Fecusson ,  les  bords  lateraux  de  ceiui-ci  et  les  deux  ap- 
pendices, sont  jaunes.  Le  l""'  segment  de  Tabdomen  a  deox 
grandes  taches  ovales  jaunes,  les  cinq  suivants  deux  lignes 
transversales,  el  I'anus,  deux  points  jaunes.  Les  qaatie 
cuisses  ant^rieures  vers  Textriimite,  toutes  les  jambes  el 
les  tarses  sont  jaunes.  —  Dans  la  meme  case  sont  repre- 
sentds  sous  uu  plus  fort  grossissement ,  l""  une  partie  do 
thorax ,  dont  le  mucro  est  tronqu^;  ¥  une  mandibule  qui 
est  jaune  avec  le  bout  noiratre;  S*"  une  antenne  qui  est  en- 
tierement  fauve. 

Olivier,  suivant  sa  coutume,  n'indique  pas  le  sexe  de 
son  0.  l^notatus.  D'apres  lui ,  les  antennes  sont  noires 
a  la  base,  et  I'ecusson  a  deux  points  jaunes;  it  dit  vague- 
roent  que  Tabdomen  a  deux  taches  jaunes  sur  chaque  an- 
neau;  le  mucro  est  termine  en  pointe  obtuse. 

Vanderlinden  ne  m^rite  pas  d*etre  cite  :  il  s*est  borne 
a  indiquer  une  espdce  qu'il  ne  connaissait  pas. 
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M.  deS^-Fargeau  a  aussi  decrit  un  0.  iinotatus,  Cesl 
une  femelley  color^  en  jaune  citrin,  et  h  anus  ferrugi- 
neux.  L'^ussoD  a  deux  tacbes  jaunes ;  le  post^cusson  est 
jauoe  (ce  qui  est  probablement  une  erreur ,  caus^  peut- 
etre  par  la  reunion  des  deux  appendices) ;  I'abdomen  a 
cinq  bandes  jaunes  interrompues;  le  mucro  est  lin^ire, 
presque  obtus.  2^  li. 

M.  Shuckard ,  de  son  edt^,  a  decrit  un  0.  li^notalm  , 
pourlequel  il  ne  cite  pas  Jurine,  mais  seulement  Olivier. 
Cest  une  femelle,  longue  de  3  {  lignes,  et  dont  la  des- 
cription est  conforme  k  celle  deM.de  S^-Fargeau ,  sauf 
le  mucro,  dont  le  bout  est  echancr^. 

M.  Sbuckard  a,  par  m^arde,  transform^  lenom  de 
i4rnotatus  en  celui  de  ii-guttatt^  (112.  6).  Cette  erreur  a 
cC^  copi^e  par  M.  Dahlbom  (I.  270. 168),  qui,  dans  sa  Tab. 
exam.  syn.  513.  9,  nomme  0.  ii-notaius  une  espece  nou- 
velle.  A  la  mSme  page,  n""  13 ,  il  attribue  k  TO.  ii-notatus 
(son  0.  li-guttatm)  un  mucro  robuste,  dilate  vers  Textr^- 
mite,  qui  est  largement  echancrd. 

Ainsi ,  en  resum^,  1^  Jurine :  mucro  tronque;  2«  Olivier : 
mucro  en  pointe  obtuse;  3**  de  S^-Fargeau:  mucro  linSaire, 
presque  obtm;  4*»  Shuckard  :  mucro  court  ^  ichancri  au 
bout;  W  Dahlbom  :  mucro  robustCy  dUati  vers  VeatrSmitd , 
largement  ichancri. 

Quoi  qull  en  soit,  de  toutes  ces  contradictions  et  de  tontes 
ces  incertitudes,  il  est  neanmoins  probable  qbe  les  0. 14- 
notatus  de  Jurine,  d'Olivier,  de  M.  de  S*-Fargeau ,  et  peut- 
etre  de  M.  Shuckard,  appartiennent  ^  la  meme  espece. 

Je  poss^de  deux  Oxybelus  m&les,  h  peine  longs  de  2  li- 
gnes, richement  diapr^  de  jaune  vif,  et  que  j'ai  re^us  de 
M.  Chevrier-Scherer,  des  environs  de  Geneve,  c'est-k-dire 
de  la  patrie  de  Jurine.  Je  serais  assez  port6  k  les  regarder 
Tome  xix.  44 
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comme  des  0. 14-Mlahtf  <f .  Saaf  ki  teinle  na  pen  differente 
du  jaaiie,  ils  ont  toat  it  fait  Taspect  du  mile  repr^senti 
par  Jarine,  et  ils  soBt  conformes  k  la  description  d'Oli- 
vier ,  mats  le  6^*  et  le  7°^  segment  de  Fabdomen  n'ont  pas 
de  taches  jannes;  le  sixiimea  son  bord  post^ieur  coufert 
de  polls  serr^s  jaun&tres ;  le  7""*  a ,  vers  chaque  angle  termi- 
nal ,  une  tache  fauye  pen  distincte,  mais  qui ,  yne  sous  one 
certaine  direction,  paratt  d'un  faave  brillant.  Le  macro  est 
lin^ire,  translocide  et  blancMtre  k  Textr^miti,  qoi  est 
obtuse  et  sans  ^hancrure*  -^  D*un  autre  q6[&^  ces  deux 
miles  semblent  avoir  beanconp  d'analogie  avee  I'O.  Mbu 
de  M.  Dahlbom  (I.  268. 166)« 

De  tout  ee  qui  pr^eMe,  il  me  semble  rteullar  qne  les 
earactires  des  diverses  espdces  i'Oxybeha  soni  encore  fort 
mal  eonnus,  el  que  ce  genre  r&lame  ua  bon  travail  mo- 
nographique. 

Je  terminerai  cet  opuscule  en  indiquant  la  marche  que 
j'ai  suivie  dans  la  circonscription  des  tribus  de  Fouisseurs : 

Tableau  iynoptique  des  caradires  des  irUms. 

I.      Bordpost^rieurdu  pronotHm  atteignant 

la  base  des  ailes  ant^rieures.  Souvent 

deux  ^perons  aux  jambes  intermd- 

diaires. 
A.     Uue  intersection  profonde  k  la  jonction 

du  V*  arceau  ventral  avee  le  2"»«. 
a.      Hanches  rapproch^ ;  femetles  apt^res .  MtUillidae, 
aa.   Hanches  interro^diaires  trte-^art^  en- 

tfe  elles;  les  deui  sexes  ail^    .    .    .  Stoliidae. 
AA.  Surface  ventrale  de  rabdomen  uniform^^ 

ment  coiitexe. 
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6.  Flancs  do  m^olhonix  convexes.  £peroo 
des  jambes  de  devant  ^€hancr6  au 
boat Sapygidae. 

bb.     Flancs  du  m^othorax  compriinds.  £pe- 

roD  des  jambes  de  devant  aiga  an  bout.  Pompilidae, 

II.  Bord  post^rieur  du  pronotum  nattei- 
gnant  pas  la  base  des  ailes  ant^rieures. 

A.  Ailes  postMenres  ayan  tia  cellulemMiane 
prolong^  dans  le  disqne  de  Faile,  plus 
on  moins  au  del4  de  Torigine  du  frein. 
Ailes  ant^rieures  ayant  gdn^ralement 
plttsieurs  cellules  eubitales. 

a.  Abdomen  ^  petiole  brusque,  gr^le,  ey- 
lindrique,  continu  dans  tout  son  con- 
tour. Deux  ^rons  aux  jambes  inler- 
inMiaire& Spheeidae  (\), 

aa.  Abdomen  sou  vent  sans  petiole,  quelque- 
fois  ^  petiole  ^pais,  ou  h  petiole  gr6le 
brusque  et  subt^tragone;  arceau  dor- 
sal dui**  segment  tonjours  distinct  de 
I'arceau  ventral,  m^me  dans  toute 
r^tendue  du  petiole,  oik  la  limite  res- 
pective de  ces  deux  arceaux  est  indi- 
qu^  par  deux  sutures  longitudinales 
lat6ro*inf<§rieures. 

-^  Ifandibules  ^hancrdes  ext^rieurement 
prte  de  la  base,  ou  cellule  radiale  ap- 
pendic^e,  ou  ces  deux  caract^res  co- 
existants.  Souvent  un  seul  ^peron  aux 
jambes  interm^diaires Larridae. 

H  -t-  Mandibules  sans  ^bancrure  au  bord 


(1)  Les  Doliehmrut,  que  ftvau  |^c^  dans  ce  groupe,  doivent  Hre  traiiv 
pori^  dans  cdoi  des  /fy$Monida$,  entre  les  MeUinus  ct  les  Didineis. 
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exUrieor.  Gdlule  radiale  jamais  ap- 

pendic^ 

#      Labre  trte-saillant Bembeddae, 

«#    Labre  cachd  ou  pea  saillant. 

O     Deux  ^perons  aux  jambes  intermMiaires.  Nyssonidae. 

OO  Un  seul  ^peron  aux  jambea  interm^- 

diaires. 
—     Trois  cellules  cubitales  completes,  rare- 

ment  une  aeule Cerceridae. 

Denx  cellules  cubitales  completes    .     .  Pemphredanidae. 

AA.   Ailes  post^rieures  k  cellule  m^diane 

termini  lirorigine  du  frein  (raremeut 

nuUe).  Ailes  antMeures  k  une  senle 

cellule  cubitale  et  k  cellule  radiale  ap- 

pendic6e.  Un  seal  ^peron  aax  jambes 

intehnMiaires Crabromdae. 


EXPLICATION   DBS   FIGURES. 


f 


3,^^^ 


La  fig»  1  repr^sente  one  aile  post6- 
rieure  du  Bembex  rosiratafOn  la  cel- 
lule m^diane  m  se  prolonge  dans  le 
disque  de  Taile  bien  an  deUi  de  Tori- 
gine  du  frein  f.  On  a  omis  ft  dessein 
les  autref  cellules. 

La  /l^.  3  repr^sente  nne  aile  post^ 
rieure  du  Crahro  cr^fraritu,  on  la 
cellule  m^diane  m  se  termioe  ft  rori- 
gine  du  frein  f,  sans  se  prolongcr 
dans  le  disque  de  Faile. 

La  fig,  5  repr^sente  une  aile  ant^ 
rieure  du  IHdineis  lunicomiSf  oa 
Ton  Toit  la  nernde  m^diane  nt  qni 
d^crit  une  ligne  droite,  et  la  9*  cel- 
lule sous-m^dlane  f  qui,  vers  b  gau- 
che, est  beancoup  plus  conrte  que  la 
cellule  discoidale  d,  (Voy .  p.  1 1 0.) 
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La  fig.  4  reprdsente  une  partie  de 

f  Taile  ant^rieure  du  PrioeMmU  nota- 

4^^====^==z^U>^  f««*  ?>  ou  I*  cellule  m^diane  m  ett 

^"^^^ fermee  en  avaiit  par  une  neirure 

transversale  (nermde  m^tone)  qui 
d^crit  une  courbe  UDiforme^  tandis 
que  cette  m^me  nenrure  d^crit  une 
courbe  bri8<5e  dans  Xdifig.  5,  qui  repr^- 
*  sente  une  parde  de  Paile  antdrieure 
du  Priocnemii  exaUatus9. 


Remarque,  —  Si ,  dans  le  eourant  de  cet  opuscule,  j'ai  employe  la  nomenclature 
de  M.  Dahlbom  pour  designer  eertaines  cellales  et  ecrtaines  nervures  des  ailcs,  eo 
n'esi  pas  que  je  I'approute  sans  reserve ,  luais  c'eit  uniquement  afin  de  rendre  mes 
idees  plus  facilement  comparables  aux  siennes. 


T^ATOLOGIE  V£g^ALB. 

Recherehes  mr  la  synandrie  et  I'apUarie  des  fleurs  synanthi" 
sSes,  observies  dans  les  Calciolaires ;  par  M.  Ch.  Morren, 
membre  de  TAcad^mie. 

Les  diifi^rents  cas  de  synanthies  que  nous  avoiis  signal^s 
chez  les  Calctolaires  (1),  nous  ont  prouv^  que  la  soudure 
<le  plusieurs  fleurs  comporte  des  dispositions  remarqna- 
bles ,  et  qui  se  traduisent  par  des  lois  t^ratologiques  du 


(1)  Sur  la  pelordaiion  lagmiforme  de$  Calceolaires  et  f  vr  tine  $ynan- 
Me  bieakeifire  et  tristaminale  des  mimes  plantes.  Bull,  db  l'Acaa., 
L  XV,  n*  7.  —  Fuchsia,  p.  80.  —  />'tine  pHorisation  sigmo'ide  des  Col- 
eeoktirtSy  nouveau  genre  de  monstrtwsite ,  d'une  synatUhie  bieakeifire 
et  endostaminaJe,  et  d'une  syftanthie  unicalceiftre  et  exoslaminale  de  ess 
mimes  phntes.  Bull,  db  l'Acad. ,  t.  XYIII,  n»  6.  ~  Lobelia,  p.  1o7. 
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pluft  baut  int^rAt.  Aiosi,  la  loi  des  homologaes  se  maoireftte 
dans  plusieurs  de  ces  synanthies » tantdl  par  la  fasion  des 
deux  l^vres  sup^rieores  en  une  ei  la  conservation  des  deux 
livres  infiirieures  k  I'^lat  s^par^  (ce  sont  les  synanthies 
bicalc^ifl&res) ,  tant6t  par  la  fusion  plus  ou  moins  ayancee 
des  deux  livres  infiSrieures  de  la  corolle  el  la  separation 
des  deux  livres  sup^rieures  k  T^tat  isol^  (ce  soni  les  synan- 
thies unicalc^if(^res).  Pnis,  quant  k  Tandroc^e,  il  y  a  aossi 
des  structures  fixes :  tantdt  les  ^tamines,  qui  dcTraient  se 
trouver  au  nombre  de  quatre  dans  deux  fleurs  sendees, 
disparaissent  au  nombre  de  deux«  de  maniftre  k  rendre  la 
fleur  monstrueuse  diandre  comme  le  type  normal,  mais 
d'nne  tout  autre  fa^on;  tant6t  il  y  a  trois  diamines,  une 
absente,  et  cela  aussi  selon  des  r^les  int^ressantes;  tant6t, 
enfln,  il  y  a  quatre  ^tamines.  Dans  les  fleurs  synanlhes 
diandresyles^taminesqui  ont  disparu  compl^tement  sont 
les  internes:  alors  la  synanthieestexostamina1e;oubien  ce 
sonl  les  externes  qui  s'atrophient,  et  alors  la  synanthie  est 
endostaminale,  sans  que  rien  ne  traduise  au  ddiors  si  cetle 
disparition,  qui  se  fait,  en  definitive,  aux  deux  p61es  d'on 
axe  transversal,  a  eu  lieu  par  r&orption ,  par  fusion,  par 
penetration,  par  atrophie  congeniaie,  si  cette  disparition 
doit  entrainer  ou  non  Texc^s  de  developpement  de  la  co- 
rolle, appareil  de  mdme  nature  que  celui  des  organes  miles. 
Ailleurs,  nous  avons  d^montre  que ,  dans  les  synanthies, 
il  pent  y  avoir  deux  phenomenes  non  moins  remarqua- 
bles,  k  savoir  :  la  metapherie,  ou  le  transport  par  glisse- 
ment  d'un  organe  appartenant  k  une  fleur  sur  Torgane 
homologue  de  la  fleur  voisine  et  soudde ,  et  la  diapherie,  oa 
la  fusion  d'un  organe  dans  un  autre  egalement  homologue. 
Les  Petunia,  les  AchimSnes,  les  Hartynia,  etc.,  ont  pri- 
sente  des  signes  visibles  de  ces  forces  tdratologiques. 
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Nous  nous  proposoiu  de  poursviTre,  dans  le  pr^nt 
travail,  rezamen  dequelques  monstraosil^  qui  d4i(^lem 
TexiateBce  de  certaioes  modifications,  dont  la  oonnais- 
sance  ne  sera  pas  inutile  k  uae  Ihtorie  g^n&ale  de  la 
philosophie  des  aberrations. 

La  /Eg.  1  repr^sente  le  derriire  d*une  synaathie  de  deox 
fleufs  de  Calcdolaires.  Le  calice  y  offre  huit  divisions^ 
dont  les  qualre  infiirieures  sont  ^troites,  de  forme  nor- 
male  et  seulement  un  pen  d^i^es  dans  leur  placement. 
Les  deux  divisions  lat^rales  sont  les  plus  larges  et  les  deux 
snp^rieures^dont  Tune  est  6troite,  Tautre  plus  large,  sont 
un  peu  flexueuses.  On  voit  done  dans  ce  calice  double, 
support^  par  un  piMoncuie  qui  paraltsim|de,  une  propor- 
tion des  deux  lobes  transversaux ou  hofizoQtaux,parfaite- 
ment  analogue  k  celle  des  fleurs  bien  consiitu^.  Quand 
deux  fleurs  de  Galc^olaires  se  soudent  par  leur  o6l^,  et  en 
sopposant  qne  les  fleurs  marchent  paralielement  k  leur 
grand  axe,  les  deux  lobes  calicinanx  transversaux  sont 
ceuiqui,  quant  au  calice,  se  rencoDtrent  les  premiers. 
Ici,  ils  out  dik  se  p^n^trer  mutuellement  et  s'annihiler, 
dirait-on ,  mais  on  voit  clairement  que  les  deux  divisions 
iaf(§rieures  lat^ralesducaJice  double  sont  relies  qui  repr4- 
sentent  ees  lobes  transversaux.  On  le  voit  k  la  largeur  res- 
pective des  parties,  kimi,  A  B  C  D  sont  les  {laments 
d*un  calice,  abcdle»  ^l^ments  de  Tautre.  Le  grand  lobe 
transversal  da  premier  calice,  oppose  k  fi,  a  sa  place 
g^noine  occopto  par  b  du  calice  oppose,  mais  ij  est  lui- 
mSme  rejel^  en  C,  et  r^ciproquemeat  le  lobe  e  du  calice 
a  6  c  d  a  sa  place  occupy  par  £  et  se  trouve  rejeti  en  e.  U 
7  a  done  Ik  une  m^pb^ie  ou  transport  des  plus  remar- 
qnables,  en  ce  que,  dans  la  soudure  de  deux  apparetis  fao- 
mologues  qui  ont  conserve  le  nombre  r^iproque  de  leurs 
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orgaues  respectifs,  uq  ^l^ment  organique  passe  de  Tub 
appareil  k  Tautre,  et  rdciproquemeni. 

La  corolle  offra  une  separation  des  deux  l&vres  sop^ 
.rieares  et  la  pendtration  par  c6t^  interne  des  deox  levres 
infiSrieores  en  une  seule  :  c'est  done  une  synanthie  nni* 
calc^if^re,  puisqne,  pour  Tapparence,  il  n'y  a,  en  effei, 
qu'un  sabot  k  cette  fleur  double.  II  est  toutefois  facile  de 
reconnaitre  k  Fampleur  de  cette  l^vre  inf^rieure ,  qn'elle 
est  form^e  par  la  conjonction  de  ces  deux  ^l^ents  calcei- 
formes. 

La  mani^re  dont  cette  corolle  est  constitute  merile,  de 
notre  part,  une  attention  toute  sp^iale.  Les  deux  l^res 
sup^rieures  {fig.  2)  sent  parfaitement  distinctes.  Compa- 
rons  cette  corolle  k  celle  d'une  synanthie  bicaicei^ 
(fig.  5).  Cest  Tinverse :  ici  les  deux  livres  superieores 
sont  r^unies  en  une  seule  et  ont  tellement  p^n^tre  Tone 
dans  Tautre  qu'on  n*aper^it  plus  que  deux  petits  lobes 
moyens  tr^-rapproch^  et  s^par^  seulement  par  nn  sinus 
proportionnellement  tres-l^er.  Enfin ,  eomparons  ces 
deux  corolles  de  synanthies  k  la  corolle  de  la  singuli&re 
synanthie,  Element  prise  dans  le  meme  genre  deplantes, 
les  Galctolaires,  repr^ntte  fig.  6.  Ici,  il  n'y  a  plus  du 
tout  de  repr&entants  des  l^vres  sup^rieures :  Tnne  flear 
a  march^  vers  Tautre  pour  se  souder  entre  elles,  dans 
le  sens  de  leur  grand  axe  on,  comme  on  dirait  s'il  s'agis^ 
sait  de  teratologic  humaine,  vertex  centre  vertex,  tete 
sur  tete,  absolument  comme  dans  les  monstres  c^halo- 
podes  de  Geoffrey  de  S^-Hilaire« 

Ces  trois  structures  compardes  entre  elles  :  V  deux 
l^vres  sup^rieures  distinctes,  une  inf(£rieure;  ^  deux 
l^vres  inf(§rieures  distinctes,  une  superieure;  3"*  deux  l^vres 
inf(£rieures  oppose,  pas  de  trace  de  levre  superieure » 
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doDDent  evidemment  resplication  du  mode  selon  lequel 
les  forces  t^ratologiques,  pr^idant^  la  soudure,  ont  agi. 
En  effet,  repr^ntons-nous  ces  forces  par  des  rayons  d'un 
cercle  conyergeant  vers  le  centre  et  indiqnons  la  marche 
de  la  soudure  produisant  la  conjonctiooy  la  penetration, 
la  fusion  et  I'atrophie  par  des  fl^ches,  se  dirigeant  dans  le 
sens  de  ces  forces  {fig.  9) ;  alors  il  devient  evident  que  le 
syst^meil^  form^  de  deux  fleches  marchant  vers  le  centre 
dncerclOy  situeinferieurement,  representeraexactement  la 
synanthie  unicalceifi^re  k  deux  l^vres  superieures  distinctes 
(les  ailes  des  deux  fleches),  que  le  systeme  B,  forme  de 
deox  fleches  marchant  vers  le  centre  du  cercle,  situe  supe- 
rienrement,  representera  la  synanthie  bicalceifere  k  deux 
levres  inferieures  distinctes,  la  superieure  etant  unique; 
qu'enfin,  le  systeme  c  d,  oh  Tune  fleche  marche  k  la  ren* 
contre  de  Fautre  et  opposement,  indique  clairement  la 
formation  du  monstre  double  avec  annihilation  en  deux 
levres  superieures  en  presence  des  inferieures  opposees 
surune  ligne  Tune  k  Fautre. 

Tons  ces  phenomenes  de  jonction  montrent  evidem- 
ment que  les  forces  sollicitantes  tendent  k  reunir  deux 
organismes  floraux  en  nn  seul  en  faisant  converger  tons 
les  appareils  et  les  organes  de  chacun  d'entre  eux  vers  le 
centre  floral  lui-meme,  c'est-k-dire  le  pislil,  ou,  si  Ton  veut 
eire  philosopbiquement  plus  exact,  Faxe  de  ce  gynecee.  En 
effet,  dans  toutes  ces  monstruosites ,  il  n'existe  jamais  qu'un 
pistil  ^  un  seul « quoiqu'il  y  ait  deux  fleurs  formatrices,  tan- 
dis  que  lorsque  la  fleur  unique  (non  formee  par  des  fleurs 
soudees)  se  peiorifie,  le  pistil  avorte.  Done  ces  forces  sol- 
licitantes k  Faction  desquelles  obeissent  les  fleurs  synan- 
thisees  et  dont  elles  deviennent  les  expressions,  marchent 
de  la  peripheric  vers  le  centre;  elles  font  converger,  puis- 
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qu'elles  aoni  de  nature  ceDtripite » les  parlies  appradkii- 
laires  Yers  un  point  central  organique,  non  de  figure, 
mats  d*organisatioa.  Tant6t  deux  flenrs,  destiiufes  k  ae  i 
der,  marchent  parall&leiBeBtruneTereratitre,mai84 
81 1'attraction  (desoi  poursoi^disaitGeoffroydeS^^Hilair^, 
d^terminte  par  ia  nature  homologue  des  parties,  predui- 
sait  de  i'un  ou  de  Tautre  cdl^  un  d^fani  d*^qiiilibre  aa 
profit  da  baut  ou  du  has,  les  parties  se  soudent  dans  rune 
ou  I'autre  de  ces  directions.  Enfin  il  peat  arriver  que  deox 
fleurs  n*ayant  pas  leurs  grands  axes  paralleies  ehacan  k 
chacun ,  mais,  au  contraire ,  ces  deux  grands  axes  oppos^^, 
elles  Yont  n^nmoins  k  ia  rencontre  Tune  de  Tautre  et  se 
soadent  de  mani&re  k  produire  des  monstres  qu'on  appd- 
lerait  yolontiers  c^halopodes  comme  chez  les  animanxt  si 
on  avait  le  droit  d'appeler  t£te  dans  les  plantes  one  partie 
sup^ieure  quelconqoe. 

Une  reflexion  se  printers  ici  d'elle-mteie.  Les  forces 
organisatrioes  normales  des  plantes  et  de  lears  diCE&rentes 
parties  sont  certainement  centrifuges  :  on  mameloa  pro- 
cMIe  d'un  tissu  cellulaire  placental;  ce  mamelon  fuU  de 
lui ;  k  son  pied  croissent  de  dedans  en  dehors  et  de  has  en 
haut  des  enyeloppes  de  tissu :  Toyule  est  tormL  Un  mame- 
lon forra^  par  des  cellules,  s'ddve  de  T^rce;  il  s'allonge; 
de  lui  et  sur  lui  procMent  de  dedans  en  dehors  des  lobes 
de  tissu  cellulaire;  ces  lobes  prennent  pen  k  pen  la  fonne 
de  feuilles;  ce  sont  des  feuilles,  le  bourgeon  est  nL  Ovale 
et  bourgeon  sont  les  deux  organismes  initiaux  de  tonle 
plante.  Les  forces  qui  done  president  k  lear  d^eloppement 
sont  bien  d'une  nature  centrifuge. 

Or,  nous  venous  de  voir  que  les  fiMrces  t^tologiqoes  qui 
out  soUicit^  deux  fleurs  k  se  sender  sont,  au  contraire, 
centrip^tes,  et  rien  ne  pent  mieux  repr^senter  ces  forees 
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centripdtes  que  left  rayons  d'une  sphke  selon  iesquels  prd- 
cis^meot  nous  Tenons  de  constater  quemarcbent  ces  forces 
de  conjonciion.  II  y  a  done  entre  les  forces  organisatrices 
normales  et  les  forces  d^organisatrices  t^ratologiqnes, 
les  forces  du  type  et  les  forces  de  Fanormal ,  nn  anta- 
gonisme  radical  et  profond  qui  explique  fort  bien  ^ur- 
quo!  le  monsire  est  frapp^  de  st^rilit^  et  pourquoi  cbez 
lai,  tantdt  Torgane  femelle,  comme  dans  les  pfilorifica- 
tions ,  tantdt  Torgane  m&Ie,  comme  dans  les  c^naatbies,  les 
hernies  endiminiqnes, etc.,  se  trouvent  r^uitsli i'impuis- 
sance  on  k  la  non-existence.  Ce  caractire  d'antagonisme 
est  destind,  croyons-nous »  k  donner  la  solntion  de  plus 
d^nn  problime  int^ressant  dans  Tbistoire  d*une  teratologic 
philosopbique. 

Nous  rerenons  maintenant  k  ia  description  topogra- 
phique  de  notre  synanlbie  de  Calctelaire,  dont  le  caliee 
nons  a  r^T^I^  une  singuli^e  m^tapb^rie,  et  la  corolle 
la  nature  premiere  des  forces  dont  la  monstrnosit^  est  k 
la  fois  le  r^ultat  et  Teipression. 

Nous  avons  vu  dans  deux  synantbies  de  Calc^Iaires, 
dont  nous  avons  public  nagu^re  la  description ,  que, 
dans  Pune,  ii  y  ayait  eu  r^rption  li  la  suite  d'une  fiision 
des  deux  ^tamines  internes,  ce  qui  s'explique  fort  bien  par 
ranalogie  avec  d'autres  monstniosit^;  mais  dans  Tautre 
synanthie,  les  deux  ^tamines  internes  ^taient  seules  dd- 
▼elopp^,  et  les  deux  extemes  se  trouyaient  complement 
supprimto,  fait  bien  plus  difficile  k  expliquer  etdont  on 
ne  pent  se  rendre  compte  que  par  une  structure  an- 
tocbtbone  d*anomalie.  Aujourd*bui,  dans  notre  monstre 
actuel ,  nous  avons  saisi  un  passage  entre  IMtat  normal 
et  la  premi^  de  ces  anomalies  d^rites,  ou  I'exostaminale. 
Sur  une  fleur  de  Calc^aire  synantbis^,  nous  avons  vn 
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les  deox  diamines  internes  {fig.  3)  k  fileU  distincts  soadees 
ensemble  par  le  bout  de  Tanthere.  La  cavit^  ou  la  Assure 
qui  I'ouTrait,  passait  d*une  loge  k  Tautre.  II  y  a  lii  sondare 
avec  inosculation  commune,  comme  dans  le  vagin  d*He- 
line  et  de  Judith,  les  deux  demoiselles-monstres  eusom- 
phaliens  ou  pygopages  de  Geoffroy,  reunies  par  la  r^on 
fessi^re.  Chez  les  Calc^olaires*  c'est  Tappareil  mile  qui 
offre  cette  particularity. 

Dans  les  fleurs  synanthis^,  repr&ent^  fig.  2,  ooos 
avons  trouve  les  deux  ^tamines  internes  existantes,  mais 
au  lieu  de  deux  filets,  il  n'y  en  a  plus  qu'un ,  imitant  nne 
large  bride  transversale,  passant  sur  la  bride  blanche 
longitudinale,  reste  de  la  separation  des  deux  levres  sap6- 
rieures(voy.  cette  large  bride  fig.  i).  Transversalement  el 
obliquement  sur  son  sommet  se  posent  les  deux  anth^res, 
sond^es  plus  en  avant  cette  fois  et  montrant  une  esiiiti 
poUiniigre  commune.  Ici  le  passage  an  monstre  synanthe 
exostaminal  est  Evident :  on  Toit  les  deux  ^tamines  se 
saisir  anth^re  par  anth^re,  se  p^n^trer,  se  fondre  et  par 
cons^uent  se  souder  de  la  fagon  la  plus  intime.  La  fusion 
passe  au  support,  et  les  deux  filets  soud&  deviennent  fort 
larges;  ils  s*hypertropbient  en  se  p^talifiant,  ce  qui  mine  )i 
Yiiie  que  T^tamine  ou  les  diamines  peuvent  entiiremeut 
disparaitre  en  se  fondant  avec  les  p^tales  on  la  corolle, 
cas  ^videmment  lisible  sur  les  fleurs  doubles,  non  par  sy- 
nanthie,  mais  par  p^talification  des  diamines* 

Quant  aux  pistils,  il  y  en  avait  deux  bien  formfe,  placfe 
entre  les  quatre  etamines  et  dirig^  chacun  obliqnemeni, 
Tun  k  gauche  vers  le  centre  de  la  fleur  de  ce  cdt^,  Pautre 
k  droite  vers  le  centre  de  la  fleur  de  ce  m£me  c6t^. 

Pour  distinguer  cette  sortedemonstruosit^  par  nne  de- 
nomination qui  la  definisse,  nous  la  nommerons  ddsormais, 
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en  la  classantdansles  synanthies  nmc^\c6iRveSy  synandre. 
La  syoaadrie  (ouv,  avec,  ei  avcjo,  eofipoqj  nUOe^  mdles  umd^s) 
est  le  cas  de  monstruosit^  ou  les  diamines  s^par^  nor- 
malement,  soot  soad^  t^ratologiquemeDt :  les  Staminas 
mona-,  di-,  polyadelphes  et  les  syng^n^ses  exprimeot  ces 
soudares  organograpbiquement. 

La  formule  normale  de  la  structure  d'nne  fleur  de  Cal- 
c^olaire  est,  quant  anx  nombres  des  organes  de  chacun  de 
ses  appareils, 

Cx4h-Co2  +  S2  +  P1=9; 
Ld{  Tormule  des  deut  fleurs  synanthisdes  sera 


Le  seul  appareil , en  effet ,  dont  une  partie  n'existe  pas, 
est  la  eorolle  oJi  la  I^vre  inf($rieure  manque,  en  admettant 
que  sa  grosseur  n'indique  pas  suffisamment  Toi^ane  ab- 
sent pour  le  remplacer.  II  y  a  done  ici  synantbie  avec  la 
disparition  d'un  seul  element  organique  du  type. 

La  synantbie  des  Calctolaires,  repr^ent^  fig.  6,  7  et  8, 
est  aussi  une  des  plus  remarquables  que  nous  ayons  trou- 
yies.  Le  calice  est  simple,  form6  normalement  de  quatre 
divisions,  les  deux  lat^rales  ^largies  comme  de  coutume 
ifig.  7  et  8);  rien  n'indique  au  p&loncule  qu*il  y  a  soudure 
de  deux  fleurs.  Cependant,  on  ne  pent  douter  de  cette 
synantbie  vis^k-vis  de  la  corolle  et  des  diamines.  La  eorolle 
est  d'une  seule  pi^  et  formte  par  deux  l^vres  inf^rieures 
ou  calc^iformes  transversalement  placdes  Tune  k  Toppos^ 
de  Tautre.  Puis  k  cette  corolle  oh  les  deux  souliers  normaux 
(calefies)  semblent  se toucber  par  leur  fond, on  ne  trouve 
pas  de  trace  ni  de  Tune  ni  de  Tautre  l^vre  sup^rieure.  II 
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y  a  atrophie  eonipl6te  de  ces  parlies,  autant  qae  dea  qnatre 
di?iaioDS  da  second  calice.  Ge  qu'on  voii  poindiie  daas  la 
fig.  6,  vers  a  et  <;,  soot  deux  divisioDS  du  calice.  La  pe- 
n^tralion  on  fusion  a  done  ^t^  si  intense  entre  les  deux 
corolles  que  leurs  parlies  sup^rieures  dans  le  sens  des- 
quelles  ia  rencontre  a  eu  lien,  sont  rest^  dansle  n&nt, 
el  cela  d'un  c6t^  comme  de  Faatre. 

li  y  a  dans  celle  fleur  un  seal  pistil  poor  les  deox  flear99 
comme  dans  d*autre  cas  de  synantbies  bicalceif&res ;  mais 
deux  de  ces  diamines  (a  et  c^  fig.  6)  sont  plac^  sur  la 
ligne  de  raplatissement  de  Tovaire  dans  le  sens  du  dia- 
m^tre  des  deux  l^yres  inferieures  de  la  coroUe,  ce  qui  est 
une  infraction  k  la  structure  normale  oii  les  deux  6tamiiies 
sonty  aucontraire»  places  sur  une  ligne  transversale  aboa* 
tissant  k  la  commissure  des  deux  l^vres  el  non  au  diamd- 
tre  de  celles-ci.  Puis  d*un  m^me  cot^,  en  6,  se  trou?e  une 
diamine  bien  d^veloppte  et  complete  el  en  d,  k  c6t^,  un 
avorlon  d'^tamine  represent^  par  un  petit  support  ter- 
mini par  une  tuberosity  fort  minime.  U  y  a  done  an  d^ 
placement  complet  dans  la  coordination^  et  le  placement  de 
ces  diamines  occupant  un  demi-cercle  autour  de  la  base 
du  pistil. 

On  pourrait,  pour  s*expliquer  la  position  singuli&re  de  ces 
diamines,  admeltre  que  les  diamines  a  et5  appartiennenlii 
la  fleur  de  gauche  et  e,  d,  k  la  fleur  de  droite,  alors  leur  po- 
sition devient  sensiblement  tranyerse  k  la  commissure  des 
deux  16vres»  et  cette  position  redevient  ce  qu'elle  efttei£ 
dans  chacune  des  fleurs,  si  elles  ne  s*dtaient  pas  synan- 
this6es.  II  est  cependant  remaiquable  qu'ators  mime  que 
ces  diamines  seraient  ainsi  ramen^  k  leor  position  nor* 
male,  le  pistil  n'en  deviendrait  pas  moinsperpendiculaire 
k  Taxe  de  Tandroc^.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  done  re- 
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connaltre  qn'il  y  a  eu  torsion  d'un  qaart  de  cercle  dans 
Taxe  commun  anx  fleurs  synanchis6es.  Cette  torsion  ou 
rotation  complique  souvent  les  anomalies  v^^tales. 

Cette  synanthioy  caract^ris6e  surtout  par  Tabsence  des 
livres  sup^rieures  (bonnet,  coiffure  dela  t£te,  ttATov),  pent 
done  se  designer  dans  son  genre  par  !a  denomination  de 
synanthie  bicalciifere  apUariee.  LapUarie  sera  Tordre  des 
monstruosit^  cbez  les  fleurs  labito,  personnto ,  cassi- 
d^,  etc.,  od  manquerala  I^vresup^rienre,  souvent  appel^ 
casque  en  organographiOt  commeracAetlam  sera  la  priva- 
tion du  label lum  cbez  les  fleurs  normalement  pourvues 
de  cet  oi^ane. 

Quant  k  la  formule  repr^ntative  de  cette  synanthie, 
elle  difl%re  beaucoup  de  ce  que  devrait  6tre  celle  de  I'addi- 
tion  des  deux  fleurs  g^nuines :  en  efiet,  cette  demi^  serai  t : 

Cxi  +  Caf +  S|^.P|«:|. 
Or,  la  formule  de  la  synantbie  apilarite  est 

II  est  Evident,  en  efiet ,  que  c*est  k  la fleur  a  laquelle  ap- 
partient  le  ealice  normal  qu*appartient  aussi  le  pistil , 
^alement  bien  form^,  et  qu'il  faut  compter  Tavorton  de 
r^tamine  comme  repr^ntant  une  diamine  compl^tement 
constitute,  car  elle  TeAt  ^t^,  qu*elle  n*eiit  rien  chang^ 
k  la  coordination  g^ndrale  de  la  synantbie.  II  y  a  done 
dans  cette  synantbie  absence  de  sept  elements  organiques 
sur  dix-buit  qu*il  aurait  fallu  pour  repr^enter  exactement 
les  deux  appareils  floraux  sondes. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Fleurs  synanthis^  unicalc^iferes  syoaodrei  de  la  Calctolaire,  rues 
par  derriere. 

2.  Les  mtoies,  vues  pardevant 

3.  ^tamioes  iDternes  synandres  avec  fileU  s^par^,  mesa  la  loape. 

4.  ^tamioes  interDes  synandres  avec  filets  conjoints,  vues  k  la  loupe. 

5.  Fleurs  bicalc^iferes  synanthis^es  de  la  Calc^Iaire. 

6.  Fleurs  synanthis^s  apiiari^  de  la  Calc^laire. 

7.  Galice  deces  fleurs,  vu  en.arriere. 

8.  Calice  de  ces  fleurs  et  pistil. 

9.  Figure  diagrammatique  pour  reiplication  de  ces  systemes  de  synaii- 

tbies. 


—  M.  Morren  offre  k  TAcad^mie  ud  portrait  de  Haihias 
de  L'ObeU  botaoiste  c^l^bre  de  Belgiqae,  appar tenant  aa 
XVP  si^cle.  c  Pulteney ,  dans  ses  Esquisses  sur  I'histoire 
de  la  bolanique,  dit  avec  raison  que  ce  portrait  est  fort 
rare.  II  ne  i'avair  vu  qu'une  seule  fois  dans  la  collection 
de  Gulston ,  observe  M.  Morren ,  qui  a  retrouv^  ce  por- 
trait de  L'Obel,  grave  par  Dellamare,  et  Ta  fait  repro- 
duire  par  une  gravure  lylographi^e  en  grand  format.  Ce 
portrait  peut  aussi  etre  utile  aux  artistes  :  il  conste  par 
lui ,  entre  autres  utilitds,  que  le  busle  de  L*ObeI  placi  an 
jardin  botanique  de  Gand,  est  nne  pure  t^te  de  fiintaisie* 
Les  traits  de  L*Obel  sont  d*une  autre  nature.  » 

—  M.  Dumont  fait  une  communication  verbale  au  sujet 
des  terrains  geiseriens ;  il  se  propose  de  revenir  sur  cat 
objet  dans  la  prochaine  s^nce. 

—  L*epoque  de  la  prochaine  reunion  est  fwie  au  jeudi 
6  raai,  all  heures  du  matin. 
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CliASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  6  avriUfi^i. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  pr^idenlde  TAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents .-  MM.  le  chevalier  Marclial,  Sleur,  le  ba- 
ron de  Slassart,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussarl ,  Gachard, 
Borgnet ,  lebaron  J.deSaint-Genois,  David ,  Van  Meenen, 
Paul  DeVaux,  P.  De  Decker,  Schayes,  Snellaerl,  Bor- 
mans,  M.-N.  Leclercq,  Polain,  Baguel,  t7iemfrre«;  Nolet 
de  Brauwerc  Van  Sleeland ,  associe  ;  Bernard ,  Arendt , 
Faider,  Ad.  Mathieu,  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon, 
correspondanls. 

MM.  td.  Fetis  et  Calamaita,  membres  de  la  dasse  des 
beaux-aru ,  assistenl  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Van  Ewyck,  curatenr  de  rUniversite  de  Leyde,  Tail 
parvenir  un  cxemplaire  des  Annates  des  University  neer- 
landaises  et  des  Atbenees  d'Amsterdam  et  de  Deventer, 
pour  1840  a  1849. 
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M.  Van  Hecke  envoie,  an  uom  de  la  Soci^te  des  Bollan- 
distes,  un  exemplaire  de  la  seconde  Edition  da  Yolame  V 
dWobre  des  Acta  Sanctorum. 

MM.  le  baron  deSlassart  et  Roulet,  membres  de  TAca- 
d^inie>  font  egalement  bommage  d'ouvrages  qn'ils  vienneoi 
de  publier. 

Remerciments  poor  ces  divers  envois. 

—  La  classe  recoil  en  outre  lea  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

l""  Notice  bistoriqne  et  descriptive  des  arcbives  de  la 
ville  de  Gand,  par  M.  Gacbard,  membre  de  rAcademie. 
(Commissaires :  MM.  le  baron  J.  de  Saint-Genois  et  De 
Smet.) 

9^  Du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique 
aux  arm^  de  Tempire  romain,  par  M.  Roulez^  membre 
de  TAcademie.  (Commissaires :  MM.  Boi^net  el  Grandga^ 
gnage.) 

3*"  Correction  proposee  pour  le  vers  43*  de  r£pltre  aux 
Pi$ons  d'Horace.Note  de  M.  de  Chenedoll^.  (Commissaire: 
M.  Bormans. ) 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherckes  sur  le  cours  primilif  de  I'EseauL  —  R^ponse 
aux  objections  de  M.  le  colonel  Renard;  par  M.  le  cha- 
Doine  David,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  noire  stance  du  S  fifivrier  4849,  f  ai  eu  Thonneur 
de  lire  quelques  pages  (1)  tendantes  h  ^claircir  tin  fait 
faistoriqne  qui  me  semblait  n'avoir  jamais  ^t^  bien  ex* 
pliqu^.  11  s'agtssait  d'indiquer  la  Y^ritable  origine  du  lien 
fitodal  qui  altachait,  au  moyen  ftge,  une  partie  de  la  Flan- 
dre  Ik  Tempire  d'AIlemagne. 

Pendant  une  tongue  s^rie  de  slides,  le  pays  flamand 
^tail  diyis^  en  Flandre  sous  la  couronne  et  Flandre  sous 
I'empire.  Depuis  T^poque  du  demembrement  de  Th^ritage 
Carlovingien  jnsqu*au  Irait^  de  Madrid  de  1526,  la  Flan- 
dre sous  la  couronne,  ou  le  comt6  proprement  dit,  elait 
un  fief  relevant  du  roi  de  France,  tandis  que  la  seigneu- 
rie  de  Flandre,  ou  la  Flandre  dite  imp^riale,  qui  se  com- 
posait  de  la  lerre  d'Overschelde,  du  pays  de  Waes  et  des 
Quatre-M^tiers  (2),  relevait  de  Tempereur  d*Allemagne, 
anquel  les  comtes  devaient,  de  ce  chef,  foi  et  hommage. 


(1)  C«trtTail  est insM  aa  t  XVI,  I'*  partie,  dei B^Uimns  de VJeadimie, 
p.  257-83. 

(2)  On  peut  y  ajouter  encore,  comme  faisant  partie  de  la  Flandre  imp^- 
riale,  le  comt6  ou  pays  d^AIost,  ainsi  que  les  territoires  de  Lessines  et  de 
Flobecq^  dMgn^  eoniBuiniment  soot  le  nom  de  T^mw  d»  ddbai. 
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C'est  vers  le  milieu  du  dixieme  si^cle  que,  pour  la  pre- 
miere fois  y  on  voit  Tempereur  Othon  le  Grand  invoqner 
des  droits  de  suzeraineie  sur  cette  parlie  de  la  Flandre, 
la  retirer  des  mains  du  comle  Arnoul  le  Vieux  avec  le- 
quel  il  etail  en  guerre,  et  la  donner  en  fief  k  un  seigneur 
allemand  nomm^  Wigman,  qu'il  crda  comle  de  Gand.  Ce 
fait  n'est  contest^  par  personne;  mais  on  a  cru  qu*OthoD 
le  Grand  s'etait  rendu  maitre  de  cette  con  tree  par  la  force 
des  armes ,  et  qu'il  la  reunit  a  TEmpire  par  droit  de  coq- 
quele. 

*  Telle  est  Topinion  qne  j*ai  combattue  dans  mon  travail, 
ou  je  soutiens  que  la  Flandre  dite  imp^riale  a  toujours  fait 
partie  de  la  Lotharingie,  depuis  que,  par  le  traite  de 
Verdun  de  843,  TEscaut  fut  design^  comme  limite  entre 
le  royaume  de  Charles  le  Ghauve  et  celui  de  son  frere 
Lothaire  I^. 

Cette  assertion  je  crois  Tavoir  appuyee  de  preuves  sufli- 
santes  pour  Telever,  sinon  au  rang  de  verity  bistorique, 
du  moins  k  celui  d^opinion  tr^probable. 

Et  d'abord,  si  Othon  I*,  en  s'allribuant  une  partie  de 
la  Flandre,  eAt  empi^t^sur  le  territoire  fran^ais,  il  sembie 
que  les  rois  de  ce  pays  auraient  dA  r^clamer  centre  une 
entreprise  qui  changeait  Tancienne  limite  et  qui  £tait, 
par  Ik  m£me,  tr^mena^ante  pour  le  royaume.  Cepen- 
dant  on  ne  voit  nuUe  part  que  les  rois  de  France  se 
soient  montr^  oflfens^  de  ce  pretendu  empietemeni,  ou 
qu'ils  aient  fait  des  efforts  pour  recouvrer  la  portion  de- 
tachee  du  pays  flamand. 

Une  pareille  tolerance  des  seigdeurs  suzerains  de  la 
Flandre  fait  d^jk  pr&umer  qu*il  n'y  a  pas  eu  de  conquete 
de  la  part  de  FEmpereur,  et  que  celui*ci  n'a  rien  retranch^ 
du  fief  fran^ais.  Mais  il  y  a  aussi  des  preuves  positives. 
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Othon ,  pour  mettre  le  comte  Wigman  en  ^tat  de  d^- 
fendre  le  terriloire  qu'il  venait  de  lui  dooner  en  fief,  fit 
construire  un  cli&leau  presde  Tabbaye  de  S^-Bavou ,  sans 
sortir  pour  cela  du  territoire  lotharingien;  car  Tabbaye 
de  S*-Bavon ,  quoique  situ^  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut, 
ctait  comprise  dans  I'ancien  Brabant,  comme  Tatteste  un 
dipldme  de  Louis  le  D^bonnaire,  du  iS  avril  819,  oii,  en 
parlant  du  monaslerium  quod  dicitur  Gand,  la  charte 
ajoute  :  quod  situm  est  in  pago  Brachbatensi.  Ce  fait ,  du 
reste,  est  confirme  par  un  passage  de  la  chronique  de 
S^-Bavon,  cit^  par  Kluit,  et  s'accordant  avec  la  chronique 
de  Jean  de  Thielrode,  ainsi  qu'avec  le  Chronicon  S**  Bavo- 
nis,  publie  par  notre  savant  confrere  M.  le  chanoine 
De  Smet.  La  mSme  chose  est  attest^  dans  un  dipldme 
de  la  comlesse  Jeaune  de  Constantinople,  datd  de  Tan  1236, 
et  cit^  par  Lindanus.  Get  ^rivain  rapporto,  en  outre, 
qu*anciennement  une  contestation  s'etant  6lev^  entre 
Tabb^  et  leroi  de  France,  qui  pr^lendait  que  Tabbaye  se 
trouvait  sur  les  terres  de  son  royaume,  Taffaire  fut  exami- 
nee avec  soin  par  le  pr^vdt  de  Lille,  et  resolue  solennel- 
lement  dans  un  sens  contraire  aux  pretentions  royales  (1). 

Mais  Tempereur  Othon  ne  se  contenta  pas  d'^riger  un 
fort  pour  la  defense  du  comt^  de  Gand.  II  fit,  en  outre, 
creuser  un  canal,  depuis  le  ch&teau  nouvellement  con- 
struit  jusqu*ii  la  mer.  Usque  in  mare  extensum,  dit  la 
chronique  de  S^-Bavon.  Ce  canal,  plus  connn  sous  le  nom 
de  Fosse  Olhoniennes  se  dirigeant  de  Gand  vers  Biervliet, 


(1)  Lindanus,  dans  sa  Teneraemonda,  p.  155,  pretend  que  le  village  de 
Zele,  au  sud-ouest  de  Terraonde  el  a.ssez  ^loign^  de  la  rive  gauche  de  PEscaut , 
Taisail  ^galement  partie  de  Pancien  Brabant.  Voyez  aussi  de  Yaddere,  Trafte 
de  I'origine  des  dues  et  du  duche  de  Brabant  {6d\i.  de  Paquol),  p.  1S9. 
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et  s^parant  les  Qaatre-Metiers  de  la  ch&tellenie  de  Gand 
et  du  Franc-de-Bruges,  ^taii,  k  son  origine/ destine  k 
la  defense  du  ChSkteau-Neuf;  plus  loin  il  servait  pent-etre 
de  Toie  navigable,  mais  certainement  et  principalement 
il  formait  la  ligne  de  demarcation  entre  le  royaome  el 
FEropire.  C'esi  ce  que  la  chronique  de  S^-Bayon  dit  en 
propres  termes :  Fossatum . .  •  quo  regni  Francorum  ei 
imperii  Orienlalium  (1)  fines  detertninavit. 

Ici  encore  on  ne  voit  pas  que  FEmpereur  ait  us^  du  droit 
de  conqudte.  Loin  d^empi^ter  sur  le  territoire  du  royauoae, 
il  a  trace  une  ligne  indel^bile  et  marqu^  soigneuaemeot 
la  limite  de  ses  llltats,  afin  d*enip6cher  un  feudataire  de  h 
France,  avec  lequel  il  ^tait  en  guerre,  d^empi^ter  sur  les 
terres  de  TEmpire. 

II  s*ensuit  de  Ik  que  non-seulement  le  monasl^re  de 
Gand  etait  situ^  hors  du  royaume,  mais  que  toute  la  parlie 
de  la  Flandre  qui  s'etend  h  Test  de  cette  ville  jusqu*k  An* 
vers ,  ne  Ait  pas  comprise  dans  le  lot  assign^  par  le  traits 
de  Verdun  ii  Charles  le  Chauve  :  en  d'autres  termes,  que 
la  Flandre  dite  imp^riale  Tormait  une  partie  int^grante 
de  la  Lotharingie  et  avaii,  comme  celle-ci  toutenti^re, 
TEmpereur  pour  seigneur  suzerain. 

C'est  aussi  ce  qu'aiiirme  Lindanus,  dans  son  Histoirede 
Termonde,  oh  il  dit  que  ni  la  seigneurie  de  ce  nom,  ni 
le  pays  de  Waes,  ni  les  Quatre-M^tiers  n*ont  jamais  ap- 
partenu  k  la  France,  mais  quHls  out  6i6  toujours  dans  It 
d^pendance  de  TEmpire  :  numquam  GaUici  juris  fuisse, 
sed  Imperialis  (2). 


(1)  Cette  expression  serapportei  Vsineienne  Jusirasie,  comprise  toot  eo- 
tiere  dans  TEmpire. 
(9)  Voyei  De  Tmeraemonda ,  p.  13S. 
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Jacques  Marchantias,  dont  le  t^moignage  fait  autorit^, 

corame  le  reroarque  M.  Warnkoenig  (1),  s'accorde  avec 

Fhislorien  de  Termonde  et  n*est  pas  moins  explicite. 

WoMf  dit-il  {2)y  quatuorque  Ambachla,  licet  cis  Scaidim 

jaceant,  numquam  Gallis  hominium  debuere. 

Enfin,  le  comte  de  Bylandt,  dans  son  M^moire,  dont 
les  nombreuses  citations  prooveni  assez  qu*il  a  lu  tout  ce 
que  les  savants  nationaux  ont  ^rit  sur  la  Flandre ,  dit  ex- 
press^ment  que,  selon  presque  tons  les  auteurs,  le  pays 
de  Waes  n*a  jamais  ^te  sous  la  domination  du  roi  de 
France :  Omnes  fere  icriptores  terram  Wasiam  nunquam 
in  ditiane  regis  Franeiae  fuisse  conlendunt  (3). 

Dd  ces  difiGirents  t^moignages,  je  conclus  qu*avant  le 
Irait^  de  Verdun,  la  Flandre  dite  imp^riale  ne  faisait  point 
partie  de  la  Neustrie,  mais  de  TAustrasie,  de  meme 
qu*aprte  le  traits  de  Verdun,  elle  n'a  cess^  d'etre  partie  in- 
t^rante  de  la  Lotharingie,  et,  par  consequent,  qu'Othon  I"*, 
en  ^rigeant  h  Gand  le  Chiteau-Neuf  et  en  Taisant  creuser 
un  canal  de  1^  k  la  mer,  n*a  pas  eu  k  d^fendre  une  terre 
conquise,  mais  k  garaniir  Tint^grit^  d'un  territoire  appar- 
lenant  k  sa  couronne. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  contester  la  l^i- 
timit^  de  ces  conclusions. 

Mais  ici  se  pr&ente  la  difficult^  grave  que  j*ai  essay^  de 
r^udre  dans  mon  premier  travail.  Comment  concilier  la 
relation  feodale  existante,  au  moyen  ftge,  entre  la  sei- 
gneurie  de  Flandre  et  FErapire,  avec  un  autre  (ait  histo- 


(1)  HitUAre  de  la  Flandre,  torn. !«-,  p.  06. 

(2)  Voyez  Jao,  Marehaniii  Flandria  liMi  IFdeeeripta,  ^dit  de  Pbn- 
tin,  p.  29. 

(5)  Voyes  ca  M^moire,  p.  165. 
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rique  rod  oioids  incontestable ,  ia  division  territoriale 
consacree par  le  traite  de  Verdun?  Ge  traits,  qni  remonte 
k  843,  et  qui  devait  metlre  une  fin  anx  longues  qnerelies 
des  enfants  de  Louis  le  Debonnaire,  en  partageani  entre 
les  trois  freres  Theritage  paternel » indique  TEscaut  comme 
limiie  seplentrionale  eaire  la  France  neustrienne,  for- 
mant  le  lot  de  Charles  le  Cbauve,  et  la  France  mitoyeone, 
choisie  par  Loibaire  et  appelee  depuis  Lotharingie. 

Du  temps  des  Romains,  celte  meme  riviere  avail  separi 
la  seconde  Belgique  de  la  Germauie  inferieore.  Sous  les 
descendants  de  Clovis,  elle  avait  forme  la  ligne  de  demar- 
cation entre  la  Neustrie  et  TAustrasie,  et  ce  fut  prteise- 
ment  parcetteraison  qu'oo  la  choisit,  en  845,  pour  servir 
de  limite  aux  royaumes  de  Gharles  et  de  Lotbaire.  Dans 
la  chronique  de  Sitbiu ,  Jean  dTpre  atleste  que  la  Lotha- 
ringie  correspondait  a  Tancienne  Austrasie.  Haec  (Loiha- 
ringia),  dit-il,  est  terra  quae  prius  regnum  Ausirasiorum 
dicebatur,  usque  ad  hoc  tempus.  Etl'anteur  de  la  FUmdria 
generosa,  qui  vivait  au  douzi^me  siecle,  affirme  que  TEs- 
caut,  depuis  sa  source  jusqu'^  la  mer,  separait  le  royaume 
de  Lotbaire  du  comte  de  Flandreappartenant  au  royaunoe 
de  France.  Voici  ses  paroles  :  Scaldns  namque  putius^  a 
fonte  usque  ad  mare ,  discernit  regnum  Lothariense  a  eotnt- 
tatu  Flandriae,  qui  est  de  regno  Franciae  (1). 

Ges  passages  n*ont  rien  de  douteux ;  tout  y  est  clair  el 
expiicile:  aussi  les  ecrivains  flamands  les  plus  estimds  les 
onl  loujours  compris  dans  leur  sens  naturel.  Vredius,  en 
les  commentant  dans  sa  Flandria  vetuSy  s'exprime  en  ces 
termes :  c  Tout  ce  qui,  pour  nous  autres  Flamands,  ^t 


(1)  \oyez  ces  citations  et  (Paiitres  dans  le  XVI«  vol.  des  BuUeUns,  p.  S58. 
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»  situi  en  de^^  de  I'Escaat,  a  porte  toujours  le  nom  de 
»  France;  mais  ee  qui  est  au  dela  a  ^t^  appel^  autrefois 
»  Toxandrie,  Ripuarie,  Austrasie,  Lotharingie,  et  enfin 
»  Brabant,  Hainaut,  etc.  Ainsi  TEscaut  passe  pour  la 
»  limite  entre  le  royaume  de  France  el  celui  de  Lotlia- 
»  ringie  (1).  » 

II  est  inutile  d'all^uer  d'autres  t^moignages  h  Tappui 
d*on  fait  que  personne  n*a  jamais  r^voque  en  doute.  Et 
cependant  il  se  trouvc  conlredit  par  un  autre  fait  qui  nous 
montre  une  parlie  considerable  de  la  Flandre  situ^  au 
dela  de  I'Escaut,  c*est-k-dire  sur  la  rive  gauche,  comme 
dependant  non  pas  de  la  France,  mais  de  la  Lotharingie, 
et  soumise,  comme  terre  lotharingienne,  h  Tautorite  de 
TEmpereur. 

On  n'^rte  pas  la  difficult^  en  supposant  un  cbangement 
de  limite  comme  resullat  d'une  guerre  ou  d*une  acquisi- 
tion a  main  armee;  car  nous  croyons  avoir  prouv6  qu*il 
n*y  a  pas  eu  de  conqudte  de  la  part  de  Tempereur  Othon. 
On  ne  pent  pas  dire  non  plus  que,  depuis  Ic  traite  de 
Verdun,  TEscant  a  perdu  son  importance  comme  limite, 
puisqu'il  est  reconuu  que,  pendant  tout  le  moyen  ige  et 
mitae  dans  les  temps  modernes ,  cette  riviere  formait  une 
limite  si  rigoureuse,  qu'elie  s^parait  lesEtats  et  les  dioceses 
jusque  dans  I'int^rieur  des  villes,  comme  a  Tournai  et  h 
Audenarde. 

II  n*y  a,  k  mon  avis,  qu'une  seule  manicre  de  concilier 


(1 )  Quidquid  nobit  dt  Sealdim ,  Franeia  temper  fuit  appeUata ;  quod 
ufira  Sealdim,  olim  Toxandria,  Ripuaria,  Alustratia,  Lotharingia , 
ae  demum  Brabantia,  Nantwnia,  etc.  /fine  Scaldit  uMusque  regni 
limet  dictut,  Francici  et  Lotharingici.  —  Vretliiis,  Vi:tis  Flansria,  elc, 
p.  4S5. 


Digitized  by 


Google 


(  656  ) 
deux  fait8  qui  semblent  s*exclure,  e'est  de  dire  qoe  le  fleove 
a  change  de  coura,  et  que  TEfleaut  dont  parle  le  traile  de 
843,  D*est  pas  absolumeut  le  mime  que  celui  qui  se  voit 
aujourd'bui. 

Telle  est  ropinion  que  je  defends  dans  le  travail  qui  a 
^t^  ius^r^  dans  nos  BtUletins.  Profitant  des  recherches  de 
M.  Warnkoenig  pour  trouver  la  direciion  suiyie  par  la 
Fosse  Othonienne,  dont  Texistence  ne  sanrait  plus  £tre 
nite,  D0U3  ayons  reconnu  que  ce  canal  s^parait  le  pajrs 
d*Overscheide  du  territoire  de  Gaud  ftisant  partie  du 
comt^ ,  et  les  lerres  des  Quatre-M^tiers  de  celles  du  Frane- 
de-Briiges.  C'est-^-dire  que  le  canal  d*Othon  remplissait 
exaclement  le  but  que  les  monuments  du  moyen  hge 
assignent  &  TEscaut,  celui  de  former,  depuis  sa  source 
jusqu*k  la  mer,  la  ligne  de  demarcation  entre  le  royaume 
et  TEmpire.  Cette  ligne,  on  peut  la  suivre  de  Cambrai  i 
Gaud ;  dans  cette  derni^re  ville,  elle  se  perd,  et  TEscani 
actuel  dement  les  anciens  t^moignages ;  mais  on  la  re- 
trouve  tout  enti^re  dans  le  canal  creus^  au  dixi^me  sikle 
el  se  dirigeant  de  Gand  k  Biervliet.  Nous  avons  d^luit 
de  lii  que  c'est  dans  ce  m£me  canal  qn*il  faut  cbercher 
le  lit  primitif  du  flenve,  et  que  la  partie  qui  conle  an- 
jourd*hui  de  Gand  h  Termonde,  pour  se  rendre  h  la  met 
en  passant  devant  Anvers,  est  d*une  date  relatiYemenl 
plus  r^cente. 

En  admettant  cette  induction,  qui  met  rhistoire  d'ac- 
cord  avec  elle-ra6me,  on  s'explique  aussi  plusieurs  autres 
Taits  -consign^,  dans  les  ^rits  du  moyen  kge ,  et  dont  le 
caract^re  ^nigmaiique  a  si  souvent  embarrass^  les  savaots. 
J'ai  cite  bon  nombre  de  diplomes  du  dixi^me  sidcle,  oA 
le  nom  dePorf  de  mer  est  donne  k  la  capitate  de  la  Flan- 
dre.  Cette  denomination  se  justifie  pleinement,  si  Gand 
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^tait,  a  cette  ^poqae,  en  communication  directe  avec  la 
mer,  par  la  partie  de  Tancien  Escaut  que  je  Tiens  d*in- 
diquer;  iandis  qu*il  est  difficile  de  s'en  rendre  coropte, 
si  la  ville  ^tait  alors  comme  anjourd'hui  h  trente  lieaes 
de  la  mer. 

On  a  beaucoup  terit  pour  ^tablir  qu*au  moyen  kge  le 
mot  porlus  ^tait  souvent  employ^  dans  le  sens  que  la 
soci^t^  moderne  attache  au  mot  ville ;  mais  cela  ne  suffit 
pas.  II  aurait  fallu  prouver  deux  ehoses :  d'abord  que  le 
terme pof^ti5,  pour  signifier  une  ville,  ^tait  d^j^  usit^  au 
dixi^me  si^cle,  ce  qui  est  tr^-contestable ;  ensuite,  que, 
dans  les  chartes  qui  nous  reslent  de  cette  ^poque ,  le  mot 
ne  pent  £tre  pris  dans  son  acception  ancienne  et  natu- 
relle  deport 

Plus  d*un  passage  pourtant  ferait  pr^umer  le  contraire. 
Ainsi  quand  on  lit  dans  une  chronique,  ^crile  au  com- 
mencement du  neuvi^me  si^le,  qu*en  811  Charlemagne 
vint  Ji  Boulogne  voir  la  flolte  qu*il  y  faisait  ^uiper,  et 
qne  de  lii  il  se  rendit  vers  TEscaut  au  lieu  nomm^Gand, 
Yonlant  inspecter  les  vaisseanx  qu*on  y  construisait  pour 
Taire  partie  de  la  m^me  flotte,  n*e$t-on  pas  induit  &  croire 
que,  du  temps  de  Charlemagne,  la  capitale  de  la  Flandre 
avait  un  port  offrant  k  pen  prte  les  m£mes  avantages  qne 
ceini  de  Boulogne,  c'est-ii-dire  des  faci  lit^  pour  la  construc- 
tion et  r^quipement  de  vaisseaux  et  leur  mise  k  la  mer  ? 

Diericx  et  d'autres,  pour  expliquer  le  passage  des  An- 
nales  Francorum,  ont  dit  que  les  navires  du  temps  de 
Charlemagne  n'^taient  pas  si  grands  qu'on  ne  pAt  les  con- 
struire  k  Gand  et  les  conduire  h  la  mer  par  TEscaut  ac- 
tuel.  Mais  qui  ne  voit  Tinsuffisance  d'une  pareille  explica- 
tion ?  II  ne  Skagit  pas  ici  du  possible,  mais  du  probable : 
or,y  a-t-il  la  moindre  probability  que,  si  la  ville  de  Gand 
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n*^tait  pas,  au  neuvidme  si^cie,  dans  d'antres  condifions 
qu*aujourd*hui ,  Charlemagne  ail  pn  la  choisirpour  y  ^- 
blir  des  chantiers  de  construction  el  y  rassembler  des 
vaisseaui?  N*aurait-il  pas  prefSr^  une  localite  quelconque 
de  nie  de  Walcheren,  qui  hii  apparlenail;  n'aurait-il  pas 
choisi  Anvers  qui ,  selon  loules  les  apparences ,  etail  one 
ville  aussi  elendue  et  aussi  peupl6e  que  Gand,  defendae 
egalemenl  par  un  cb&leau  fort ,  baignte  par  un  fleuYe  large 
et  profond ,  pr6r<£rable  meme  a  Boulogne  comme  stalion 
navale ,  et  beaucoup  plus  rapprochee  de  la  merque  la  ville 
flamande? 

Et  puis,  si  Gand,  au  neuvi^me  siecle,  n'6lait  pas  an 
port;  si  celte  ville  ne  communiquait  pas  direciement  avee 
la  mer  par  une  voie  navigable  autre  que  celle  connue  de 
nos  jours,  comment  se  fail-il  qu*apres  la  morl  de  Charle- 
magne, el  surtout  apr^  celle  de  Baudouin  Bras-de-Fer, 
les  barbares  du  Nord,  infestant  cbaque  anuee  les  cdtes 
de  la  Flandre,  chercherent  toujours  h  Gand  un  lien  de 
refuge?  Cest  Ik ,  en  effet,  qulls  debarquent,  quUls  passent 
rhiver,  quMIs  prolongent  leur  s^jour.  Cest  de  Ik  qu'ils  re- 
prennent  leurs  courses  et  se  jettent  sur  d'aulres  pays.  Cest 
Ik  encore  qu'ils  reviennent  pour  prendre  du  repos,  pour 
radouber  leurs  vaisseaux ,  pour  attendre  des  renforts.  On 
r^pond  que  les  Normands  pouvaient  y  arriver  alors  comme 
aujourd'hni;  que  TEscaut  avail  assez  d'eau  pour  porter 
leurs  coghes  on  leurs  prames.  Mais  con^oit-on  que,  battus 
dans  un  double  combat,  comme  ils  lefurent,  en  881, 
pres  de  Temboucbure  de  la  Somme,  ayant  perdu  beaocoup 
de  monde,  forces  de  prendre  la  fuite  et  de  s'embarquer  a 
la  bite,  ils  aienl  pu  commeltre  la  folic  de  relourner5 
Gand ,  c'esl-a-dire  de  s'enfoncer  a  irentc  lieues  dans  Tin- 
lerieurdn  pays,  eld'un  pays  necossairement  hostile,  dont 
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les  habitants  les  avaient  repousses  plus  d*une  fois,  ct  qai 
pouvaieni  aisement  deiruire  les  debris  d'une  arm^  vaio- 
cue  et  mise  en  deroute  ? 

Voili  certes  des  difficultds  qu*on  aura  bien  de  la  peine 
a  resoudre,  si  Ton  rejelle  Topinion  que  fai  d^Cendue  en 
Tappuyant  sur  des  fails  incontestables. 

Je  Tavoue  cependant,  les  preuves  que  j'ai  tir^s  de  ces 
faits  sont  des  preuves  indirectes,  et  ne  sauraient  etablir 
une  opinion  dont  la  faussel^  serait  d  ailleurs  demoniree. 
Aassi  me  serais-je  bien  garde  de  remeltre,  si  je  ne  Teusse 
trouv^  confirm^  par  les  recherches  d'un  homme  qui  a 
fait  une  ^tude  speciale  de  la  science  hydrographique  et 
de  tout  ce  qui  s*y  raitache.  M.  Vifquain ,  dans  un  travail 
^tendu  sur  les  Votes  navigable$  de  la  Belgique,  soutienl  k 
SOD  tour,  non  pas  en  invoquant  les  textes  de  nos  annales, 
mais  les  donn^  de  la  science ,  que  le  cours  de  TEscaut, 
de  Gand  k  Termonde,  n*est  pas  son  cours  primitif,  et 
qa'anciennement  le  fleuve»  au^dessous  comme  au-dessus 
de  Gand ,  suivait  la  mime  direction  du  Midi  au  Nord.  Je  ne 
reproduirai  pas  ici  les  considerations  pr^nt^  par  Tho- 
norable  ing^nieur  sur  T^tat  hydrographique  de  la  Flandre 
dans  les  temps  recul^,  ni  les  raisons  qu*il  allegue  pour 
expliquer  les  changements  subis  par  nos  rivieres.  J*ai, 
dans  ma  premiere  notice,  iait  connaitre  la  doctrine  de 
Fauteur;  elle  m'a  paru  confirmer  pleinement  Topinion  que 
favais  formulee,  et  dtelors  je  me  suis  permis  de  faire 
quelques  conjectures  sur  T^poque  oil  FEscaut  a  pu  prendre 
sa  Douvelle  direction. 

J*ai  cru  pouvoir  poser  en  fait  qu'au  sixi&me  sitele»  alors 
que  le  fleuve  servit  de  ligne  de  demarcation  enire  TAus- 
trasie  et  la  Neuslrie»  il  conservait  encore  son  aucien  cours 
de  Gand  vers  Biervliel.  J  ai  dit  qu*on  pouvait  affirmer,  en 
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seeood  lieu,  qu'aa  temps  de  GbarlemagQe  et  josqu'a  la  iiii 
da  neuvi^ffle  sidcle,  le  lit  primitif  existait  encore.  Mais  je 
n*ai  pas  infer^  de  Ik  qu'k  celte  ^poqae  la  riYi^re  ne  se  fit 
pas  dijk  ouvert  un  lit  secondaire,  qai  soit  deveno  bientot 
le  principal ,  entrainant  les  masses  d*ean  vers  Termonde, 
et  abandonnant  I'ancien  lit  k  Faction  eovasantede  la  mer. 
J'ai  ajout^  qn'en  843»  le  traits  de  Verdon ,  en  d^ignani  le 
Qeuve  comme  limite  entre  la  France  occidenlale  el  la 
France  mitoyenne,  a  en  en  vne  TEscaut  primitif,  tel  qo'il 
avaity  de  tout  temps,  servi  de  fronti^re,  et  qui  aara  pro- 
bablement  gard^  son  nom  aossi  loogtemps  qne  son  ancien 
lit  ne  fut  pas  enti^rement  combl^  par  les  sables.  Enfio , 
j'ai  dit  qu'il  ^tait  permis  de  croire  qu'aa  dixi^me  siicle, 
sous  le  r^ne  de  Tempereur  Othon,  les  traces  de  Tandeii 
Escaut  n'etaient  pas  encore  tolalement  ^ac^;  mais  que 
dijk  son  lit  primitif  tendait  k  so  fermer  et  k  iaire  dispa- 
raitre  la  ligne  de  demarcation  entre  le  royanme  ei  TEm- 
pire,  ligne  qu'Othon  le  Grand  a  voalu  r^tablir  par  leeieii- 
sement  du  canal  auqnel  il  a  donn^  son  nom. 

Telles  sent  les  conclusions  da  travail  que  j'ai  ea  FIkmh 
neur  de  lire  dans.cette  enceinte.  Ce  travail  a  re^a  qoeiqae 
publicity,  en  dehors  de  TAcaddmie,  par  les  journaax  qui 
en  ont  fait  mention »  ou  m6me  donn^  des  extraits.  Par 
lii  je  poavais  esperer  qu*il  parviendrait  it  la  conoaissance 
d'nn  plus  grand  nombre  de  personnes,  et  qu'il  attirerait 
peut^dtre  Tattention  d'nn  de  ces  faommes  sp^ciaux  qoi, 
sans  appartenir  h  des  corps  savants,  prenimit  cependaat 
plaisir  i  d^battre  les  questions  d'origines,  sortoat  qaand 
dies  se  rattacbent  au  sol  national  et  penvent  avoir  poor 
rfeultat  de  r^pandre  da  jour  sur  Tun  oo  Tautre  point 
obscur  de  nos  annates. 

Mon  espoir  n*a  pas  M  tromp^.  Un  compatriole  aossi 
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laborieiuL  que  savant »  M.  le  colonel  Renard,  qai  ?ient 
de  publier  sa  DeuxUme  iiude  $ut  Vhisi<rire  politique  el  mi* 
lilaire  de  la  Belgique,  a,  dans  aue  longue  note,  examine 
moD  travail  et  expose  ses  propres  vues  sur  le  meme  sujet. 
Nous  ne  sommes  pas  d*accord»  ce  qui,  dans  une  Idle  ma- 
tiere,  ne  doit  pas  ^(onner.  Mais  il  me  semble  que  mon 
honorable  contradicteur  n*a  pas  ^tudii  la  question  dans 
toutoB  ses  parties,  et  mtoe  qu'il  ne  m'a  pas  toujours  bien 
compris. 

En  r&umant  mon  opinion ,  M •  Renard  me  fait  dire 
c  que  c*est  depuis  le  neuvieme  sitele  qu*une  de  ces 
>  grandes  inondations  qui  ont  change  si  souvent  les  cotes 
»  des  Flandres,  a  caua^  Tensablement  du  lit  primitif 
»  de  TEscaut  et  le  creusement  d'un  nouveau  lit  vers 
»  rOrient.  »  Telle  n*a  jamais  el^  ma  pensee*  II  ne  sau- 
rail  etre  admisqu*ane  inondation,  si  grande  qu*on  la  sup- 
pose, puisse  ensabler  tout  k  coup  Tembouchure  d*un 
fleuve.  Mais  la  coincidence  d'une  haute  marte  d'dquinoxe 
et  d'une  tempdte  du  nord*ouest  suffit  pour  expliquer  com- 
ment Tancien  Escaut ,  unissant  ses  flols  refoul^  ^  ceux 
de  la  Lys,  ait  pu  s'ouvrir  nn  nouveau  lit;  et  comment 
dte  lors  le  lit  primitif,  ne  recevant  plus  les  eaux  n^ces- 
saires  poor  le  tenir  ouvert,  ait  pu  s'ensabler  k  la  longue. 
Si  an  pareil  6v^nement  fikt  arrive  depuis  le  neuvieme  siecle, 
il  eat  probable  que  les  chroniques  du  moyen  &ge  n^au- 
raient  pas  manqu^  d'en  faire  mention;  mais  s*il  remonte 
aa  septiime  ou  aa  huiti&me ,  lear  silence  ne  prouve  plus 
rien.  Or,  je  n'ai  pas  soutenu  que  le  fait  ne  puisse  dater 
d'une  ^poque  anssi  reculde  :  tout  ce  que  j*ai  avanc^,  c*est 
qQ*ea843,  et  mfime  longtemps  aprte,  Tancien  lit  ^tait 
encore  navigable ,  ce  qui  est  bien  diCE^rent. 

II  est  de  fait  qae  le  traits  de  Verdun  a  determine  les 
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limites  des  trois  royaumes  francs.  Si  le  texte  de  ce  traiie 
nous  eui  et^  conserve,  comme  ceiui  bien  moins  impor- 
tant du  traitede  Meersen,  que  Ton  trouve  parmi  les  Capi- 
tulairesy  ia  question  qui  nous  occupe  ne  serait  peal-eire 
pas  douteuse.  Mais  k  son  defaut ,  on  doit  s*eo  rapporler 
aux  indications  peu  completes  donn^  par  les  anoaiistes 
contemporains,  notamment  par  celui  de  S^-Bertin  qui, 
tout  bref  qu'il  est,  est  encore  plus  explicite  que  les  av- 
ires.  Or,  celte  chronique  atlesle  que  Lotkaire  oblint  les 
comtes  silues  entre  le  Rbin  et  TEscaut  coulanl  vers  la  mer : 
inter  Rhenum  et  SccUdem  in  mare  decurrentem.  Mais  dans 
celte  phrase,  si  laconique,  il  y  a  encore  la  moiti^  de 
irop,  s*il  est  vrai  que  TEscaut  de  845  ressemblait  a  celai 
d*aujourd'bui.  En  effet,  les  mots  in  mare  decurrentem  fer- 
ment un  pleonasme,  puisque  TEscaut,  comme  ie  Rbin  et 
comme  tons  les  fleuves ,  se  jette  dans  la  mer.  An  coatraire, 
Fauleur  parle  exactement,  s*il  a  voulu  designer  rancien 
Escaut  se  dirigeant  en  ligne  droite  vers  la  mer,  et  non  le 
nouveau,  qui  fait  un  detour  de  trente  lieues  pour  y  arriyer. 

L'honorable  colonel  defend  Topinion  de  M.  Wamkoenig, 
et  soutient  que  la  partie  de  la  Flandre  k  Test  de  Gaad  a 
dte  conquise  par  Othon  le  Grand  et  reunie  k  FEmpire 
d*une  maniere  plus  ou  moins  violente.  A  ce  propos ,  il 
cberche  k  expliquer  comment  les  rois  de  France  ont  pu 
ne  pas  reclamer  contre  un  empi^tement  sar  le  domaine 
de  leur  couronne.  Mais  ce  raisonnement  porte  k  foox,  s'il 
est  prouv^  d*ailleurs  que  la  Flandre  dite  imperiale  n'a  ja- 
mais appartenu  k  la  couronne  de  France,  et  cette  preove 
je  crois  I'avoir  fournie. 

L'auteur  ne  me  semble  pas  mieux  fonde  en  raison,  lors- 
qu'en  remarquant  que  depuis  le  partage  de  Verdun  d'au- 
tres  traites  furent  conclus,  il  suppose  que,  par  un  de 
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ces  nouveaox  accords,  le  roi  de  France,  Loais  d'oalre- 
mer,  peut  avoir  ced^  ii  Othon  ie  territoire  dont  celai-ci 
8*^tait  rendu  maitre.  D*abord,  nous  ne  connaissons  pas 
les  stipulations  de  ces  traits ,  et  les  paroles  de  rhistorien 
Richer,  amicitiam  mutuis  ctmditianibus  statuunl ,  ne  nous 
apprennent  rieo  kcet^rd.  Ensuite,  si  la  Flandre  impe- 
riale,  avant  comme  aprte  le  partage  de  Verdun,  Taisait 
pariie  de  la  Lotharingie,  il  est  clair  qu'elle  restait  tou- 
jours  en  dehors  des  contestations  territoriales  el  qu'il  n*y 
avail  lii  rien  ^  c^er. 

Cependant  le  roi  Lolhaire,  fils  el  successeur  de  Louis 
d'ouire-mer,  fit  la  guerre  h  Othon  II  au  sujet  de  la  Bel- 
gique.  Et  lorsque  les  deux  princes  conclurenl  la  paix, 
Othon  resta  en  possession  de  la  pariie  de  la  Belgique  qui 
^tailen  litige.  Richer  le  A\\iBtlgicaepars  quae  in  lite  fue- 
rat  in  jus  Othonis  tramiit.  M.  Renard  deniande  quel  ^tail 
ce  territoire  en  liiige?  Je  r^ponds  que  c*^tait  la  Lotha- 
ringie  tout  entiere,  c'est-ii-dire  la  Belgique  en  de^a  de 
FEscaut,  h  Texception  peut-£tre  de  T^vdch^  de  Lidge  et 
de  celui  de  Cologne,  qui  etaienl  ddjk  en  d'auires  mains. 
Lothaire  avait,  en  effel,  formd  des  pretentions  sur  le 
royaume  de  Lotharingie,  qui  avail  appartenu  de  plein 
droit  h  son  aieul  Charles  le  Simple,  parce  que  les  Loiha- 
ringiens  s'dtaient  donnes  k  ce  prince,  comme  ils  se  don- 
uirent  plus  tard  an  roi  d'Allemagne.  On  trouve  un diplome 
de  Tan  970,  oh  Lothaire  se  nomme  rex  atque  monareha 
Lotharimsis  (1). 

Jusqu'ici  done  ma  th^  ne  me  semble  pas  entam^,  et 
Topinion  que  j*ai  ddfendue  reste  debout.  Mais  mon  hono- 


(1)  Voycz  Vl/ist,d*Jlsace,  par  Grandidier,  1,  Codex  diptofti.,  Dum.  990. 
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rable  contradicteor  passe  ensuite  kd^auires  consid^ralioAS 
tendantes  k  prouver  que  la  limile,  fli^  par  le  traits  de 
YerduOy  n'a  pas  ete  Uea  comprise.  Si^  demaode-l-il,  du 
c6t^  de  Lotbaire ,  TEscaut  jusqu'ii  la  mer  servaii  de  limiie, 
en  elait-il  de  meme  du  cdie  de  Charles?  M.  Reaard  oe  le 
croil  pas.  Quaot  k  moi,  je  pease  qu'oui,  puisque,  depuU 
le  traite  de  Verdun,  les  royaumes  des  deux  frere»  etaient 
voisins,  sdpares  par  la  meme  ligne.  M.  le  colonel  coDiinue: 
<  Avant  le  traits  de  Verdun  enire  Charles^  Louis  ei  Lo- 

>  ihaire,  les  deux  premiers  s*etaienl  dejk  parlage  les  Elate 

>  du  troisieme.  Nithard  nous  dit  que,  dans  ce  parlage, 
9  Louis  eut  toute  la  Frise.  Or,  on  sait  que  la  Frise  s'eten- 
»  dait  sur  la  rive  gauche  de  la  Mouse  jusqa'k  Anvers,  el 
1  que,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut ,  le  pays  de  Waes  el 
9  celui  des  Quatre-M^tiers  en  de[iendalenl  egalement.  i 
On  saU,  dit  M.  Renard;  mais  je  pense  que  beaueoap  de 
personoes  ne  savent  pas,  et  que  beaucoup  d^aulres  ne 
croiront  jamais  que  le  pays  de  Waes  ait  fait  partie  de  la 
Frise.  Pour  moi,  je  n*ai  aucun  interet  k  le  nier;  mais  it 
faut  s'expliquer.  Je  ne  connais  aucun  toivain  qui  ait 
song6  a  ^tendre  la  Frise  au  delk  de  TEscaot  (1).  S  done 
j*admei8  avec  le  pere  Henschenius  (2)  qu'au  septieme  siteic 
les  Quatre-Mftiers  ^taient  habil^  par  des  Frisons  ^  d^ 
pendaient  de  F^T^cb^  dlUtrecbl ,  j'en  coaclus  qa'a  celte 
^que  le  veritable  Eseaut  ne  passait  pas  devaDi  Anven, 
et  que  le  Scaldis  in  mare  decurrens  coulait  de  Gand  k  Bitf- 
vliet,  a  Fouest  des  Qualre-Metiers. 

Du  vivant  de  Louis  le  D^bonnaire^  ses  ei^nla  ne  firenl 
que  divisor  et  partager  TEmpire.  Si  done  les  deux  cadets, 


(1)  Voyez  Des  Roches,  Memoire  de  1771,  p.  5. 
(3)  Jcta  SS.  Belgii,  IV,  p.  200,  num.  23. 
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en  excluanf  leur  frere  atn^,  s'attribudrent  chaeun  la  moiti^^ 
il  ya  sans  dire  que  les  parts  de  Tun  et  de  Tautre  ^aient 
Ires-grandes.  J'accorde  mSme  que  Louis  ait  eu  toute  la 
Frise,  comme  le  rapporte  Nithard.  Mais,  sans  avoir  relu 
cet  autevr,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  Louis  n*a  pas 
franchi  FEscant/cette  limite  tradilionnelle  de  la  Neastrie. 
Ensuite,  par  le  traits  de  Verdun,  le  fils  ain6,  Lothaire, 
est  venu  se  placer,  entre  ses  freres,  dans  le  royaume  da 
milieu,  et  des  lors  Louis  le Germanique  a  dA  se  contenter 
des  pays  d'outre-Rhin,  parmi  lesquels  je  comprends ,  at eo 
les  historiens  hollandais,  les  parties  orientales  de  VdLik*- 
cienne  Frise,  qaoique  les  auleurs  alleniands  exclnent  la 
Frise  tout  enti^re,  el  pretendent  que  le  royanme  du  Ger- 
manique, du  cdti  du  Nord,  ne  s'^lendait  pas  au  delii  du 
Weser. 

Les  parties  occidentales  de  la  Frise,  c*est-^-dire  la 
Hollande  mdridionale,  les  lies  z^landaises  et  le  Bra- 
bant septentrioDal ,  faisaient  bien  certainement  partie  du 
royaume  de  Lothaire.  Aussi  ne  puis^je  comprendre  M.  Re- 
oard  quand  il  ajoute  :  c  Tout  prouve  que  Louis  resla 
»  posseseeur  de  la  partie  de  la  Frise  siiu^e  sur  la  riVe 
9  gauche  de  TEscaut,  e'est-b-dire  du  pays  de  Waes  et 
9  des  Quatre-Metiers.  i  Tautprtrnve,  dit  mon  honorable 
contradioteor;  mais ,  je  demande  pardon  de  parler  ainsi , 
rien  ne  prouve  et  rien  ne  saurait  proaver  qu*il  en  ait  ^l^ 
ainsi;  car  Thistoire  entiere  du  neuvieme  sitele  prouve  ab- 
solunaent  le  contraire. 

Aussi  longtemps  que  le  partage  de  943  fat  maintenu, 
Louis  le  Germanique  neposs^a  pas  nn  pied  de  terrain  en 
de? ^  du  Rbin ,  k  Texception  des  vilies  de  Mayence,  Worms 
et  Spire  avec  leur  territoire,  qui  lui  avaient  ^(e  cedees, 
non  pas  pour  qu'ii  eut  aussi  dans  son  lot  des  pays  de  vi- 
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gDoble,  comme  le  dit  Reginon  et  ceux  qai  Tont  copie, 
mais  parce  que  ces  trois  villes  etaient  ie  si6ge  d'aotant 
A*6v6chis  qui  s'^lendaieDl  aa  loin  sur  la  rive  droite  da 
fleuve. 

On  Toit  que  le  roi  allemand  6tait  loin  de  poBSeder  le 
pays  de  Waes. 

Cependant  idod  houorable  contradictear  pretend  que  le 
Germaoique  a  Tail  acte  d^autoril^  sur  ce  pays,  el  la  seule 
preuve  qu  il  all^ue  est  un  diplome  par  iequel  Louis  donne 
k  un  certain  Th^doric  un  benefice  etendu  :  foreslum 
WcLsda  in  eodem  camitaiu.  Mais,  je  le  demande,  apres 
tout  ce  que  les  Des  Roches  (1 ),  les  Van  Wyn  (2),  ies  Kluit  (3) 
ont  ecrit  sur  ce  pr^tendu  dipldme  de  Louis  le  Germani- 
que,  est-il  permis  de  Tinvoquer  ainsi  sans  hesitation 
comme  un  argument  p^remptoire?  M.  Renard  n'ose  pas 
decider  s'il  doit  rapporter  la  charte  h  849  avee  quelqoes- 
uns ,  ou  h  868  avec  d'autres  (4).  Je  comprends  ce  scrupule, 
car  Kluit  soutieut  que  la  charte  est  tout  un  siecle  plus 
jeune,  et  qu*elle  doit  porter  la  date  du  15  avril  969  (5). 

Si  la  donation  avait  ^t^  faite  en  849,  elle  n*aurait  pu 
Fetre  que  par  I'empereur  Lothaire; si,  en  868,  parson  fils 
Lothaire  II,  qui  v^ut  jusqu'en  869.  Cest  peot«etre  it  ce 
dernier  qu*i I  faut  Fattribuer  :  touterois,je  n'oserais  le  sou- 
tenir ,  et  je  crois  que  la  chose  restera  toujours  donteuse{6). 
Mais  ce  qui  n*est  pas  douteux,  c*est  qu*en  aucun  cas ,  die 


(1)  Memaire  de$  prix  de  1 771 ,  p.  56. 

(9)  Biivoegseli  en  Janmerkingen  op  Wagtnaar,  t.  II,  p.  16. 

(3)  ffiitotia  eriHca,  etc.,  1. 1,  part.  II,  pp.  175-78. 

(4)  La  charte  a  et^  public ,  avec  ses  fausses  dates ,  par  M iraeus,  1 1 ,  p.  SS. 

(5)  Voyez  Codex  diplom.,  t.  II ,  pari.  I,  p.  30. 

(6)  Kluit  lui-m^me  ne  semble  pas  toat  k  fait  stir  de  la  date  qu*tl  lui  i 
Vojrez  Codex  diphm,,  loc.  cit.,  note  1. 
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ne  peol  ^maner  de  Louis  le  Germanique.  Le  savant  Kluit 
avail  promts  une  dissertation  sur  ce  sujet  (1);  mais  il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  remplirsa  promesse.  Du  moins  elle  ne 
se  trouve  pas  dans  les  deux  volumes  de  dissertations  qui 
ont  paru  en  1792,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  d*au- 
tres.  Si  la  charie  en  question  est  effectivement  de  Tan  969, 
elle  a  dA  dtre  donn^e  par  Lolhaire ,  roi  de  France.  Celui- 
ci,  en  effet,  aprds  la  mort  du  comie  Wigman,  essaya,  de 
concert  avec  les  Flamands,  de  s'emparerde  la  Flandre 
imp^riale,  comme  plus  tard,  apres  la  mort  d'Othon  P,  il 
fit  des  efforts  pour  se  rendre  maitrede  la  Lotharingie  (out 
entiere.  Nous  Tavons  vu  plus  haut.  Mais  ces  tentalives  fn- 
rent  vaines;  et  si  Lothaire,  profitant  d'une  occupation  mo- 
mentande,  a  cM^  le  pays  de  Waes  a  Thierri  II,  comte  de 
Hollande,  cen'a  pu  Stre  qu'un  acte  d'autorit^  passag^re, 
comme  le  prouve  encore  le  m^me Kluit  (2).  Nous  sommes 
done  en  droit  d'ecarter  ce  pretendu  dipldme  de  f^ouis  le 
Gerroanique,  et  de  dire  qu'au  lieu  de  prouver  tout,  il  ne 
prouve  rien. 

II  n'en  est  pas  de  m£me  de  la  charte  de  870,  cit^  aussi 
parM.  Renard(3).  Celle-1^  est  authentique,  du  moins,  re- 
connue  pour  telle ,  et  je  n'ai  garde  de  la  r^user  (4).  Seu- 
lement  elle  ne  saurait  servir  d*appui  iimon  contradicteur, 
et  I'argument  que  M.  Renard  veut  en  tirer  porte  encore 
one  fois  k  faux. 


(1)  Voyez  sa  preface ^  p.  zv. 
(9)  TomeI,pan.lI,p.  17S. 

(3)  Elle  se  trouve  dans  BTiraeus,  I ,  p.  341. 

(4)  La  date  pourtant  est  sujette  k  caution.  II  est  parM  dans  la  charte  dn 
tombeau  de  sainte  Amelbei^e;  or,  ceUe  sainte  v^ut  jusqu*en  879.  Voyez  des 
Roches,  Memoire  cit^,  p.  56. 
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En  870,  Charles  le  Ghauve  et  Louis  le  Germanique ,  pro- 
0t9nt  dela  mortde  leur  neveu  Lothaire  II,  se  reunireDtan 
paiais  (le  Meersen.  Lk  fls  partagereut,  comme  deax  vo- 
laurs,  le  royaume  du  defunt,  qui  ne  reYeoait  ni  k  Tud  ni  k 
I'autre,  mais  k  Tempereur  Louis,  dernier  frere  surriviDt 
de  Lothaire  U.  Ce  partage  est  connu  sous  le  nom  de  TraiU 
de  Meer$en  (1)*  Par  cette  convention ,  eelle  de  843  devini 
aans  objet,  ei  TEseaut  cessa  d'etre  limite.  Les  den  usur* 
pateurs  prirent,  en  general,  la  Meuse  pour  ligne  de  de- 
marcation, si  bien  que  les  pays  d*entre-Meuse  et  Rbin 
devaient  appartenir  an  Germanique,  et  ceuxd'entre-Meuse 
et  Escaut,  k  Charles  le  Chauve. 

II  n'est  done  pas  ^tonnant  que  ce  dernier  donna,  la 
meme  ann^,  la  yille  de  Temst  a  Tabbaye  de  Saint*Pierre 
k  Gand;  car  alors,  non-seulement  la  Flandre  imp^riaie, 
vnais  le  Brabant  et  le  Hainaut,  en  un  mot,  la  moitie  ^e  la 
Lotb^iringie  ^tait  k  lui. 

Je  ne  veux  pas  discnter  ce  que  dit  M.  Renard  du  tiers 
de  la  Prise  assign^  k  Charles,  et  desdeux  tiers  de  la  Frise 
laisses  k  Louis  :  tout  cela  est  plein  d'inexactitudes  et  dejk 
Stranger  k  la  question.  Je  me  contenterai  d'ajouter  que  le 
traits  de  Meersen  fut  d^hir^  en  879 ,  alors  que ,  pour  se 
maintenir  sur  leur  trdne  en  France,  Louis  III  et  Cario^ 
man,  enfants  de  Louis  le  B^ue,  c^d^rent  k  leur  cousin  ,le 
roi  d'Allemagne,  toute  la  part  que  Charles  le  Chauve  et 
apres  lui  son  fils  avaient  possedce  dans  le  royaume  du  mi- 
lieu, en  vertu  de  la  convention  de  Meersen.  Ainsi,  le  Bra- 
bant, le  Hainaut  et  la  Flandre  dite  imp^riale,  passdreot , 
avec  tout  lerestede  la  Lolharingie,  a  Louis  lejeune,  fils 
du  Germanique. 

(1)  n  te  trouTe  dans Miraeus,  1. 1,  p.  38. 
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lei  done  eneore  je  erois  ponvoir  affirmer ,  sans  pr^ 
ftomption ,  qoe  ma  th^  reste  debouU  Yoyons  si  elle  sera 
renvers^  par  quatre  ou  cinq  objections  que  M.  Renard 
formate  ensuiie  sar  un  petit  ion  de  d^fi. 

D'abord  il  semble  me  faire  une  espiee  de  reproche  dV 
▼oir  infirm^  Fautorit^  du  testament  de  saint  Willebrord , 
parce  que,  dit-il ,  cette  pi^ee  genait  beaucoup  mon  syst^me. 
Ceei  n'est  pas  loat  k  fait  de  bonne  guerre »  puisque  j'avais 
dfciar^ ,  dans  mon  premier  travail ,  que  le  testament  de 
saint  Willebrord  ne  contredit  posiiivement  aucune  domes 
assertions.  Or,  je  n'aurais  pas  ditcela,  si  j^avais  pens^  le 
contraire.  Tai  infirm^  Fantorit^  dece  document  (1)  pour 
deux  raisons :  i"  parceque  je  crois  que  ies  faux  dipldmes, 
loin  d^Stre  utiles,  son!  un  grand  embarras  pour  Thistoire, 
et  qn'il  est  de  Tint^rfit  de  chacnn  de  Ies  voir  ecarter. 
2*  parce  que  M.  Belpaire  (2)  s*en  est  pr^vaiu  corome  d*un 
t^moignage  irrefragable  et  qu*une  foule  d*auteurs  le  citent 
avec  une  confiance  sans  bornes.  J'ai  done  cm  rendre  ser- 
vice en  examinant  de  pr&s  le  fameux  testament,  et  ee  n'est 
certes  pas  ma  faute  si  j*ai  trouve  que  c'esi  une  pi^ce  apo< 
cryphe,  de  nulle  valeur  pour  Thistoire.  On  n'a  qu'ii  mon- 
trer  que  je  me  suis  tromp^  :  aussitdt  je  ferai  amende  ho- 
norable. 

M.  Renard  n*a  pas  entrepris  de  r^habiliter  le  testament 
en  qaestion :  j'en  conelus  qu*il  n'a  pas  tronv^  raes  raisons 
si  mauvaises.  Mais  alors  pourquoi  m'oppose-t-il  encore 
I'acte  de  donation  faite  par  Rohingus  en  faveur  de  saint 
Willebrord  (3)?  Gette  piice  sort  ^videmment  de  la  m£me 


(1)  l\  86  trouve  dans  Miraeus,  I,  p.  11. 
(9)  Pag.  199  de  son  M^moire. 
(5)  Yoyez  Miraens,  1. 1, p.  10. 
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officine  (t) :  si  Tune  est  sans  aotorite ,  Tautre  en  est  d^ode 
par  la  mSme  raison ,  et  c*est  precis^ment  ce  que  J*at  fait 
remarquen  Je  ne  nie  pas  la  donation  de  Rohingus,  non 
plus  que  cells  de  saint  Willebrord  en  faveur  de  Tabbaje 
d'Epternacb.  J'ai  soutenu  seulement  qu'avee  ces  deux  di- 
pldmes  on  ne  peut  pas  prouver  que  I'Escaut  passait  de* 
vant  Anvers  en  725  ou  26,  quoique  ce  fait  lut-m£me,  je 
ne  Taie  pas  ni^  davantage.  Si  on  me  le  prouve  par  des 
documents  authentiques,  je  Tadmettrai,  tout  en  mainte- 
nant  mon  opinion ,  qui  ne  sera  pas  d^montr^  etre  Tausse 
pour  cela. 

Mais,  ditaussi  mon  honorable  contradicteur,  TOusaTei 
h  d^truire  le  nom  de  Termande,  en  flamand  Dmdermondi, 
qui  signifie  embouchure  de  la  Dendre,  et  serait  uo  noo- 
sens,  si  cette  riviere  elle-meme  edt  form^  le  cours  d'ean 
principal.  M.  Renard  se  irompc :  je  n*ai  rien  a  d^ratre.  II 
salt  sans  doute  que,  selon  Gramaye,  la  ville  qui  s'appelle 
aujourd*hui  Dendermonde  portait  auciennement  le  nom  de 
Dordona.  Lindanus  le  rapporte  (2),  en  ajoutant  que  nolle 
part  ailleurs  il  n'a  rencontr^  le  moindre  vestige  de  ce  nom. 
Toutefois,  il  ne  repousse  pas  I'assertion  de  Gramaye.  Eb 
bien,  moi  je  pense  que  c^est  une  fable,  que  Termonde  n'a 
jamais  porl^d*aulre  nom;  mais  la  ville,  d'aprte  le  t^moi- 
gnage  du  meme  Lindanus,  doit  son  origine  a  un  eh&teau 
fort,  arx  ou  castrum,  dont  Thistoire  ne  fait  aucone  men- 
tion avaot  le  milieu  du  IX*"  si^cle,  alors  que ,  selon  le  mar- 
tyrologe  de  Molanus ,  les  reliques  de  saint  Hilduard  et  de 
sainte  Christine  y  furent  traosportees ,  du  village  de  Dyc^ 
keivenne,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Nor- 


(1)  Bfiraeus  lui-mSme  le  dit. 

(2)  De  Teneraenumda,  p.  1 . 
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mands  (1).  Ce  fait  ^t  rapport^  an  7  septonbre;  mais  si  on 
connalt  te  jour,  on  n'est.pas  sftr  de  I'ann^.  J'admeU 
ndanmoins  Tan  846  indiqo^  par  M.  Renard ,  sans  lui  en 
demander  la  preuve,  qu*il  aurail  bien  du  mal  k  produire; 
faccorde  qu'alorsTermonde  fut  une  simple  t?i7{a  fortiii^ee 
qn'ellesera  probablement  reslee  bien  longtemps;  j*aceorde 
que  ceiie  villa  s!appelail  Termonde^  et  que  par  cons^aent 
la  Dendre,  en  846,  se  jetail  dans  fEscaul :  il  ne  s*ensuit 
l>as  qu'en  846,  le  Sc€ddi$  in  mare  decurrens  n'all&t  point  de 
Gand  h  Biervliet.  Done  ici  encore  je  n'ai  rieit  k  detruire. 

Voiei  une  objection  en  apparence  plus  s^rieuse.  Celle-ci 
n*est  pas  tiree  d'une  charte  apocryphe,  mais  de  la  vie  de 
saint  Amand  par  son  disciple  Baudemont ,  abb^  de  S*-Pierre 
h  Gand.  Ce  biographe,  qui  vivail  vers  la  fin  du  VII*  siecle 
et  mourut  en  731  (2) ,  rapporte  que  rap6tre  de  la  Flandre 
annon^  r^vangiie  aux  habitants  d'uoe  ile  appel^  Chave* 
lau$,  situee  pr^  de  FEscaut :  igitur^  dit-il,  tandem  par- 
wtm  reperiene  insulam ,  cut  vocabulum  est  Chaoelaus^  juxta 
Scaldum  flumum^  aliquantis  diebus  cum  fratribu$  spiritua- 
libus  ibidem  Christo  mUitare  sluduit  (3).  Le  p^re  Hensche- 
nius  pense  (4)  que  par  Chavelaus  iL  faut  entendre  le  vil- 
lage actuel  de  CaUoo,  k  deux  lieues  au-dessous  d'Anvers. 
Et  voyez-vous,  conclut  M.  Renard ,  que  FEscaut,  vers  le 
ViU'sidcle^  passait  d^jk  devant  Anvers? 

Je  n'ai  pas  soutenu  le  contraire.  J'ai  dtt  que,  post^rieu- 
rement  au  VP  sidcle,  FEscaut  a  chang^decours,mais  que 
son  lit  primitif  est  rest£  navigable  jusqu*k  la  fin  du 


(1)  Voyez  Dewex ,  Diet  giograpMque,  etc,  art.  Tirmonde. 
(9)  Voy.  le  Corpus  ehronieorum  Ptandriae ;  1. 1 ,  p.  473. 

(3)  Voy.  ^eto  SS,  Belgii,  i.  IV,  p.  245,  num.  19. 

(4)  lb.,  p.  306,  num.  33. 
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IX"" :  le  passage  de  la  vie  de  saint  Amand  pent  done  fort  bico 
s'accorder  avec  mon  opinion.  Mais  examinons  ce  paaaage. 
EsUil  bien  sAr  que  Tile  appelde  Chatelatu  soil  le  village 
moderne  de  CaUoo,  qui  n'est  paa  sur  une  !le?  Quelqnea 
manuscrits  (i)  portent  Clumelaui^  d*autre6  CAanoiaitf, 
noms  qui  ne  ressemblent  que  de  tr^loin  k  CaUoo»  ravoiie 
pourtant  que  la  chose  est  probable,  puisque,  dans  une  Vie 
de  saint  Amand  en  vers,  ^rite  avant  840  (2)  par  un  moiiie 
de  Tabbaye  de  S^-Bertin,  Tauteur  eoiploie  le  mot  CaMo, 
qui  se  rapproebe  davantage  du  nom  moderne,  tandisqne 
la  difference  d*avec  Chavelam  peut  s'expliquer  par  one 
licence  po^tique.  Mais  s'ensuit-il  que  File  visit6e  par  saint 
Amand  se  irouve  an  ni£me  endroit  que  le  village  actuel 
de  Calloo,  situ^  sur  terre  ferme?  Nulleroent.  L*ancienne 
ville  de  West-Capelle,  dans  Pile  de  Walcberen,  a  disparo 
tout  emigre  (3),  si  bien  que  les  p£cheurs  de  la  localite  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nom,  jettent  leurs  tilets  sur  les  ruines 
d'une  cil^  autrefois  fameuse  par  son  commerce  et  ses  loia 
maritimes.  Ainsi  encore  le  village  de  Blankenbergbe  n^est 
plus  oh  il  ^tait  jadis,  et  tout  le  monde  sait  que  I'histoire 
de  nos  c6tes  pr^nte  bien  d'autres  exemples  d'un  pareil 
changement.  Serait-il  done  etonnant  qu'on  dAt  chereher 
Tile  de  Chavelaus  aillenrs  que  1^  oii  se  montre  de  nos 
jours  la  commune  de  Gailoo?  Le  Bollandiste  Henachenius 
croit  qu'elie  se  trouvait  dans  une  de  ces  criques  on  a«s- 
tuaria,  que  Ton  rencontre  sur  le  bdrd  de  la  meret  k  Yem- 
bouchure  des  fleuves  (4).  Plusieurs  de  ces  criques  sent 


(1)  Yoy.  Jeta  SS.  Belgit,  t.  IV,  p.  254,  note  d,  et  p.  SOO ,  num.  95. 

(2)  Voy.  76.,  p.  229,  num.  125. 

(3)  Voy.  le  M^moire  de  If.  Belpaire,  p.  104. 

(4)  Voy.  Acta  SS.  Bdgii,  t.  IV,  p.  206,  num.  28. 
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indiqedes  sur  la  carte  publi^e,  en  1847,  par  le  doeteor 
Acker  Stratingh  (1);  on  y  en  voit  une  trte-grande  s'^ten* 
daoi ,  de  Vendroit  oh  je  place  rembouebure  primiiive  de 
I'Escaut,  vers  la  villed'Anvers,  dont  elle  nerestepastrte- 
^ioignee.  C'est  peut-gtre  1^  que  saint  Amand  a  d&;oavert 
Yinsula  parva ,  cui  voeabulum  Chavelaus,  juxta  Scddum 
flumum.  Mais  soit  qu'an  adoptecette  bypoth^,  certaine- 
ment  tr^plausible,  soit  qu'on  s'y  refuse,  mon  opinion 
reste  intacte ,  et  Tobjection  de  M.  Renard  est  sans  port^e. 
M.  Renard  m'oppose  en   dernier  lieu  la   cbarte  de 
Charles  le  Chauve  de  Tan  870,  par  laquelle  ce  roi  donne 
^  I'abbaye  de  S'-Pierre  :  super  fttimum  Sehaldae  villain 
quae  dieitur  Temseca.  J'ai  d^jii  r^pondu  h  cette  objection , 
et  prouY^qu'eiie  n*a  pas  plus  de  fondement  que  les  autres. 
Je  crois  avoir  rdsolu  les  difficult^  qui  emp^bent  M.  le 
colonel  Renard  d*£tre  de  mon  avis.  En  a-t-il  fait  de  m^me 
h  r^ard  de  celles  que  j*ai  6lev^,  dans  mon  premier  tra- 
vail«  contre  I'opinion  qui  nie  Texistence,  au  IX*si^cle, 
d*nne  communication  directe  entre  Gand  el  la  mer?  Je  ne 
le  pense  pas.  Voici  comment  il  s'exprime.  c  L'argument, 
»  dil-il,  tir6  du  mot  porhiL<;,  appliqu^  k  Gand,  ne  peut 
»  m^^branler.  11  m'est  impossible  de  le  prendre  autrement 
»  que  dans  le  sens  deKiliauus.  »Mais  silesensqueKiliaen 
donne  au  mot  portfAS  n'^tait  pas  usit^  avant  le  XII*  si^cle, 
comme  le  pretend  de  Bast  (2) ,  il  en  r&ulterait  que  ce  mot, 
qui  revient  si  sonvent  dans  les  cbroniques  et  les  dipl6mes 
du  X%  n*aurait  plnsde  sens  du  tout. 

c  Le  teste  relatif  ii  Gbarlemagne  le  confirme,  dit  M.  Ro- 


ll) Aloude  itaat  m  gesehiedmU  des  Faderlandt.  Groningen,  1S47, 
n-S" ;  vojr.  ^  la  fin  du  I''  vol. 
(2)  RecuHld*Antiquit4$,  etc.  Gand,  1808,  p.  lxiz  et  0. 


Digitized  by 


Google 


(«74) 

»  nard.  C^tait  Ma  le  cas  d'appeler  Gand  port  de  mer;  an 
»  lieu  de  cetle  indication ,  le  chroniqnear  dit :  aecessii  ad 
»  Scaldm  in  loco  qui  vocalur  Gandatutn.  »  Singolier 
raisonnement !  Parce  qu'un  ^rivain ,  parlant  de  Gaod  en 
81i ,  ne  se  sen  pas  de  la  mSme  expression  que  ceux  qui 
en  parlent  un  sitele  et  demi  plus  tard ,  on  conteste  le  i& 
rooignage  de  ces  derniers.  Mais  surce  pied«  on  pournit 
dire  que  Boulogne  n*^tait  plus  un  port  de  mer  du  temps 
de  Charlemagne,  puisque  Tauteur  des  Annales  Franeorum 
Fappelle  civilas,  el  non  pisporius,  ou  mfyakeporitu  Iccius , 
partus  Gessoriacus, qu\  etaient  presquedes  noms  propres. 
Charlemagne  va  visiter  une  partiede  sa  flotte  k  Boulogne, 
Tautre  partie  2i  Gand  :  que  faut-il  de  plus  pour  en  inferer 
que  ces  deux  villes  offraient  k  peu  pres  ies  monies  avan- 
tages,  et  que  Gand  devait  Hre  alors  plus  pn^  de  la  mer 
qu*aujourd'hui  par  une  voie  navigable,  donl  Texistence  re- 
pose sur  d'autres  preuves  encore? 

«  La  construction  de  vaisseaux  pour  la  flotte  de  Bou- 
»  logne  9  dit  M.  Renard ,  n*est  pas  une  preuve  d^isive.  » 
Non;  mais  elle  n*est  pas  la  seule,  et  puis,  on  ne  la  r^le 
point  par  la  raison  que^denosjours^il  se  fait  encore  k  Gand 
des  navires  peul-6lre  aussi  grands  ou  plus  grands  que  ne 
Tout  ei6  ceux  de  Charlemagne.  II  reste  toujours  k  expliqoer 
pourquoi  ce  prince  cboisit,  pour  ^uiper  sa  flotte,  an  eo- 
droit  a  trente  lieues  de  la  mer ,  de  pr6f(irence  k  d^autres  plus 
rapproch^,  plus  commodes,  plus  semblables  ^  Boulogne. 

«  Quant  k  rhivernage  des  Normands  k  Gand,  M.  Re- 
»  nard  repond  que  ce  fait  n'a  rien  qui  doive  nous  elonner. 
>  Leflux,  dit-il,  portait  leurs  vaisseaux  jusque*lk,  tandis 
»  que  rhistoire  nous  Ies  montre  remontant  des  fleuves  et 

des  rivieres  bien  moins  puissants  que  TEscaut  ii  la  sortie 


» 


»  de  Gand ,  et  passant  Thiver  avec  leurs  navires  dans  des 
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»  positions  moins  Tavorables.  »  Cela  est  vrai;  mats  oil 
rhistoire  nous  mpntre-t-elle  les  debris  d'une  arm^  vaincue, 
ecrasee  dans  un  double  combat,  regagoant  k  la  hStle  leurs 
vaisseaux,  el  cherchant  un  refuge  nou  pas  sur  quelque 
point  voisin  du  littoral,  non  pas  dans  le  port  de  Boulogne, 
assez  rapprocbe  du  champ  de  bataille,  mais  au  fond  d*un 
pays  ennemi ,  oil  ils  ue  peuvent  arriver  qu'^  travers  mille 
embarras,  oil  la  population  tout  entiere  leur  est  essentiel- 
lement  hostile  et  n*a  qu*k  le  vouloir  pour  les  exterminer? 

II  me  semble  qu'apres  les  solutions  essayees  par  mon 
honorable  contradicteur,  les  difficultes  qui  lui  ^taient 
oppose  subsistent  et  n'ont  rien  perdu  de  leur  poids. 

Je  doute  qu'il  ait  mieux  r^ussi  en  s'effor^ant  de  ren- 
verser  mon  opinion  par  des  considerations  geologiques. 
Ici  le  colonel  porte  la  question  sur  un  terrain  oil  je  ne 
serais  pas  oblige  de  le  suivre.  Je  pourrais  abandonner  ce 
soin  a  M.  Vifquain ,  dont  je  me  suis  content^  dinvoquer  le 
temoignage  comme  celui  d*un  homme  de  science ,  parlant 
au  nom  de  la  science,  et  par  cons^uent  avec  quelque  an- 
lorite.  Mais  H.  Renard  ne  s'adresse  point,  dans  sa  note, 
h  Fhonorable  ing^ieur,  qui  n'y  est  pas  nomme ;  moi  seul 
je  suis  en  cause  et  dois  me  d^fendre ,  si  je  ne  veux  paraftre 
battn  sur  cette  partie  de  la  question.  Heureusement ,  les 
problemes  mis  en  avant  par  mon  contradicteur  ne  sont  pas 
tenement  ardus  qn'on  ne  puisse  esp^rer  de  les  resoudre 
sans  dtre  le  moins  du  monde  geologue. 

Voici  comment  raisonneM.  Renard.  <  Unfleu?econ)me 
»  I'Escaut  qui,  durant  des  milliers  d*annees ,  aurait  coule 
t  a  iravers  la  Flandre  septentrionale ,  aurait  laiss^  nne 
»  trace  k  jamais  indestructible  de  sa  presence;  et  pourtant 
>  Ton  n*en  trouve  aujourd'hui  nul  veslige,  a  ce  point 
»  qu  on  a  nie  Texistence  de  la  Fosse  Olhonienne  que  Ton 
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»  donne  eependaBl  comme  ayaot  ete  TEscMt.  En  second 
»  lieu,  aa€une  chroDiqiie  ne  parle  do rinoadation  quid 
»  dA  amaaer  un  pareil  ebangement ,  el  ce  silence »  a  mes 
»  yeux ,  decide  seul  la  question ,  car  cette  inondation ,  pour 
»  produire  un  paml  calaclysme^  aurait  entrain^  la  des- 
»  truction  de  Gand  et  d*une  grande  partie  de  la  Flandre. » 

II  y  a  dans  ces  deui  p^riodes  beaucoup  de  rbetoriqiie, 
surtout  beaucoup  d*exageralion.  De  quoi  parle -t- on? 
s'agit-il  ici  de  ce  fleuve  magniiique  qui,  dans  un  lit  de 
450  metres  de  largeur ,  roule  ses  Dote  majeslueux  deTtol 
An  vers  ^  oiiil  est  en  ^tat  de  porter  des  vaisseaui  de  ligne? 
^videroment  non.  Ce  que  la  on  appelle  Escaut  est  on 
assemblage  de  neuf  ou  dix  rivieres  amenant  une  masse 
d'eau  immense,  k  laquelle  TEscaut  des Flandres  aefouroit 
pas  le  contingent  le  plus  considerable.  Nous  devons  done 
faire  abstraction  de  la  majeure  partie  de  ces  rivieres,  qui 
peuvent  avoir  eu  leur  cours  naturel  vers  le  bassin  d'Anvers 
longtemps  avant  que  TEscaut  des  Flandres  fut  veno  s'y 
joindre  el  y  apporler  son  nom.  Or,  ainsi  tsole,  rddnit  k  ses 
proportions  particuli^res,  separ^  m6me  de  la  Lys,  sod 
principal  affluent  (1) ,  FEscaut  esl-il  encore  oe  fleuve  ef- 
Trayant  capable  de  produire ,  par  le  simple  ebangement 
de  sa  direction,  un  cataclysme  presque  general,  d'en- 
trainer  la  destruction  de  Gand  et  la  mine  d*jane  grande 
parlie  de  la  Flandre?  Je  ne  le  pense  pas  (2). 

D'uo  autre  cote,  FEscaiitpriinilif  ne  sanrait  avoir  eu  no 


(1)  M.  Vifquain  est  d*avi»  que  prupitivement  la  Lys  ne  m^laii  pas  seseaui 
d  PEscaut,  mais  quelle  avail  son  cours  et  son  embouchure  k  part  To/ez 
p.  14  de  son  M^moire. 

(2)  Voyezyci-joint,  le  croquis  g^o^aphique  servant  k  etpliquer  oe  qui 
est  dit  ki. 
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Tome  XIX,  j/^par^ie,p.6y^. 
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lit  bi^n  large  ni  bien  profond  au-deesoDs  de  Gand « oil  il  se 
deversait  dans  ude  baie  qui  forme  aujourd'bui  rextremite 
duHonL  Des  lors  il  nedoit  point  parailre^tonnantquecelit 
ait  pu  se  combler  jusqu'^  ne  plus  laisser  de  traces,  puisqne 
la  m^e  chose  est  arrivee  au  canal  d'Oihon,  a  tel  point, 
comme  le  fait  observer  M.  Renard ,  que  Ton  a  nie  Texis- 
lence  de  ce  canal.  On  a  ni^  aussi,  et  par  la  meme  raison ,  la 
r^lit^  du  port  de  Damme,  quoique  fhistoire  nous  ap- 
prenne  qu'au  XIIP  siecle ,  il  pouvait  recevoir  et  re^nt  en 
effet  une  flotte  fran^aise  de  i400  voiles,  selon  ies  uns,  de 
1700,  selon  d'aulres.  Ge  port  fameux  devail  egalemeni  son 
existence  k  une  cause  accidentelle ,  k  une  inondation.  Mais 
on  ne  connatt  pas  mieux  la  date  de  celle  qui  a  porte  Ies 
eaux  de  la  mer  }usqu*a  Damme,  que  de  celle  qui  a  fait 
d^vier  FEscauU  Ainsi  le  silence  des  cbroniques,  loin  d'etre 
one  preuve  decisive,  comme  le  pretend  M.  Renard,  ne  prouve 
absolument  rien.  Ceux  qui  out  &rit  sur  Ies  changements 
survenusk  nos  c6tes  remarquent  tous  avec  regret  que,  si  Ies 
>  monuments  du  moyen  &ge  ont  indiqu^  I'annte  et  le  joiir, 
quelquefois  mdme  Tbeure  des  grandes  inondations,  ils  se 
taisent  presque  toujours  sur  Ies  efiets  qu'ellesont  produits. 
Que  dire  des  miUUrs  <fann4e$ ,  dont  parle  le  colonel  ? 
Cest  Ik  encore  one  exag^ration ;  car  tous  Ies  auieurs  coo* 
viennent  que  la  majeure  partie  de  la  Flandre,  comme 
pays  habitable,  ne  remonte  pas  k  une  haute  antiquile. 
M.  Belpaire  lui-m6me,  dont  mon  honorable  contradicteur 
partage  Ies  opinions,  reconnail  que  TEscaut  occidental  ou 
le  Uont ,  coulant  sur  un  sol  tourbeux  (1)  est  de  formation 
eomparativement  assez  recente  (2),  puisqu'il  lattribue  k 

(1)  Voyez  p.  131  da  Mtooire  de  BL  Bel^re. 
(3)  yoyez«.pp.78et83. 
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une  inoDdatioD  qui  peui  dtre  arrivee  vers  la  fio  du  IIP 
siecle  (1).  Le  m^me  ecrivain  va  plus  loio  :  il  cite  an 
passage  de  Plioe,  qui ,  dit-ii ,  semble  indiquer  clairemeol 
que  de  sou  temps  TEscaut  se  rendait  directemeol  a  la 
nier  (2).  On  voit  done  que  mon  opinion  tronve  eoeore  ihi 
appui  daus  le  t^moignage  d*UD  ancien ,  plus  comp^teut  que 
les  modernes  pour  juger  de  Telat  de  notre  pays  pendant 
les  premiers  siecles.  dependant  je  ne  me  suis  pas  prevalu 
de  ce  passage  dun  auteur  classique,  parce  qu'il  ne  rae 
parait  pas  aussi  clair  que  fa  trouv6  M.  Belpaire,  ec  qoll 
me  semble  susceptible  d'une  autre  interpretation  (5). 

Une  derniere  remarque  de  M.  Renard  est  celle-ci :  c  Si 
»  Ton  examine,  dit-il »  les  environs  de  Melle  et  de  Wet- 
»  teren ,  on  s'aper^oit  que  leurs  plateaux  sont  non-seule- 
»  ment  plus  elevds  que  le  pays  de  Waes ,  mais  que  le  sol 
>  en  est  rooins  friable.  >  Si  je  comprends  bien  oe  raison- 
iiementy  je  crois  pouvoir  dire  qu*ii  prouve  trop  et  par 
consequent  rien.  En  effet,  ne  semble-t-il  pas  en  resnlier 
qu*il  y  a  une  impossibility  physique  k  ce  que  I'Escaut  se 
soit  fray^  un  passage  de  Gand  k  Termonde?  Et  pourtant  il 
est  Ik.  De  deux  choses  Tune  done :  ou  TEscaut  s'est  fait  un 
cbemin  a  travers  le  sol  plus  ^lev^  et  moins  friable  k  Test 
de  Gand ;  ou  la  riviere » telle  qu*on  la  voit,  date  depuis  le 
deluge,  ce  qui,  je  pense ,  n'a  encore  et^  soutenu  par  per- 
sonne.  M.  Renard  conclut  autrement  en  affirmant  que  c  la 


(1)  Yoyez  son  Bfdmoire,  p.  7S. 

(3)  Le  passage  rapports  par  M.  Belpaire,  p.  7S  de  son  Memoire,  esl  tire 
de  Pline,  ffist  nat.,  lib.  IV,  cap.  17,  alias  XXXI,  num.  3. 

(3)  L^assertion  de  Plol6m6c,  qui  place  rembouchure  de  la  Tahuda  a  Pest 
de  Boulogne,  semble  confirmer  plus  directement  mon  opinion.  Voyez  le  Me- 
moirc  de  M .  Belpaire ,  p.  26. 
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»  diriHStion  actueile  de  FEscaul  existe  depuis  que  ies  ter- 
»  rains  du  pays  de  Waes  sont  sortis  des  eaux.  »  CTest  Ilk 
toute  sa  th^  en  deux  mots  :  mais  apres  que  Ies  terrains 
du  pays  de  Waes  farent  sortis  des  eaux,  le  fleuve  n'en  a 
pas  moins  dA  se  creuser  un  111  ^  travers  ies  terrains  plus, 
^lev^  et  moins  friables  des  environs  de  Wetteren ,  et  la 
logiqne  n*est  pas  satisfaite. 

En  r^ume,  M.  le  colonel  Renard  n'a  pas  refute  mon 
premier  travail.  Sa  note,  loin  d'ebranler  ma  conviction, 
ne  pent  que  Taffermir  davantage.  D*une  part,  lesnouvelles 
recherches  que  j*ai  ^t^  amen^  a  fairc  confirment  celles  doni 
yai  rendu  compte  k  TAcad^mie;  et,  d'autre  part,  la  Taiblesse 
des  raisons  que  m'a  oppose  un  homme  de  talent,  me  fait 
croire  que  d'autres  n'en  trouveront  pas  de  plus  solides. 

Je  persiste  done  dans  mon  opinion ,  tout  en  exprimant 
le  d^ir  que  des  personnes  plus  instruites  et  mieux  plac^es 
qoe  moi  reprennent  ou  continuent  I'examen  d*une  ques- 
tion qui  a  plus  d'un  c6t6  utile.  Si  leurs  efforts  conduisent 
i  un  resultat  diff(irent  de  celui  que  j*ai  obtenu  par  Ies 
miens,  j*aurai  montr^  one  fois  de  plus  qu'on  pent  se 
tromper  de  bonne  foi,  et  qu*en  cherchant  consciencieose- 
ment  la  v^rit^,  on  risque  encore  d'aboutir  k  Terreur. 


Nole  sur  Cindependance  de  la  lerre  de  Fagnolle,  et  sur  t&ec* 
Han  de  celte  terre  en  eomtid' Empire  j  en  faveur  du  prince 
Charles-Joseph  de  Ligne;  par  M.  Gachard,  membre  de 
rAcademie. 

La  constitution  territoriale  des  Pays-Bascatholiques, 
lels  que  la  paix  d'Ulreclit,  Ies  trait^  de  Rastadt  et  de 
Tomb  xix.  47 


Digitized  by 


Google 


(680  ) 
Baden  les  avaient  tr&Dsmis  k  la  maison  d'Auiricbe,  pre- 
sentait  des  anomalies  singuiieres.  Ced  provinces  posse* 
daient  un  grand  nombre  d*enclayes  dans  les  pays  Toisins, 
qui,  a  leur  lour,  n'en  complaient  pas  moins  dans  les  Pays- 
.  fias.  La  souverainet^  de  difii^rents  endroits  etait  indteise, 
el  dounait  lien  k  des  difficoltes  sans  cesse  renaissantes 
avec  la  France,  la  principaul^  de  Li^e,  relectorat  de 
Treves,  la  r^publique  des  Proyinces^Unies ,  le  pays  de 
Juliers.  Les  limiles  n'avaienl  jamais  6tA  bien  r^lees :  de 
Ik  encore  des  conlestations  Tr^uentes  eolre  le  gOHverne- 
menl  des  Pays-Bas  et  les  £lats  voisins.  Enfin,  des  lerri- 
toires  ^laienl  enclave  dans  plusieurs  provinces,  donl  les 
seigneurs  pr^lendaieni:  les  uns,  ne  releverque  de  rEm- 
pire;  les  aulres,  Sire  entierement  independants. 

La  maison  d*Auiriche  etail  parvenue,  ii  la  fin  da  sitele 
dernier,  a  faire  cesser  la  plupart  de  ces  anomalies.  Les  miles 
des  10  mai  1769  et  18  novembre  1779,  du  96  aoAt  1780, 
du  8  novembre  1785,  avaient  rectifi6  et  fixe  les  limiles  de 
la  Beigique  vers  la  France,  la  principaai^  de  Liege  el  les 
Provinces-Unies,  resoiu  les  doules  qui  s'elevaient  sur  la 
souverainet^  de  certains  terriioires,  stipule  des  Changes 
d*eoclaves  r^iproqliement  avaniagenx  anx  parties  iDl6^ 
ress^es.  La  fermete  du  gouvernement  avail  force  les  sei- 
gneurs donl  les  pretentions  k  Tindependance  ^taienl  mal 
fondces,  de  reconnaiire  Taulorit^  du  sonverain  des  Pays- 
Bas.  A  regard  de  ceux  qui  avaient  en  leur  faveur  des  litres 
aulbentiques,  les  ironbler  dans  une  possession  legitioie 
eilt  ete  un  abus  de  la  force  :  la  maison  d'Aulriche  ne  s*eo 
rendit  pas  coupable ;  les  droits  meme  des  plus  faibles  furent 
respeclfe  par  elle. 

La  lerre  de  Fagnolle  (FagnieiUle^  Fagnoui),  siluee  entre 
la  France,  le  pays  de  Liege,  le  Uainaut  el  le  Namurois, 
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formail  no  de  ces  petits  £uts  ind^pendants  dont  rexi»* 
teoce  paraitrail  inexplicable  aujourd'hui ,  et  qui  ^tail  ud 
resle  de  rorganisation  ierritoriale  i^u^  a  nos  ^ieui  par 
le  regime  de  la  feodalite.  On  manque  de  renseignemenU 
8ur  la  population  qu'elleavait  k  cetle  epoque;  mais,  h  en 
jttger  par  sa  population  actuelle,  elle  ne  devait  goere 
compter  que  de  250  k  300  ftmes.  Sa  superficie  est  seule- 
ment  de  1,045  hectares  (1). 

Les  monuments  qui  se  sont  conserve  du  moyen  ige, 
nous  montrent  les  seigneurs  de  Fagnolle  mgl6i,  au  XI IP 
ei  au  XI V""  sitele,  it  une  foule  de  transactions  faites  par 
les  comtes  de  Hainaut ,  ou  dans  lesquelles  ceax-ci  inter*' 
vinrent  (2).  En  i308^  en  1315,  en  1317,  on  les  voit  sti« 
puler,  pour  des  pretentions  quails  formaient  sur  la  terre 
de  Mirwart,  dans  le  Luxembourg^  et  sur  celle  de  Gbie* 
vres  (3).  Tons  ces  actes  prouvent  qu'ils  tenaient  un  rang 
distingue  entre  les  seigneurs  de  la  eootr^,  et  ils  avaieni 
le  droit  de  porter  bannidre  (4). 

Au  XIV*  siecle ,  la  terre  de  Fagnolle  appartenait  Ii  la 
maison  de  Rumigny,  allide  a  la  maison  de  Lorraine,  d*oli 
elle  passa  dans  la  puissante  famille  d'Enghien.  Marie 
d'Engbien  la  porta ^  au  siecle  suivant^  ^  Aubert^sire  de 
Canny,  de  Varennes  et  de  Prayaux.  Jeanne,  fille  et  b^ri-^ 
ii^re  de  ce  dernier,  la  transmit  k  Jean  de  Barban^on ,  son 
.  mari,  sire  de  Werebin ,  JeumonI,  Cisoing,  etc.,  qui  nioiih 


(1)  iHMnmoitegiogrQphique  de  la  proving  d»  Namaty  fiar  Yander- 


(9)  Manumena  ancimu  reetiai  Wf  par  h  eomu  d$  S^Genoii ,  pages  40 , 
216,  210,  224,226,  273,  275, 289,  327,  355,  377,385, 928. 
(^  IHd. ,  pages  278, 275 ,  885. 
(4)  Le  Carpeotier,  ffUMn  de  CamUfray  U  du  CaOnMiiM,  1. 11,  p.  548. 
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rut  en  4470(1).  Pins  tard»  elle  parvint  k  U  matson  de 
Ligoe. 

Dans  le  temps  que  le  prince  d'Orange,  Gaillaume  le 
Tacitorne ,  commandait  Farm^  qae  Gharles-Quiiit  aTait 
rassembl^  k  Givet^  il  lai  parol  necessaire,  poar  resserrer 
Maricnboarg,  oii  les  Frao^ais  lenaieni  garnison,  de  mi- 
ner tons  les  pelits  chSiteaux  qui  eiaient  antour  de  celle 
place.  Le  19  aoAi  1555, 11  parlit,  pour  celte  exp^diiton, 
k  la  t^te  de  quinze  enseignes  de  pinions  allemands,  de 
huit  compagnies  espagnoles  et  d*an  corps  nombreut  de 
cavalerie.  II  n*ent  besoin  que  de  se  presenter  devant  les 
ch&teaux  de  Fagnolle,  de  Coavin  el  de  Boussu,  poor  qo'ils 
lui  oovrissent  leurs  portes.  Tous  irois  furent,  par  sesordres, 
renvers^  et  d^troils  (2).  II  ne  subsista,  du  chateau  de 
Fagnolle,  qoe  la  moilie  d^one  tour,  les  souterrains  et  quel- 
que  partie  de  la  chapelle,  qui  ^tait  separee  du  corps  prin- 
cipal des  b&timents  (5). 

Les  princes  de  Ligne  prenaient  le  litre  de  souverains 
de  Fagnolle,  et  ils  y  exercaient,  en  effet,  tous  les  droits 
de  la  souveraioete.  Les  lois  y  eiaient  Taites  par  eux*  Us  y 
r^laient  tout  ce  qui  concernait  le  r^ime  politique,  Tor- 
ganisation  des  sieges  de  justice,  Tordre  des  proc&lores. 
lis  nommaient  les  echevins.  Les  jugemenls  rendus  par  la 
haute  cour  de  la  terre  avaieni  force  d*arrit,  ei  Ton  ne 
pouvatt  en  appeler  que  par  voie  de  soppliqne  ao  prince. 


(1)  Butkens,  Troph4e$  de  BfrUtant,  i.  II,  pages  119-191.—  LeCarpo- 
Uer,  t.  II,  pages  357,  S48,  973. 

(3)  Correspondanee  d$  GuiUaufM  le  TaeUume,  jnibUSe  pamr  la  pn- 
mi^e  foity  etc.,  1 1 ,  p.  86. 

(3)  MonumenU  pour  servir  d  PhUioire  dee  provineee  de  BaimenUy  4b 
Namur  ei  de  Lvxembourg,  etc.,  public  par  RaliRinberg,  1 1,  p.  657. 
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Les  d^linqoaQts  des  provinces  voisiaes,  qui  s'y  r^rugiaient, 
y  trouvaienl  un  asile  assure  (1). 

En  1666 » le  prince  Claude-Larooral  de  Ligne  s'adressa 
h  Tempereur  Lipoid  V\  aiin  que  la  terre  de  Fagnolle  TAt 
erig^  en  comt^  d*Empire,  el  incorpor^  dans  le  cerclede 
Wesipbalie.  On  voului  savoir,  k  Vienne,  avant  d'accorder 
au  prince  la  gr&ce  qu*il  sollicitail,  si  ceile  terre  ^lait  vrai- 
inent  ind^pendante »  et  si  TEspagne,  qui  poss^ail  aldrs 
lesPays-Bas,  n*y  pr^iendait  pas  des  drolls  de  sou verainel^. 
Unfc  sorie  d^enqueie  eul  lieu  k  firuxelles;  elle  eut  pour 
r&ttllat  la  declaration  suivante,  qui  Tut  delivree  au  prince, 
de  Taveu  sans  douie  du  gouvernemeat,  par  le  conseiller 


(])  Voir  la  d^laralion  du  27  man  1600,  dans  le  texte. 

On  lit,  daa9  le  m^moire  que  le  prince  Charles-Joseph  de  Ligne  pr^nta  k 
Joseph  U,  en  1708  : 

Tota  iUa  terra  FalgnoUemit  libera  fknit  ah  omni  %>ieinorum  domina^ 
Hone,  et  guidem  a  tempore  ct^us  initium  vetustate  et  eeculorufn plurium 
lapeujatn  dudum obliteratum et  extinetutn  est,  ejusdemque poitestores, 
prouti  hune  usque  in  diem  humillimus  suplieans,  et  antea  ttjusdtm  prae- 
^eeessores  prineipes  de  Ligne,  nemine  eoniradieente,Jure  suprematiae 
H  superioriiaiiM  UUfnitaia  omnia  paeiflee  esfereuerunt. 

Condiderunt  leges,..^;  ad  regimen  politieum  pertineniia  moderarunt 
semper  et  ordinarunt;  edicta  eo  super  confecerunt  et  publicarunt;  Justi- 
tiae  curias  in  FagnoUes  erexerunt  aut  constituerunt ;  juris  reddendi 
reguias  ordinemgue  Judicialem  prtteseripserunt ;  scabini  ibidem  a  prin" 
e^bus  de  Ligne  nominaniur,  quihorum  authoritate  et  vice  Jus  dicunt; 
ab  iUis,  non  nisi  ad  prineipes  aut  horum  consilium,  est  provoeatio  aut 
appellalio;  apud  prineipes  deinde  est  uUimum  judicium ,  aut  potius 
prima  in  ascensionis  gradu  judicandi  potestas ;  ab  iUis  vero,  nequs 
Leodium,  neque  in  Galliam,  neque  in  Mannoniam,  provoeatur  aut 
appeUatur, 

Pads  aeque  ae  belli  temporibus  domdnos  suos  sequuntur  FagnoUenses 
subditi,  neutro  tempore  vieinorum  ulli  sequela  aut  militia  addi&i  sunt 
aut  unquam  fuerunt,  nee  etiam  tallias,  eoUectas  atU  subsidia  quaecun* 
que  vicinis  penderuni  aut  soherunt 
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d*]£tat  et  chef-pr&ident  du  conseil  priv^  Hovyoe,  les  con- 
seillers  d*£tat  el  prive  Vander  Piet  et  Blondel ,  et  le 
conseiller  et  mattre  aui  requStes  du  conseil  priv^  Van 

Male : 

Nos  infraseripti,  respective  consiliarii  Regiae  Gatbolicae  la- 
jestatis  in  suis  consiliis  Status,  private  ac  snpremae  admiralitatta, 
fttque  etiaro  ejusdem  consilii  privati  commissarios  id  causis  fia- 
calibus,  omnibus  has  visuris  notum  faoimus  ae  deciaramiDs ,  nos 
vidisse  atque  examinasse  certas  scripturas  et  instrumenta  antfeen- 
tica  nobis  administrata  et  exhibita  ex  parte  exeellentisainii  pria* 
cipis  de  Ligne  de  Amblise ,  ac  sacri  Romani  Imperii  marchioois 
de  Roubeix,  comilis  de  Faulquember|;e ,  domini  librae  teme 
Fagnollensis,  etc.,  equitis  aurei  velleris,  et  equitatus  regii  in 
Belgio  capitanei  generalis,  ex  quibus  probari  ac  verificari  potest 
praediotam  terram  Fagnoliensem  esse  feiidom  franeum  ac  libe- 
rum,  et  a  praedicto  excellentisslmo  principe  possideri,  cum  omni 
imperio,sinedependentia  autulla  recognitionealteriussuperioris 
vel  monarchae;  quodque  consequenter  omnes  delinquentes  ibi- 
dem refugientes  ex  partibus  circumvicinis  recipiantur  et  habean- 
tur  in  aeouritate,  et  jndicia  data  per  homines  vel  judices  aitac 
curiae  praedictae  terrae  Fagnollensis  habeant  vim  arrestomm  et 
ultimi  ressortus,  nee  retractari  possint,  nisi  per  viam  sapplica- 
tionis  ad  siipradictum  excellentissimum  principem.  In  quomm 
omnium  fidem  has  praesentes  subscripsimus  ac  sigiliis  nostris 
ordinariis  muniri  jussimus.  Bruxellis,  die  vigesima  septima  men- 
sis  martii  anni  1666. 

Bald.  Vander  Piet,  Blondel,  S.  Hovtnb,  G.-A.  Van  Hale. 

Les  princes,  directeurs  du  cercle  de  Westphalie,  coDsen* 
taient  que  le  prince  de  Ligne  si6geftt  sur  le  banc  des  comtes 
de  ce  cercle;  mais  il  aspirait  a  un  rang  plus  distinga^ :  il 
pretendait  avoir  voix  et  seance  a  la  di^te  g^n^rale  de  FEm- 
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pire,etcelam)ptehaqu*il  nefAtdonn^guiteksoD  prDJet(l). 

Sod  arriere-peliufils  le  prince  Charles-Joseph,  si  cel6bre 
k  plusieurs  litres,  le  reprit  un  sieele  apr^s.  II  presenta, 
dans  cette  voe,  un  m^moire  k  Tempereur  Joseph  II.  Son 
but  ^tail  de  Taciliter  k  ses  enfants  Pentrde  dans  les  grands 
chapitres  d'Ailemagne  (2). 

La  chancellerie  de  I'Empire  exigea,  avant  tout,  comme 
elle  Tavait  fait  sous  I'empereur  Leopold,  que  Tindepen- 
dance  de  la  terre  de  Fagnolle  fut  reconnue  du  gouverne- 
meiit  des  Pay&'Bas. 

L*affair^  fut  examinee,  k  Brui^eljes,  par  la  jointe  des 
terras  contestoes,  commission  ^tablie  pour  connaitre  de 
t4>utes  les  discussions  territoriaies  que  les  Pays-Bas  avaient 
avec  les  £tats  voisins.  La  jointe  fit  faire  des  recherches 
sernpuleuses  dans  ses  archives  et  dans  celles  du  conseil 
priv^ :  elle  n*y  trouva  pas  le moindre  indice  que,  de  la  part 
ou  au  nom  de  rimperatrice ,  on  eti  jamais  exerce  ou  pre^ 
tendudes  droits  de  souverainet^  sur  la  terre  de  Fagnolle  : 
au  contraire,  il  r^ultait  de  touies  les  pieces  qu'elie  eut 
sous  les  yeux,  que  la  souverainetd  de  cette  terre  apparte- 
nait  incontestablement  au  prince  de  Ligne.  Elle  reconnut 
dailleurs  comme  parfaitement  autheiitiqne  la  declaration 
du  27  mars  1666,  quoique  la  minute  n'en  exislat  plus  dans 
les  archives.  Elle  fut  done  d'avis  qu'il  n'y  avaitnul  incon- 
venient a  attester  un  fait  si  bien  elabli. 

Le  due  Charles  de  Lorraine  ayant  adopts  le  sentiment 
de  la  jointe,  Tacte  dont  suit  la  teneur  fut  remisau  prince 
de  Ligne  : 

Nous,  Patrice,  comte  de  NiSnt,  coromandeur  de  Tordre  royal 


(1 )  M^moire  do  priDce  de  Ligne,  du  24  juin  1 76S,  aui  Archives  du  royaume. 

(2)  Ibid. 
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de  Saint-^tienne,  consdller  d*£ut  intime  aclael  de  Leois  Mt- 
jest^s  r£iiipereur  et  rimp^ralrice  douairi^re  el  Rdne  aposldi- 
que,  chefet  pr^ident  du  conseil  priv^  aux  Pays-Bas; 

Joseph  DE  Crumpipen,  conseiller  au  m^meconaeil, 

Et  Lambert- Joseph  Plgbbau  ,  pareillement  conseiller  au  m^nie 
conseil  et  commis  aux  causes  fiscales; 

A  ce  sp^ialemeot  autoris^  par  Son  Altesse  Royale  nionaei- 
gneur  le  due  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar,  lieutenant,  gouver- 
neur  et  capitaine  g^n^ral  des  Pays-Bas; 

Avons  d^clar^  et  d^larons,  par  les  pr^ntes,  aprte  ayoir  fail 
faire  lesrecherches  les  plus  exactes  dans  les  actes  du  gouveme- 
ment,  par  rapport  k  la  terre  de  FagnoUes,  ulote  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Marienboui^ ,  et  appartenant  a  monsieur 
le  prince  de  Ligne,  nous  n avons  trouv6  aucun  vesdge  que,  de 
la  part  des  souverains  des  Pays-Bas,  on  auroil  jamais  pr^lendn 
ou  exerc^  des  droits  de  souverainet^  snr  cette  terre,  el  qtt*eo 
cons^uence,  elle  doit  ^tre  regards  comme  nne  terre  indepen- 
dante  des  provinces  des  Pays-Bas. 

En  t^moignage  de  quoi ,  nous  avons  sign6  la  pr^nte  de- 
claration, et  y  avons,  en  vertu  de  Tautorisation  snsdite,  fait  ap- 
poser  le  cachet  secret  de  Sa  Majesty. 

Fait  k  Bruxelles,  le  25!  aoiit  4768. 

Le  dipl6aied*erection  de  la  (erre  de  Fagnolle  en  comte 
frEmpire  fut  sign6  par  Joseph  H,  en  1770.  Le  prince  de 
Ligne  ne  fut  (outefois  admis  dans  le  college  des  comtes  du 
cercle  de  Weslphalie,  qn'en  1786  (1);  deux  aus  aprfts ,  il 
oblint  voix  et  seance  au  college  des  comtes  de  rEmpire{2). 

Comme souverainsindependanisde Fagnolle,  les  prince 


(1)  Schoell ,  ffistoire  des  traiih  de  paix,  Bruxelles,  M^line  et  Cans ,  t.  U, 
p.  257. 

(2)  Almanach  de  Gotha  de  1856,  citu  parM.  Chalon ,  dans  ses  Reeherekes 
iur  let  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  in-4%  1848,  p.  156. 
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de  Ligne  avaient  eu  incoDtestablement  le  droit  de  Taire 
frapper  des  roonnaies  ii  leur  nom  el  k  leur  effigie ;  ils  a'en 
avaient  jamais  use.*  Quelque  temps  apr^s  que  cette  terre 
6ut  ete  aunex^e  k  TAUemagQe,  il  prit  Tantaisie  an  prince 
CharlesrJoseph  d*avotr  des  pieces  de  roonuaie  qui  servisseut 
2i  la  fois  h  constater  le  droit  r^alien  dool  il  etaitrest^  en 
possession,  el  h  cousacrer  le  souvenir  de  son  nouveau  litre : 
il  fit  frapper  un  ducat  d*Allemagne  portant  d*un  c6t^  son 
buste,  entour^  de  la  l^ende  :  Carolcs  P.  S.  I.  R.  de  Li- 
inEj^y  C.  Faqmolensis;  au-dessous  du  buste,  les leltres L.  H.; 
au  revers,  Tecusson  de  la  maison  de  Ligne,  sur  un  man- 
teau  ducal ,  ei  entoure  du  collier  de  la  Toison  d'or;  au  bas, 
les  leltres  C.  W.  On  ignore  s'il  fit  forger  aussi  des  mon- 
naiesd'ai^ent  (1). 

IM.  de  Reiffenberg  raconle  que  le  prince  de  Ligne,  se 
trouvant  k  Coblence,  au  moment  oil  Ton  apprit  Tarresla- 
tion  de  Louis  XVI  ii  Varennes,  remit  au  comte  d*Artois  un 
ordre  de  le  recevoir  a  Fagnolle:  «  Allez-y,  monseigneur, 
>  avec  tous  vos  emigres,  lui  dit-il ,  el  sautez  le  lendemain 
9  dans  Marienbourg ,  qui  n*est  qu'^  une  demi-lieue.  Si  Ton 
9  sail  en  France  que  vous  avez  une  place,  on  vous  croira, 
»  ct  on  vous  fera  maitre  du  royaume  (2).  >  Nous  ne  nous 
portons  pas  garant  de  cette  anecdote. 

En  1794,  la  souverainet^  de  la  maison  de  Ligne  sur  Fa- 
gnolle subit  le  meme  sort  que  la  souverainete  de  la  maison 
d'Autrichc  sur  les  Pays-Ras  :  la  Republique  fran^ise  ue 
respecta  pas  plus  Tune  que  Tautre. 

Ud  des  articles  secrets  du  traits  de  Campo-Formio  ^ta- 


li )  Cbalon ,  BecherehtM  tur  let  monnaieM  des  eonUee  de  Bainaut,  p .  1 57 . 
(2)  le  feld-marechal  prince  de  Ligne,  p.  58.  {IVouveaux  mimoiretde 
VAeademie  royalede  Belgique,  t  XIX.) 
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bliuait  en  priocipe  que  lee  princes  et  fiiate  de  rEmpini 
qui  auraient  ^prouv^  des  pertes,  en  congruence  des  sUpu- 
iations  de  ce  traits ,  obliendraient,  en  Allemagne,  des  in- 
demnity couTenables  9  qui  seraieni  r^l^es  d*un  commun 
accord  entre  i'Empereur,  TEmpire  et  la  Rcipublique  firan- 
caise  (1).  Ce  principe  fut  de  nouveau  consacr^  par  les  ar- 
ticles K  et  7  de  la  paix  de  Lun^ilie. 

Une  deputation  extraordinaire  de  i*Enipire  a'asaembla  ^ 
Ratisbonne ,  au  moiB  d'aoiit  180S,  pour  r^ler ,  de  concM 
avec  les  piteipotentiaires  de  France,  les  indemniies  dues 
aux  princes  d^possedfe.  Le  prince  de  Ligne  fit  valoir ,  au- 
prto  d*elle,  les  droits  que  lui  donnait  la  perte  de  la  terre 
de  Fagnolle.  On  confondit  d*abord  ses  pretentions  ayee 
celles  du  due  d*Arenberg,  et  Ton  destina  aux  deux  princes 
le  comte  de  Recklipghausen  et  le  bailliage  de  Dulmen. 
Plus  lard ,  Dulmen  Tut  c^^  au  due  de  Croy :  alors  on  assi- 
gna  au  prince  de  Ligne  Tabbaye  mediate  de  Wittmarsen, 
situ^  dans  le  comt^  de  Bcntheim  :  mais  T^lecteur  de  Ha- 
novre,  qui  la  poss^dail,  k  titre  d^engagiste,  yayantmis 
opposition,  on  remplaga  cette  abbaye  par  Edelstellen, 
chapitre  immMiat  de  dames  nobles  dans  le  margraviat  de 
Burgau,  qui  possMait  quelques  villages.  Fagnolle  ne  rap- 
portait  que  5,500  florins;  le  revenu  d'Edelstellen  etait  de 
16,000  florins :  «  Le  merile  personnel  du  prince  de  Ligne, 
B  dit  Tbistorien  qui  nous  Tournit  ces  details,  lui  fit  sans 
1  doute  d^erner  une  indemnity  si  large,  i  En  1804,  le 
prince  Gliarles-Joseph ,  dont  les  finances  ^taient  dans  un 
^tat  pen  brillant,  vendit  au  prince  d'Esterhaxy ,  moyennant 
1,500,000  florins,  Edelstellen,  ainsi  que  le  droit  de  sieger 


(1)  Schaell,  ffisMre  des  traft4$  d$  pais,  I.  U ,  p.  357. 
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dans  le  coli^e  des  princes,  que  le  recez  de  4802  y  avail 
attache  (1). 

Quant  k  ia  terre  de  Fagnoile,  les  Fran^^iSt  aprte  la 
conqndte,  la  reunirent  au  d^af tement des  Ardennes,  ar- 
rondissement  deRocroy,  canton  de  Couvin.  En  1814,  ce 
canton  resta  k  la  France;  mais  il  en  Tut  d^tach^  par  le  se- 
cond traits  de  Paris,  du  20  noyembre  1815,  pour  seryir 
d*agrandissement  au  royaume  des  Pays-Ba^,  avec  Philip* 
peville,  Marienbourg  et  leurs  territoires  (2).  Un  arr^le  du 
roi  Guillaume  I^,  du  IS  ddcembre  snivant,  pla^a  tout  ce 
district  sous  Tadministration  provisoire  du  gouverneur  de 
la  province  de  Namur  (3);  un  autre  arrftt^  du  9  mai  1818 
coufirma  celte  disposition,  qui  dcvint  ainsi  definitive (4). 
L'eglisede  Fagnolie,dMi^  k  saint  Martin,  laquelle,  avant 
4794,  etait  du  concile  de  Chimay,  archidiacond  d'Ar- 
donnes ,  diocese  de  Liege,  ^ait  devenue,  lors  de  la  mise 
en  vigueur  du  concordat  de  1801 ,  snccursale  du  diocese 
de  Metz :  elle  a  ete  r^unie,  en  1823,  au  dioc^  de  Na- 
mur (5). 


(1)  SchffitI,  t.  n,  pp.  105,  900,  205, 957.  •-  De  Reiflenberg,  ie  Feld- 
mariehQl  prinee  de  Ligne,  p.  39. 

(2)  Pattnomip,  ^  s^rie,  t.  II,  p.  403. 
(5)  /6id.,t.IV,  p.  420. 

(4)  Ibid, 

{tS)  VojF. ,  dans  la  PaUnomiej  9*  t^rie,  t  VII ,  p.  364,  VAtr^U  royal  da 
14  sepi«mbr«  1S23,  portant  approbalion  du  ^ref  poDtifieal  da  8  avril  prM- 
dent,  qui  pla^it  sous  la  juridiction  spirituelle  de  TMque  de  Namur  les  pa- 
roisses  du  g^raud-duch^  de  Luxembourg  ayant  appartenu  jusqu^alors  k  V6y^ 
ch^  de  Metz,  ainsi  que  les  deux  cantons  de  CouYin  et  de  Philippeville. 
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Nouveaux  Sclaireis&emmli  9ur  la  ehronique  de  Jean  U  Bel: 
par  M.  Polain,  membre  de  TAcadiknie. 

Avant  que  la  chromque  de  Jean  le  Bel  eAi  in  relron- 
vde,  OB  ignorait  complelemeni  la  nature  et  T^tradue  des 
emprunls  que  Froissart  y  a  fails.  Aujourd*hai  ce  poinl 
d'bisloire  litteraire  est  eolin  eciairci,  ei  Ton  sail,  dune 
maniere  certaioe,  que^  pour  les  ano^  152S  k  1358,  le 
cbroniqueur  de  ValeDcieaues  s'est  born^  k  reproduire 
presque  mot  pour  mot  le  travail  de  son  deraneier.  CesI 
seulement  k  partir  de  1339  que  le  e^l^bre  bistorien  da 
XIV*  siecle  a  conaid^rablement  amplifie  Touvrage  qui  lai 
a  servi  pour  fonder  et  ardanner  ses  immorteis  r^its.  Mai- 
heureusement,  nous  ne  poss&loas  encore  que  la  premiere 
partie  de  cet  ouvrage,  ce  qui  en  a  parn  s'arrdlant  k  la  lefie 
du  siege  de  Tournai ,  en  1540,  tandisque,  d*apres  ropinioo 
la  pins  accreditee,  il  devait  s'^tendre  jusqu'i  la  bataiile  de 
Poitiers,  en  1556. 

Nos  recherches  pour  en  retrouver  la  fin,  ayant  tontes 
6i6  infructueuses,  nous  nous  imagin&mes  qa*ii  Taide  d*ane 
etude  serieuse  et  attentive  du  teste  de  Froissart,  il  ne 
serait  pas  impossible  d*y  suivre  la  trace  des  empronts 
que  ce  dernier  a  faits  k  Jean  le  Bel.  Nous  venions  d*en- 
treprendre  cetle  etude  lorsqu*uo  savant  beige,  qui  s*est 
beaucoup  occupe  des  monuments  bistoriques  du  moyen 
Sige,  et  qui  les  conuait  bien,  notre  bonorable  confrere 
M.  Kervyn,  mit  en  doute  Texistence  mSme  de  Tobjet  de 
nos  rechercbes.  Selou  Thabile  bistorien  de  la  Flandre, 
la  cbronique  du  chanoine  de  Liege  ne  s*etendait  |>oint  au- 
dcia  du  siege  de  Tournai «  epo4|ue  ou  elle  lui  parait  finir 
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tr^convenablemeoL  Ni  ie  tableau  des  guerres  de  Bre- 
tagoe ,  qui  vient  imm&liateinent  apr^s  dans  Froissari ,  ni 
celui  des  guerres  du  Bordelais  et  de  I'Ecosse,  ni  eniiD  le 
recit  de  Texp^dition  du  roi  d'Angleterre  en  France,  com- 
prenanl  la  bataille  de  Cr^y  eK  le  siege  de  Calais,  ue  iui 
semblent  avoir  ^l^  puises  dans  la  chronique  de  Jean  le 
Bel ,  Froissart  ayant  eu  soin  d'indiquer  les  sources  qu^il 
a  coDSQitees  pour  cetle  periode  de  son  travail ,  et  pas* 
saat  sous  silence  le  nom  du  chanoine  de  S^-Lambert, 
cit^  seulement  d'une  maniere  generate  au  commencemenl 
de  son  premier  livre  (1). 

«  Nous  entrerons  en  la  grande  matidre  et  histoire  de 
Bretague,  »  dit  Fillustre  cbrouiqueur,  apres  avoir  racoat^ 
le  sidge  de  Tournai;  c  et  pour  que  vous  sachiez  la  racine 
de  celte  guerre,  je  vous  la  dtelarerai  de  point  en  point; 
et  pour  cbacun  mieux  informer  pourquoi  tons  ces  maux 
avinrent ,  j'meonitrai  awune  parlie ,  ainsi  que  je  sfais  ei 
que  fen  at  etyiuis  au  pays  mesmement ,  oh  j'ai  est^  et  con- 
Yers6  pour  en  mieux  s^avoir  la  virile,  et  k  ceux  aussi 
qui  ont  Ih  este  oh  je  n*ai  mie  est^  et  qui  out  vu  et^u  ce 
que  je  n'ai  pu  mie  voir  et  connoitre  (2).  » 

Et  plus  loin ,  en  parlant  de  la  bataille  de  Cr^y  :  c  Ce 
que  j'en  s^ais ,  ajoute-t-il ,  je  Tai  s(u  le  plus  par  les  Anglais, 
et  aussy  par  les  gens  messire  Jean  de  Hainaut  (3).  > 


(1)  Voy.  la  brochure  publi^e  par  If.  Kervyn,  sous  oe  litre  :  Let  vrayei 
ekroniquit  de  /ehan  h  Bel,  retrouree*  et  public  par  N.  Polain,  meinbre 
lie  PAcad^ie  royale  de  Bel^iqiie.  Bruges,  1S50,  iikS*  de  37  pages.  Ce 
compte  rendu  a  d*abord  paru  dans  les  Jnnakt  de  la  SodeU  d'inwHaHon 
de  Bruges  f  t  X,  in-S*. 

(9)  Froissart,  liv.  I,  chap.  147,  Mt  Buchon. 

(3)  U).,         chap.  987,  MitBucfaoa. 
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Les  objeetioDs  de  M.  Kervyn  jetfareot  ledovle  dans 
notre  esprit,  et  exig^rent  de  notre  paride  nouveUes  ra- 
oherches  sur  un  sajei  qui  ne  maDque  pas  d*ailieuis  de 
qoelque  int^ret,  puiaqu'il  se  rattache  k  la  personoe  da 
pins  c^l^bre  chroniqueur  ()e  la  Fraoce. 

Notre  premier  soin  fut  de  revoir  atteotiveroent,  dans 
Froissart  ^  les  divers  passages  oili  il  est  qneslioD  de  Jean  le 
Bel.  Nous  n'y  avoo^  rien  trouv^  indiquaot  d'nne  maniere 
posiUve  que  les  Ckroniques  de  ce  dernier  s'^teadisaeDt  }u»^ 
qu*^  la  bataille  de  Poitiers*  G'^tait,  il  est  trai,  ropinioo 
de  La  Curne  de  S^-Palaye  et  de  Bucbon  (1)^  ainsi  que  dea 
autres  commeDtateurs  et  editeurs  de  Froissart.  Comment 
c^te  opinion  s'est«-elie^bliet  c'est  ce  que  nous  ignorons; 
peut-elre  nVt-^le  eu  d'abord  pour  fondement  que  Tinti- 
tul^  d'aneiens  manuscrits,  et  particoli^ment  de  celui  de 
la  bibliotb^ue  do  prinee  de  Soubise,  qui  ^tait  aiasi 
coBf  u  :  «  Cy  eommenoent  les  ehroniqoes  de  France  el 
d*ABglelerre,  eommeneees  par  discrete  personne  monsei- 
gneur  Jehan  le  Bel»  cbanoine  de  S^*Lambert  de  LiegQ^ 
et  coruinu^  jusques  k  la  bataille  de  Poitiers;  et  aprte  aa 
mort  furent  compile  et  parfaites  par  vte6rable  homme 
moDseigneur  Jehan  Froissart  (S).  » 

Mais  cet  intitule  est  lui-mSme  si  pen  clair  que  M.  K^- 
vyn  a  cm  pouvoir  Tinvoquer  k  Tappsi  de  la  th^  qu*il 
d^end ,  comme  prouyant  k  I'^vidence  que  la  chronique 


(1)  Vo/.  les  m^nu^s  de  la  Curne  de  S**-Pakye  coneeraani  les  ommgea 
de  FroiaMrt,  an  t  XIII  des  Minmitn  d»  VJcQdimi^  de$  interipHons  m 
dettM-lelfrM.  -^  BoehoD ,  avertissement  plao^  en  tdte  de  la  i*  {Mtftae  dn  lir.  I, 
1. 1,  p.  289. 

(9)  Froissart,  preface  de  la  I**  MitioD  donnte  par  M.  BttclHMi.  ~  Toir 
aussi  la  derniere  Mition,  t.  Hi,  p.  aSl. 
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du  chanoine  de  Li^ge  s'arrdtait  d'abord  ^  TanD^  1340, 
et  que  la  continuation  de  cette  chronique  jusqu'k  la  ba- 
faille  de  Poitiers  est  bien  r^ellemenl  de  Froissart. 

Csperant  que  la  collatiou  des  auciens  manuscrite  de  ce 
chrooiqueur  jetterait  lii-dessu^  quelqoes  lumi^res  ooo- 
Telles  y  nous  avons  revu  la  plupart  de  ceux  que  Ton  con- 
serve  k  Paris,  oiais  sans  y  rien  d^onvrir  qui  levil  nos 
doules.  Nous  avions  presque  renouc^  k  poursuivre  nos 
recbercbes,  lorsque  nous  apprimes,  par  les  M^moires  de 
la  Soci^ld  des  Autiquaires  de  Picardie,  qu*il  existait  ii  la 
biblioth^ue  de  la  ville  d'Amiens  un  manuscrit  de  Frois* 
sarl,  demeure  inconnu  a  tous  ses  Miteurs.  Cest  gritee  k 
ce  prteieui  volume  qu'il  nous  a  eniin  6i6  possible  de  r6« 
soudre  le  probl^me  qui  nous  occupait(l). 

Le  manuscrit  conserve  k  la  biblioib^que  d'Amiens  est 
un  grand  in- folio  sur  v^lin,  ^rit  ^  deux  colonneSf  en 
leltres  cursives  gotbiques  du  XV*  sitele,  et  comprenant 
deux  centet  buit  feuillels.  II  provienl  de  Fabbayedu  Gard  k 
laquelle  sans  doute  il  fot  donne  par  Jean  de  Croy»  comle 
de  Chimay,  dont  on  voit  les  armoiries  au  commeneement 
du  volume.  II  ne  renferme  que  le  premier  livre  des  chro- 
niques,  c*est-k-dire  qu*il  commence  aux  evenemenls  de 
1323,  et  se  termine  vers  1577. 

MM*  le  docteur  Rigollot  et  de  Cayrol ,  qui  out,  les  pre- 


(1)  Peo<]«Dt  le  COOK  s^jour  qUe  nous  kvons  f«it  k  Ami«D6,  M.  RigoIkH, 
run  de$  laranti  les  plus  distingo^s  de  la  Picardie,  a  bten  voohi  nous  oonfier 
la  copie  qu*il  a  faite  de  ce  manuscrit,  copie  annot^  et  coUatioon^  sur  les 
imprimfopar  son  savant  ami,  M.  de  Cayrol;  de  son  cdU,  M.  Garnier,  biblio- 
tk^caire  de  la  viJIe  d^Amiens,  a  mis  k  notre  disposition  roriginal  mdme ,  et  a 
daign^  nous  offrir  d*j  iaire  toutes  les  recherches  dont  nous  poorrions  avoir 
besoin.  Nous  sommes  heureux  de  lenr  doD&er  ici  un  t^moignage  public  de 
notre  vive  gratitude. 
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miers»  fait  ressorlir  la  haute  importaoce  de  ce  manoscrit 
et  les  differences  notables  de  redaction  qu*il  pr^nte  ayee 
les  impriroes,  surtout  dans  la  p^riode  anterieure  a  la  ba- 
taille  de  Poitiers  (1),  sont  d*avis  que  si  Ton  doit  consid^rer 
le  manuscrit  de  Valenciennes,  dont  M.  Bachon  a  pablie 
le  texte  a  la  suite  de  sa  derniere  Mition  de  Froissart* 
comme  etant  le  premier  essai  de  cet  historien  et  la  partie 
de  ses  chroniques  qu'il  presenta,  en  1561 ,  h  la  reine  d*Au- 
gleterre,  Philippe  de  Hainaut,  celui  d'Amiens  offre,  de  son 
cot^,  une  redaction  complete  du  premier  livre,  anterieore 
h  toutes  celles  qne  Ton  connait,  et  qu'il  est  probablement 
la  seconde  Mition  du  texte  primitif;  ou,  pour  nous  ex* 
primer,  comme  Fa  Tait  M.  de  la  Fontenelle  de  Vandore, 
dans  la  Revue  anglo-frangaise ,  cette  version  serai t  le  Frtris- 
sari  frangais,  tandis  que  les  autres  textes  public  jusqu*tei 
sout  le  Froissari  anglais  (2).   . 

Nous  n*avons  point  Fintention  de  signaler,  dans  cette 
courte  notice,  les  curieuses  Tariantes  que  la  collation  do 
manuscrit  d'Amiens  doit  fournir  k  la  noutelle  edition  de 
Froissari,  dont  M.  Lacabane  s*occupe  depuis  un  si  grand 


(1 )  Voy.  les  Mimoiret  tur  le  manuicrit  des  ehrtnUgues  de  Froiuart,  de 
la  Kbliothigue  de  la  ville  d^Jtniene;  par  MM.  Rigollol  et  de  Cayrol,  mem- 
bres  de  la  Soci^U  des  Antiqaaires  de  Picardie,  etc.  Amieos,  1S40,  in-^ 
de  108  pages. 

(3)  Voy.  Memoiretde  MM.  RigoUoi  et  de  Cayrol.  —  i?emie  angh-fiw^ 
foise,  3«  s^rie,  2«  iiv.,  1840,  p.  373.  —  Catalogue  deseripUf  ef  raUamU 
des  manuieriu  de  la  biblioiMgue  communale  de  la  tUle  dTJmiens,  par 
J.  Gamier,  secretaire  perp^tuel  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Picardie,  etc. 
Amiens,  1843,  in-8«,  n«  486.  — •  Nous  formons  des  vcnix  avec  MM.  RigoHot 
et  de  Cayrol  pour  qu*on  ne  se  borne  pas  A  recoeilltr  les  variantes  de  ce  teile 
pr^ieiix;  noas  voudrions  le  voir  publier  en  entier.  Cette  entrepriae  litt^nire 
nous  semble  digne  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Picardie,  A  qui  le  monde 
savant  est  dejA  redevable  de  tant  d*utiles  travaux  sur  les  antiquity  do  nord 
de  la  France. 
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nombre  d'anoees.  Nous  ne  nous  etendrons  pas  non  plus 
sor  certains  passages  encore  in^ts,  oh  il  est  question  de 
Jean  Ic  Bel ,  dans  la  partie  des  chroniques  qui  s'^tend  de 
1525  h  1340  (1);  notrc  but  est  uniqucment  de  prouver 
Texistence  de  la  seconde  partie  des  chroniques  du  cha- 
noine  de  S'-Lambert. 

La  premiere  chose  que  nous  avions  a  verifier  dans  le 
manoscrit  d'Amiens,  c'etaient  les  passages  que  nous  avons 
lant6t  reproduits,  et  ou  Froissarl  indiquc  les  sources  qu'il 
a  consultees  pour  la.  periode  de  son  livre  qui  selend  de 
1540  k  i35G.  La  lecture  de  Tintroduction  aux  guerres  de 
Bretagne,  introduction  entierement  difierente  de  celle 
qu*on  trouve  dans  les  imprimfe,  nous  a  imnxkliatement 
fourni  la  preuve  que  nous  cherchions,  et  a  suili  pour  dissi- 
per  tous  nos  doutes.  On  en  jugera  par  la  citation  suivante : 

«  Pluisseurs  jongleour  et  enchanteour  en  place  ont 
chantet  el  rimet  les  guerres  de  Bretangne  et  coromput  par 
les  chancons  et  rimes  controuvees  le  juste  et  vraie  bis- 
torre,  dont  trop  en  desplait  a  monsseigneur  Jehan  le  Biel  qui 
le  caumencha  a  meltre  en  prose  et  en  cronique ,  et  a  moy 
sire  Jehan  Froissart,  qui  loyaumentet  justement  lay  pour- 


(1)  Nous  citerons  toutefois  en  note  quelqnes-uns  de  ces  passages;  c^est 
ainsi  qu*au  57"  alinea  du  manuscrit,  correspondant  au  Zi"  chapiti-e  de  T^di- 
tion  de  Froissart,  publi^e  par  Buchon,  apres  les  mots  :  secourir  leun  amis 
eompafgnoMy  on  lit :  «  La  fn  messire  Johaos  li  Biaux  canuones  de  Li^ge, 
su  lesqueb  croniques  et  par  quel  relaciou  de  ce  fet  et  d'autres  jay  fonde  et  or- 
donne  ce  livre,  en  g^rand  peril,  car  tous  de^tarmes  il  fu  enmy  yaux  ung  grant 
terme.  Si  volloient  jaiettes  a  tous  les  et  il  meisme  en  fu  conscenru  ct  navre.  * 

Plus  loin,  au  119*  alinea,  correspondant  aux chapitres  73, 110,*  117,  118, 
1 19  et  130  du  manuscrit  de  Valenciennes,  apres  avoir  rapport^  le  fait  d^armes 
de  Guillaume  de  Montaigu  et  d'Alexandre  de  Ramsay,  Froissart  ajoute  : 
tf  Lesquels  ne  faut  mie  a  oubiier  et  pour  ce  ai  je  che  livre  comenchiet  que  jen 
dole  ct  roeil  recorder  les  belles  avenues  et  a  ce  je  me  suis  aconvenencbies  si 

Tome  xix.  48 
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suiwi  a  10.90  paoir,  car  leurs  r^mes  et  les  caacboM  ^a- 
trouyees  natauid^Qt  eo  riens  le  yraia  niatece»  w^  velleci 
si  comme  nous  lavoos  faile  et  raehieyee  par  la  graode 
dilligence  que  nous  y  avons  renjdut»  car  00  na  riens  saqis 
fret  et  sans  peine.  Jou  sire  Jehan  Froissart,  dairaina  venns 
depuis  monsseigneur  Jehan  le  Bel  en  c^l  ouvraige,'ai  je 
aJle  et  cberchiet  le  plus  grant  paxtie  d^  Bretaiagae  et  eo- 
quis  et  demande  as  seigneurs  et  as  hiraox  les  gercea,  les 
prises ,  les  assaux,  les  envaies,  les  batailles,  les  resconsses, 
et  tous  l.es  biaux  fes  darmes  qui  y  sonts^yenut,  mouvaot 
si^r  Ian  mil  CCCXL  poursieuwantjusques  aladairaione 
datte  de.ce  livre,  tant  a  le  requesle  de  mesdits  seigneurs  et 
a  ses  frait  qui  ppur  me  plaisance  accomplir  et  moy  fonder 
sus  title  de  verite ,  et  dont  j'ay  estet  grandement  reeom- 
pensse.  Et  pour  chou  que  vous  sacbies  le  coaunenceraent 
et  le  racbine  de  ceUe  guerre  et  dont  elle  &e  moet,  je  le 
vous  declairay  de  point  en  point ,  si  en  direz  votre  entente 
et  quel  cause  et  dreit  messire  Carles  de  Blpis  out  al  hire- 
taige  de  Bretaingne,  et  dautre  part  li  Qon^tes  de  Moi^tt 
qui  en  fist  fet  et  partie  contre  lui,  plnisseurs  gens  en 
out,  parle  ou  parolent  qui  ne  scav;ent  n)ie  on  nont  seen 


nest  pas  chils  fet  darmes  escripps  ne  conlenus  ens  escropiques  messire  Jehan  k 
Bel,  mes jen  suts  enfourmes  des  seigneurs  dou  pa^s  quami  je  fus  en  Escoche.  • 
Eofin  k  Palinea  286,  qui  precede  le  chap.  129*  de  Tuition  de  Buchon, 
^  §,  on  trouve  encore  Jean  le  Bel  cite  :  u  Si  conipie  je  vous  recorde  che  siege 
durant  devant  Tournay  avinrent  plussieurs  avenues  et  g^ant  fes  darmes  taot 
en  France  comme  en  Gascoingne  et  en  Escoche  qui  ne  sont  mie  a  ouhlier, 
car  ainsi  lai  je  proummis  a  messire  et  mestres  au  commenchemenl  de  mop 
livre  que  tous  les  biaui  fes  darmes  dont  jai  le  memoire  et  le  juste  informi- 
lion  je  les  remetray  avant  ja  soit  ce  que  messire  Jehan  li  Biaux  en  ses  cro- 
nikes  nen  fail  mies  de  tous  mention.  Mes  ung;  homme  ne  puetmics  tout  saroir, 
car  ces  guerres  estaienl  si  grandes  et  si  dures  et  si  cnrachinees  de  tous  costes 
que  on  y  a  taniosl  oublyet  quelque  chose  qui  n/  prent  soo^eusemeat  garde.  • 
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par  quel  affaire  ii  oppinmnsde  le  chatlengi^  des  seigD6d¥9 
dessos  dits  est  venut  oe  premierement  esimos;  mes  eliy 
sensuiU,  sr  lorez  si  vous  plesi  el  je  le  vons  dechiray  (1).  * 

Nous  croyons  pouvoir  omettre  la  fin  de  eetie  curieasd 
prefoce;  ce  que  nous  en  avons  rapport^  suffit  pourd^mon^ 
trer  que  Jean  ie  Bel  a  r^liement  mis  en  prose  et  en  ehro^ 
nique  la  guerre  de  Breiagne :  Proissart  le  reconnalt  formel* 
}ement  dans  sa  redaction  primitiye.  Plus'tard,  lorsqull  eui 
l%iit  des  additions  considiirables  ^  I'oauTre  da  ehanoine  de 
S^-Lambert,  apr^s  s'ftre  rendu  en  Bretagne^et  s'y  dire  en-^ 
quis  des  guerres,  des  assauts,  des  batailles  et  de  tons  les 
beaux  fails  d'armes  qui  y  eurenl  lieu,  le  chroniqueur  de 
Valienciennes  retrancha  de  cette  prefsrce  le  nem  de  eelui 
dont  les  r^cits  avaient  ei^  la  base  des  siens;  mais  le  maiiu^ 
scrit  d'A  miens  ne  laisse  aucun  doute  sur  Texislence  m&wt 
de  ces  r^ils.  Et  ce  qui  la  d^montre  mieiti  encore,  c'est 
que  le  passage  relatif  ^  la  bataille  de  Cr<ic7  h'exisie  poiiit 
dans  le  manuscrit  d*Amiens,  sans  douie  parce  que,  k  Td^ 
poque  oh  il  ecriyait  cetle  premiere  version ,  Frotssari  n-a» 
yait  point  encore  eu  occasion  de  consulier  les  lemoigsageA 
anglais ,  et  que  son  guidb  principal  ^tait  toujcfurs  la>chro^ 
nique  de  Jean  le  Bel. 

Le  passage  in^it  que  nous  venous  de  transcrlre  a  rap 
port  aux  guerres  de  Bretagne ;  en  voiei  ud  autre  qui  con*- 
cerne  les  guerres  d'£cosse ,  et  qui  est  encore  plus  expliciie 
que  le  pr^6dent:  Aprte  avoir  r&contd  I'histoire  des  amours 
du  roi  ^douard  et  de  1^  comtesse  de  Salisbury  >  rteit  qui , 
dans  le  manuscrit  d'Amiens,  renferme,  ainsi  que  Ta  haH 
remarquer  M.  de  Cayrol,  une  infinite  de  AffisMB  pldns  de 

(1)  Froissart,  manuscrit  d* Amiens,  315*  alin^a. 


Digitized  by 


Google 


(  698  ) 
cbarmes  que  le  texie  imprime  ne  coDtient  pas»  Froisfiari 
cite  eocore  ooe  fois  le  nom  de  Jean  le  Bel : 

€  VoQS  avez  bien  cby  dessasoy  parler  comment  li  rois 
Engles  fn  enamoores  de  le  comtesse  de  Sallebrai ,  tootefois 
kt  cromkes  de  monsieur  Jehan  le  Bel  paroUent  de  eesle 
amour  plus  avani  et  moins  convignablement  que  je  ne  dok 
fifire,  car  se  il  plaist  a  Dien  je  ne  pense  ja  a  encoupper  le 
roy  d*Engleterrene  le  comtesse  deSaltebroi  de  nul  ?illaiD 
reproche,  et  pour  continaer  listoire et  aduvrir  le  veriie  de 
ie  malere,  par  quoy  touties  bonnes  gens  en  soieni  apaisiel 
et  sacbent  pourquoy  jen  parolie  et  ramentoy  maintenaot 
cette  aroottr,  voirs  est  que  messire  Jehans  li  Biaux  main' 
tient  par  ses  eronikes  que  li  roys  Engles  assez  villaameDt 
usa  de  ceste  damme  et  eolt  ce  dist  ses  vollentes  si  comme 
par  forcbe,  dont  je  vous  di  se  Dieox  mait  que  jay  moult  re- 
pairiet  et  converse  en  Engleterre  en  lostel  dou  Roy  prin- 
cipauroent  et  des  grans  seigneurs  de  celui  pays,  mes  one- 
ques  je  nen  oy  parler  en  nul  villain  cas.  Si  en  ay  je  demande 
as  plusieurs  qui  bien  le  scevissent  se  riens  en  eaist  e$(^; 
ossi  je  ne  poroie  croire  et  ii  ne  lait  mies  a  croire  que  nngs 
si  baux  et  vaillans  boms  que  li  roys  d*Engleterre  est  ett 
esl^sedaguaist  ensoinnier  de  desbonneur  unesienne  noble 
damme  ne  li  sien  cbevalier  qui  si  loyaument  la  servi  et 
servi  toute  se  vie,  et  que  dores  en  avant  de  ceste  amour  je 
me  tairay  et  revenray  au  comte  Derby  et  as  seigneurs  d'En- 
gleterre  qui  se  tenoient  en  Bourdiaux ,  etc.  (1)  > 

Le  curieux  passageque  nous  venous  de  rapporter  n'exisle 
que  dans  le  manuscrit  d* Amiens ;  il  est ,  selon  M.  de  Cayrol , 
la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  fournir  de  rantiquit^  do 
texle  de  ce  manuscrit :  «  II  est  assez  probable,  ajoute  ee 


(1)  FroisMrt,  ounuscric  d'Amieni,  464*  alMni,  folio  S5  ww. 
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savaDt ,  que  les  iDdiscr^lionsda  yieux  chroniqueurli^eois 
avaient  dft  vivement  ddplaire  k  la  coor  d*ADgleierre;  el 
comme  les  niaauscrils  de  Jean  te  Bel  u*^taient  pas  alors 
lres*multipli^ ,  il  Tui  facile  k  Froissarl  de  subsiituer  ses 
assertions  h  celles  de  sou  prM^cessenr.  Qoi  sail  meme  si  te 
rot,  en  voyaut  sa  condoile  s^v&remeni  jiigde  par  le eha- 
noine  de  Saint-Lambert »  n*a  pas  employ^  tons  les  moyens 
dont  an  prince  puissant  pouvait  disposer,  afin  d^an^ntir 
les  ecrits  de  ce  narrateur  trop  v^ridique ;  el  ne  pent-on  pas 
sopposer  alors  qa*il  chargea  Froissart  de  lui  rendre  ce  ser* 
vice.  Cette  hypothese  trds^vraisemblable  expliquerait  toat 
naturellement  rimpossibilit^  oil  l^on  a  ^t^  de  retrouver 
Toriginal  des  chroniques  de  Jean  le  Bel  (1).  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  donle  n*6tait  pas  possible;  nous 
avions  acquis  la  certitude  que  Fancien  clianoine  de  S^-Lam- 
bert  avait  terit  Thistoire  des  guerres  de  Bretagne  et  de  !'£- 
cosse;  il  ne  nous  restait  plus  qu'ik  rechercber  sHI  avait  ^- 
lement  racont6  Texpedition  du  roi  d*Angleterre  en  France. 

Nous  avons  tantdt  rapport^  le  passage  oi^  Froissart  in- 
dique  les  sources  auxquelles  il  a  puis^  pour  sa  narration 
de  la  bataille  de  Cr^y  :  <  Ce  que  j*en  sais,  dit-il ,  je  Tai 
s^u  le  plus  par  les  Anglais  et  aussy  par  les  gens  messire 
Jean  de  Haynaut. »  L*illnstre  cbroniqueur  nVt-il  point 
voulu  par  ces  demiers  dteigner ,  entre  autres ,  Jean  le  Bel, 
qui,  selon  Jacques  de  Hemricourt,  fut  delle  hosteit,  et  selon 
Froissart,  fut  moult  ami  et  ueret  a  ee  tres-nobte  el  doubts 
seigneur  f  (3)  Nous  pencbons  fort  pour  Taffirmative ,  et , 


(1)  Lettie  adreu^  k  M.  Rigollot  tur  le  manuicrit  des  cfaroniques  de 
Frousart,  appartenant  k  la  bibliotbeque  de  la  ville  d* Amiens,  par  M.  de 
Cayrol,p.  88. 

(3)  Jacques  de  Hemricouri,  Miroir  de$  nobles  de  Hethaye;  Bnnelles, 
1673,  in-fol.,  pag.  169.  —  Froissart,  prologne  du  I**  livre  des  dwoniqiMS. 
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bien  que  le  maDascrU  d'Amieiiis  ne  foarniase  awuB 
3eignement  }>ositif  i  cei  ^ard,  on  y  troove  n^nrooios  cer- 
taines  iadicalioofi  qui  vianneni  k  Tappui  de  ooire  opioion. 
Le  tableau  des  ravages  que  fit  Tarpeedu  roi  £douard  daoa 
le  Vimeu,  ei  le  combat  livre  dev^i^t  Oisemout,  oil  Too  re- 
cojiualt  le  style  ei  la  maoiere  de  Jean  le  Bel ;  Tescar- 
mouche  de  Saiat-Valery,  daos  laquelle  on  voit  figurer 
inessire  Jean  de  Huy ,  dont  le  nom  a  et^  omis  posterieure- 
meui  par  FroLsaart;  les  cifcoDstaucea  oouvelles  qu*on  re- 
niarque  dans  la  narration  de  la  bataille  de  Crecy»  circon- 
stances  que  M.  Rigollot  a  fait  ressortir  avec  infiniment  de 
^leiitet  d'^rudition,  soDt»  k  nos  yeui,  autaut  de  preuves 
que  cette  partie  de  la  cbrouique  du  chanoine  de  Cbimay 
a  d(k  etreemprant^  k  Tbistorien  liegeois. 

Mais  nous  pouvons  encore  Taire  valoir  un  autre  argu- 
ment a  Tappui  de  notre  bypoth^se.  En  lisant  le  recit  de  la 
bataille  de  Cr^y,  dans  le  mauuscrit  d^Amiens,  recit  qui 
offre,  ainsi  que  nous  Tavous  dit  plus  haul»  de  nombreuses 
differences  avec  les  imprimfe,  il  uoussembia  que  les  par- 
ticularites  qui  s*y  trouvent  ne  nous  etaient  pas  entierement 
inconiiues ;  nous  avions  comme  un  souvenir  confasde  les 
avoir  vuesmentionneesailleurs.  Ces  doutes  furent  bienttt 
eclaircis  par  une  petite  notequ  a  fait  paraitre  M.  Rigollot, 
apres  la  publication  de  son  m^oire,  note  qui  n*^tait  pas 
jointe  5  Texemplaire  dont  ce  savant  a  daign^  nous  grali- 
fier,  et  que  nous  axons  trouv^e  k  la  fin  du  tome  III  des 
M^moires  de  la  Society  des  Aniiquaires  de  Pieardie.  Dans 
cette  note,  M.  Rigollot  fait  observer  que  la  cbronique 
latine  de  Zantfliet,  moine  de  Tabbaye  de  S^-Jacques  k 
Li^e,  mort  en  1469,  contient  une  narration  de  la  ba- 
taille de  Cr^y  qui  s'accorde,  dans  les  points  prineipaux, 
avec  la  relation  dn  manuscrit  de  la  bibiothdque  de  la  vitle 
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d'Ami^flisv  et  c)ti'il  est  tres-probable  qtte  ce  cbroniqueur  a 
fkit  usage,  t)otir  la  composer,  de  Touvrage  de  Jean  le  bel, 
son  compairiote,  qu'il  aura  seolement  iranslat^eQ  latin, 
en  Tabr^eant.  Et ,  k  cetle  occasion ,  M.  Rigollot  cite  ud 
p^age  oti  Zahtfliet  lai  siemble  avoir  design^  daireibent  le 
chanoine  de  Liege.  II  sagil  de  la  bataille  de  Grecy  :Et 
qukquid  alii  garriant,  di(  le  moine  de  S^- Jacques,  is  qui 
hant  s^piit  historiam  M  tulgari^  ipsatn  de  verbo  ad  ver- 
bum  didtcit  ex  ore  dicH  domini  Johannis  de  Hannonia  tel 
de  Bealmont,  qui  presens  aderai  in  conflictu.  Or,  quel  est 
celui  qui  avait  raeont^  cette  bistoire  en  rotnan,  el  qui  en 
avait  appri^  tous  tes  diStails  de  la  bouche  meme  de  Jean  de 
Hainaut,  mort  en  1375,  avant  que  Froissart  eut  encore 
rien  ^rit ,  si  ce  n'est  Jean  le  Bel  lui-mdme. 

Les  observations  de  M.  Rigollot  furent  un  trait  de  lu- 
mi^re  pour  faous.  En  lisant  la  chroniquede  Zantfliet  pour 
DOS  travaux  sur  Thistoire  de  Liege  j  nous  avions  remarqu^ 
an  grand  nombre  de  passages  6h  le  moine  de  S'-Jacques 
nous  semblait  n'avoir  Tail  que  traduire  Froissart.  En  la 
revoyant  avec  plus  d'altenlion  depuis  la  publication  des 
Vrayes  Chroniques  de  Jean  le  Bel ,  nous  avons  acquis  la  cer- 
titude que  c'est  bien  ce  dernier  ouvrage  dont  Zantfliet  a 
fail  usage  pour  la  periode  anterieure  k  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Des  phrases,  des  cbapilres  en  tiers,  omis  par  Frois- 
sart dans  sa  transcription  de  Jean  le  Bel ,  out  6i6  conserves 
par  le  moine  de  S^-Jacques;  nous  pourrioos  en  ciler  plu- 
sieurs  examples;  mais  nous  nous  bornerous  a  reproduire 
ici  le  dernier  cbapitre  de  noire  Mitiod  des  Vrayes  Chront" 
ques,  cliapilre  important,  et  qui  n*exisle  dans  aucun  des 
manuscrits  de  Froissart,  pas  meme  dans  celui  d^Amiens. 
Nous  pla^ons  le  lexte  de  Zantfliet  k  cdt^  de  celui  de  Jean 
le  Bel,  afin  qu'on  puisse  les  comparer  Fun  k  Tautre. 
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Ferum,  non  muUo  post,  univer- 
$it  ad  propria  reveriis,  denwJa- 
tum  est  duci  Brahantiae,  quosdam 
ex  apptdanis  Bruxelknsibus  prae- 
bwU$e  maUriam  et  causam  ht^u$ 
recesiui,  ita  quod  nUi  principes 
de  recedendo  conclusisitent ,  post  bi- 
duum  acies  Brabantinorum  et  sub- 
iequenttr  eommunitates  Flamin^ 
gorum  ab  obiidione  reeessiisent  et 
necessario  cumconfutione  maxima 
neeessefuisietregem  Jnglorumcum 
prifKipibus  iibi  eoUigatis  viliter 
abire.  Siquidem  rex  Fra^orum  oe- 
eulte  per  interpotitas  personas,  per 
munera  atque  promitsa  primarios 
eivei  BruxeUen$e$ ,  qui  primum  et 
supremum  caput  Brabantiae  per 
arrogantiam  esse  volunt,  quamvis 
Lovanium  sit  oppidum  primarium 
terrae  et  vetustius  ac  principalius, 
eum  MubtiUtate  corrupity  rogans 
14/  in  sui  favorem  confines  sues  re- 
liquorum  oppidorum  allicerent,  ut 
tumuUu  facto ,  ad  propria  stude- 
rent  repedare,  causis  frivolis  alle- 
gatis.  Quod  cum  duci  suoprodito- 
rktm  sicque  verecundumappareret, 
et  ne  in  posterum  sibi  haec  nota 
imprimeretur ,  aliquantos  ex  ipsis 
BruxeUeniibu$  comprehensos ,  fac- 
tumque  confitentes  tamquamtradi- 
tores  morte  damnavit;  a  ceteris 
vero,  qui  ad  diversas  regionespro 
vita  tuenda  eonfugerawt,  innume- 
rabiles  postmodum  extorsit  peeu^ 
niai. 

Chronieon  Com,  Zantfliet,  ftpud 
Martene,  AmptitM.  Cofhctio  . 
t.V,ro1.  i94. 


Apret  cfau  oe  demorat  mie  ^ran- 
demenl  quilh  fut  dil  al  das  de  Bra- 
bant que  ilh  el  les  singnoun  de  sa 
partie  avoienl  esteit  trahis  par  aJcuns 
borgois  de  Bnisselle  qui  aroieot  pris 
grand  argent  del  roj  de  Franche  afio 
qui  lbs  posisseot  fairedepartir  del  siege 
de  Toumay  les  commones  de  Bra- 
bant, porqae  les  seignours  ne  posi*- 
sent  mainienir  le  siege  et  quilh  les 
convensit  partir  par  forche.  Quant  li 
dus  entcndit  chu,  si  fut  embabis,  car 
ilh  avoit  aperchnit  quilhs  se  voloient 
partir  quant  ons  traitioit  des  triwes. 
Si  sapensat ,  affin  que  ons  ne  le  tenist 
point  por  trahilre,  ne  que  ons  ne  li 
imposat  quilh  en  savoit  bien  a  parieiri 
quilh  en   parleroit  a  inonseigDOur 
Johans  de  Bealmont.  Si  le  mendat  el 
li  comptat  lout  cbu  que  dit  est;  et  li 
dest  que  chu  astoil  veriteit,  car  ilh  li 
astoit  dit  par   plusieurs  personnes 
dignes  de  foi,  les  queis  il  len  avoic 
requis.  Quant  mesire  Johans  entendil 
chu ,  si  en  fut  tout  embabis;  si  que 
par  son  conseihe  alcuns  de  cbes  lior- 
gois  furent  pris;  si  le  confessarent , 
si  furent  mis  a  mort  par  justidie,  et 
alcuns  des  altres  senfuirenl  en  Fran- 
che  et  altrepart  ^ou  ilhs  denaoroat 
longe  temps ;  et  al  derain  ilhs  fiseDt 
paix  par  argent,  et  rerinrent  en  leur 
lieu. 

IsM  Vrayes  ChronH/uee  de  Jttmm 
Bel,  chanoine  d«  S^Lambcrl 
de  Liege ,  dernier  cbapitre. 
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II  est  ^videot  que,  pour  ce  passage,  le  texte de  Jean  le 
Bel  a  servi  de  source  k  Zanifliet,  et  que  c'est  bien  a  Tau- 
teur  des  Frayed  Chroniques  que  le  moine  de  S'-Jacques  fait 
allusion,  lorsqu^il  parle  de  r^pivain  qui  avait  tntx  en  roman 
rhistoire  de  la  bataille  de  Cr^y,  et  qui  en  avait  appris 
tous  les  details  de  la  bouche  meme  dc  Jean  de  Hainaut. 

Zantfliet  nous  en  fournit  encore  indireclement  une 
autre  preuve.  Tantdt  nous  cilions  un  passage  curieux  du 
Froissarl  d^Amiens,  passage  ou  le  celebre  chroniqueur  re- 
proclie  au  chanoiue  de  Liege  d'avoir  parl^  peu  convena- 
-  biement  de  Tamour  du  roi  £douard  pour  la  comtesse  de 
Salisbury.  Eh  bien,  ce  recit  de  Jean  le  Bel  qui  a  et6  sup- 
prim^  par  Froissarl  exisle  dans  Zantfliet  (1).  En  atten- 
dant que  la  suite  des  Vrayes  Chroniques  ait  ^t^  retrouvee, 
on  ne  lira  pas  sans  inl^r^l  ce  fragment  que  le  moine  de 
SMacques,  croyons-nous ,  s  est  born6  h  tradnire.  On  com- 
prendra  aisement,  en  le  lisant,  pourquoi  Froissart  n'en 
a  point  fait  usage  :  d^vou6  aux  int^rels  dc  TAngleterre, 
presentanl  son  livre  h  des  souverains  anglais,  il  ne  pou- 
vait  y  laisser  subsister  des  pages  deslinees  a  ^lerniser  la 
honte  du  roi  fidouard.  Voici  ce  passage,  ou  Ton  relronve 
loute4a  vigueur  des  recitsdc  Jean  le  Bel : 

Per  idem  tempus  quo  Scot!  recuperatis  terris  quas  pridem 
amiserant,  peragrantes  totam  Nortanhimbriam,  ac  expugnatis 
castris  munitissirois,  Edelborch  ei  Rosenborch,  civitate  eliain 
Duremnez  .vaatata,  coniigit  ui  iidem  communi  decrelo  obsede- 
riot  castrum  Salesberiae,  absenle  comite  domino  loei,  ae  in 
Franciae  partibus  sub  obsequio  Eduardi  regis  militante :  quorum 


(1)  M.  Rigollot  n*a  pas  manqii^  dVn  faire  la  remarque  dans  sa  Note  addi- 
Honnelle  au  M^moire  sitr  le  maniiscrit  de  la  chronique  de  Froissarl. 
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impetum  et  aissiiUoin  (Vequentem  dam  fSomitiiBa  nobilis  entn  sao 
eognato  celiirisque  iiliqiiantis  iHic  aadacti^  se  defendentibiM, 
sustinere  non  poluisset,  misit  festinanter  ad  Angtorani  ref^efD* 
ttt  ad  obfiidionem  soWendain  sa  praepararet  indilate. 

Porro  Scoti  ex  sola  fama  Tenturi  regis  territi,  nocte  eaden 
levanles  teoloria,  ad  proprias  recess^re  soliiadiDea,  quae  propter 
paludes  circumvicinas  se  reddunt  invias  et  inaccessibiles.  In 
crastinum  festinalo  rex  cum  inaestimabili  armatorum  mstnn 
illic  peryeniens,  et  Scotos  abiisse  comperiens,  moerore  graTi 
perculsus  est,  eo  quod  sibi  facultas  cum  hoste  pugnandi  sublaiU 
esset.  Reliclo  igitur  exercilu  secus  muros  castri,  ipse  cum  pan- 
els nobilibus  castrum  ingressus,  a  nobili  comitissa  Aelide  laeta- 
bunde  ac  benigne  nimis  susceptus  est,  praeparato  coiifesttm 
contivio  regiae  comitivae  congruebti.  Cujns  dunl  rex  syderenm 
oeulorum  fuigorem,  ilivisaiti  mortalibns  pulchritudinem,  insi- 
gnem  fiiciei  candorem ,  lepidaro  sonoramqne  vocis  saavilatem , 
moruro  elegantiam,  nee  non  et  gestus  quosdam  tam  roftei  oris 
quam  splendidae  frontis,  et  ebumei  gutturis  nilorem  petulanler 
aspiceret,  mox  venereis  stiroulis  agitatus,  coeco  carpitur  igOQ« 
tacitumque  latet  sub  pectore  vulnus,  actnmque  est  ut  ex  ejus  vir- 
tute  mulier  pudica  cruentum  consequeretur  munus.  Gum  igimr, 
disposilis  mensis,  rex  cum  suis  discumberet  militibus,  soliam 
penes  regium  latus  comitissaejubeturlocari.  Inter  prandendnm 
autem  cum  rex  intente  plus  debito  coelestem  illam  contemplare- 
tur  imaginem,  nee  satiari  posset  ex  aspectu,  magis  magisqoe 
<;npidinis  urebainr  faculis  :  adeo  ut  contra  sui  consuetudinem 
eogitabundus  sededs,  omnem  sumendi  cibi  perderet  appetitum. 
Qoamobretn  mirati  proce^es,  ptiUKbant  euiii  de  fuga  Scotomm 
vel  Tastatidne  patriae  fuisse  consterrratum;  sed  aliud  quippiam 
versdbat  iti  mente,  quod  fadle  non  poterat  abolere.  Finite  igiCa^ 
prandio  acf  sublevatis  mensis,  dum  flaibma  libidinis  vefaementef 
regium  stimularet  pectus,  comitissam  solam  vocataro  in  thalaoMi 
verbis  amatoriis  aggreditur,  omnem  quam  perpetitur  flamroam 
cnpidinis  exprimit,  ac  sibi  impudice  consentire  requirit.  At  pa- 
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diciflsima  femiBa  ragem  asorbitaBtem  rafineaare  aUtdaBak 
haoc  regiae  Don  convaoire  calsiUulini  proelaoiat,  at  aaqaaquam 
ID  hoc  sibi  coaj^lacare  valle  aaseverai.  EapropCar  confuatts  rai 
gmvia  sustineDS  in  aa  paaaionuoi  Joctaisioa*  ouae  facinoris  pon- 
derans  m^nitudioam ,  nunc  ragii  daeoris  calsiludiDaoi,  none 
Teneria  incantivum  vix  valana  reprimere,  tota  illic  dia  parmao- 
sit  ac  nocie ,  da  suo  voto  nihil  aseacutua.  lo  crastino  valafaciaDa 
coinitis^aa ,  ac  ul  sa  magis  exorabilem  praestarat  in  postarum 
mooens,  nil  precibus  ac  minia  ab  aa  valeos  aropliua  a&torqaera, 
rex  absceaaii.  Emenao  deinde  aliqaanto  tamporis  spatio,  rex 
Uniquam  viauras  provinciam  cum  paucis  equitaus,  parvanit  ad 
'  castrom  praenominatnin,  facibus  amoria  adhuc  vehementer  ac- 
census;  ubi  benigne  satis  ac  jocunde  susceptns  a  nobili  comi- 
tissa,  Dihilominus  semper  quicquam  adversi  snperventuri  per* 
tiroescente,  iteralis  precibus*  ut  pridem,  illam  sibi  consentire 
dulciter  expostulat;  sed  minime  pudicum  id  pectoris  sacrarium 
pollutae  poterant  inclinare  vel  inquinare  preces,  non  inflectere 
promissa.  Itaque  cum  inter  caenandnm  rex  omnen  castri  dispo- 
sitionera  sagaci  perlustrasset  oculo ,  demum  cubilum  pergens, 
conscio  solo  cubiculario,  cui  ne  scrutaretur  facta  domini  sui 
jttssum  erat,  inlempastaa  noctis  silentio^  soponitis  universis, 
cubiculum  pndieae  matronaa  rex  ingreditur,  ac  roinas  minis, 
preceaaddens  precibus  non  est  exaudiiua,  sed  reniientem  ac  re- 
luctanlem  nimis,  obturate  gutture,  sanguine  per  nares  el  os 
feminae  stillante,  vi  illata  constuprans  oppressit,  el  complete 
scelere,  relinquens  semimortuam  yelut  infamis  victor  ac  yoti 
compos  scelesti,  diluculo  discessit.  Post  aliquantulum  temporis 
contigit  Salesberiensem  comitem  praedictae  dominae  maritum , 
a  Galliis  ad  Angliam  nativum  solum  redire,  ut  uxorem  et  sobo- 
lem  suamque  patriam  tandem  inviseret;  quem  dum  conjux  laele 
satis,  sed  contra  solitum  depresso  vullu  susciperet,  ille  pro  no- 
vitate  rei  miratus,  interrogat  quid  baberet,  sed  et  thalamum 
juxta  consuetudinem  secum  ingredi  requirebat;  at  ilia  tota  re- 
aoluta  in  lacrymas,  omnem  commissae  rei  pandit  ordinem,  ilia- 
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tain  stuprom  violentiim ,  seque  profitetor  indignam  de  cetero 
lam  praeceisi  viri  connubio  sociari.  Ille  iitpote  Yir  perspicax,  per- 
pendens  celsitudinem ,  potentiam,  magnificentiam ,  sui  imbe- 
cillitatem  in  expetendo  vindictam ,  et  ignominiae  gravitateiD, 
sumto  86cum  filio  duodenni ,  Londoniam  properat ,  regi  qoam 
perpessua  est  infamiam  ac  vilipendium  explanat,  benelicia  e€ 
obsequia  illata  improperat,  hereditariam  et  avitam  poasenio- 
nem  ad  tisum  Olii  in  regis  inanus  reportat,  tandemque  moestns 
Angliae  valedicens,  transfretat  in  Hispanias,  et  demnm  contra 
cnltores  Mahometi  viriliter  pugnans  occubuit ,  et  ad  coelestia 
regna  sine  fine  mansura  verus  martyr  et  fidei  pngil  comroigraTit. 

Nous  avons  suffisamment  proav^,  nous  semble-t-il ,  que 
la  chronique  dn  chanoine  de  Liege  ne  finissait  point  en 
1340,  et  qu'elle  rcnfermait  le  r^cit  des  guerres  de  Bretagne 
et  d*£cosse,  ainsi  que  celuide  Texpedilion  des  Anglais,  en 
France,  jusqu*apr^s  la  prise  de  Calais,  en  1348,  epoque 
h  laquelle  nous  croyons  qu'elle  s'arretait.  II  resterait  main- 
tenant  h  examiner  si,  en  comparant  la  cbronique  de 
Zanlfliet  avec  le  lexte  du  roanuscril  d'Amiens,  il  n'y  ao* 
rait  pas  nioyen  de  retrouver  dans  ce  dernier  quelques  frag- 
ments  de  Touvrage  de  Jean  ie  Bel.  C*est  ce  que  nons  ferons 
probablement  un  jour. 
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Rcpome  aux  remarques  de  M.  Schayes  sur  la  disserlaiion 
inUlulee :  De  l'origime  de  la  langue  et  de  la  civilisation 
D£s  peuples  qui  uabitaiemt  la  Belgique  agtuelle  a  l*ar- 
Rivj^E  DB  C^sar;  par  iM.  Roulez,  membre  de  fAcad^inie. 


No9  quitequimurprobabUia ,  nee  ultra  qtuun  id, 
quod  verinmile  cccurrerit,  progredi  powumut,  U 
refellen  sine  pertinaeia  et  refelli  cine  iracundia 
partUitumut.  (Cicsfto,  TiunU. ,  II ,  9.) 

A  propos  d  une  discussiou  ouverte  dans  nos  BuUelitis, 
8ur  la  question  de  la  naiionalite  beige  au  temps  de  Cesar, 
j*ai  eu  rhoDoeur  de  commuDiquer  k  la  classe  des  observa- 
tions qai,  sans  cetie  circoosiance ,  n'aoraient  peui-£tre 
jamais  vu  le  jour.  Gbose  Strange!  elles  soot  le  fruit  d'une 
^tude  entreprise  dans  Tint^rdt  d*un  systeme  tout  difiESrent, 
et  qui  s'est  ^vanoni  2k  la  iumi&re  de  faits  dont  ma  raison  a 
da  reconnaitre  Teyidence.  Quelque  vraisemblable  que  me 
parfit  Tordre  d'id^auquel  je  m'^tais  arrete,  j*^tais  loin 
de  regarder  toutes  mes  preuves  comme  inattaquables; 
j*avais  mime  pris  la  precaution  d*en  faire  d'avance  la  de- 
claration. Je  n*ai  done  pas  ^tc  6tonn^  de  voir  notre  hono- 
rable confrere,  M.  Schayes »  qui »  sur  ce  meme  sujet ,  pro- 
fesse  une  opinion  diam^lralement  oppose  h  la  mienne» 
venir  vous  presenter  des  remarques  dans  lesquelles  il  sW- 
force  de  demolir  mon  iravail  d'un  bout  k  Fautre  (1).  Mais 
si  cette  masse  d*objections,  lanc^  k  pleinebordee  centre 


(1)  Vojex  BulMni,  t  XVIII,  I''  parUe,  pages  031-659. 
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le  fr^le  ^ifice  i\eY6  par  mes  maios » Toot  endomaiagi  dans 
quelques-unes de  ses  parties,  elles  ne  Tont  nullement  rea- 
vers^ ,  et  rinulilit^  de  si  graods  efforts  m'a  donne,  dans  sa 
solidite,  uoe  confiance  que  f etais  loia  d'avoir  auparavanU 
J'avais  peos^  que  ce  serait  Ik  aussi  le  sentiment  des  hommes 
comp^tents,  qui  p^raient  murement  et  sans  prevention 
les  raisons  avancees  de  part  et  d*autre,  et,  en  consequence, 
j'avais  r^lu  de  ne  pas  r^pondre  k  notre  savant  confrere. 
Mais  11  si*est  revenu  de  divers  edtes  que  des  personnes , 
qui  oni  suivi  cette  discussion  avec  interet ,  sans  approfon- 
dir  par  ellesHfn^meB  h  question,  consid^rent  mon  silence 
comme  Taveu  de  ma  defaite.  Afin  de  dissiper  cette  errenr, 
j'entreprend&aujourd^hui  t'examen  des  objections  qui  rn'ont 
6t6  faites;  j'y  trouverai  d'aillears  Toccasion  de  c«rroborer 
quelcfues-uns  de  mes  argumenis,  et  de  donner  it  d'aulres 
plus  de  d^eloppement.  Par  Ui  j'avanoerai  pent-Stre  un  pen 
encore  la  solution  de  eette  question;  car,  ii  mon* avis, eHe 
ne  pourra  itre  r^soiue  d^nitivement  que  lorsqn'un  savant, 
r^nissant  des  connaissances  htstoriqnes  Vendues  et  de 
profondesconnaissances  linguistiqnes,  aura  ex^ut^,  pour 
noire  pays,  un  travail  analogue  it  celui  que  M.  Mone  est 
en  train  de  pubiier  sur  le  grand-duche  de  Bade« 

Un  premier  tort  que  j'ai  eu ,  s'il  faut  en  croire  raoa 
honorable  contradicteur,  c*est  qu*en  invoquant  les  noms 
propres  des  fleuves  et  rivieres  de  la  Belgique  (<),  je  n'en 


(1)  On  voudra  bien  m  rappeler  que  je  d'^i  pas  imroqu^  ces  nmns  de  fleuves 
oomme  preuves  k  Tappd  de  mon  systeme;  j*ai  seakment  Toufai  fixer  rattea- 
UoD  sur  les  vestiges  nombreux  de  la  presence  des  Celtes  dans  notre  pajrs. 
Gela  ne  veut  pas  dire  qu*il  n*y  ait  pas  eu  telle  petite  ririere ,  tel  cours  d^ean 
encore  sans  nom  avant  les  Nerviens,  les  M^napiens  et  les  Treveres  qui  en  ail 
re^tt  un  de  Tun  ou  Tantre  dt  oes  penples; 
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ai  oili  que  9U^  ill  wraU  rntene  pa  dire  cinq,  ear  je  D*ai 
pflurledu  Rhia,  qui  a'appariient  pas  k  aalre  pays,  q«e 
OQIDII16  terme  de  coaiparaisoii ,  et  le  Dom  de  rEwaat  (1) 
est  reste  par  m^arde  dans  loa  plume.  Si  je  me  sais  leaa 
h  ce  oombre ,  c'est  par  la  raiaon  que  les  auieurs  qui  me 
servaient  de  guides  n'eu  lAdiqueui  pas  d^aulres;  el  cela 
se  eoi^oit,  puisqu'ils  ne  s'occupent  pas  sp^iakment  de  la 
Belgique*  Ed  fetrancbaDl  des  ooms  cil&  celui  de  la  Lieve, 
sur  Taueieunel^  de  laquelle,  d'aprte  les  obser?atioi%s  de 
Bf  •  Scbayes,  M.  Mooe  se  seiaii  tromp^,  jfi  maialieas  l*erir 
gioe  cellique  des  autres  noms ;  et,  k  rassertiou  que  le  mol 
Rbin  vieoi  plutdl de  Tallemand,  je  reponds,  avec  le  savant 
directeur  des  archives  de  Bade,  que  ce  Dem>  ue  sauraii 
s'expiiquer  par  cette  langoe  (2). 

En  fait  de  uoms  de  peuples ,  je  n'ai  affirm^  Torigine  cdr 
iique  que  de  ceux  d^  Trev^es ,  des  l^burons ,  des  Centrons 
et  des  Ambivarites.  M.  Scbayes  a'acceple  pas  uou  plus  cet4e 
opioioD.  Pour  lesTr^veres,  le  diff^reud  est  entre  lui  ei  mes 
garanls,  liM.  Zeusset  Mone,  deux,  savants  qui  font  autorite, 
parce  que  leurs  ecriis  prouvent  qu'ils  possedeut  une  con- 
naissance  approfondie  des  origines  allemandes  et  celiiques. 


(1 )  \oyez  Kaspar. Zeoss ,  Die  DeuUchen  und  dieJVaehharsUimme,  p.  1 4. 

(2)  Mone,  Urge$chiehte  des  BadUchen  Landes,  t.  II,  p.  143  :  Justeut- 
ifiher  SpraeKe  kann  der  IVamen  nieht  erkUiert  werden.  Puis  il  ajoute  eo 
note  :  Die  ndchsle  teutsche  ErkUirung  ware  von  Rin^isn,  der  ich  friiher 
folgte ,  sie  ist  aber  unrichtig;  neuerdings  leitet  man  Rhein  vom  altteu- 
schen  Ubinaii  ab ,  was  heriihren  heisst,  das  i$t  zwar  den  Buchstaben  nach 
richtig,  gibt  aber  keinen  Sinn.  Die  TeuUehen  haben  nicht  urtpriingUch 
am  Bhein  gewohnt,  bei  iknen  darfman  die  Erkldrung  des  Namens  nicht 
Muehen.  Graff,  Sprach.  Sch.  2,522.  Cetle  derniere  remarque  s^appUque  k 
plus  forte  raison  i  TEscaul  et  h  d^autres  rivieres  de  notre  pays,  qui,  seloQ 
M.  Schayes,  portent  des  noms  teutoniques  on  d4m^  du  teuton. 
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Je  dois  assumer  toute  la  responsabilitjide  mon  asserlion  k 
r^ard  des  Gentrods.  J'avais  devant  moi  deux  peoples  por* 
tanl  ic  meme  aom :  Tun  d'eox  est  noloirement  ganlois.  Voa- 
lanl  determiner  Toriginede  Tautre,  j*ai  proced^ da  coooa 
k  rincooim,  et  j*ai  conclu  qu'il  etait  Element  gaaiois. 
Le  nom  d'Eburoos  d^igne  diffiireDts  peoples  de  la  Gaole; 
Dous  ne  le  trouvons  appliqn^  k  ancun  people  d*oatre 
Rbin;  celte  circonstance  in*a  d^idea  croire  qae  ce  moC 
devail  s'expliquer  par  ie  cellique  (i),  quoique  la  racine 
ebur  paraisse  appartenir  aussi  bien  au  tudesqoe  qo*ii  la 
laQgue  cellique  (2).  Je  pease  avoir  ^alemeni  agi  rationnet- 
lement  en  soutenant  rorigioe  gauloise  des  Ambivarites;  en 
effel,  le  pr^tixe  Amb  se  rencontre  beaucoup  plus  rreqoem- 
meni  chez  les  peuples  celtiques  que  cbez  ies  penples  de 
touie  autre  race,  el  nous  ne  le  voyons  ps  apparaitre  dans 
les  Doms  germains.  Aux  quatre  noms  precites,  j'aoraispa 
ajouter ,  par  des  raisons  analogues,  celui  des  Coodrases  (3) 
et  celui  des  Caereses  (4).  Je  regrette  que  ces  analo^fies  lio- 
guistiques,  admises  par  des  esprits  eminemment  eritiqoes» 


(1)  Je  me  suis  confonne  ft  la  sage  regie  tracee  par  M.  Moue,  I.  c,  p.  133: 
Ei  giht  Worter  im  Teutschen,  die  aehnlieht  lauten  tot>  im  CeUiseken, 
Bier  kommt  e$  darauf  an,  ob  die  Form  und  Bedeutung  einu  Namau 
mehr  in  der  einen  oder  andem  Spraehe  hegriindet  ist. 

(3)  Gf.  Zeuss,  p.  913. 

{5)  Condrtisi  est  compost  de  la  m£me  maniere  que  Con-Suanetei  (people 
des  Alpes  vindelic),  Con-Suarani  (peuple  de  la  Gaule  narboonaue)  et  Con- 
Bentujnei  (Fest.  voc.  Beriia  lingua  gaUiea  genus  vehiculi  appeUaittr, 
'  unde  vocantur  CoNBEN?ro5ES  eadem  benna  sedentes).  L^origine  ganloise  du 
mot  Druius  est  attest^  par  Ciceron,  Brut.^  c  28  :  Pronepos  est  Drun, 
quiprimut  cognomen  hoc  ab  inierfeeto  Druso,  Gallobto  ducb  tuh'L 

(4)  Ceresium,  localite  de  la  Gaule;  Ceresius,  fleuve  de  la  Rb^e;  Cere- 
tiea,  conlr^  de  la  Bretagne.  Cf.  Zeuss,  I.  c. ;  L.  Diefenbacb,  CeUicUf  II|  1  y 
p.  521. 
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n'aient  pas  trouve  grace  aupres  de  noire  savant  confrere , 
inaisy  pour  les  repousser ,  il  n'a  pas  le  droit  de  s'armer  de 
Taatorit^  de  Mannert,  car,  dans  le  passage  qu'il  cite  de 
cet  ^rivain ,  il  s*agit  d'un  ordre  de  fails  lout  different. 

Apres  avoir  prouv^  autant  que  possible  Torigine  cel- 
tique  de  quelques-uns  des  noms  des  peuples  de  la  Bel- 
gique,  manquant  d'indices  de  meme  espke  pour  les  autres, 
et  en  I'absence  d'indices  contraires,  je  me  suis  borne  k 
dire  qu'il  serait  difficile  de  demontrer  leur  origine  tu- 
desque.  M.  Schajes  m'objecle  qti^on  ne  tranche  pas  une 
pareille  question  par  une  simple  affirmation  :  il  me  met 
en  demeure  de  produire  des  prcuves  pour  chacun  de  ces 
noms.  Si,  quant  i  lui,  il  se  croit  dispense  de  rien  prouver, 
c'esi  que  sans  doute  il  se  consid^re  comme  abrite  par  des 
lextes  anciens.  Mais  deja  je  me  suis  permis  de  contester  la 
juslesse  de  rinterpr^tation  qu*il  donne  de  ces  testes,  et  j'y 
reviendrai  tout  h  I  heure.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  si  je  me 
suisabslenu  de  scruler  la  nature  des  elements  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  noms,  c'est  que  je  suis  loin  de 
posseder  les  connaissances  linguistiques  n^cessaires  h  cet 
effet.  II  n'est  jamais  prudent  de  s'aventurer  sur  un  terrain 
oil  on  ne  peut  pas  marcher  d*un  pied  ferme;  car  on 
s'expose,  sans  profit  aucun  pour  la  science,^  faire  des  faux 
pas  souvent  dangereux.  Ma  rfeerve  aiteste  ma  volonte  de 
n*introduire  dans  la  discussion  que  des  arguments  d*une* 
valeur  reelle. 

Outre  que  les  noms  des  peuples  sont  celtiques,  disais-je, 
ceux  de  leurs  chefs  nous  ramenent  aussi  en  pays  eel tique. 
J*ai  accorde  cetle  quality  aux  nomsd'Ambiorix,  de  Cinge- 
torix  et  d*Induciomarc.  On  croit  m*embarrasser  en  produi- 
sant  quelques  noms  germains  ayant  les  memes  terminai- 
sons;  mais  la  conclusion  la  plus  favorable  que  Ton  puisse 
Tome  xix.  '  49 


Digitized  by 


Google 


(  712  ) 

lirer  contre  moi  de  ce  fait ,  qui ,  du  reste,  ne  m'aTaU  pts 
dchapp^,  c'esl  que  les  desinences  rix et  mar sonl  oo»BUi»e8 
au  celtique  et  au  ludesqne.  Or,  dans  ce  eas,  le  boo  sens 
averlit  que,  pour  determiner  I'origine  des  noms  des  trois 
chefe  beiges  pr^cit^s,  cet  indice  seul  ne  saurait  suffire- 
Aussi  si  j*ai  avance  que  les  trois  noms  en  questioo  soul 
oeltiques  plutdt  queteutoniques,  ce  n'est  pas  seulemeBt  k 
cause  de  leur  terminaison,  mais  encore  parce  qne  le  pre- 
mier ale  prefixe  Amb  (1),  que  le  second  a  ii6  porii  par  ud 
roi  de  la  Bretagne,  et  entre  tout  entier  dans  la  composi- 
tion decefui  d'un  chef  des  Arvernes,  et  que  le  troisiiiiie  a 
appartenu  k  nn  roi  des  Allobroges.  M.  Schayes  oe  soaleve 
aucune  objection  relatiyement  k  Bodoognat;  il  etait  diffi- 
cile, en  efifet,  de  contester  Torigine  celtique  d'un  nom  dont 
la  terminaison  se  retrouve  dans  quatre  noms  propres 
gaulois  et  ne  se  rencontre  pas  une  seuie  fois  ddns  les  noms 
propres  germains.  S'il  est  vrai ,  comme  ]e  Tai  repet6  dV 
pr^  d^autres,  que  la  d^inence  gnat  signifie  /tb  de,  son 
absence  des  noms  germains  serait  plus  significative  en- 
core; car  il  est  indubitable  que  le  tudesque  avait  des  mots 
renfermant  la  raeme  id^e.  Quant  au  nom  de  Gativolcus,  je 
Tai  declare  celtique  en  croyant  sur  parole  MM.  JI^Her, 
Zeuss  et  Diefenbach.  Mon  honorable  confrere  voudra  bien 
me  pardon  ner,  si  je  ne  me  sens  pas  dispose  h  darter  leur 
drapeau  pour  passer  sous  le  sien.  Outre  ces  noms  propres 
beiges ,  celui  de  Vertico  est  le  seul  que  mentionne  encore 
Gesar ;  je  n'ai  pas  voulu  le  passer  sous  silence  et  la  circon- 
stance  que  la  desinence  o  se  rencontre  aussi  bien  dans  tes 


(1)  Ce  prefixe  si  fr^uent  dam  les  noms  de  peuples  ^ulois,  nous  le  reo- 
controns  dans  un  autre  nom  propre :  Jmbigatus,  roi  des  Bituriges.  Lirins, 
T,84. 
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nomsgaalois  que  dans  tes  noms  germaitis,  m'a  parii  saffi- 
sante  pour  ne  pas  le  separer  des  autres. 

La  fiumismatiqoe  est  one  des  sciences  auxilialireB  de 
rhistoire;  il  y  a  tei  peuple  dont  une  partie  des  atinales 
repose  enti^remeat  sur  des  monuments  mon^(aires.  J^ 
n'ignorais  pas  de  combien  d*obscQrit^  et  d^incertitnde  est 
^nioufee  la  nuttismatique  gauloise.  )e  n'ai  pas  voulu  ce- 
pendant  rejeter  entidrement  son  secours  dans  cette  qties- 
lion.  II  y  a  des  preuves  qui,  prises  isol^ment,  ne  sauraient 
servir  de  base  ii  un  syst^me,  mats  qui,  reunies  h  d'autres 
plus  solides,  forment  feisceau  et  acqui^rent  par  \k  de  h 
consistance.  Ne  devais-je  pas  etre  Trapp^  de  voir  la  concor- 
dance de  mes  idees  avee  T^tat  de  la  numismatiquie  gallo- 
beige,  tel  que  Toffre  Touvrage  d'un  numismatiste  aussi 
distingu^  que  H.  Leiewet?  Depais  la  publication  de  cet 
oovrage,  Texamen  d*exemplaires  mieui  conserve  de  quel- 
qaes*unes  des  monnaies  que  j*ai  citdes,  eii  a  cbang^  Tattri- 
botion.  Ne  m*occupant  pas  sp^cialement  de  numismatique 
gauloise,  je  n'avais  pas  connaissance  de  ce  fait  Idrsque  j*ai 
r^ig^  mon  travail.  Je  suis  done  oblig^  h  quelqnes  r^trac- 
fations ;  eHes  ne  seront  touterois  pas  aussi  6tendues  que 
pourraient  le  laire  croire  les  observations  de  M.  Schayes. 
Sur  les  monnaies  oA  M.  Leiewel  encOre  lisait :  AnMlil  et 
qu'il  attribuait  k  Ambiorix ,  il  faut ,  d*apr^s  M.  Dochalais , 
lire  TambiU),  nom  d'un  cbef  ^buron,  inconnu  d^ailleur^, 
Selon  one  conjectare  du  meme  nomismatiste,  les  m^daitles 
avec  le  nom  de  Dumacm  appartiendraient  aussi  k  une  lo- 
cality du  territoire  des  £burons  (1).  Mais  une  autre  conjee- 


<1)  Dnchakis,  Description  des  mMaiUes  gauloises  de  la  Btblioth^ue 
ropaU.  Paris,  1846,  p.  354.  —  J-^apprends  de  bonne  source  que  deux  aulret 
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lure,  qui  est  da  moins  contestable,  et  dont  j*ignore  Tanteur, 
atlribue  remission  de  ces  monnaies  non  pas  aux  £burons 
de  la  Belgique,  mais  ^  un  peuple  du  mSme  nom  dans  le 
midi  des  Gaules.  Si,  dans  le  doute,  je  consens  ^  sacrificr  ici 
Tatelier  mon^taire  des  £burons  beiges,  je  ne  suis  uulie* 
ment  dispose  k  faire  aussi  bon  march^  de  Fateiier  mone- 
taire  des  Trev^res.  II  est  prouve  maintenant,  noas  dit  noire 
honorable  confrere,  que  les  monnaies  portant  la  legende : 
Germanus  Indutillily  les  seules  qui  passassent  pour £tre  in- 
conleslablement  irev^riennes,  nesont  qu'une  imitation  des 
petits  bronzes  d'Auguste,  et  ne  peuvent,  par  consequent, 
se  rapporler  k  Induciomare,  mort  bien  des  ann^  ayanl. 
Mais  M.  Scbayes  ne  nous  dit  pas  qu'un  numismatisle  alle* 
mand,  M.  Senckler,  a  combattu  Topinion  de  M.  Duchalais 
par  des  raisons  tres-concluantes ,  selon  moi ,  et  a  maiu- 
tenu  Tattribution  de  ces  pieces  ^  Induciomare  ({).  Admei- 
tons  cependant  pour  un  moment  que  ces  monnaies  soient 
imitdes  des  petits  bronzes  d*Auguste;  cette  circonslaoce 
leur  enleverait-elle  le  caract^re  de  monnaies  gauloises?  Pas 
le  moins  du  monde. 

Or,  que  les  Tr^veres  aient  fabrique  des  monnaies  d*uii 
coin  gaulois  du  vivant  ou  apres  la  mort  d'lnduciomare,  Ii 
chose  est  indiff^rente  pour  la  these  que  je  soutieus  ici;  je 
devrais  seulement  transporter  cet  argument  de  la  premiere 
partie  de  mon  travail  dans  la  secoude. 

J'arrive  maintenant  aux  textes  anciens.  Apres  avoir  cite 


niimismatistes,  MM.  de  la  Saossaye  e(  de  Longperier,  sont  d*a¥is  qo^l  Cnl 

maiDteDir  rauribution  i  Touraai  des  medailies  portant  le  noai  de  Dumaeut, 

(1)  Seorkkr,  Cebersickt  der  Munsgetekiehu  des  Rkeiniandes  ,  4im  les 

Jahrbucher  des  Sereins  von  jiUerthumsfr.  Boon.  1850,  t  XV,  p.  148,  ft. 
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le  passage  desCommeDtaires  (11, 4),  ofi  Cesar  rapporte,  sur 
ia  foi  (ies  Remois,  que  la  majeure  partie  des  Beiges  soiU 
originaires  de  la  Germanie  (plerosque  Belgas  esse  orlos  ab 
Germanis) ,  je  me  suis  demande  si  cetle  phrase  qui ,  prise 
^  la  lettre,  u*a  trait  qu*^  Torigine  de  ces  peuples ,  implique 
aussi  la  determination  de  leur  6tat  social  actuel.  Dans  ce 
casy  me  suis-je  dit,  e*est  Ih  une  mani^re  singuliire  de 
s'exprimer,  et  qui  ue  jnstifie  gudre  la  reputation  de  clarte 
et  de  lucidity  dont  jouit  I'auteur  des  Commentaires.  En 
effet ,  s*il  a  voulu  declarer  que  ces  Beiges  ne  diffi^raient  en 
rien  des  peuples  d'outre.Rhin,  il  se  serait  enonc^  beau* 
coup  plus  clairement  et  plus  naturellement  en  disant 
qu*ils  dtaient  des  Germains  ^tablis  dans  Ies  Gaules.  Quel 
est  r^rivain  qui  ayant  k  dire,  par  exemple,  qu*une  partie 
des  habitants  du  Luxembourg  et  ceux  de  TAIsace  sont 
allemands,  s'aviserait  d*^rire  qu*ils  sont  originaires  de 
TAIlemagne? 

Pour  m*assurer  de  la  T^ri table  pensee  de  C&ar,  j'ai  ras- 
sembie  tons  Ies  passages  des  Commentaires  oti  le  nom  par- 
ticulier  de  chacun  de  ces  peuples  est  remplac^  par  le  nom 
collectir  de  leur  nationality,  et  il  s*est  trouv^  que  partout 
ils  sont  appel^  Gaulois.  Mais,  objecte  M.  Schayes,  c  du 
»  moment  qu'il  avail  constat^  que  le  Rhin  formait  la  li- 
»  mite  entre  la  Germanie  et  Ies  Gaules,  n'est-il  pas  ^vi- 
»  dent  que  le  conqu^rant  devait  d^igner  sous  le  nom 
»  collectir  de  Gaulois  tout  ce  qui  habitait  en  de^ii  de  cette 
fronti^re,  tons  Ies  regnicoles  des  Gaules?  »  Cette  observa- 
tion est  juste  pour  deux  des  passages  cit^;  je  Tavais  faite 
moi-m^me,  et  si  je  n*en  ai  pas  tenu  compte,  c'est  qu'elle 
n'est  pas  exclusive  de  mon  explication.  Mais  s*applique-t- 
elle  encore  au  passage  relatif  k  Tesclave  de  Vertico?  Le 
terme  GaUus  inter  Gallosy  a-t-il  bien  le  sens  g^n^ral  de 
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compatriote  eqtre  compatriotes?  Quelle  ^tait  la  coodition 
requise  poor  que  le  message  de  Ciceroo  parvintsiiremeDi  ii 
son  adresse?  c'^tait  que  le  porteur  put  se  meter  aux  Mer« 
vieos  sans  ^veiller  leurs  soup^^ns.  Or^  comment  pouvaii-il 
se  ir^bir?  ^videmment  par  le  laqgage,  saos  quoi  uo  degai* 
semeni  eftt  sufli.  Si  done  le  (euton  edi  ii&  parl^  exclasive- 
ment  par  les  Nervi^Qs ,  C&ar,  k  son  point  de  viie,  eul 
^rit  plutot  German^  inter  Germanof  ou  du  moios  Aier* 
vius  inter  Nervioi.  I^e  messager  qui  a  apporte  de  Samaro- 
brive  la  r^ponse  de  Cesar  k  Ciceron ,  etait  on  cavalier  gan* 
lois;  lui  aussi  a  pu  se  m^ler  aux  Nerviens  sans  etre  irabi 
par  son  langage* 

La  meme  ob3ervation  esl-elle  plus  applicable  an  pas- 
sage oil  Cesar  avance  que  la  demeure  d*Ambioris  etait 
plac^e  au  centre  d*un  bois  ^pais,  comme  I'^taient  presque 
toutes  les  habitations  des  Gaulois?  Ces  habitations,  medit 
M.  Sebayes,  ne  diffi6raient  pas  de  ceiles  des  Germains.  Je 
r^ponds  que  ce|a  ^tant ,  si  C^r  voyait  dans  Ambiorix 
uu  veritable  Germain ,  pourquoi  nVt-il  pas  ^rit:  ut  sunt 
f^e  domicilia  Germanarum;  car  qu'importaient  ici  les  de- 
iimitatiops  ge(>graphiques  ^t  politiques? 

Un  des  passages  |es  plus  significatifs  et  sur  lequel  je  me 
permettrai  d'appeler  de  nouveau  toute  Tattention  de  Vhr 
c^diimiQ,  c'est  celui  oh  C^r  renoarque  que  le  voisinage 
des  Gaulois  avait  accoutqm^  lea  Ubiens  k  leurs  mceurs.  Or, 
C9  rait  est  ipei^plicable  dans  le  syst^me  de  M.  Schayes,  oA 
les  Ubiens  se  trouvent  eQferm^  dans  une  zone  impend 
trable  de  civilisation  germanique.  Aussi  notre  savant  con- 
frere, bors  d*6tat  de  d^faire  ce  noud  gordien,  le  eoope 
de  la  mani^  jMiivante  :  c  M,  Roulez,  dit-il,  ne  seraii-il 
j^  pas  ici  en  oontradiction  avec  lui^^meme?  D'une  part,  il 
)^  avapce  que  les  Tr^virien^,  par  leur  voisinage  tvec  iea 
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M  Germains*  avaient  contract^  les  moeurs  rudes  et  sau- 
»  vages  de  ces  derniers ,  et ,  d'autre  part,  il  pretend  que  les 
M  Ubiens  ayaient  adopts  les  usages  el  les  mani^res  plus 
9  polls  des  Gaulois,  par  leur  cootact  avec  les  Tr^virieus 
M  .{|*ai  ditGaulois).  CommeDt  conciiier  cette  antith^se  des 
p  Tr^virieus  devenus  des  barbares  Germains  et  commu- 
»  Diquant  Furbanite  gauloise  aux  Ubiens?  H&lons-nous 
»  de  le  dire,  eette  contradiction  appartient  tout  entiSre 
»  k  C^r  lui-m6me  et  k  son  continuateur  Hirtius  » 
(C^r^comme  on  voit,  cesse  d'etre  un  historien  digne 
de  confiance  du  moment  oil  il  conlrarie  le  systdme  de 
M.  Schayes).  Je  pourrais  repondre  k  cette  argumentation 
que  rinfluence  reciproque  de  deux  peuples  plac^  aux 
extr^mit^s  des  deux  civilisations »  n'est  ni  une  impossibi- 
lity, ni  m^me  une  antith^se.  Les  Ubiens  auraient  pu  £tre 
moins  barbares  que  les  aulres  Germains  k  cause  de  leur 
contact  avec  les  Tr^v^res,  et  en  sens  inverse ,  ces  derniers 
etre  moins  civilises  que  les  autres  Gaulois  par  Teffet  de 
leurs  rapports  avec  les  Ubiens.  Mais  c'est  1^  d^placer  la 
question,  ou  au  moins  n'envisager  que  Tun  de  ses  c6t^s. 
Mon  honorable  con tradicteur  sail,  comme  moi,que  lesTr6- 
vires  avaient  pour  voisins  d'autres  Germains  que  les  Ubiens 
et  ceux-ci,  d'autres  peuples  Beiges  que  les  Tr^v^res.  Son 
objection  n'est  done  pas  s^rieuse ,  c'est  tout  bonnement 
ud  expedient  par  lequel  il  a  cherch^  k  se  tirer  d'embarras. 
Apr^sC^ar^  Hirtius,  son  continuateur,  qui  ^tait  aussi 
venu  dans  le  pays,  voulant  indiquer  la  cause  du  courage 
Tarouche  et  de  T^tal  de  civilisation  moins  avanc^e  des  Tre- 
v^res,  la  trouve  dans  leur  voisinage  des  Germains.  Preuve 
^idente  que  Tantenr  du  huiti^me  livre  des  Commentaire$^ 
non-seulement  ne  voyait  pas  des  Germains  dans  ce  people, 
mais  ne  songeait  meme  pas  k  leur  origine  germanique. 
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Eoiin ,  il  me  reste  encore  k  revenir  sur  tin  passage  de 
Tacite  (1)  qui,  avec  le  texte  de  Cesar  cite  en  premier  lieu, 
consiitue  la  base  fondamenlale ,  la  pierre  angulalre  du  sys- 
teme  soutenu  centre  moi.  Je  transcris  ici  les  paroles  de 
rhistorien  remain  :  Treveri  ei  Nervii  circa  affeclatumem 
Germanieae  originis  uUro  ambitiosi  sunt,  tanquam  per 
hanc  gloriam  sanguinis  a  similitiuiim  et  inertia  Gallorum 
separentur.  C'est-a-dire :  «  Les  Trdvires  et  les  Neryiensoot 

>  la  pretention  d*une  engine  germanique,  et  ils  Tannon- 
»  cent  banlement,  comme  s*ils  vonlaient,  par  rhonneur 

>  de  cette  descendance,  se  sauver  du  reproche  de  l&cbet^ 
»  qu*on  fail  aux  Gaulois  (2).  >  On  voit  que  ces  penples  se 
pr^valaient  de  leur  origine  germanique  et  non  de  leur  qua- 
titS  de  Germains;  ce  qui,  pour  moi,  n*est  pas  la  meme 
chose  et  ne  Tetait  certainement  pas  non  plus  pour  Tacite; 
car  apres  la  phrase  que  j'ai  rapportee  Yient  imm^iatement 
celle-ci :  Ipsam  Rheniripam  haud  duhie  Germanorum  po- 
pulicolunt  Vangiones,  Tribady  Nenietes.  t  Cela  est  moi ns 
»  douteux  pour  les  habitants  des  bords  memos  du  Rhin  : 
j»  les  Vangions,  les  Triboques,  les  Nem^les,  sent  incon- 
1  testablement  germains.  i  Ainsi,  bien  que  ces  trois  pen- 
ples habitassent  aussi  en  de^a  de  la  frontiereet  Tussent, 
pour  me  servir  d'une  expression  de  M.  Schayes,  r^nicoles 
des  Gaules,  Tacite  les  appelle  des  Germains  et  non  plus 
des  descendants  des  Germains,  comme  plus  haul  les  Tr^ 


(t)  German.,  cap.  28. 

{S)  Cetle  traduction  est  de  M.  Durean  de  la  Malle.  Yoici  comment  M .  Pane- 
koiike  traduit  le  m6me  passage  :  «  Les  Tr^virs  et  les  Nervieos  meCtent  on 
n  certain  orgueil  k  aCTecter  l^origine  germanique,  comme  si,  par  cette  at- 
»  liance  {jflorieuse,  ils  ^chappaieot  au  reproche  de  ressembler  aux  Gaulois  et 
*>  d^avoir  h^rit^  de  leur  mollesse.  » 
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v^res  et  les  Nerviens.  Gelte  phrase  est  suivie  de  celie  autre : 
Ne  Ubii  quidem ,  quanquam  romana  colonia  esse  meruerint 
ac  libentius  Agrippinenses  conditoris  sui  nomine  vocenlur, 
ORiGiNE  erubescunt.  c  Les  Ubiens  m^mes  ne  rougissenl  pas 
»  d'eo  descendre,  quoiqu'ils  aient  merite  d'etre  colonie  ro- 
»  maine,  et  qu'ils  s'appellent  plus  volontiers  Agrippiniens, 
»  du  nom  de  leur  foodalrice.  j»  Nous  voyons  done,  h  pro- 
pos  des  Ubieus,  reparaitre  le  moi  origine.  Bien  plus,  le 
DiSme  historien  les  nomine  ailleurs  (1)  une  nation  d'ori- 
gine  germanique  (gens  germanicae  originisj^  et  Ik,  il  nous 
iaisse  deviner  facilement  la  raison  pour  laquelleil  emploie 
cette  expression;  cette  raison,  c'est  que  les  Ubiens  avaient 
abjure  leur  patrie  et  s^appelaient  Agrippiniens;  c'est  qu'ils 
avaient  abandonne  les  moeurs  et  les  usages  du  pays  ponr 
adopter  la  vie  romaine  avec  loos  ses  plaisirs  et  sesd^lices. 
PourTacite,  un  peuple  d'origine  germanique  est  done  celui 
qui  a  subi  une  transibrmation,  et  ne  ressemblepresque  plus 
en  rien  aux  autresGermains.  S'il  s'est  servi  de  cette  expres- 
sion a  regard  des  Tr^v^res  et  des  Nerviens,  c'est  qu'k  ses  yeux 
leur  civilisation  les  rapprochaitbeaucoup  plus  des  Gaulois 
que  des  Germains.  Voilii  cependant  le  texte  dont  s'arme 
notre  savant  confrere  pour  pr^tendre  que  ces  peuples 
avaient  conserve  les  institutions,  lesmceurs,  la  religion 
et  la  langue  de  leur  patrie  primitive.  Si  tel  avail  eie  Tetat 
des  Tr^v^res ,  Tacite  ne  les  e6t  certainement  pas  appeles 


(1)  ffiitor,,  IV,  28,  p.  475,  M.  RupeKi :  Jetae  nirobique  praedatf , 
infesHus  in  Utfiii,  qw>d  gent  Germanicae  originii,  ejuratapatria  [Ho- 
manorum  nomen],  Jgrippineneei  vocarentur.  Ibid.,  cap.  64,  p.  520,  un 
eoToy^  des  Tencteres  dil  aux  Agfrippiniens  :  Insiituta  eultwnque  pairium 
reeumile,  ainruptis  votuptatihus ,  quibus  Bomani  pine  advereue  eutieetoe 
quam  armit  valent. 
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Gaalois  (i) ,  malgr^  leur  ^tabiisseineiit  daos  la  Gfittle»  loi 
qui  refuse,  pour  une  raison  analogue,  d'accorder  le  nom 
de  Germaios  k  des  Gaulois  qui  etaieot  venua  se  fixer  dans 
la  Germanie  (2). 

Tax  apport^,  comme  dernier  argument  tir^  des  Com- 
mentaires  de  Cdsar,  contre  Texistence  d'une  ciyilisalioa 
germanique  en  Belgique,  la  circonstance  que  Tauleur  avail 
plac^  le  tableau  des  moQurs  des  Germains,  non  pas  daos 
le  r^it  de  ses  guerres  contre  les  Nerviens ,  les  Treveres  et 
les  M^napieos ,  mais  dans  Texpos^  de  son  second  passage 
du  Rhin.  Suivant  M.  Schayes,  si  G^r  avait  juge  conve- 
nable  de  tracer  un  parall^Ie  des  Gaulois  el  des  Germaios 
avant  de  franchir  la  limite  des  Gaules  pour  p^n^lrer  daos 
la  Germanie,  il  eAt  dA  le  faire  dans  le  i**  livre,  consacre  en 
grande  partie  k  Texpedition  qu'il  eotreprit  contre  Ariovisle 
et  les  Germains  command^  par  ce  roi.  Je  ne  saurais  par- 
tager  cette  mani6re  de  voir.  Dans  cette  premiere  campagne, 
le  conqu^rant  remain  n'avail  connu  les  Germains  qu*eo 
pays  Stranger  et  sur  le  champ  de  balaille.  Ce  n*6tait  pas  14, 
ce  semble,  un  lieu  favorable  pour  faire  une  ^tudedenuBurs. 
D'un  autre  c6t^,  k  peine  entre  dans  les  Gaules,  il  n'avail 
pas  eu  le  temps  encore  d'acqu^rir  une  connaissance  exacte 
et  complete  des  usages  de  cette  nation. 

A  ce  propos ,  M.  Schayes  rappelle  quelques  trails  de  res- 
semblance  dans  les  usages  des  Beiges  et  des  Germains,  el 


(1)  Miit  IV)  cap.  73,  p.  544 :  TerrcBrnvestram  aterorurnqtit  GaUorum 
ingresH  $uni  duces  imperatoreaqu^  Bwnani. 

(2)  German.,  cap.  90 :  Non  fnemoraverim  inter  GermantoM  pogmloi 
guanquam  trans  Rhenum  Danubiumque  conMderint,  eoSy  qui  Deew- 
mates  agros  exercent,  Levissimtu  quisque  GaUomm  et  inopia  awiax  dm- 
Inae  possessionis  solum  oecupavere. 
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fitiit  en  denumdant  <  quel  molif  aarait  pu  enga^  rempe* 
9  reur  Auguste  &  donoer  le  nom  de  Germaoie  sup^rieure  et 
m  iofi^rieure  k  la  majeure  partie  du  territoire  de  la  popu- 
•  laiioD  germaaique  cisrh^nane,  si  celle-ci  avait  subi  une 
»  traDsformation  telle,  qu*il  n*^tait  plus  possible  de  ia  dis- 
»  iinguer d*avec  la  populatiou  celUque?  »  Ou  cettequestion 
n'a  aueuu  rapport  i  notre  sujet,  ou  bieo  elle  doit  signifier 
qu*Augusle  n'aurait  pas  distrait  une  partie  du  territoire  de 
la  Belgique  pour  la  r^uoir  k  la  Germaoie  inferieure,  si  les 
peuples  qui  Tbabitaient  n'avaient  pas  ^t^  des  Germains 
daus  toute  Tacceptioo  du  mot.  Si  c*est  cela  que  notre  con- 
frere a  voulu  dire,  je  tirerai  de  sa  proposition  cette  con- 
clusion rigoureuse  que  les  Trev^res,  les  Nerviens  et  les 
M^napiens  onl  continue  k  Taire  partie  de  la  Belgique  parce 
qu'ils  avaient  perdu  la  quality  de  Germains. 

Convaincu  de  la  prMominance  des  institutions,  des 
usages  et  mdme  de  la  langue  gauloise  chez  les  Beiges  au 
moment  de  Tarriv^  de  C^r,  j'ai  cherche  k  expliquerce 
fait  sans  aller  jusqu*a  repousser  le  i^moignage  de  G^r  et 
de  Tacite  sur  leur  origine  germanique.  J'ai  cru  ed  trouver 
une  premiere raison  dans  Thypoib^ d'une  Aision  (l),des 
peupladesenvahissanles  et  d*une  parlie  des  vaincus.  G^r, 
il  est  vrai,  dit  que  les  Germains  avaient  chass^  les  Geltes, 
et  il  est  indubitable  que  ces  derniers  auront  dA  abandon- 
aer  leurs  demeures  silu6esdans  les  parties  les  plus  fertiles 
du  pays«  Mais  leurs  territoires  n'^taient-ils  pas  assez  vastes 
pour  qu'une  partie  au  moins  de  ces  populations  ait  pu  y 
trouver  dans  quelques  coins  de  oouvelles  demeures?  Le  fier 


(1)  Toir  le  d^eloppeiiient  de  cette  id^  dans  raft  diMertation ,  BuUetinf 
t.XVll,partU,p.ia6. 
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el  iDiraitable  Arioviste  ne  8*^lait-il  pas  content^  d*ua  i\6ts 
du  terriloire  des  Sequanes?  Les  Aloaliques  n*ayaieiit-ils 
pas  trouv^  moyeu  de  s*^lablir  sans  expulser  aucane  peii- 
plade?  Les  qoalre  petits  peoples  clients  des  Nenriens,  par 
exemple,  m'ont  bien  Tair  d*^tre  les  Celtes  vaiacas  el  ex- 
pulses  par  eux.  J'ai  dono^  comme  seconde  raison  le  prin- 
cipe  en  verlu  duquel  le  peupie  le  moins  civilis^  se  fa^oane 
sur  celui  qui  Test  davaotage.  Si  j'ai  ei6  oblige  de  eiter  ^ 
Tappui  des  exemples  plus  rapproch^  de  nous,  c*est  it  cause 
du  manque  de  renseignements  historiques  suffisants  pour 
les  lemps  plus  anciens,  maisle  principe  n'en  a  pas  moins 
a  mes  yeux  un  caractere  absolu,  et  je  ne  saurais  adroettre 
la  reslricUon  que  M.  Schayes  veut  y  apporter.  Du  reste, 
les  rapports  frequents  de  ces  Germains  ^tablis  dans  la 
Gaule  avec  les  peuples  celtes  leurs  Toisins,  leurs  alliances 
centre  les  Germains  d'outre  Rhin ,  devenus  desormais  leurs 
ennemis  communs,  auront  favoris^  puissammenl  la  trans- 
formation. 

Ayant  ^  m'expliquer  sur  le  ph^nom^ne  singalier  de 
noms  celtiques,  port^  par  des  peuples  d'origiue  germa- 
nique,  j'ai  all^ue  d*abord  le  motif  que  plusieurs  d*enlre 
eux  avaient  pu  recevoir  leur  nom  des  habitants  du  pays 
oil  ils  s'etaient  etablis,  et  j*ai  cite  comme  exemples  les  noms 
de  Germains  et  (TAtuatiques.  M.  Schayes  a  accept^  le  pre* 
mier  et  rejete  le  second.  Un  exemple  consacre  le  principe 
aussi  bien  que  deux.  Je  ne  veux  cependant  pas  c^er  snr 
le  nom  Atuatud  sans  un  mot  de  defense.  C^sar  nous  dit 
qu'ils  descendaient  de  six  mille  Cimbres  et  Teutons  laiss^ 
en  (lecii  du  Rhin  pour  la  garde  des  bagages.  Ceshommes, 
qui  probablement  etaicnt  un  compost  de  diverses  peuplades, 
ne  devaicnl  pas  avoir  de  nom  commun;  celui  qu'eux- 
memes  dejk  ou  leurs  descendants  port^rent,  poorqtioi  ne 


Digitized  by 


Google 


(  725  ) 

pourrait-il  pas  leur  avoir  dt^  donn^ ,  comme  aux  Germains, 
par  les  Gelles  du  pays  (1),  car  Tun  comme  Tautre  nom  est 
celiique  (2)  ? 

Uu  second  motif  avanc^  par  moi,  c*est  que  les  Gaulois 
auraient  revelu  les  Doms  propres  tudesques  de  formes  cel- 
liques  on,  en  d'autres  termes,  se  seraient  assimil^  ces 
noms.  M.  Scbayes  n'accepte  pas  cette  supposition;  elle 
repose  pourtant  sur  un  principe  d'une  application  bien 
generate.  On  sait  comment  les  Grecs  procedaienl  a  T^ard 
des  noms  orientaux.  De  Pars,  en  Sanscrit  Parasali,  aujour- 
d^hui  Pars  ou  Farmlan ,  ils  ont  fait  Perm ;  les  rois  Kor, 
Darheuseh  ou  Dareiowch ,  K$*har$a  ou  Klieschtoerssche  sont 
devenus  dans  leur  bouche  Cyros^  Dareios,  Xerxes.  Les  Ro- 
mains,  venus  apres  eux,  n'ont  pas  ^te  puiser  ces  memes 
noms  aux  sources  orientates,  mais  adopiant  les  formes 
grecques,  ils  ont  ecritCyriM,  Darius,  Xerxes.  PouTquoi 
maintenant  les  Gaulois  n'auraient-ils  pu  avoir  des  noms 
propres  celtiques  pour  les  peuples  et  les  individus  de  race 


(1)  L*exi8tence  m^me  ant^rienre  d^un  nom  propre  anrait  pu  ne  pas  em- 
pecber  quib  re^tuflent  des  CeJies  celui  qae  nous  comiaissons.  Le  people 
HoDgrois  qui,  dans  sa  propre  langue,  $*appeile  Magyar,  est  nomm^  par  les 
Slaves  Ugri  (par  les  Russes  Wengri)^  d^ou  les  Occidentaux  ont  form^  le 
mot  Ungrij  Ungari,  Voy.  Zeuss,  p.  745.  Pour  citer  un  exemple  plus 
ancien,  les  Scythes  des  Grecs  ^ient  nomm^  Saees  par  les  Perses  (H^rodot, 
VII ,  M)  et  se  donnaient  h  eux-mdmes  le  nom  de  Scolotes  (HerodoL  IV,  6). 

(3)  Baxter,  Gl,  19S.  Zenss,  p.  213.  Cf.  Diefenbach,  CeU,,  II,  1,  p.  313.— 
Admettant  avec  beaucoup  de  savants  que  les  Atuatiques  avaient  camp^  k 
jituaiuea  (Tongres),  j*avais  dit :  II  n*est  pas  permis  de  douter  que  leur  nom 
ne  vienne  de  celui  de  eel  endroiL  M .  Schayes  me  demande  pourquoi  ils  n*au- 
raient  pas  donn^  leur  nom  k  oe  camp  piutdt  que  de  Pavoir  re(u  de  celui-ci  ? 
Parce  que,  me  s^mble-l-il,  c*esl  le  contraire  qui  arrive  ordinairemenl:  ce 
sont  Ics  habitants  qai  se  nomment  d'apres  les  villes  et  non  les  villes  d^aprcs 
les  habitants. 
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teutonique?  Cest  des  Gaalois  que  C&ar  a  appris  les  noms 
des  peuples  de  la  Belgiqae  et  de  (eurs  chers;  il  n*y  a  doDC 
rien  d'^tonnant  qu'on  trouve  leur  ^tymologie  dans  la 
langue  celtique.  II  existe  probablemeDt  bien  d'autres  noms 
encore  dont  les  ^rivains  ronrains  ont  latinis^  la  forme 
celtique  et  non  pas  la  forme  tadesque.  Ainsi  les  Celtes  an- 
ront  remplac^  la  d&inence  reiks  ou  reche  des  noms  leii- 
toniques  par  la  d&inence  rigrft,  qui  est  propre  i  leuriangBC. 
Les  Remains,  longtemps  avant  d'entrer  en  relation  avec  les 
Teutons,  avaient  cfaangd  en  rto  cette  terminaison  righ  des 
noms  ceitiques.  Qui  oserait  aiGrmer  que  les  nfoms  des 
Prisons  Matorix  et  Cruptorix ,  ceux  des  Sicambres  Deu- 
dorix  et  Baetorix  ont  6i6  latinises  d'apres  leur  forme  lu- 
desque  plutot  que  d'aprte  lenr  forme  celtique?  Les  Fran- 
(ais  ont  (otm6  le  nom  de  Lycargue  du  latin  ec  non  da 
grec,  bien  que  les  deux  tangues  leur  fussent  connues. 

L'Acad^mie  voudra  bien  se  rappeler  qu'apres  aroir  dis- 
cut^  les  textes  et  les  fails  relatifs  k  ta  nationality  des  pea- 
pies  de  la  Belgique  au  moment  de  Tarrivee  de  Cesar,  j'ai 
introduit  dans  la  question  one  serie  de  renseignements 
appartenant  au  temps  de  TEmpire.  fe  me  suis  fond^  sur 
ce  raisonnement ,  que  des  preuves  de  Texistence  d'une  civi- 
lisation celtique  a  cette  epoque,  il  Eallait  coDclure  k  sea 
existence  ant^rieure,  puisqu'aucune  peuptadegauloise  n'est 
venue  s*^tabrir  dans  notre  pays  depuis  sa  conquSte  par 
les  Remains. 

Signalaat  d'abord  quelques  vestiges  du  culie  gaulais, 
j'ai  eit6  les  diesses  meres  (t),  mentionndes  dans  des  inscrip- 


(1)  D.  Gerlach ,  Real^Eneyetop.  der  JUerthumsw.,  voc  CaUi,  p.  GSS: 
Deae  Matrorae  Oder  in  toeitesten  Sinne  des  Vortes  die  Feeh,  deren  Be- 
nermung  und  Weeen  $o  eigerUhiinUich  keUUeh  Ut,  dan  doe  Gebiei,  im 
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lions  du  Luxembourg  et  du  pays  de  Treves,  puis  la  d^ 
couverle  d'autels  de  divinity  gaHo-romaines.  Si  je  n'ai  pas 
cite  les  ooms  de  ces  diyinit^,  c'est  qn'elles  ne  sont  pas  les 
mdroes  sur  tous  ces  monuments;  je  les  avais,  du  reste,  ea- 
ract^ris4es  suffisamment  pour  6lre  reconnues  par  les  ar- 
ch^ologues.  M.  Schayes  objecte  que  ees  autels  auront  pu 
dire  ^rig^  par  de  riches  families  romaines  et  ganloises 
habitant  Treves  et  qui  avaient  leurs  villas  disperse  dans 
nn  rayon  de  plusienrs  lieues  de  cette  ville.  Mais  qu*im- 
porterait  k  ma  th^e  la  quality  des  cons^rateurs  des 
autels,  s'il  etait  ^tabli  que  les  dtyinites  Aaient  en  vene- 
ration dans  le  pays?  or,  en  pr&encedu  nombre  relative^ 
ment  si  grand  de  ces  monuments  du  culte,  trouvds  sur 
un  si  petit  coin  de  pays,  les  regies  de  la  critique  ne  per- 
mettraient  pas  de  tirer  une  conclusion  contraire.  Je  n'in- 
sisterai  cependant  pas  sur  ce  point,  car  je  devrais  d& 
mootrer  pr^alablement,  cequ'il  serait  trop  long  deiaire 
ici ,  ^influence  des  id^s  religieuses  gauloises  sur  le  grou- 
pement  de  cesdivinit^.  En  revanche,  je  r^parerai  nn  oubli 
involontaire  en  nommant  la  Diana  Arduirma  on  Ard<rinna, 
qui  etait  bien,  j'espftre,  une  divinite  celtique;  et  Tautel  situe 
entre  Epternach  et  Bollendorf  (1),  edtril  6ii  erig^  par  un 
Romain ,  la  deesse  it  laquelle  il  etait  consacre  n'en  de- 
meurerait  pas  moins  une  divinite  du  pays  deguisee  sous 
le  nom  remain  Dea  Diana. 

J'ai  cru  deconvrir  un  indice  de  la  propagation  du  culte 
gaulois  jusque  chez  les  Tongrois,  dans  un  passage  de 


wekhem  tie  Heh  beweffen,  noeh  Jetxt  geographitch  umteri^ben  werdtn 
kann;  denn  zu  den  Germanen  giengen  He  erst  ep&ter  ueber. 

(1)  Bertholet,  ifist.  du  Luxemb.,  I,  p.  430.  Scfaayes,  Lee  Paye-Ba$ 
avant  et  durant  la  domination  rom.,  1 11,  p.  359. 
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Vopiscus,  oil  cet  historien  raconte  qu*ane  droidesse  de 
Tongres  pr^dit  Tempire  k  Diocletien  encore  simple  soldat. 
M.  Schayes  nie  que  cetle  femme  ail  ^t^  one  droidesse,  alle- 
guant  pour  raison  que,  dans  le  paganisme  barbare  des 
Gaules,  les  druidesses  De  vivaienl  pas  comme  elle.  Mais 
)e  druidisme  n'etail  plus,  k  la  fin  du  III*  sieele  de  noire 
ere,  ce  qu*il  avail  ele  autrefois.  En  inlerdisanl,  par  un 
decrel,  Texercice  de  leur  culte,  Claude  avail  brise  rim- 
porlance  poliliqne  des  druides.  Quoique  depouilles  de 
leur  ancienne  consideralion ,  ils  conlinu^renl  cependaol 
k  exercer  de  rinlluence  sur  le  peuple  au  moyen  de  la  divi- 
nalion ,  el  plusieurs  de  leurs  pratiques  superstilieases  sop* 
v^curenl  meme  k  rinlroduction  du  cbrisUanisnie.  Le  texle 
precit^  de  Vopiscus  n*esl  pas  d'aillenrs  le  seal  qui  iasse 
menlioD  de  proph6lies  de  druidesses  gauloises  (1);  mais 
la  position  de  celle  de  Tongres  prouve  combien  has  elles 
^taient  tomb^es  vers  Tepoque  de  Constantin.  Supposons 
un  instant  que  cetle  druidesse,  au  lieu  d*appartenir  k  uoe 
de  ces  families  decbuesde  druides,  fAt  simplement,  comme 
le  pretend  M.  Schayes,  une  diseuse  de  bonne  aven lore; 
loujours  demeurerait-il  vrai  que  ce  nom  n'a  po  etre  donne 
a  one  devineresse  que  dans  un  pays  oil  it  exerQait  de  Tern* 
pire  el  du  prestige  sur  Tesprit  des  populations ,  dans  un 
pays  done  oil  le  droidisme  avail  jadis  ^t^  en  honneor.  Des 
veritables  Germains  eossent  appele  d'on  autre  nom  one 
Temme  de  cetle  esp^.  11  ne  faut  pas  perdre  de  voe  le  bai 


{\)JE\.  Lamprid..  Jlexandr.  Sever.,  c.  GO  :  Mulier  Druias  eutUi  exclo" 
mavit  gallico  sermone,  tadas  rbc  victoaiam  spbbss,  kec  tb  hiliti  too 
cREDAS.  Vopiscus,  Z>tv.  JureUan.,  cap.  44  :  Dicebat  enim  quodam  tern- 
pore  Jurelianum  GaUicanas  comuluiiie  druidae ,  nucitantem,  utrtun 
apud  ejus  posteros  imperium  permaneret. 
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dans  lequel  cetle  anecdote  avail  et^  sinon  inventee  du 
moins  arrange  par  DiocldtieD.  Parvenu  au  trone  en  mar- 
chant  sur  un  cadavre,  ce  prince  cherchait  a  se  justifier  en 
rejetant  sur  la  falalite  la  t'aute  du  meurtre  dont  il  s^elait 
rendu  coupable.  II  a  du^  en  consequence,  apporter  le 
plus  grand  soin  pour  qu'aucune  particularile  du  recit  ne 
permit  de  mettre  en  doute  sa  vraisemblance.  Par  ces  con- 
siderations, j*eiais  fonde  Je  pense ,  a  i'aire  usage  de  ce  teite 
dans  la  pr^enle  question.  Mais,  ajoute  mon  savant  con-* 
tradicteur,  la  diseuse  de  bonne  aveniure  de  Tongres,  eAt- 
elle  ele  une  veritable  druidesse,  od  est  la  preuve  qu*elle 
n'^tait  pas  ^trang^rc  a  cetle  ville  et  a  cetle  contr^?  car 
c'^tait  ^videmment  une  femme  pauvre  et  vagabonde  que 
Diocl^lien  nourrissait  dans  une  gargote  de  sa  pitance  jour- 
naliere,  avec  laquelle  il  avail  probablement  des  relations 
plus  intimes  encore  et  qui,  comme  toutes  les  femmes  de 
son  m^lier,  cherchait  a  Texploiter.  Noire  honorable  con- 
frere se  trompe  compl^lement  sur  le  compte  de  cette 
^femroe;  il  a  mal  compris  le  texte  de  Yopiscus  (1)  :  loin 
d'etre  une  vagabonde,  la  druidesse ^lait  la  gargoti^re  meme 
avec  laquelle  Diocl^tien  reglail  le  prix  de  sa  nourrilure 
quotidienne.  Quant  k  leurs  relations  intimes,  eussent-elles 
exists,  peut-on  croirc  que  Tempereur  les  eftt  ainsi  publiees 


(1)  Je  crois  ndcessaire  de  transcrire  ici  ce  tcxte,  afin  que  le  lecteur  puisse 
juger  de  la  valeur  de  mon  assertion  :  Vopisc,  Nutner.,  c.  3  (15),  ed.  Bi]>ont : 
^vui  mens  mihi  retulit  ab  ipso  DiocUtiano  compertum.  Cum  (inquit) 
Diocletiantu  apud  Tungros,  in  Gallia  guadam  in  caupona  moraretur, 
in  minorihu$  adhuc  locit  militafis,  el  cum  Druide  quadam  mulien 
rationem  convictus  sui  quoUdiani  faceret ,  atque  ilia  diceret,  Diocletiase 
mil  DM  AYARUs,  NixiuM  PAACus  ES]  joco ,  non  seHo ;  Dioclelianus  respon- 
dis$B  fertur,  tokc  bbo  largos  ,  cua  ihperator  fukro.  Post  quod  verlmm 
Druias  diasisse  fertur,  Diucletiare,  jocari  noli  :  kas  ijip>:rator  eris  clm 
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haotement?  Dioci^tien  n*est-il  pas  le  l^isiateur  qui  sln- 
digne  contre  la  Temme  qui  a  profit^  da  malbeur  d'ane 
jeone  flile  pour  la  prostitoer  (1);  qui  permet  au  pdre  de 
d^beriter  sa  filie  pour  cause  de  libertinage  (2);  qui  pour- 
suit  avec  une  rigueur  inflexible  Tadult^re  et  toates  les 
profanalions  du  mariage  (3) ;  qui ,  eufin ,  montre  partont  la 
haide  et  Tborreur  detout  ce  qui  offense  la  pudeur? 

«  Une  preuve,  continue  M.  Schayes,  que  je  m'^tonne  de 
»  voir  invoquer  par  mon  savant  confrere  it  Tappui  de  son 
»  hypoth^se  sur  la  ceUisation  de  la  Belgique  actueile ,  ce 
»  sont  les  mesures  itin^raires  employ^  par  les  Romains 

>  dans  les  Gaules.  On  sait  que  le  syst^me  des  voies  mi- 
»  litaires  qui  traversaient  dans  toutes  les  directions  la 

>  Gaule  cbevelue  {Gallia  eomata) ,  fut  congu  et  evteut^  par 

>  M.  Vispsanus  Agrippa,  gendre  d'Auguste Les  dis- 

»  tances  y  furenl  compt^  non  pas  en  milles  romains, 
»  comme  dans  les  autres  provinces  de  Tempire,  mais  eo 
»  iieues  gauloises  {leugae)  de  iSOO  pas  chacune.  Or,  ce 
»  mode  une  fois  adopts  ne  devait-il  pas  Stre  suivi  parlout , 

>  et  les  Romains  s*en  seraient-ils  ^art^  en  Belgique  el 
»  sur  les  bords  du  Rbin ,  uniquement  parce  que  cetle  frac- 
»  tion  des  Gaules  4tait  peupl^  d*babitants  d'origine  ge^ 
»  manique?  Aussi  le  trouve-t-on  egalement  applique  i 


Ai^Roa  occiDRRts.  «  Mais,  dit  M.  Schayei,  par  le  fait  seal  que  Voptscos  oe 
tenait  cette  hUtoriette  que  de  seconde  main,  la  qualification  de  draidesse, 
quMI  donne  d  la  sibylle ,  perd  toute  signification,  a  Ainsi  done,  un  bfstorien  ne 
m^rite  d^Hve  cru  qu'alors  qu^il  rapporle  des  Taits  k  lui  attest^  par  ceax  qui 
y  ont  pris  part  comme  auteurs  ?  Que  nous  restera-l-il  de  fhistoire  ti  oo  j 
applique  cette  regie  de  critique? 

(1)  Cod.  Justin.,  lib.  VIII,  tit.  5, 1.  7. 

(9)/6«.,lib.  III,til.28,l.  19. 

(S)  Ibid.,  lib. IX,  tit. 9, 1. 19.  27  iq. ;  lib.  U,  Ut.  4, 1. 18. 
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»  toute  la  Batavie,  dont  les  babitaols  n*£taient  rien  moiM 
»  que  des  GermaiDS  cellist.  »  Voici  ma  r^poDse  ^  cette 
objectioD  :  il  n'exisle  de  preuve  d'aucone  espice  qoe  le 
systeme  leugaire  ait  ^t^  adopts  dans  les  Gaules  d^  F^poque 
de  racb^vement  des  routes;  il  parait,  au  contraire,  que  16 
systeme  milliaire  y  fut  admis  pendant  les  deux  premiers 
sidles  de  notre  ^re;  dn  moios  la  plus»ancienne  colonne 
itin^raire  porlant  Tindieation  des  distances  en  lieues  ne 
remonie  pas  plus  haut  que  le  r^ne  de  Septime  S^v^re; 
sur  toutes  les  autres  colonnes  d'une  ^poque  plus  reculte> 
les  distances  sont  evaluSes  en  milles  (1).  Lorsqu'au  IIP 
si^cle,  on  d^creta  I'introduction  dans  les  Gaules  de  la  me^ 
sure  gauloise,  on  dut  ex^uter  h  Rome  un  travail  de  con«- 
version  des  milles  en  lieues  :  nous  en  voyons  le  rfeultat 
dans  la  Table  de  Peutinger  et  dans  Tltin^raire  d'Antonin ; 
mais  en  m^me  temps  substitua-t-on  sur  toutes  les  routes 
des  pierres  leugaires  aux  pierres  milliaires?  La  question 
paraft  devoir  etre  r^olue  n^tivement ,  car,  sous  le  r^ne 
de  Maximin  et  meme  sous  celui  de  Posthume,  on  pla^a 
encore  sur  certaines  routes  des  pierres  oil  les  distances 
^taient  marquees  en  milles  romaius  (2).  Nous  ignorons 
les  motifs  par  lesquels  le  gouvernement  imperial  se  d^ter- 
mina  k  effectuer  un  changement  d'une  aussi  grande  im- 
portance et  tout  k  fait  exceptionnel;  car  en  Gr^e  et  dans 
d'autres  pays  qui  avaient  des  mesures  k  eux  propres,  les 
distances  itineraires  furent  marques  et  continuerent  de 


(1)  Ce  tenne  miUe  n*^tait  |KU  l^^quivaleni d^itne  lieue  giuloiie  de  1500  pta; 
il  n'indiquait  qu^une  distance  de  1000  pas.  Voy.  De  Caumont^  Comn  tf'on*- 
tiqwit^  monwnentcUe$,  t.  II,pw  101  suiv. 

(2)  Vojr.  met  ObserwUiont  iur  la  eoUmne  iHn4ra&e  de  Tongreg ,  Bvfr- 

LITIHf  9B  L^ACADBWB  ,  t.  IV  ^  p.  23  ilU?. 
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rSlreen  milles  romains.Ge  ne  Tut  cerlainement  ni  Tarmce, 
oi  radministraiion  romaine  qui  trouva  son  avantage  a  cc 
cbangement;  il  ne  peul  done  avoir  ele  decrete  que  dans 
Fiiileret  et  pour  la  commodite  des  habilanls  de  la  Gaule(l). 
Or,  ce  qui  ^tail  une  faveur  pour  les  Gaulois  devait  elre 
fort  indifferent  pour  les  Germains  k  qui  Tune  et  Tautre  me- 
sures  etaient  etrao^eres.  Dans  ce  cas,  ne  devient-il  pas  pro- 
bable que  las  Romains  auront  laisse  subsister  les  pierres 
niilliaires  dans  la  Batavie  et  sur  le  Rhin?  Getle  bypolhese 
est  contirmce  par  le  fait  arch^ologique  signale  dans  ma 
dissertation,  a  savoir,  que  jusqu'ici,  on  n*a  d^terre  de  pierre 
avec  rindication  des  distances  en  lieues  que  dansia  Gaule  et 
dans  la  partie  de  la  Germanic  appelee  Agri  Decumaits  et 
habitue  par  des  Gaulois.  II  y  a  plus,  Danville  (2)  a  constate 
d^jkque  la  reduction  des  milles  en  lieues  gauloises  n'a  pas 
eu  lieu  sur  les  routes  de  la  Batavie,  et  que  les  distances  in- 
diqu^s  comme  lieues  dans  la  table  de  Peutinger  ne  sont  en 
r^lit^  que  de  mille  pas  romains.  Nous  ne  possedons  pas 
dans  la  colonne  de  Tongres  une  pierre  ordinaire  indiquant 
la  distance  d*un  endroit  k  un  autre;  eiie  offre  un  itine- 


(1)  De  Gaumoal,  /.  c,  p.  105,  (lit :  Peut-4tre  les  Romains,  aprii  avoir 
tente  d*etabUr  dans  la  Gaule  celtique  leur  systkme  de  mesures  ititierairtSy 
epr&uvirent-ils  de  grandes  diffieultes  qui  les  forcirent  d  y  renoncer  ef  d 
fleehir  dewint  la  force  de  Vhabittkde ,  et  qu'alors  Us  auront  adopte  la  lieue 
gauloise. 

(i)  Notice  de  la  GauU,  p.  314 :  Toutes  les  distances  dont  j'ai  pu  faire 
une  Juste  analyse  dans  I'etendue  du  territoire  des  Batav  i,  m'ott^  fait  con- 
naitre  qu'elles  etaient  donnees  en  milles  romains,  d  la  difference  de  ce 
qui  estpropre  aux  provinces  du  centre  de  la  Gaule.  Ibid.,  p.  510  :  II  serait 
asses  naiurel  de  penser  que  dans  les  travaux  faits  par  Drusus  en  cefts 
extremitede  la  Gaule,  ou  la  lieue  gauloise  pouvait  n'itrepasconnue  des 
Bataves,  sortie  de  la  nation  des  Cattes  en  Germanic,  les  Romains  se  sont 
regies  sur  les  mesuree  qui  leur  etaient  propres. 
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raire  de  la  Gaule  belgique  (i).  Placee  en  plein  air  au  cenlre 
de  la  ville,  ce  monument  ne  servait  pas  tant  aux  l^ions, 
qui  probablemeut  avaieiit  leur  routier,  quaux  habitants 
dn  pays  et  aux  voyageurs.  Si  les  observations  pr^cMentes 
soul  vraies,  ia  population  tongroise  devait  Stre  tres-fami- 
liarisee  avec  Ics  mesures  gauloises  (2). 

Saint  J^rdme  rapporte  que  les  Galates  d*Asie  parlaient 
a  pen  pres  la  mime  langue  que  les  Triveres ;  j'en  ai  eon- 
clu,  comme  beaucoup  d*autres  avant  moi ,  que  les  idiomes 
de  ces  deux  peuples  ^taient  deux  dialectes  de  la  langue 
celiique.  <  Ma  reponse  h  cette  assertion ,  dit  M.  Schayes, 
>  se  trouve  deja  dans  ma  replique  a  M.  Imbert,  el  comme 
»  clle  n'a  pas  6{6  refutee,  je  m'y  refere  entierement.  » 
Or,  te  principal  argument  contenu  dans  celle  reponse  est 
que,  si  la  langue  celiique  avail  ele  en  usage  cbez  les  Ga- 
lates, saint  Jerome ^  qui  avail  traverse  les  Gaules  d*un 
bout  h  Tautre  et  qui,  par  cons^uent,  devait  y  avoir  eu- 
tendu  parler  en  tons  lieux  le  celte,  se  serai t  born£  a  dire 
que  les  Galates  parlaient  la  meme  langue  que  les  habi- 


(1 )  M.  Scbayes  affirme  que  la  colonne  de  Tongres  est  uo  monument  unique 
en  son  £;enre :  je  suis  fAch^  de  venir  troubler  le  sentiment  de  legitime  orgueil 
qii^il  ^prouve  en  voyant  le  mus^  dont  il  est  conservateur  en  possession  d*un 
antique  aussi  precicux.  Mais  si  la  nouvelle  donn^e  par  un  journal  allemand 
est  exacte,  un  fragment  d^une  colonne  semblabie  aurait  ^t^trouv^,  en  1830, 
dans  Pancien  abbaye  de  S'-Jean ,  k  Autun.Toy.  Mlgem,  SchtUseitung  j  1831, 
nMlC. 

(2)  Mon  savant  contradlcleur  oppose  k  ma  citation  du  routier  gallo-romain 
de  Tonf^res  une  ^pita])he  trouv^edans  la  m^me  ville  et  consacree  par  G.  Nepos 
k  sa  fenime  Vclmada ,  fille  de  Ganguso.  Mais  suppose  meme  que  le  mari  fiit 
Tongrois,  s*ensuit-il  que  sa  femme  et  son  bcau-pere,  dont  les  noms  sont 
germaniques ,  appartiennent  ai^  meme  )>euple?  Quelle  difference  ensuite 
entre  uu  document  public  o.l  ofHciel  et  une  inscription  s^pulcrale  particnlierc ! 
On  pent  mourir  parlout  oii  Ton  peut  voyager  ou  r^sider. 
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lanu  des  Gaules  ea  general,  ao  lien  d'aller  chercher  cetie 
comparaison  linguistique  ^  la  deroiere  extr^mit^  de  cette 
vaste  COD  tree,  el  de  s^exprimer  d*uDe  mani^re  aussi  vague 
qu'il  le  Tail  k  ce  sujet.  Mais»  dirai-je  k  mon  tour,  il  oe 
suffit  pas  de  traverser  un  pay3  pour  en  connaitre  la  lan- 
gue  :  dans  le  cours  du  voyage  de  saint  Jerome  dans  les 
Gaules*  le  latin  avail  pu  suffire  ^  ses  relations  avec  les 
habitants.  Pendant  son  long  sejour  k  Treves,  an  contraire, 
il  avalt  eu  les  moyens  d*apprendre  Tidiome  vnlgaire  qui 
continualt  ii  £treen  usage  parmi  le  peuple,  malgre  Tin- 
troduction  da  latin.  Da  reste,  je  pourrais  retourner  Tar- 
gument  de  mon  savant  confrere  et  soutenir  que,  dans  son 
bypothese,ce  perede  T^lise,  devant  tres-bien  savoirqne 
la  langue  des  Trev^res  dtait  le  tudesque,  se  serait  born^ 
k  dire  que  les  Galates  parlaient  la  meme  langue  que  les 
Germains  en  general ,  sans  prendre  sa  comparaison  linguis- 
tique  chez  un  peuple  qui  n*babitait  pas  m^me  la  Gennanie. 
Presque  tons  les  noms  des  stations  sur  les  voies  romai- 
nes  de  la  Belgique  sont  termines  en  acum;  j'ai  avanc^que 
e'est  une  d&inence  eel  tique  latinisee,  en  m'appuyanl  de 
Tautorii^  de  M.  Mone,  qui  prouve  la  chose.  M.  Schayes,  de 
son  c6t^,  est  d*avis  qu*il  n*y  a  pas  de  motif  de  rapporter 
cette  desinence  au  celtique  plutdt  qu'au  teuton;  mais  notre 
honorable  confrere  ne  donne  par  lui-m£me  aucune  preuve 
en  favour  de  son  opinion,  et  n'indique  pas  d*auteur  qui  an 
fournisse  pour  lui.  Ind^pendamment  des  raisons  Unguis* 
tiques,  il  suflQrait,  pour  se  convaincrede  la  verity  de  mon 
assertion,  de  parcourir  Tindex  g^ograpbique  des  Itineraires 
contenanl  les  noms  de  toutes  les  stations  de  Pempire  ro- 
raain.  On  m'objecte,  il  est  vrai,  qu'on  irouve  deces  noms 
chez  les  Bataves,  ce  peuple  germanique  par  excellence. 
Oui ,  on  en  rencontre  en  Batavie ,  on  en  rencontre  ^le* 
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meDt  en  Germanie.  Ces  denominations  doivent  remonier 
ik  I'epoque  oil  ies  Geltes  ^laient  repandus  dans  ces  con- 
trees,  ou  bien  ces  localit^s  ^taient  appei^s  diffi^reinment 
par  les  Gaulois  et  par  les  Germains,  et  les  Romains  oni 
latinis^  le  nom  celtique  de  preference  au  uoo)  tudesque  (1). 
MaiSy  medira-i-on ,  les  noms  en  acum  cit^s  par  vous  pour- 
raienl  bien  avoir  la  m£me  origine.  Je  prierai  de  faire  aU 
lention  que,  dans  les  pays  pr^iles,  ces  noms  sent  tres-peu 
nombreox  et  ferment  Texception ;  qu'en  Belgique ,  au  con* 
traire,  la  grande  majorite  des  noms  offre  cette  desinence. 
Dans  cet  ^tat  de  cboses,  moi  qui  admets  reiqploi  (je  n'ai 
dit  nulle  part  exelosif)  de  la  langue  celtique  en  Belgique , 
^  r^poquede  C6sar,  n'ai-je  pas  le  droit  de  supposer  qu'un 
ou  deux  de  ces  noms  ne  remonte  pas  plus  haul  que  la  do- 
mination romaine?  Je  ne  me  fais  nullemeut  illusion  sur  la 
valeur  ei  la  port^  de  ce  fait  et  de  quelquesautres  allegues 
par  moi;  ils  servent  moins  de  preuves  par  eux-mdmes que 
de  pierres  de  toucbe  pour  constater  la  v^rite  des  preuves 
sur  lesquelles  repose  mon  syst^me. 

J*ai  soutenu  egalement  Torigine  qeltique  d'Orolaunum 
(Arloo) ,  en  montrant  la  pr&ence  des  deux  ^l^ments  qui 
composent  ce  mot  dans  un  grand  nombre  d'autres  noms, 
dont  Torigine  celtique  est  moins  contestable.  A  ces  exem- 
ples,  M.  Schayes oppose  le  seul  nom  d'Orq/nium,  donui  par 


(1)  II  esttel  nom  de  lien  de  la  Gennanie  dont  nous  coDoaiMOot  la  forme 
iMdesqiie  et  la  forme  celttqoe.  2euss,  p.  9S  :  Der  Name  des  ehatii$eken 
ffauptortts  Mattjum  (Tacit.,  >/nn.,  1, 50)  neigt  d<us  die  fFwr%el  des  NatMnt 
M 4TTIAGI  deut$ch  ist  Die  AbUitung ,  die  dutch  die  benaehharten  Kelten 
beige fUgt  %u  nein  Mcheint,  iit  tifie  in  den  keUisehen  Ortsnamen  Magwi- 
tiaeum,  Tolhiacum,  JuU'acum,  Lauriacum  u.  a.  Auch  JUattium  kei$$t 
in  dieser  heliiseken  Formung  bei  Ptolem.  MaTT/ow^v ,  nur  in  Cod,  Mir. 
verdorben  Mj»xTta<fcy. 
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Ptol^mde  k  une  for£t  de  la  Germanie.  Ce  nom,  s'il  a*esi 
pas  lui-mgme  cellique  (1)  el  si  Or  eqoivaot  ik  Oro,  ne  re- 
produit  qu'un  seul  des  elemen is  d'Oro/atinum. 

L'emploi  de  deux  it  pour  e  dans  des  inscriplions,  doat 
plusieurs  provienneDi  noioiremenl  de  la  Gaule,  a  sag- 
g^re  k  M.  Mone,  associ^  ^Irauger  de  noire  Acad^mie,  Vidie 
que  celte  substitulion  a  sa  source  dans  une  mani^re  de 
parler  des  Gaulois.  La  leclure  de  ce  passage  de  son  oo* 
vrage  (2)  m'a  rappel^  rinscriplion  de  Jusienville,  pobiiee 
el  inlerpriil^  par  moi  queique  lemps  auparavanl;  la  gros- 
sierele  des  leilres  de  celle  inscriplion  prouve  qu*elle  a  ii'fi 
gravee  par  un  ouvrier  indigene  el  m^roe  peu  experimeni^. 
Si  Fopinion  de  noire  savanl  confrere  de  Carlsrohe  est  fon- 
dle, il  en  riisulteraitque  la  langue  maternelle  du  laillenr 
<lo  pierre  ^tait  le  gaulois.  Quanl  au  soup^on  de  M.  Scliayes, 
que  celte  parlicularite  serail  le  r^nllat  de  son  ignorance, 
c'esl  lout  bonnement  one  conjeclure  en  Tair.  Un  fail  qui 
se  rep^le  aulanl  de  fois  ne  saurail  provenir  d*nne  errear 
individuelle;  aussi,  la  science  ^pigraphique  a-l-elle  admis 
celle  subslitution  (3). 


(1)  M.  Zeuss  (p.  290,  769)  a  ^mis  la  conjecture  el  a  cberch^  ii  ^tabllrpar 
des  exemples  que  les  rensei^emenU  de  Plol^m^  stir  la  Gennanie  lei 
ont  el^  fournis  par  des  Celtes  ou  qu'il  les  a  puises  k  des  sources  oeltiques. 

(2)  Mone,  Urgeschichte  des  Bad.  landes,  I.  11,  p.  169 :  Diese  TFcrU 
stehen  auf  Denkmdlem,  die  zum  Theil  offmbar  von  Galliem  kerriihren, 
zum  Theil  dureh  ihre  $anstigen  Fekler  verratfien,  dass  He  nieht  von  ge- 
borenen  R6mem  verfertigt  tourden.  JUo  i$t  tnan  %unaeh$t  auf  einm 
gallisehen  Spraehgebrauch  hingetoiesen.  Jenes  doppelte  li  kanndoehnur 
atu  einem  friiheren  ei  entstanden  seyn,  also  Miircur  suerst  Meircur^ 
latUet  haben.  Die  Aussprache  Miircur  oder  M ircur  ist  aber  geblieben,  dm 
daraus  umrde  in  der  christlichen  Zeit  Michael  gemaeht yU>elehe  veran- 
derung  nicht  mii  dem  Laut  Mevcat  hatte  geschehen  konnen, 

(3)  Voy.  Orelli,  Inscr.  Lot.  select,  (.  II,  p.  551.  Lcrsch,  Centralmus, 
Rheinland.  Inschriften,  III,  p.  74. 
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Les  partisans  de  ropiDion  qui  admei  dans  la  Gaule  bel* 
gique  deux  langues,  le  cellique  parl^  par  les  peuples  do 
Midi  et  le  tudesqae  en  usage  chez  les  peuples  du  Nord, 
invoquent  en  leor  faveur  le  passage  do  commencement  des 
Commenlairesde  C&ar,  oi^  il  s^agitdes  troisgrandes  divi- 
sions de  la  Gaule.  J*ai  cbercb^  k  demontrer  que  ce  lexte 
ne  conlienl  pas  la  preuve  que  Ton  pretend  y  trouver,  et  j'ai 
rayanlage  d*avoir  pour  moi  Tautorit^  de  Slrabon.  Suivant 
M.  Schayes,  le  g^ographe  grec  est  un  interprete  pen  (idele 
de  Cesar  qui  lui  sert  de  guide  (1),  et  son  l^moignage  n'est 
ici  d'aucnne  valeur.  Je  ne  saurais  souscrire  ii  ce  jugement: 
Strabon,  me  parak-il,  eiail  beaucoup  mieux  plac(§  que 
nous  pour  appr^ier  le  sens  et  la  portee  de  la  phrase  du 
conqu^raut  des  Gaules.  Mais  je  consens  a  mettre  Strabon 
hors  de  cause,  pour  ne  roVcuper  que  du  texle  de  Cesar, 
ainsi  confu  :  GalHa  e$i  omnis  dimsa  in  paries  tres ,  quomm 
unam  incoluni  Belgae,  aliam  Aquitanij  terliam,  quiipso- 
rum  lingua  Cellae ,  nostra  Galli  appeUantur.  Hi  omnes  /in- 
gua,inslitutis,  legibus inler  se  differunL  Voici  maintenant 
comment  M.  Scbayes  entend  ce  texle  :  c  On  ne  pent  pas, 
»  dit-il,  s'exprimer  plus  clairement  que  ne  le  fait  ici- 
»  C^ar.  II  a  dit  ailieurs  (j*en  demande  humblement  par- 
»  don  ii  mon  savant  confrere,  Cesar  n*a  encore  rien  dit  a 
»  sou  lectenr  :  il  en  est  aux  premieres  lignes  de  son  ou- 
»  vrage)  que  la  Belgique  elait  en  majeure  parlie  peuplee 
»  d*habitants  de  race  germanique.  Cest  sans  nul  doute  de 


(1)  II  est  dviflenl,  selon  moi ,  que  relativement  k  celte  question  d^ethno- 
graphie,  Strabon  avait  sous  les  yeux  d*aulres  renseignements  que  oeiix  de 
C^r.  A  Taide  de  ccs  renseignements,  il  a  pu  determiner  d'une  maniere  plus 
praise  les  difTdrences  indiqu^es  seulement  en  (ermes  t^^fineraux  par  Pauteiir 
des  Commentaires. 
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»  cetie  popula(ioD-lk  qa'il  eoteDd  parler,  lor8qa*il  dit  que 
ji  leg  Beiges  diflKraientde  langage  d*avec  lea  Aqoitainael 

>  lea  Celtes ;  car  lea  habitants  priroitife  da  nord  de  la  Bel- 

>  gique  ajDcieBDe  et,  apr^  ieor  expulsion  par  les  Ger- 
»  mains,  ceux  qui  continaerent  k  occuper  le  midi  de  la 

>  contr^«  ^tant  tons  de  la  mepue  race  que  ceux  de  la  Cd^ 

>  tique  ou  Gaule  proprement  diie>  parlaient  evidemoient 
»  la  meme  laogue  que  ces  deruiers.  »  Tout  hommd  qui 
aborde  le  texte  en  question  saus  idte  pr^onfue  ne  sanrait 
y  voir  le  rooindre  vestige  de  distinction  entre  les  deux 
parlies  de  la  population  de  la  Belgique :  les  mots  hi  omnes 
^uivaleht  aux  mots  Belgae,  Aquiiani  el  Cdtoie  r^petes;  le 
texte  latin  aflirme  done  en  termes  gen^raux  que  ees  trois 
groupes  de  peuples  habitant  les  Gaules  differaient  eoire 
eux  de  langage,  de  mceurs  et  de  lois;  il  n'aiBrme  rien  de 
plus.  Si  C^r  avail  voulu  rendre  la  penste  que  lui  prete 
M.  Schayes,  il  se  serait  servi  d'un  autre  tour  de  phrase  ou 
aurait  ajout^  une  secoode  phrase  du  genre  de  celle-ci : 
Neqtui  Belgae  una  eademque  lingua  utunlur.  En  definitive, 
si  le  passage  des  Commentaires  n'est  pas  contraire  au  ays* 
teme  defendu  par  M.  Schayes,  il  ne  pent  pas  non  plus  lui 
servir  d'appui.  C*est  tout  ce  que  j'ai  pr^tendu  ^lablir. 

J'ai  termini  mon  travail  par  quelques  id^  g^nerales 
sur  r^poque  et  la  mani^re  dont  s^introduisirent  en  Belgi- 
que les  idiomes,  d'oii  se  soul  formfe  le  wallon  et  le  fla- 
mand;  elles  n^ont  pas  obtenu  non  plus  rassentimeni  de 
M.  Schayes.  Pour  ce  qui  regarde  moo  opinion  relativement 
^  la  premiere  de  ces  langues,  il  se  borne  ii  reovoyer  le  lec- 
leur  ii  ce  qu*il  a  ^ril  lui-meme  ailleurs  sur  ce  sujet,  Mais 
il  essaie  de  rSfuier  mon  assertion  concernant  le  flamand. 
Suivant  Fhypolh^se  que  j'ai  mise  en  avant,  le  tudesqae 
n'aurait  obtenu  la  predominance  dans  nos  provinces  fla- 
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mandes  qu'ii  partir  du  VI*  si^cle ,  alors  que  le  reste  de  la 
population  celtique  avail  ^t^  en  partie  detruite,  en  partie 
absorbee  par  les  invasions  des  Francs.  Mon  savant  con- 
frere m'objecteque  si  ma  supposition  ^lait  vraie,  le  nom 
de  Francs  aurait  remplac^  partoutcelui  des  differentes  peu- 
plades  qui  occupaient  la  Belgique  sous  la  domination  ro- 
maine,  tandis  que  le  nom  de  M^qapiens  et  de  Toxandres 
continue  h  figurer  dans  les  documents  historiques  et  les 
actes  publics  pendant  les  sept  premiers  siecles  du  moyen 
Sige.  Mais  serait-ce  le  premier  exemple,  je  le  demande, 
d'un  nom  de  peuple  rest^  ^  un  pays  apres  le  remplace- 
ment  de  ce  peuple  par  un  autre?  La  fondation  des  colo- 
nies militaires,  par  Sylla,  changea  la  population  de  TE- 
trurie  et  an^ntit  entierement  la  nationality  ^trusque  (1), 
et  cependant,  il  y  eut  encore  apres  cet  ev^nement  une 
^trurie  et  des  Etrusques.  Tacite  (2)  ne  nous  dit-il  pas 
que  le  nom  des  Boiens  subsistait  encore  dans  celui  de 
Bolidme,  quoique  la  Boheme  eClt  chang6  d'babitants? 
Apr^s  rinvasion  de  la  Rh^tie  par  les  peuples  du  Nord, 
le  nom  de  Raeti  fut  attribu6  aux  envabisseurs.  Le  nom 
de  Norici  ^alement  fut  employe  dans  les  actes  publics 
et  dans  les  ecrits  historiques  pour  designer  les  Bavarois; 
bien  que  ceux-ci  n'eussent  pris  possession  que  d'une  petite 
partie  de  la  Norique  (3). 

Dans  une  des  notes  jointes  k  ses  remarques  (p.  657  et 

suiv.  du  Bulletin)^  M.  Schayes  a  gliss^  une  critique  des 

Observations  sur  un  passage  de  Pline,  que  j*avais  eu  I'hon- 

.  neur  de  communiquer  k  FAcademie  quelque  temps  aupa- 


(1)  Strabon,  VI,  1,  2,  t.  I, p.  541 ,  edit.  Coray. 

(2)  Germ,,  cap.  28. 

(3)  Yoy.  Zeuss ,  p.  580  et  588. 
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ravant  (1);  elle  commence  par  ces  ligues :  «  M.  Roolez 
>  pretend  que  Pliue  s^est  (rompe  au  sujet  des  Toxaodres 
»  qu'il  aurail  courondus  avec  les  ToDgrois,  bieo  qa*il  les 
»  distingue  parraitement  de  ces  derniers.  Celte  conjecture 
»  pourrait  paraftre  plus  ou  moins  vraisemblable,  si  Pliue 
»  (^taii  le  seul  auleur  ancien  qui  eul  menlioune  lesToxan- 
»  dres.  »  Mon  honorable  confrere  m*a  refute  de  memoire 
ou  il  a  lu  mon  article  avec  uue  bien  grande  distraction. 
Je  n*ai  pas  pr^tendn  le  moins  du  monde  que  Pline  eOt  con- 
fondu  les  Toxandres  avec  les  Tongrois,  je  me  suis  borne 
k  emettre  la  conjecture  qn*il  a  place  par  erreur  les  moLs 
pluribus  twmimbus  apres  Toxandri^  au  lieu  de  les  metlre 
apr^  Tungri.  M.  Schayes  contesle  ensuite  le  sens  que  j'ai 
donne,  dans  le  mSme  passage,  aux  mots  a  Scaldi  extera^ 
qui ,  selon  lui,  signifient  les  terres  situto  a  droite  de  FEs- 
caut.  Je  me  rangerai  bien  volontiers  ii  Pavis  de  mon  savant 
confrere,  s'il  peut  produire  un  seul  passage,  non  pasde 
Pline,  mais  d'un  auteur  latin  quelconque,  ou  le  mot  exie- 
rum  ait  Tacception  qu*il  lui  pr^le  ici ,  et  d'oii  Ton  puisse 
inf(Srer  que,  quand  il  s*agit  de  terres  situ^es  snr  les  deux 
rives  d'un  fleuve,  cet  adjectif  doive  s'entendre de  celles  qui 
se  irouvcnl  vers  Tint^rieur  du  pays  et  non  de  celles  qui 
'  sont  du  cdte  de  la  mer. 


A  la  suite  de  ces  differentes  lectures ,  la  classe  s'est  oe- 
cupeo  des  preparatifs  et  des  lectures  pour  sa  stance  publi- 
que  du  mois  prochain,  et,  d'accord  avec  les  deux  autres 


(I)  BuHctinSy  (.  XVII,  part.  II,  pp.  344  et  suiv. 
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classes,  elle  a  arr^l^  que  les  reunions  du  niois  de  mai  au- 
raient  lieu  comme  suit : 

Mercrediy  5  mai,  ii  11  heures,  s^Dce  oiHlinairede  la  classe  des 

letti'es. 

Jeudi,  0  mai,  ^11  heures,  seance  ordinaire  de  la  classe  des 

beaux-arts. 
Ze  tn/hne  jourj   k  2  faeures,  stance  g^n^rale  des  trois  classes. 

Fendredi,  7  mai,  kii  heures,  stance  ordinaire  de  la  classe  des 

sciences. 
Le  mime  jour,    a  1  beure,  sdance  publique  de  la  classe  des  letUes. 

Une  circulaire  fera  connailre  aux  membres  les  dispo- 
sitions qui  viennent  d*etre  prises. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  i  avril  1852. 

M.  F6T18,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Braeml,  G.  Geefs,  (^ys,  Roelaodl, 
J.  Geers,  Snel ,  £d.  F^lis,  membres;  David  d*ADgers,  Ga- 
lamatta ,  assocUs. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres^  assiste  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  communique  le  dernier  rapport  de  M.  F. 
Laureys,  laureat  du  grand  concours  d*architeclure.  Ren- 
voye  aux  commissaires  precedemment  nommes. 

—  II  est  donn^  lecture  de  quelques  lettres  relatives  ^  la 
Cai3se  centrale  des  artistes  beiges.  Renvoi  au  comite  ad- 
ministratif. 
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RAPPORTS. 


M.  F.  Fetis  rend  compte  de  la  missioQ  qu*il  a  remplie 
avec  son  collogue  M.  Snel,  conform^meQt  k  la  d^ision  de 
la  classe,  en  se  livrant  ^  un  nouvel  examen  du  systeme  de 
construction  des  pianos  imaging  par  M.  Sax.  Le  rfeultat 
de  Texamen  a  conduit  les  commissaires  aux  conclusions 
suivantes : 

c  Le  son  du  piano  a  deux  attributs,  h  savoir,  le  volume  et 
le  timbre.  La  puissance  du  volume  reside  dans  f'energle  et 
la  liberty  des  vibrations  de  la  table  d*harmonie.  Le  timbre 
est  la  cons(^quence  du  m^canisme  de  percussion  des  cordes. 
Dans  le  systeme  de  M.  Sax,  la  table  re^oit  des  impulsions 
vigoureuses  des  vibrations  des  cordes,  et  oette  table,  de- 
barrass^e  du  barrage  qui ,  dans  les  pianos  ordinaires,  est 
indispensable  pour  la  solidity,  a  une  liberty  d'oscillation 
qu*on  ne  trouve  pas  dans  les  aulres  instruments.  De  h  le 
grand  volume  de  son  que  les  commissaires  ont  constat^ 
dans  les  pianos  de  M.  Sax. 

A  r^ard  du  timbre,  M.  Sax  n'ayanl  introduit  aucune 
modiGcation  dans  le  mecanisne  ordinaire  du  piano  droit, 
les  commissaires  n*ont  pas  k  s'en  occuper  et  ne  croient  pas 
devoir  rendre  compte  de  leurs  observations. 

M.  Petis  termine  son  rapport  verbal  en  faisant  con- 
tiaitre  k  la  classe  qu'on  a  Ianc6  dans  la  circulation  des 
prospectus  d'une  fabrique  de  pianos  d'apres  le  systeme  de 
M.  Sax ,  dans  lesquels  on  a  imprim^  son  premier  rapport 
sur  rinvention  de  ce  facteur  d'instruments,  comme  une 
recommandalion  des   produits  de  cette  fabrique.  Or, 


Digitized  by 


Google 


(  742  ) 

M.  F^tis  d^lare  qn'il  ne  veul  accepter  que  la  responsa- 
bilile  de  ce  qu'il  a  dit  relalivement  au  volume  de  son  qui 
resulie  de  rinvenlion  de  M.  Sax,  tnais  qu'il  ae  prend 
nullemenl  sous  son  palrooage  une  affaire  industrielie,  ni 
ies  imperrectioDs  qui  peuvent  exister  dans  les  produils  de 
la  fabrication.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelques  individus  chinois  et  iur  les  proportions  de  lew 
corps;  par  A.  Quetelet. 

J*ai  entretenu,  a  differenles  reprises,  la  classe  des  sciences 
de  la  ih^rie  des  proportions  humaines :  ce  sujel  impor- 
tant interesse  les  sciences  nalurelles  anlant  que  les  beaux- 
arts.  Cependanl,  c'est  principalement  k  F^tude  des  cbefs- 
d'ceuvre  de  la  sculpture  ancienne  ainsi  qu'aux  recbercbes 
sp^iales  de  quelques  grands  artistes  de  la  renaissance, 
(|ue  nous  devons  le  pen  de  connaissanccs  que  nous  pos- 
sedons  a  cet  egard. 

Le  resultat  le  plus  saillant  que  m'ont  fourni  mes  pro- 
pres  travaux,  consiste  dans  la  fixil6  des  proportions  bu- 
maines,  qui  concourent  a  demontrer  Funit^  du  type  de 
notre  esp^ce.  Malgr^  Tinflnie  vari^  qui  caracterise  les 
races  d*hommes,  on  est  forc^  de  convenir  que  celle  variete 
consiste  bien  plus  dans  les  relations  de  formes  que  dans  les 
relations  de  grandeur,  et  qu'elle  est  du  domaine  des  arts 
pins  encore  que  de  celui  des  sciences. 


Digitized  by 


Google 


(743) 

Les  grandes  proportions  varieot  en  effet  tr^peu  chez 
rhomroe :  les  difKrences  relies  que  pr^ntent  les  races, 
tieDnent  k  des  caract^res  que  rceil  saisit  mieox  que  le 
eompas;  pour  £tre  bien  etablies,  elles  exigent  des  appre- 
ciations minutteuses  et  un  lact  qui  suppose  une  loogue  ha- 
bitude de  ce  genre  de  recherches.  On  peut  voir  les  diOi- 
cult^  qu'^prouyent  les  phr^nologistes  dans  Yappriciatian 
numirique  des  caract^res  du  cr&oe;  rien  de  pr^is  mime 
D*a  pu  Stre  formula  Ik  cet  dgard  (1). 

J'ai  montr^  la  presque  identity  des  proportions  des  plus 
belles  statues  de  Fantiquit^  avec  celles  de  quelques  Indiens 
de  la  tribu  am^ricaine  des  peaux  rouges  (les  0  Jib-be- 
Was)  que  j*ai  eu  Toccasion  de  mesurer  en  i846  (2).  Ce  qui 
caract^risait  surtout  ces  Indiens  r^idait  dans  les  parties 
charnnes  de  la  physionomie,  dont  lamesure  offre  toujours 
les  difficult^  les  plus  grandes.  On  applique  Tacilement  le 
eompas  sur  une  cbarpente  osseuse,  mais  comment  appr^ 
cier  les  distances  ou  les  valeurs  augulaires  d'objets  dont 
les  formes  se  contractent  et  varient  k  chaque  instant. 

Les  mesures  dont  je  vais  avoir  I'honneur  d*entretenir  la 
classe,  ont  ^t^  prises  sur  une  race  d'homraes  que  je  ii'avais 
pas  encore  eu  ['occasion  de  soumettre  k  des  obsenrations 
attentives.  Elles  rdpandront  peut*£tre  quelques  nouvelles 
lumi^res  sur  une  tbtorie  pour  laquelle  on  n'a  recueiili 
jusqn'k  pr^nt  que  peu  de  renseigniements  exacts. 


(1)  Je  nVntends  point  nier  par  U  les  differences  que  ranatomiste  recon- 
nait  entre  les  cranes  des  principales  races  d^hommes ;  ces  differences  exis- 
tent,  mais  it  devtent  k  peu  pres  impossible  de  les  apprdcier  par  des  nombres 
seulement,  surtout  quand  les  crAnes  disparaissent  en  partie  sous  leurs  en?e- 
loppes  musculaires. 

(2)  BuUetini  de  VJcadmnie,  t.  XIII,  1''  partie,  p.  70,  timet  1S4S. 

Tome  xix.  51 
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line  famille  chinoise,  compost  de  cinq  personnes,  se 
troove  actuellemeDt  k  Bruxelles  :  profitant  de  FobligeaDt 
intenn^iaire  d*0D  de  nos  associ^  les  plus  illustres, 
M.  David  d'Angers ,  j'ai  ^t^  admts  k  mesurer  le  chef  de 
celte  famille,  Chong-Atai,  homme  kgi  de  28  ans,  et  sa 
belle  scBur  Ghung-Ahoo,  jeune  fille,  k%6e  de  18  ans  ei 
demi.  Ge  n'est  pas  sans  qaelques  peines  que  j'ai  r^ussi  i 
obtenir  les  principales  mesures  que  renferme  le  tableau 
suivant,  dans  lequei,  pour  faciliter  les  comparaisons,  fai 
donn^  les  mesures  relatives  k  Thomme  de  nos  climats  et  k 
la  femme»  kg6e  de  18  a  20  ans.  J'ai  naturellement  choisi, 
parmi  mes  mesures,  les  deux  groupes  d'hommes  et  de 
femmes  dont  les  tallies  se  rapprochaient  le  plus  des  indi- 
vidus  chinois  que  j'ai  mesur&. 

La  hauteur  totale  de  la  jeune  Cbinoise  n'a  pu  etre  ap* 
preciee  avec  exactitude,  k  cause  de  la  deformation  des 
pieds  et  de  Tesp^e  d*atrophie  qu'ont  ^prouvee  les  mem- 
bres  infi§rieurs.  La  hauteur,  depuis  le  vertex  jusqu*k  la 
cheville  ext^rieure,  a  ^te  de  1*^,340;  or,  dans  I'dtat  nor- 
mal, on  peut  estimer  k  O'^yOeO  la  distance  de  la  cheville 
ext^rieure  au  sol,  on  aurait  done  l'°,400  pour  hauteur  to- 
tale  de  la  jeune  Cbinoise.  Cependant,  d'apres  les  autres 
mesures,  et  particuli^rement  d'apres  la  longueur  des  bras 
eiendus  horizontalement,  on  peut  estimer  que,  dans  Telat 
normal ,  la  hauteur  totale  eut  ei6  de  I'^ySOO  au  moins. 

La  difference  serait  done  de  1  decimetre  environ :  c'est 
ce  que  prouve  encore  une  autre  mesure.  Dans  Tetat  nor- 
mal ,  la  hauteur  de  la  tete  du  trochanter  au-dessus  du  sol, 
estde  0°^,780;  chez  la  jeune  Cbinoise,  la  distance  du  tro- 
chanter k  la  cheville  ext^rieure,  ^tait  de  0°*,620  et,  par 
consequent,  0"*,680  jusqu'ausol,  en  ajoutant  O^jOGO. 
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Mesiires  prises  sur  des  Chinois,  k  27  niars  i852. 


HOmiB 


HOMMB 


rBMlIB 

ehlmlM. 


rBMMB 


Age 

Hauteur  toUle 

Largeur  des  braa  eteodut  .  .  .  . 
Vertex  k  la  naissauce  des  cheveux.    . 

B      au  bord  orbital 

i»      sous  le  nex 

»      a  la  bouche 

M  sous  le  menton  (la  tele)  .  . 
Gireonference  par  les  sinua  frootaux. 

Tertex  aux  davicules 

Diametre  de  la  tele  par  les  tempes    . 

■>  antero-poeterieur  de  la  tete. 
Distance  interieore  dee  yeux  .    .    . 

»       exterienre  des  yeox  .    .    . 

Grandeur  de  la  boucbe 

»        deToreille 

M        de  la  main 

»        du  pied 

Largeur  de  la  main 

»       du  pied 

Du  sol  an  milieu  de  la  rotule  .  .  . 
Diametre  par  les  apophyses  acromions. 
Longueur  du  bras ,  proces  acromions. 

Sol  aux  trochanters 

Gireonference  an  molet 

»  au  genou 


98ans. 

l7609 
1,625 
0,060 
0,115 
0,178 
0,S03 
0,«(9 
0,556 
0,380 
0,155 
0,190 
0,035 
0,098 
0,055 
0,060 
0,180 
0,240 
0,084 
0,085 
0,435 
0,400 
0,695 
0,890 
0,334 
0,337 


iOans. 

1,618 
1,686 
0,038 
0,098 
0,158 
0,179 
0,SS3 
0,553 
0,28i 
0,150 
0,190 
0,034 
0,094 
0,049 
0,060 
0,183 
0,355 
0,084 
0,093 
0,450 
0,381 
0,736 
0,837 
0,331 
0,339 


1,400« 

1,530 

0,045 

0,100 

0,163 

0,186 

0,336 

0,540 

0,370 

0,148 

0,185 

0,040 

0,100 

0,050 

0,060 

0,170 

0,084 


0,340 
0,653 
0,680  i 
0,870 
1,313 


ttilOus 
m. 
1,530 

1,546 
0,044 
0,101 
0,163 
0,183 
0,330 
0,537 
0,366 
0,147 
0,184 
0,033 
0,090 
0,046 
0,058 
0,167 
0,336 
0,075 
0,083 

0,337 
0,671 
0,780 
0,310 
0,836 


I  La  mcture  n*«  pnitre  priM  qiiejatqu*i  U  ebcvlUe  cxterleurc,  ri  I'on  a  ajeuttf  0*,060,  Jitunre 
de  la  flhnrUIe  k  Umt  d'aprte  let  namret  det  femmcs  de  la  (raDdeur  de  Chvog-Ahoo. 
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La  taille  de  Chung-Atai  est  ud  peo  infdrieure  k  celle  de 
rhomme  de  nos  climats,  qu'on  peut  estimer  moyenne- 
ment  ^  i'^fiSy  aprts  son  entier  d^Teioppement;  elle  en 
difilire  done  de  sept  centimetres  environ.  Do  reste,  la  con- 
formation do  corps  est  parfaitement  r^uliere.  Cette  6itt6- 
rence  de  taille,  d*apr^  un  assez  bon  nombre  de  Cbinois 
qoe  j'ai  eu  occasion  d'observer  k  Londres,  k  l*epoque  de  la 
derni^re  exposition  g^n^rale,  ne  parait  pas  accidentelle. 

La  tfite  est  bien  caract^ris^  par  la  largenr  de  la  face, 
la  saillie  des  pommettes  plac^  k  pen  pr6s  sur  le  meme 
plan  que  la  racine  du  nez,  la  direction  des  yeax  doni  les 


coins  exlerieurs  sont  relev^  et  la  pruneile  pelite,  la  dispo- 
sition des  sourcils  dessines  en  arcs,  T^patement  dunez. 
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la  grandeur  de  la  boucfae,  Tepaisseur  des  l^vres  et  enfin 
par  la  forme  des  oreilles  Irte-^rt^es  de  la  t£te;  mais  je  le  . 
r^p^te,  ces  appreciations  appartiennent  bien  plus  au  crayon 
de  rartiste  qu*au  compas  du  math^maticien  ou  du  natura- 
liste.  Aussi  ai-je  pri^  un  de  nos  confreres  les  plus  habiles 
k  saisir  ce  que  les  physionomies  ontde  caract^ristique,  de 
me  pr£ter  le  secours  de  son  talent.  M.  Madou  a  bien  youIu  , 
ik  ma  pri^re,  dessiner  le  portrait  ci-contre. 

La  longueur  du  bras  me  semble  un  peu  moindre  que 
chez  nous :  ceci  devient  surtout  sensible  quand  les  bras 
sont  etendus  horizontalement.  Bien  que  I'homme  cbinois 
soit  k  peu  pr^s  dememe  taille  que  Fbomme  moyen  de  notre  * 
groupe,  cependant  ses  bras  Etendus  mesurent  une  lon- 
gueur moindre  de61  millimetres.  En  supposantquecette 
difllgrence  porte  enti^rement  sur  les  bras,  ce  qu'indique, 
d'ailleurs,  la  largeur  de  la  poitrine,  on  aurait  30  millimetres 
environ  de  moins  pour  chaque  bras;  ce  qui  est  d'accord ,  en 
effet,  avec  Fobservation  qui  a  donn^  O^^^eOS  pour  longueur 
du  bras  du  Ghinois,  depuis  le  proems  acromion  jusqu'a 
Textr^mite  du  doigt  medius,  et(r,726pour  I'homme  beige. 

Le  pied  du  Cbinois,  dans  sa  longueur  et  dans  sa  largeur, 
paratt  aussi  notablement  moindre  que  dans  nos  climats. 
La  jambe,  du  reste,  ne  presente  rien  d'extraordinaire. 

La  jeune  Chung-Ahoo,  sans  la  deformation  des  jambes, 
serait  un  peu  moins  grande  que  la  fille  beige  de  18  k  20 
ans,  caracteris^e  par  les  mesures  contenues  dans  la  der- 
ni^re  colonne  de  notre  tableau.  La  tSte  aurait  k  peu  pris 
exactement  les  memes  dimensions;  la  distance  interne  des 
yeux  est  notablement  plus  grande.  Le  globe  de  Toeil ,  dont 
la  prunelle  est  tris-petite,  ne  se  voit  qu'k  travers  des  pau- 
pi^res  moitie  closes,  qui  se  reinvent  vers  les  extr^mites 
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ext^rieures.  Les  pommettes  sont  plus  saillantes  encore  que 
chez  rhomme  et  le  net  plus  ^rase. 
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Le  bras  est  ud  peu  court ,  et  la  main  notablement  grande, 
surtout  dans  le  sens  de  la  largeur.  Cette  particularity  se 
remarque  aussi  cbez  la  femme  de  Chung-Atai :  sa  main 
mesureen  longueur  O"",! 66  surO'^^OSS  en  largeur;  cellede 
Chung-Ahoo  (r,d70  sur  0",084;  celle  de  rhomme  0",180 
sur  (r,084.  Ge  grand  d^veloppement  dans  la  largeur  et 
dans  I'epaisseur  de  la  main  des  femmes,  semble  former 
une  compensation  an  defaut  de  developpement  des  mem- 
bres  inferieurs. 

Le  pied ,  dans  le  Soulier ,  pose  par  sa  pointe ,  ce  qui 
rend  la  marcbe  tr^p^nible  :  aussi  les  Temmes  semblent- 
elles  avancer  sur  des  echasses.  Bien  que  la  jeune  fille  soit 
assez  corpulente,  le  tour  de  la  jambe,  an  mollet,  ne  me- 
sure  que  QTy^lO;  etchez  nos  jeunes  filles,  dans  T^tat  nor- 
mal, cette  circonf^rence  est  de  O^'ySiO.  La  difference  au 
genou  est  aussi  moins  grande  :  les  circonferences  sont 
respectivement  0"*,512  et  (r,326. 

La  servante  chinoise  nommeeKiew,  n'a  point  les  pieds 
estropi^  comme  ceux  de  ses  mattresses;  ils  se  sont  deve- 
lopp6s  librement  et  sont  remarquablement  petits.  Cette 
fille  n'a  guere  plus  d'un  metre  et  demi  de  bauteur;  la  lon- 
gueur de  son  pied  est  de  0",210  et  la  largeur  de  (r,080; 
cbez  nos  femmes  de  mSme  taille ,  ces  longueurs  sont  res* 
peclivement  0",226  et  0",083. 

On  voit,  en  r&um^»  que  les  grandes  proportions  sont 
k  peu  prte  les  memes  cbez  nos  Beiges  et  cbez  les  Gbinois, 
auxquels  se  rapportent  les  mesures  indiqudes  dans  le  pr6- 
c6dent  tableau.  Ge  ne  serait  done  pas  avec  de  pareils  ^1^ 
ments  que  Tartiste  pourrait  trouver  le  moyen  de  caract^ 
riser  la  pbysionomie  chinoise;  il  faut  necessairement 
reeourir  au  dessin  ou  au  moulage;  c'est  ce  qu'avait  fort 
bien  compris  le  cel^brestatuaireScbadow,  qui  a  cru  devoir 
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donner,  pour  complement  h  sa  TMom  de$  muures  de 
rhomme,  son  oiivrage  special  sur  les  PhysUmamies  natio- 

fia/ej(l). 


Note  $ur  futilM  qu'U  y  aurait  a  pr4senter  un  tableau  du 
progres  des  arts,  dans  ces  derniers  temps,  en  Belgique; 
par  M.  £d.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur ,  mA  par  an  sentiment  de 
sollicitude  pour  les  lettres  dont  il  lui  sera  tenu  compte,  a 
con(u  le  projet  de  faire  tracer  un  tableau  du  d^veloppe- 
ment  et  des  progres  de  la  litt^rature  en  Belgiqoe  depuis 
1830.  II  a  jug^  qu'un  pareil  travail ,  publte  sous  les  aus- 
pices du  Gouvernement,  devait  se  faire  avec  le  concoars 
de  I'Acad^mie  pour  avoir  toute  autorit6»  et  il  s'est  adresse 
k  la  classe  des  lettres »  en  Tinvitant  k  le  seconder  dans 
Tex^ution  de  sa  pens^.  II  ^tait  impossible  que  cette  classe 
ne  s*associSit  point  avec  empressement  k  la  mise  en  oeuvre 
d*une  mesure  dont  Fimportance  morale  ne  sera  contest^ 
par  personne.  D&]k  Tun  de  ses  membres  rassemble  les  ma- 
t^riaux  necessaires  k  Fedification  du  monument  projete. 


(1)  Schadow,  dans  Pouvrage  mentionn^  (P-  d)>  donne  les  portraits  dc 
deux  Chinois,  et  ce  qu*il  dit,  k  cet  dgard ,  vient  confirmer  nos  observadoos : 
«  Les  deux  poKraits  de  Baho  et  d^Jsiing  sont  deuxChinois  desMO^s  d^apres 
natttPe  k  Taide  du  compas.  Co  trouve ,  dans  le  nord  de  rEurope,  un  si  grand 
nombre  dUndmdus  qui  ressemblent  k  ces  deux  portraits ,  qu*il  est  naturel 
quUls  ne  nous  frappent  guere.  Le  portrait  du  Kalmouck,  plac^  k  c&U  de  ces 
deux  portraits,  vient  k  Tappui  de  mon  assertion.  G*est  surtont  en  Pologne 
qu*on  Toit  des  phyaonomies  chinoises. « 
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Ce  qu'on  fait  pour  les  lettres,  pourquoi  ne  le  ferail-oo 
pas  pour  les  arts?  Telle  est  la  reflexion  qui  m'est  venue 
et  que  vous  aurez  faite,  Messieurs,  quand  parut  Tarret^ 
minist^iel  qui  donuait  au  projet  dont  je  viens  d'avoir 
rhonneur  de  vous  entretenir  la  consistanee  d*an  oom- 
mencement  d'execution.  Je  ne  me  bornerai  pas  k  dire 
que  les  droits  des  beaux-arts  sont,  en  ceci,  ^aux  k  ceux 
des  lettres  :  ils  leur  sont  sup^rieurs.  Ce  sera  done  entrer 
compl^tement  dalns  les  vues  du  Ministre,  que  de  soUiciter 
en  leur  faveur  I'application  immolate  d'une  mesure  dont 
il  se  proposait,  sans  donte,  d'^tendre  plus  tard  le  b^n^ce 
jttsqu'k  eux. 

Je  viens  de  dire  que  les  beaux-arts  avaient  des  droits 
plus  qu'^aux,  des  droits  sup^rieursk  ceux  des  lettres, 
lorsqu'il  s'agissait  de  dresser  une  sorte  de  bilan  intellec- 
tuel  dn  pays.  II  est  loin  de  ma  pensfe  devouloir  contester 
rimportance  des  travanx  litt6raires  accomplis  cfaez  nous 
depuis  1830.  Je  reconnais  que  les  ^rivains,  d^gds  des 
entraves  mises  i  I'exercice  de  leurs  faculty  et  anim^  par 
le  sentiment  national  dont  Finfluence  se  fit  sentir  en  toute 
chose,  ont  donn^  des  t^moignages  de  talent  que  }e  pays 
pent  £tre  fier  d'enregistrer.  Mais  sans  6tre  injuste  k  leur 
^ard ,  sans  m^nnaltre  ce  qu'il  y  a  de  m^rite  dans  leurs 
ouvrages,  on  peut  affirmer  qu'ils  sont  loin  d'avoir  fait  au« 
tant  que  ies  artistes  pour  la  gloire  du  pays.  Affirmer,  dis- 
je  ?  Mais  k  quo!  bon  ?  N'est*^  pas  Ik  une  de  ces  v^rit^  qui 
se  prouvent  par  le  seul  ^nonc^,  et  qiii  peuvent  se  passer 
d*affirmation. 

La  Belgique  possMe  d'excellents  terivains;  mais  elle  n'a 
pas  eu,  jusqu'k  ce  jour,  d'existence  litt^raire.  Faut-il  dire 
qu*aii  eontraire  elle  a  toujours  eu,  qu'elle  a  encore  et,  s'il 
est  permis  d'engagejT  Tavenir,  qu'elle  conserrera  une  exis* 


Digitized  by 


Google 


(752) 

tence  artisUqae  active,  brillaDte?  Cestce  que  vous  savez 
toos,  c'est  ce  que  n'essaient  mdme  pas  de  nier  ceax  qui  lui 
envient  cette  physionomie  caract^risliqoe. 

Dans  le  pass^  comme  dans  le  pr^nt ,  la  principale 
gloire  de  la  Belgique ,  celle  qui  la  place  comme  nation  ii 
un  rang  que  ne  lui  assigneraient  ni  I'^tendue  de  son  ter- 
ritoire,  ni  le  chiffre  desa  population,  c*est  la  gloire  de  ses 
artistes.  La  patrie  de  Rubens,  de  Van  Dyck,  de  Jordaens, 
de  Teniers ,  de  Duquesnoy ,  de  Yorsterman ,  d*Edeiinck ,  de 
Lassus,  de  Gretry,  la  patrie  de  tant  d'hommes  illustres 
dans  la  peinture,  la  statuaire,  la  gravure,  la  musique, 
tient  une  place  eminente  parmi  les  nations  civilis^.  Elle 
marche  de  pair  avec  les  plus  grands  £tats. 

Notre  pays  n'en  est  pas  rdduit ,  si  brillantes  que  soient 
ses  anciennes  annales  artistiques ,  h  vivre  de  souvenirs. 
Non-seulement  il  pent  invoquer  son  pass^  avec  orgueil, 
mais  il  a  un  pr&ent  dont  il  pent,  dont  il  doit  tirer 
vanity. 

Yous  le  savez,  Messieurs,  apr^  une  longue  p^riode  de 
prosp6ritd  intellectuelle,  periode  qui  dura  plnsieurs  sie- 
cles,  il  y  eut,  pour  la  Belgique,  un  moment  de  repos,  je 
dirai  m6me  de  sommeil ,  amen6  par  diverses  circonstances, 
et  surtout  par  les  ^v^nements  politiques  qui,  ^  des  agita- 
tions pen  propices  aux  travaux  de  Fesprit ,  avaient  fait 
suivre  pour  elie  la  perte  de  Tind^pendance.  1830  arrive; 
la  Belgique  redevient  elle-mSme;  la  vie  recommence  k  cir- 
culer  dans  les  art^res  du  corps  social;  de  toutes  parts,  il 
se  manifesto  un  mouvement  h  la  fois  physique  et  moral. 
Tandis  que,  d'unepart,  Tindustrie  tend  k  prendre  on  essor 
trop  longtemps  contenu,  les  sciences,  les  lettres,  les  arts 
surtout,  retremp^  dans  T^nergie  du  sentiment  national, 
fixent  de  nouveau  sur  notre  petit  pays  J'attention  de  TEu- 
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rope  pensaDte.  Quelques  annees  k  peine  s*ecoulent ,  et  la 
Belgique  a  retrouv^  des  peintres  fameux ;  je  dirai-plus,  elle 
a  retrouv^  une  ^ole.  Meme  activity,  mdme  fi^ondit^,  m^ 
mes  efforts  heureux  dans  les  autres  branches  des  arts  du 
dessSn,  dans  les  arts  plastiques,  dans  la  musiqne  enfin, 
cet  autre  beau  fleuron  de  notre  couronne.  Ge  qui  s'est 
pass^  cbez  nous  depuis  1830,  dans  la  sphere  des  cr&tions 
artistiques,  m^rite  d'etre  consign^.  Cest  nn  spectacle  cu- 
rieux  k  observer ,  que  celui  de  cette  r^^n^ration  intellect 
tuelle  marchant  parallMement  avec  la  r^^n^ration  poli- 
tique. 

Les  vingt-deux  ann^s  ^coul^s  depuis  la  fondation  de  la 
Belgique  ind^pendante,  qui  fut  le  point  de  depart  de  la 
renaissance  des  lettres  et  des  arts,  ferment  une  p^riode 
sufiSsante  pour  donner  mati^re  k  d'utiles  reflexions.  II  est 
des  moments  oh  il  convient  de  s*arr£ter  et  de  regarder  au- 
tour  de  sol ,  comme  font  les  voyageurs  prudents.  En  voyant 
d'oJL  Ton  vient,  on  sait  mieux  oh  Ton  va. 

Pour  ^rireune  histoire  int^ressante  du  mouvement  ar- 
tistique  qui  s'est  accompli  dans  notre  patrie  depuis  pr^ 
d'nn  quart  de  si^le,  les  elements  ne  manqueront  pas. 
Voyons  quels  seraient  les  objets  principaux  sur  lesquels  de- 
vrait  porter  Texamen  de  celui  auquel  serait  d^volue  cette 
mission. 

Parlous  de  la  peinture  d'abord.  Appr^cier  la  situation 
de  cet  art  au  moment  od  surviennent  les  grands  ^v^ne- 
ments  politiques,  qui  cbangent  si  profond^ment  les  desti- 
ne de  la  nation,  en  comparant  ce  quil  est  k  ce  qu'il  fut; 
montrer  les  efforts  de  nos  artistes  pour  rendre  II  F^ole 
beige  son  rang  d'autrefois ;  suivre  la  progression  de  ces 
efforts  et  de  leurs  r&ultats  dans  les  expositions  de  Bruxel- 
les,  d'Anvers  etde  Gand;  accompagner  nos  jeunes  peintres 
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2i  r^tranger  oA  leurs  ceuvres  se  produisent  avec  eclat,  voilk 
ce  qu'il  faut  faire  en  premier  lieu.  L'^le  a  ea  dass  cat 
intervalle  de  vingt-deux  ans  des  teadances  diffierentes.  Le 
moment  est  venu  de  les  juger. 

Les  academies  de  Brnxelles  et  d'Anvers,  r^rgaBisto 
8ur  de  nouvelles  bases ,  ont  exerc^  sur  la  direction  des 
^des  pittoresques  une  influence  qu*on  pent  appr&utf 
dte  k  present.  Les  academies  et  les  ecoles  moins  irapor- 
tanles  d'autres  localit^s  donneront  lieu  k  des  obsenratioiis 
qui  ne  seront  peut-^re  pas  sans  fruit. 

L'institution  des  grands  concours  fournira  Element 
mati^re  k  des  consid^tions  d'une  haute  importance  sur 
les  eflets  qu'on  peut  en  attendre  pour  le  d^veloppement  dm 
g^nie  ou  du  talent  des  laur^ts. 

Des  travaux  ont  ^t^  command^  par  le  Gouvernement 
ainsi  que  par  des  iabriques  d'^lises.  On  dira  ce  qii*ont 
produit  ces  encouragements  donn^  k  la  grande  peinturet 
en  recherchant  quelles  seraient  les  mesores  propres  k  Ini 
rendre  le  rang  ot  elle  s'^lait  ^lev^e  jadis. 

Les  mus^  de  Brnxelles  et  d'Anvers  ont  subi  one  or- 
ganisation Douvelle.  lis  se  sent  enrichis  d'oeuvres  de  mat- 
tres  de  diff(§rentes  ^oles.  Des  sailes  r^rvees  aux  produc- 
tions de  r^cole  moderne  ont  6x6  ouvertes  dans  celui  de  la 
capitale.  lis  auront  une  page  dans  cette  bistoire  de  vingt 
ans,  et  sur  cette  page  seront  consign^  Element  les 
remarques  auxquelles  donnera  lieu  Texamen  des  mnsees 
de  province. 

II  vient  d'etre  fait  des  essais  pour  doter  la  Belgique  de 
peintures  murales ,  en  poussant  nos  artistes  dans  la  vote 
parcourue  avec  tant  d'^Iat  par  ceux  d'AUemagne  et  de 
France.  Ici  encore  rhistorien-critique  trouvera  la  matiire 
de  considerations  importantes. 
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Pour  ce  qui  tient  k  la  aculplure,  on  aura  Fapprecialioiv 
des  monuments  6leis6&  sur  nos  places  publiques  aux  frais 
de  r£tat ,  et  de  eeux  qui ,  dans  Tint^rieur  de  nos  ^lises ,  on  t 
en  parlie  r^par^  les  d^stres  des  revolutions.  On  aura 
aussi ,  de  meme  que  pour  la  peinture,  Texamen  et  I'analyse 
des  expositions. 

Le  talent  de  nos  sculpteurs  ne  s'est  pas  seulement 
exerc^  sur  le  marbre  et  sur  la  pierre;  il  en  est  qui  ont  ex- 
humbles  traditions  perdues  dela  sculpture  en  bois,  art  si 
prosp^rejadis  dans  nos  provinces,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
stalles,  les  tabernacles  et  les  chaires  de  v^rit^  des  ^lises , 
les  travanx  d*ornementation  inti^rieure  de  certains  ^iQces 
religieux  et  jusqu*aux  meubles  faits  it  Tusage  des  particu- 
Hers.  Anvers  et  Louvain  nous  offrent  des  sp^imens  de 
cet  art  r^^n^r^  qui  ne  le  cedent  pas,  on  presque  pas,  aux 
meilleurs  travaux  des  anciens.   ' 

J*auraisdA  peut-Stre  commencer  par  I'architecture;  le 
plus  complexe  des  arts,  celui  qui  embrasse  tons  les  autres; 
mais  j*avoue  que  ses  creations  modernes  ne  se  sont  pr^ 
sent^  ii  mon  esprit  qu'aprtecelles  dela  peinture  et  de  la 
statuaire,  quand  j'ai  voulu  apprdcier  Fensemble  des  efforts 
faits  depuis  i830,  pour  rendre  h  la  Belgique  sa  splendour 
artistique  d'autrefois.  Messieurs  les  architectes  presents 
dans  cette  enceinte  et  ceux  dn  dehors  ne  verront,  je  Tes- 
pdre,  dans  ce  que  je  viens  de  dire  rien  qui  puisse  les  at- 
teindre  directement.  Jemeplais  k  rendre  hommage  k  leur 
m^rite;  mais  ce  m^ritea  rarement  eu  lieu  de  se  manifester. 
On  a  plus  d'occasions  de  faire  des  tableaux  et  des  statues 
que  des  cathMrales  ou  des  hdtels  de  ville.  Pen  de  grands 
monuments  ont  surgi  sur  le  sol  beige  depuis  vingt-deux 
ans.  II  en  est  cependant  quelques-uns  d*assez  considera- 
bles pour  servir  de  titre  Ik  la  renomm^e  de  leurs  auteurs. 
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II  sufiit  de  reporter  ses  souvenirs  k  viDgtrcioq  aos^  et  de 
comparer  ce  qui  s'est  fait  alors  avec  les  travaux  accomplis 
de  nos  jours ,  pour  acqu^rir  la  coaviction  que  rarchitec- 
ture  n'esi  pas  demeur^  ^trang&re  au  mouvemeni  de  celte 
Douveile  renaissance  dont  je  trace  ici  le  rapide  apergu.  Le 
progr^  ne  s'est  pas  arrets  au  style  monumental ;  il  s'est 
etendu  jusqu'au  style  familier,  s*il  m'esi  permis  de  m*ex- 
primer  ainsi.  On  a  construit  des  Edifices  particuliers,  des 
maisons  bourgeoises  el^antes  par  Tensemble  des  {M^opor- 
tions  et  par  les  details  de  Tornementation,  tandis  qu*on  s*e- 
tait  longtemps  born^  k  faire  d'epais  carr^  de  maQonnerie. 
Nos  architecteSi  k  Texemple  de  ceux  des  pays  voisins,  en- 
trds  depuis  peu  aussi  dans  la  meme  voie,  out  compris 
qu*il  ^tait  possible  de  faire  preuve  de  goAt  dans  les  petites 
choses,  et  qu*k  defaut  de  vastes  Edifices  religieux,  on  pou- 
vait  construire  d'd^antes  habitations  priv^,  de  m^me 
qu'^  defaut  de  grandes  pages  historiques,  nos  peintres 
font  de  jolis  tableaux  de  genre. 

Longtemps  on  n^ligea  de  prendre  des  mesures  propres 
k  assurer  la  conservation  des  monuments  bistoriques.  On 
se  bornaity  quand  toutefois  on  en  prenait  la  peine »  a  quel- 
ques  replatrages  faits  sans  gout  et  oii  le  caractere  primitif 
de  Tedifice  n*etait  pas  meme  observe.  II  y  a  encore  ici  pro- 
gres  Evident,  progr^  incontestable.  De  grands  travaux  de 
restauration  ont  ^te  entrepris  sur  tons  les  points  du  pays 
pour  conserver  aux  generations  futures  les  monuments 
auxquels  se  rattacbent  tant  de  souvenirs  prdcieux  pour  la 
Belgique,  et  its  sont  dirig^s  en  general  avec  intelligence. 

Ce  sont  encore  Ik  des  details  k  noter  soignensement 
dans  une  esquisse  de  Thistoire  artislique  contemporaine, 
et»  k  cette  occasion,  il  sera  parie  des  services  rendus, 
dans  la  sphere  de  ses  attributions,  par  la  commission 
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des  monuroents,  laquelle  est  aussi  une  creation  de  i830. 

Dans  Tart  de  la  gravure,  il  y  a  egalement  progres;  il  y 
a  plus  que  cela,  car  la  gravure  ^tait  morte  eo  Belgique 
comme  ailleurs,  plus  qu'ailleurs  peut-etre,  apr^s  y  avoir 
tenu  uQ  si  haul  rang  aux  XVIP  et  XVIII"  siecles  :  il  y  a 
rfeurrectioD.  Le  pb^nomdne  de  cette  resurrection  s*accom- 
plit  lentement,  parce  que  tout  est  lent  dans  les  travaux 
de  la  gravure^  parce  qu'on  ne  manie  pas  le  burin  comme 
on  fait  du  pinceau,  et  que  de  longues  ann^es  d'^tude  sont 
n^essaires  pour  former  un  bon  graveur,  tandis  que  les 
bons  peintres  s'improvisent  parfois.  A  ceux-ci»  il  ne  faut 
que  le  g^nie,  ce  qui  n'est  pas  pen  de  chose  assurdment, 
mais  ce  qui  vient  de  soi-meme,  tandis  qu'il  faut  au  gra- 
veur,  avec  le  g^nie,  le  travail  pers^v^rant  et  la  pratique 
acquise.  Gependant ,  des  artistes  beiges  ont  ressaisi  d'une 
main  ferme  ce  burin  avec  lequel  Edelinck ,  Pontius,  Bol- 
swert,  Vorsterman,  ont  fait  des  chefs-d'oeuvre^  et  s'ils  n'ont 
pas  encore  accompli  des  travaux  dignes  d'etre  mis  en  pa- 
rall^le  avec  ceux  des  ancieus  maitres,  ce  qu'ils  ont  produit 
est  de  nature  k  donner  de  belles  esperances  pour  Tavenir. 
L'^ole  de  gravure,  fond^  par  le  Gouvernement,  sera  exa- 
mine au  point  de  vue  de  son  organisation  mdme  et  des 
r&ultats  qu'elle  a  produits. 

La  gravure  en  m^ail les  a  multipli^  ses  productions, 
plus  remarquables  k  la  verity,  par  le-nombre  que  par  le 
m^rite.  Nos  artistes  ont  beaucoup  k  faire  pour  se  rappro- 
cher  de  la  perfection  du  travail  des  anciens;  mais  leurs 
essais  ont  droit  k  une  mention  sp^iale. 

La  gravure  sur  bois  ne  sera  pas  oubli^.  Get  art,  dont 
Torigine  est  de  trte-ancienne  date  dans  les  Pays-Bas,  si 
nous  remonlons  jusqu'aux  tailleurs  d'images  du  moyen 
age,  et  qui  a  repris  faveur  de  nos  jours ,  est  cultiv^  en  Bel- 
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giqae  avec  an  succte  dont  nous  avons  le  droit  d'etre  fiers, 
puisque  ies  ^ditears  de  somplaeax  ouvrages  publics  ii  Vi- 
tranger  ont  recours  k  I'habilet^  des  artistes  beiges  pour 
leurs  illustrations. 

fTavons-nous  pas  aussi  d'eKcellents  dessinatears  liibo- 
graphes,  auxquels  una  attention  toute  particuli^re  devra 
etre  aceord^e?  Pr6n^  d'abord  avec  exag^ration  an  detri- 
ment de  la  gravure  qu'elle  pr6tendait  remplacer,  puis 
abaiss^  avec  exc^,  la  lithographie  a  sa  place  dans  Ies 
arts.  Ses  progr^  ont  ^t^  constants  depuis  vingt  ans;  il  en 
sera  tenu  compte. 

Yient  enfin  la  musique,  cet  art  d*^motions  pour  lequel 
Ies  Beiges  ont  fait  preuve,  it  toutes  Ies  ^poqoes,  d'une  ap» 
titude  si  remarquable.  Quelle  brillanle  phase  n*a-t«dle 
point  parcourue  durant  la  p^riode  dont  J*examen  ferait 
I'objet  du  travail  proposal  Par  quelle  rapide  progression 
n'est-elle  pas  arriv^^  la  situation  prosp^re  qu'il  sera  per- 
mis  de  constater !  Nous  voyons  le  conservatoire  de  Broxel- 
les,  apr^  peu  d*annees  d*existence  et  avec  une  dotation 
born^e,  se  placer  au  niveau  d'^tablissements  lai^ement 
subventionn^  par  de  grands  £tats.  Nous  voyons  sortir  de 
cette  belle  ^ole  des  l^ions  de  virtuosos  qui  vont  k  T^tran- 
ger  honorer  leur  pays  par  des  talents  auxqvels  on  rend 
partout  d'^clatants  bommages.  Le  conservatoire  de  Li^e 
et  Ies  ecoles  de  plusiears  de  nos  villes  de  province  eon- 
tribuent  aussi  la  T^lat  d'un  art  dans  lequel  nos  annates 
contemporaines  offriront  bientdt  assez  de  noms  cddbres, . 
pour  que  nous  n'ayons  rien  k  envier  au  pass^. 

La  cr^tion  de  nombreuses  society  de  chant ,  qui  nous 
feront  bientdt  Ies  rivaux  des  Allemands  poiir  Tex^ulionde 
la  musique  vocale  d*ensemble;  Tenseignement  des  prin- 
cipes  ^l^entaires  du  solf(^e  dans  Ies  ecoles  primaires 
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soDt  autant  de  fails  qui  seront  not^  avec  ies  remarques 
auxquelles  iis  donneDt  liea. 

Aprte  Ies  arts  qae  je  qualifierai  d'aris  de  luxe,  viendrout 
Ies  arts  utiles ,  ceux  qui  out  des  applications  directes  k 
rindustrie  et  ou  Ton  remarque  Tiudice  d*uD  progrte  nota- 
ble dans  le  goAt,  aussi  bien  que  dans  rbabilet^  manuelle 
des  classes  onvri^res. 

Tel  est»  Messieurs,  Teicpos^  rapide  et  bien  incomplet 
des  fails  principaux  qui  se  grouperaient  dans  la  statislique 
intellectttelle,  dont  la  formation  serait  un  monument  i§Iev6 
k  la  gloire  nationale,  en  m£me  temps  qu'elle  seryirait  Tin- 
\6v6i  de  nos  artistes  en  pr^niant  la  TEurope  I'ensemble 
de  travaux  qui  ne  sont  pas  aussi  g^neralemeot  connus  el 
appr&^ies  qu'ils  m^riteraient  de  Y&ire. 

Pour  que  le  but  qu'on  se  propose  par  cette  publication  se 
trouv&t  compl^tement  atteint,  il  faudrait  qu'elle  fAt  accom- 
pagn^  de  plancbes  donnant  la  reproduction  des  ceuvres  Ies 
plus  considerables  de  la  peinture,  de  la  statuaire,  de  Tarcbi- 
lecture,  etc.,  qui  ont  vu  le  jour  en  Belgique  depuis  1830. 

Je  viens  done  vous  proposer,  Messieurs,  de  soumellre 
cette  id^  it  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  en  lui  deman- 
dant I'appui  du  GouTernement  pour  son  ex^ulion.  Le  z^le 
du  Ministre  pour  tout  ce  qui  int^resse  la  prosperity  in- 
tellectuelle  du  pays ,  nous  autorise  k  esp^rer  une  r^ponse 
favorable.  » 

—  Le  secretaire  perp'etuel  depose  TAnnuaire  de  lAca- 
demt^potir  1852,  dans  lequel  il  a  insure  une  notice  nicro- 
logique  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

—  La  prochaine  seance  est  fixee  au  jeudi  6  mai. 
Tome  xix.  52 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Traits  ilimentaire  de  topographic;  par  J.-B.-J.  Liagre.  ^  Di- 
llon. Biruxelles,  1852;  i  vol.  in-lS. 

ElimerUs  de  gSomStrie  et  de  topographic ;  par  J.-B.-J.  Liagre. 
2"«  Edition.  Bruxelles,  4852;  i  vol.  in-12. 

Notices  8ur  MM.  lesprofesseurs  V.-A.-G.  Duprct  et  Em.  Tan- 
del,  lues  en  s^noe  du  conseil  acad^mique  du  12  Janvier  4852. 
Li^e;  I  broch.  in-8°.  —  Offert  par  M.  Boi^net. 

Catalogue  des  graines  rdcolties  aujardin  botanique  de  rVm- 
versiti  de  LiSge,  en  1851;  par  Charles  Morren.  Li^ge,  1852; 
1  broch.  in-8*. 

Types  d'architecture  gothique  empruntis  aux  Edifices  le$  plus 
remarquables  construits  en  Angleterre  pendant  les  X/T*,  Xllf, 
XIV,  XV'et  XVP  siicles,  et  reprisentis  en  plans,  SUvaHons, 
coupes  et  details  giomStraux;  par  A.-W.  Pugin.  Premier  yolnme. 
Li^e,  1851 ;  1  vol.  in^o. 

Histoire  des  environs  de  Bruxelles;  par  Alphonse  WauCers. 
G™"  livraison.  Bruxelles,  1851;  1  broch.  in-8^. 

Documents  historiques  inidits  concemant  les  troubles  des  Pays- 
Sas,  1577-1584,  publics  avec  des  notes  biographiques et  histo- 
riques, par  Ph.  Kervyn  de  Yolkaersbeke  et  J.  Diegerick.  Gand, 
i849et^850;2vol.in-8^ 

Biographie  acadimique  et  administrative  de  C.-E.-J.  Ihiry; 
par  Xavier  Heuschling.  Bruxelles;  1  broch.  in-8^. 

Notice  sur  la  famille  de  Harbonnier  et  la  seigneurie  de  CobrS- 
ville;  par  M.  A.  Namur.  Anvers,  1852;  1  broch.  in-8*. 

Bevue  des  sources  nouvelles  pour  Titude  de  VaniiquUi  chrS- 
tienne  en  Orient;  par  F^lix  N6ve.  Lou  vain,  4852;  i  broch. 
in-8°. 

Note  sur  un  lexiqne  hSbreu  qua  public,  a  Louvain,  fii  1615, 
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Joseph  Abudacntis,  dU  Barbattu,  diritien  dEgyple;  par  F^ix 
N6ve.  a™*  tuition.  Louvain,  1852;  1  broch.  in-32. 

ChmU  et  priiresy  po6sies  lyriques  dujeune  dge;  par  CIdnient 
Michaels  fils.  Broxelles,  1852;  1  broch.  in-iS. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique.  5*  cahier.  Tome  X. 
Bruxelles,  1852;  i  broch.  in-S^. 

Le  MonUeur  des  travatix  dtUiliU  publique.  N<»  15, 16  et  17. 
Bruxelles,  1852;  3  feuilles  in-plano. 

Journal  d*agrietdture  pratique ,  d^deonomie  foresti^e ,  ddeono- 
nde  rurale  et  d*iducation  des  anitnaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  reaction  princi* 
pale  de  M.  Charles  Morren.  S^^^ann^e,  mars  1852,  Li^ge;  1 
broch.  in-8®. 

Journal  dhortieullure  pratique  de  la  Belgique  AO^  Sinn^^  n^  1 . 
Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-12. 

Moniteur  de  Fenseignement  ^  public  sous  la  direction  de  Fr6i. 
Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome I»  n°'  15  et  16.  Tournai,  1852; 
2  broch.  in-8^ 

La  renaissance  illustrie,  chronique  des  arts  et  de  la  immature. 
iS"""  ann^.  Feuilles  15,  16  et  17.  Bruxelles,  1851;  3  feuilles 
iii-4*. 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic  y  pu- 
blic par  la  Socidt^  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  10'°<'  ann^e,  14*°'  volume.  Avril  1852.  Bruxelles;  1 
broch.  in-8®. 

La  Santi,  journal  d'hygi^ne  publique  et  priv^e;  r^acteurs  : 
MM.  Alphonse  Leclercq  et  N.  Theis.  3»«  annde.  1851-1852. 
N<>*  19  et  20.  Bruxelles;  2  broch.  grand  in-8^ 

La  Presse  midicale;  reaction :  M.  J.  Hannon,  1852.  N<»  IG, 
1 7  et  48.  Bruxelles ;  in-4^ 

Annaks  (tocuUstique ,  public  par  le  docteur  Florent  Cunier. 
Tome  XXVI.  4^,  S'"^  et  6"«  livraisons.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch. 
in-»>. 

Annates  de  nMUcine  vitMnaire,  public  k  Bruxelles  par 
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MM.  Delwart  el  Thieroesse.  4''  annte.  Avril  iW^.  BniiiUn;  1 
broch.  in-8*. 

U  ScalpH;  r^eliott :  M«  A.  Festrtarts.  i"^  ann^.  N»  25et 
26.  I85f-i852.  Li^e;  \uJL\ 

Annaies  ei  huUetin  de  ia  SeeiM  de  nMeeim  de  Gmi.  i9r 
ann^.  2"^  livraison.  Gand,  i852 ;  i  broch.  in-8^. 

Annaies  de  la  SoeUU  de  nMeoine  dAnverg.  15*  aoiiAe.  Avril 
i852;  i  broch.  iii-8^ 

Annaies  de  la  SociMde  nMeeine  praiique  de  laprowieedAn' 
vers,  ^tabiie  k  Wiilebroeck.  Janyiw  1852.  Malines;  1  broeh. 

Annaies  midicales  de  la  Flandre  oeekknkde,  public  par  lea 
docteurs  Yanoye  et  Ossieur.  Mars.  9""*  liyraison.  Roulera,  iSSl; 
I  broch.  iD^. 

VoorUzingen  over  de  Kempen,  gedaen  op  kel  genootedkap  ds 
dadoed  U  JtirpAoifl.  Tamhoul, i852;  I  yoI.  id-S*". 

Guirison  des  pommes  de  terre  malades;  par  Laini.  Paris;  I 
Teuille  in-8®. 

Revue  el  magasin  de  zoologiepure  el  appUquie;  par  M.  F.^E. 
Gu^rin  M^neville.  1852,  W'Z.  Paris;  i  brocLio-S*. 

Bulletin  de  la  SociiU  gSologiquede  France.  2"*  s^rie.  Tome  IX, 
feaillea  5-iO.  Paris,  l854-i852;  1  broch.  iii-8>. 
.  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  shnees  de  tAeadimiedes 
seienees:  par  MM.  les  Secretaires  perp^tueb.  Tome  XXXIY. 
N^  14  et  45.  Paris,  4852;  2  broch.  in-4^ 

Bulletin  de  la  SodM  des  antiquaires  de  Pie&rdie.  Ann^  1852. 
n*  4.  Amiens,  4852;  4  broch.  iii-^8*. 

Chemische  Briefe  von  Justus  LiMg.  Heidelberg,  1854 ;  4  toL 
in*i2. 

Arehiv  fur  Kunde  osterreiehiseher  GesehiehU-QueUen.  Bermus- 
gegeben  vonder  zur  Pflege  vaierUmdiseher  Gesehiekie  aetfgesiel' 
ten  Commission  der  kmserHehen  Akademie  der  Wissensdkafkn. 
Jabrgang  4851.  VII  Band.  1  and  2  Heft.  Vienne,  4851;  4  broch. 
in*8^ 
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SUMw^g^ierichie  der  kaUerlidim  Akademk  <kr  Wi$9enMdwf^ 
ten.  PkUeiophisdh'-kistariiche  CUuse.  Jabrgang,  185i.  VII  Band. 
Heft.  3, 4  uDd  K.  —  Maihem(UisiA'naturw%$senschafUieh«  ChMe, 
Jahrgang  i851.  Yll  Band.  Heft  3,  4  und  5.  Vienne,  i851  et 
i85e;4brocli.in-8'. 

NoHzmblatt.  Beilage  zum  Archiv*  fur  Kunde  osierrmehinAer 
GtiMektsqudlen.  Herausgegeben  van  der  hi$tori»ehen  Comtm^ 
non  der  kaiserlichen  Ahademie  der  WUieneehaflen  m  Wien. 
J851.  N«  19^24.  1853.  M-  4  and  S.  Vienne,  i85i  et  iSKS;  8 
feuiiles  in*8^ 

Denkschriften  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wiseenechaften. 
Maihemaiiich'naturwissenschafttiche  Classe.  Dritter  Band.  Erste 
Liefening.  Vienna,  1851;  4  vol.  ]n-4^ 

The  nwniemaiie  chroniele  and  journal  of  the  numemaUe  So- 
deiy.  N*  UII.  July  i85i.  Londres;  i  broch.  in-8^ 

Proceedings  of  the  royal  Society.  Vol.  V,  n«  76.  Vol.  VI, 
n««  78-83.  Londres,  185i  ;  2  brocb.  in-8». 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London,  for 
the  year  1851.  Part.  H.  Londres,  1851;  i  toI.  in-4». 

The  royal  Society,  30^  november  1851.  Londres,  1851;  1 
brocb.  in-4®. 

Proceedings  of  the  zoological  Society,  N<"  306-315.  Londres, 
1850;8reaillesin-8^ 

Corrispondenza  scientifiea  in  Roma.  Bullettivo  universale. 
Anno  secondo.  N<>"  30,  31  et  33.  3"»  ann^.  Rome,  1853;  3 
fenilles  in-4^. 

Sulla  composizione  delt  esereito  pontificio,  lettera  eU.  prof. 
G.'B,  CroUalanza  da  Fermo  del  eav.  Oreste  Brizi  Aretino. 
Florence,  1851 ;  1  brocb.  in-8». 

Giomale  boianieo  Ualiano,  eompUato  per  eura  delta  sezione 
botamca  dei  congressi  scientifiei  italiani  da  Filippo  Parlatore. 
Anno  II,  fascicolo  9.  Florence,  1851 ;  1  brocb.  in-8^. 

Acta  sanctorum  octobris  ex  latinis  et  graeis  aliarumque  gen-* 
tium  monumentis,  servataprimigenia  veterum  seriptorum  phrasi, 
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coUeeta,  digesta,  commentariUque  et  observatianUmi  iUustrata  a 
Camdio  Byeo,  Jaeobo  Bueo,  Joan.  Bapt.  Faiuono ,  pre^yteru 
theohgis,  Tomas  V,  quo  dies  decimus  et  undecimas  Gontinentnr. 
Bruxelles,  i852;  i  vol.  in-fol.,  avec  supplement. 

De  Francisci  Zypwi  vita  et  mentis  oratio  quam  die  XXYUi 
mensisJulii  MDCCCLl,  habuU  H.-J.  Feije,  quum  more  majarum 
ad  gradum  doetaris  in  s.  theoL  promoveretur  vir  erud,  Philipput 
Vandenbroedi.  Lourain,  1852;  i  broch.  in-B^. 

Codex imeriptionum romanarum Dantdni  etBheni,  tod  Hof- 
rath  D°  Steiner.  II  Theil.  SeligensUdt ,  i85i ;  i  vol.  in-S*'. 
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